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MÉMOIRES 

servir  à  l'ilisloire  de  k  Ville  de  LttieuiL 


IWTRODIJCXIOM* 

Les  inslitulions  civiles  et  politif|ues  d'un  peuple  no  périsfîeni 
ftas,  comme  on  pourrait  le  croire,  tout  à  coup  au  iiiiIk  u  des 
inoniphes  et  des  excès  d*nne  révolution,  et  quand  le  moment  est 
arrifé  où  il  ne  reste  plas  pierre  sur  pierre  du  vieil  édifice 
sodat,  ces  débris  renversés  conservent  encore  une  voix  pour 
rbistorien.  S*tl  sufllil,  en  effet,  à  Tarchéologue  d*on  claveau  pour 
reconstituer  un  cintre,  d'un  chapiteau  pour  reconstituer  un  ordre, 
il  n'est  paîi  impossible  non  plus  à  l'historien,  dans  une  autre 
n  iliire  de  ruines,  de  ressaisir  les  traditions  souvent  déformées, 
quelquetuts  abâtardies,  mais  presque  toujours  palpitantes  encore, 
des  inslitulions  d'un  autre  âge,  d'en  déterminer  les  déchirements, 
les  iransformationsv  et  de  remonter  ainsi  jusqu'à  l'étal  social 
dont  ils  dérivent. 

Dans  cet  ordre  d*idées,  la  ville  de  Luxeoit  nous  a  offerl  un  vif 
intérêt,  et  dès  qu'au  milieu  des  ténèbres  de  ses  orifpnes  la 
lumière  s'est  faite  pour  nou6,  nous  avons  conçu  le  projet  que 
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hoas  venons  réaliser  aujourd'hui,  de  résumer  dans  quelques  mé^ 
moires  h  résnlUil  de  nos  recherches,  cl  «ffUililir  notiimmenl  la 
preuve,  d'une  part  :  que  les  franchises  dont  Luxeuil  a  joui  pendant 
les  temps  féodaux  n'élaienl  que  la  conlinualion  de  ses  libertés 
municipales  à  l'époque  romaine  ;  e(,  d'autre  part,  que  dans  les 
luttes  passionnées  et  persévérantes  qu'elle  a  soutenues  pour  con- 
server ou  reconquérir  ces  libertés,  cette  ville  a  une  histoire- indé- 
pendante et  rivale  de  celle  de  Tabbaye,  non  moins  digue,  à 
d'autres  titres,  de  IVstime  el  de  radmiralion  des  hommes. 

Les  libertés  municipales,  non  pas  peut-être  telles  qu'elles 
existaient  dans  les  municipes  créés  par  les  premiers  empereurs, 
mais  telles  qu'au  temps  de  Constantin,  alors  que,  la  Gaule  étant 
devenue  complètement  romaine,  elles  formaient  le  droit  commnn 
des  villes  d'un  certain  ordre,  ne  périrent  pas  sous  Hi  domination 
des  peuples  qui  lireul  la  conquête  de  ce  j)ays  el  qui  s'y  établirent. 

I.a  classe  supérieure  des  Bourguignons  se  fixa  le  plus  souvent 
à  la  campagne.  Au  contraire,  dit  Augustin  Thierry  (i),  c  tout  ce 
f  qu'il  y  avait  d'élevé,  à  quel  titre  que  ce  soit,  dans  la  population 
c  gallo-romaine,  ses  familles  nobles,  riches,  industrieuses,  babi- 
c  talent  les  villes.  Aussi,  ajoute  Téminent  historien,  quand  vint 
€  sur  la  Gaule  le  rftgne  des  barbares,  quand  Tordre  politique  de 
€  l'empire  d'Occident  s'écroula,  trois  choses  restèrent  debout  :  les 
c  inslilulions  cbrétiennes,  le  droit  romain  à  Téiat  d'usage,  et 
«  l'administration  urbaine.  » 

El  c'est,  dit  Montesquieu  (2),  <  un  caractère  particulier  des  lois 
c  barbares,  qu'elles  ne  furent  point  attachées  à  un  certain  terri- 
c  toire.  Le  Franc  était  ji^é  par  la  loi  des  Francs,  TAIlemandi  par 
c  la  loi  des  Allemands,  le  Bourguignon  par  la  loi  des  Bour-> 
f  guignons,  le  Romain  par  la  lui  rouiaine,  et,  bien  loin  qu'on 
t  songeât  dans  ces  temps-là  à  rendre  uniformes  les  lois  des 
t  peuples  conquérants,  ou  ue  peuse  pas  même  à  se  rendre  légis- 
€  lateur  du  peuple  vaincu.  • 

(I)  Buai  «nr  VhUloire  dm  Ti9r9-BlaL  Paris,  ISM,  in-lt. 
tt)  BtfrH  deê  Loi$,  lhr<i  xxviii,  ctiap.  i. 
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Les  insUtntions  d^origine  romaine  continuèrent  donc  de  subsis- 
ter par  irulition,  en  s*alt6rnnl  plus  ou  moins,  suivant  les  influences 
locales,  connue  une  mesuré  qui  a  perdu  suii  type,  jusqu^à  la  fin  do 
X«  siècle,  époqu«  oA  s'établit  le  régime  féodal.  Celte  révolutioa 
«ttl  da  reste  une  action  plus  prompte  et  plue  complète  là  où  le 
eeigneiir  disposaîi  de  moyens  plus  éDerfiqaes  d'oppreesîon.  Cette 
^iction^  et  eontraire,  fat  plus  lente  él  soufent  moins  ebsolue  là  oA 
le  sonTerain,s'ignorant  en  quelque  sorte  lui-même,  ne  prit  la  qua* 
lité  de  sei^^nour  que  pour  ne  pas  la  subir.  îl  en  fut  ainsi  notam- 
ment dans  les  villes  où  un  évùque,  un  abbé,  un  prieur  devint  tout 
BatureUement  s^gneur  des  terres  ecclésiastiques  placées  sous  si 
main,  en  même  temps  que  par  l'influence  de  sa  position  et  par 
rantorité  de  son  ministère,  il  étendit  son  ponvoir  féodal  sur  une 
cÛToonscription  territoriale  plus  on  moins  considérable. 

La  population  urbaine  ne  se  soumit  du  reste  nulle  part  sans 
résistance,  et  apr^s  avoir  Hé  obligée  de  céder,  elln  supporta  im- 
patiemment Toppressiun  dégradante  où  la  réduisait  le  nouvel 
état  social;  car,  ainsi  que  le  Tait  remarquer  Augustin  Thierry, 

<  elle  n*avait  jamais  été  ni  esclave  ni  serve;  elle  avait  des  liber- 

<  tés  héréditaires  et  rorgoeil  que  donnent  les  souvenirs.  > 

Au  Xl«  siècle,  la  lutterontinueit,  et  au  XII«,  la  répugnance  in-> 
vincible  des  villes  pour  le  nouveau  régime  avait  encore  tant  de 
lorce  dans  les  mœurs  et  dans  les  souvenirs  de  la  liberté  romaine, 
que  cetle  force  réagit  et  éclata  eu  révolutions. 

Ces  insurrections  communales,  la  plupart  malbeureuses,  consa> 
crèrent  définitivement  les  institutions  du  moyen-lge,  mais  elles 
eurent  un  profond  retentissement,  et  elles  parvinrent  à  créer  le 
type  régénérateur  des  libertés  publiques  et  ridéal  des  espiratiens 
des  peuples  opprimés. 

El  vuici  ce  qui  donne  à  l'histoire  de  Luxeuil,  au  lailu'ii  d»^  cette 
situation  générale ,  un  aspect  tuul  {>arliculier.  Ses  liherles  de 
mimicipe  romain  n'ont  jamais  entièrement  péri  ;  elles  ont  été 
confirmées,  réglementées,  mais  non  restaurées  par  sa  charte  com- 
munale de  1291,  et  elles  ne  se  sont  enfin  que  rajeunies  et  vivi- 
fiées au  droit  public  de  1 789. 
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Quatre  de  nos  mémoires  établiront  à  co  sujet  : 
!•  Que  la  liborlé  municipale  romaine  s*est  conlttmén  h  Lnxeiiîl, 
sans  aucune  interruption  dans  l'étal  civil  d'un  corps  de  bourgeois 
désignée;  dans  les  chartes  sous  le  nom  de  citoyen»;  que  Tadmi- 
nistralion  intérieure  de  la  ville  a  constammenl  appartenu  à  ces 
bourgeois,  et  que  le  régime  aristocratique  de  la  curie  s'y  est 
•  transformé  en  un  gouvernement  électif  et  populaire  an  plus  haut 
degré  ; 

2"  Que  les  débris  de  la  population  de  Luxeuil,  après  la  des- 
truction de  la  ville  par  Attila,  ont  Tait  partie  d  une  communauté 
chrétienne  antérieure  à  la  fondation  de  l'abbaye  par  saint  Colom- 
ban»  en  590;  que  la  collation  de  la  cure  de  cette  mére-^lise,  qui 
appartenait  aux  habitants,  a  été  cédée  à  Tarchevéque  pour  résis- 
ter aui  envahissements  de  Tabbaye  ;  que  Luxeuil,  enfin,  devenu 
ville,  a  voulu  conserver  cette  primitive  et  modeste  paroisse  rurale; 

3®U''è  les  iMias,  dont  la  ville  a  tiré  son  nom,  et  qui  sont  Tex- 
prcssion  la  plus  caractéristique  d'une  propriété  publique,  ont 
appartenu  aux  habitants  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en 
i853,  époque  où  ils  ont  été  cédés  à  l'ËUt  ;  .  * 

io  Que  les  officiers  municipaux  ont  eu  originairement  et  conservé 
depuis  dans  leurs  attributions  la  police  de  la  ville,  les  règlements 
qui  s'y  rapportent,  la  prévention  et  la  répression  des  délits  et  des 
crimes;  le  plein  exercice,  enfîn,  de  la  justice  haule,  moyenne  et 
basse. 

Et  comment  ne  pas  ôtre  frappé  de  rencontrer  dans  ces  diflé- 
rentes  situations  locales  tous  les  éléments  caractéristiques  d'un 
municipe,  tel  que  Gnizot  les  spécifie  (t),  savoir  : 

c  i«  Le  culte,  les  cérémonies  et  fêtes  religieuses...; 

c  2«  L'administration  de  ses  biens  et  revenus  particuliers  ; 

f  les  edilices  publics  d'utilité  ou  d'agrément,  les  fîtes,  les  jouis- 
c  sances  locales  et  communes  ;  les  dépenses  de  ce  genre  et  tous 
c  les  revenus  qui  devaient  y  pourvoir; 

c  3<»  La  police...  entre  les  mains  des  magistrats  locaux  chargés 

{!)  EuaU  tiir  l'AIfto^re  de  Pratico,  Parh,  1844,  In^Jt,  p.  1 1  • 
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c  de  Yeiller  à  U  sûreté  intérieure  et  d'arrêter  proTisoirement 
<  ceux  qui  la  troublaient  ; 
c  40  Quelques  traces  d*one  juridiction  asseï  semblable  à  ce 

€  que  nous  appelons  police  municipale;  le  jugement  des  conlra- 
«  veijiiuiis  liin  règlements  sur  la  sululirilé  publique,  sur  les  poids 
c  et  mesures,  sur  la  tenue  des  marchés,  etc.  > 
I^'est-ce  pas  aussi  comme  pour  compléter  l'analogie  qu'il  ajoute  : 
€  En  général»  la  curie  nommait  les  magistrats.  On  en  trouve 
ff  cependant  qui  étaient  nommés  par  la  totalité  des  habitants.  » 

Nos  autres  mémoires  auront  pour  objet  les  points  les  plus  con- 
troversés ou  les  moins  connus  de  l'histoire  de  Luxeuil. 
^  Ce  qn'on  a  écrit  <i'erreurs  sur  cette  histoire  est  du  reste  in- 
croyable :  on  eu  ferait  tout  un  volume  de  contre-vérités.  Une  partie 
de  ces  erreurs,  commise  par  les  Bénédictins,  a  son  origine  dans 
des  préventions  ou  des  interprétations  sollicitées  par  Tintérét 
personnel  du  monastère  ou  de  Tordre  ;  le  surplus  doit  être  attri- 
bué aux  bistoriens' contemporains,  qui  se  sont  copiés  les  uns  les 
autres,  sauf  des  variantes  d'imagination,  sans  remonter  aux  sources 
originales. 

Le  plus  souvent  nous  redresserons  ces  erreurs  sans  les  citer, 
et  quand  l'importance  du  sujet  commandera  une  utile  critique» 
nous  apporterons  dans  la  controverse  un  égal  respect  pour  des 
morts  honorés  et  pour  des  vivants  honorables. 

Vesoul,  le  i6  mai  1862. 

DÉT. 
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rilEMIEU  MEMOIRE. 


■Admiwiatrmtloa  aaoïilolpaJe»  lKMu*seoi«Ie* 

I. 

Plasieurs  fois,  pendant  le  cours  des  débats  qui  se  sont  élevés 
entre  Tabbaje  et  la  ville  de  Litxeml  au  sujet  des  franchises  des 

babiUints,  l'abbaye  s'est  efforcée  d'tHablir  qu'iipi  t  s  la  (le.slruclion 
de  Luxinii!  par  Allila,  en  451,  le  mt»iiaslèie  londé  par  saint  Co- 
lomban,  en  590,  a  été  construil  au  milieu  d'une  terre  veuve  de 
tonte  créature  humaiiie  ;  que  la  ville  nouvelle  est  née  sur  le  do- 
naîne  même  de  Fabbaye,  et  que  son  berceau  n*est  pas  antérieur 
au  Xn*  siècle. 

Ce  thème,  transporté  de  divers  mémoires  judiciaires  dans  les 

histoires  que  nous  ont  laissées  doni  Guillo  (1)  et  dom  lii  i  j  [lin  (2),. 
et  emprunté  à  res  derniers  par  plusieurs  historiens  modernes, 
peut  se  résumer  en  peu  de  mots  : 

c  Au  milieu  du  Xi*  siècle^  dit  dom  Guillo,  Tabbaye  était  encore 
•  dans  son  ancienne  étendue;  il  n*j  avait  alors  ni  ville»  ni  village^ 
f  ni  bourg,  ni  communauté  séculière;  on  en  a  des  preuves  néga* 
c  tives  et  on  en  a  des  positives.  » 

Les  preuves  négatives  invoquées  par  dom  Guillo  sont  qu'aucua 
des  historiens  qui  parlent  de  Tabbaye  ne  dit  un  mot  de  la  ville^ 
et  ses  prenves  positives  résultent  notamment  de  deux  circon- 
stances indiquées  par  TabbéÂdson  dans  une  notice  duX«  siècle  (3). 

i«  Ansegise»  envoyé  en  815  par  Gbarlemagna  à  Luxeuil,  pour 

(t)  BiHotre  de  nUiulre  Moft  de  tMxeuil,  composée  en  ITiS  par  le- 
K«  P.  dom  Guillo,  prieur  lie  ladite  abbaye,  nuinuterlt  de  la  bIbllolliêqQ» 
éé  la  vnie  de  VeMttl. 

(t)  UMoin  abfigi9  d»  eamfê  de  Bùurgogne,  Besançon,  Cliarinet,  1780^ 
(3)  l>om  Guillo,  p.  102. 
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réfonner  Tabbaye,  y  eoostniisit  une  galerie  qui  s'étendait  de 

l'église  Sainl-Pierre  h  l'église  Saint-Martin,  ce  qui  exclut  l'idée  de 
l'existence  d'h;»bilations  lulcrmcdiaires  : 

Porlicumquœvadil  deecclesia  B.  Pétri  ad  Sanctum  Martinum, 
DE  Novo  fecit  et  cooperifus  seinduku  itju$  dam  (errm  affixit. 

3*  Les  religieux  de  l'abbaye,  accrus  jnsqa*au  nombre  de  900  ait 
VU*sièGie,  étaient  groupés  par  quartiers,  à  Tinstar  d*un  camp,  snr 
toute  Tétendue  qu'occupent  aujourd'hui  ta  ville  et  les  faubourgs  •* 

Disposilis  per  îoca  aibi  conlitjua,  ut  mque  hodie  cernitur^ 
agminibiis  monachorum. 

Hom  Grappin,  à  son  tour,  s'explique  ainsi  (1)  : 

€  Ville  de  second  ordre  sous  l'empire  romain,  Luxenil  n'était 
e  plus  qu'un  désert  lorsque  saint  Colomban  vint  y  établir  l'abbaye, 
€  Son  rétablissement  n'est  dû  qu'à  cette  même  abbaye,  au  voisi«> 

<  nage  de  laquelle  tes  séculiers  vinrent  successivement  fixer  leur 
«  domicile.  Cependunt  il  n'est  fait  auriinf  mention  de  Liixeuil 
«  avant  le  XII®  siècle  (5),  ni  dans  les  actes  piililics,  ni  dans  les 

<  historiens'.  Les  premières  bulles  où  il  en  soil  parlé  datent  de 
€  1141  et  1178.  1 

Au  point  de  vue  des  intérêts  en  litige,  les  conséquences  de  ce 
système  étaient  considérables  :  la  ville  les  repoussait  par  des  d^ 
négations;  mais  à  c(ui  appartenait  la  vérité  historique?  C'est  le 
premier  point  que  nous  examinerons  dans  ce  mémoire. 

Et  d'abord  discutuas  le  mérite  des  preuves  positives  invoquées 
par  dom  Gutlio. 

L'existence  d'une  galerie  mettant  en  communication  deux  églises 
phis  ou  moins  éloignées  prouve-t-elle  qu'il  ne  pouvait  y  avoir 
d'habitations  particulières  ni  à  droite  ni  à  gauche,  ni  en  avant  ni 

(4)  Hiiloire  abrégée  du  comlê  de  Jiouryoiftir. 

(1)  It  y  .1  (lansTouvrage  cite  onzième'  siècle ,  mal»  l'auteur  nomme  onsihnif 
«î^le  le  (lonzihnr,  k  c»ts*v:  i]<'  V;\y\M'\Mu)u  rftth.  i\v\  V indique,  conime 
un  ie  Noil  diuis  le  i>assa!H«'  mt'uif  (jiu;  immiî^.  teiHouuiMins  al  comme  on  peut 
peut  le  voir  égitlcDiontau  mut  Lum-ieSaunier.  Dans  son  histoire  de  l'abbaye 
4le  Imcull,  aunmcrlt  de  la  blM.  dis  la  ville  de  Besançon,  D.  Grappin  oon* 
•cnt  do  reste  k  reporter  rorlgloe  de  1t  ville  au  conmeneement  du  XI*  siècle. 
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«n  arriére?  Evidemmeiit  non.  Un  obslacle  de  cette  nature  s'oppo»e 

bien  moins  à  la  coexistence  d'une  ville  qu'un  chemin  de  fer,  et 
cependant  on  suil  que  l  un  n'exclut  pas  l'autre.  U  Q*est  pas  néces- 
saire d'insister  à  ce  sujet. 

Il  faut  avoir  bien  de  la  bonne  Totonté  également  pour  trouver 
dans  ces  mots  :  IHipodtis  pêr  loca  sibi  eontigm^  ut  wgue  hodi» 
emiitwr,  agminWw  mûnaekorum,  une  preuve  écrite  que  les  cel- 
lules de  nenf  cents  moines  répartis  par  quartiers  couvrai<^nt 
toule  la  surface  occupée  depuis  par  la  ville  et  les  faubourgs.  11 
n'y  a  pas  dans  le  texte  cité  un  seul  mot  qui  éveille  Tidée  de  cette 
étendue,  et  le  simple  bon  sens  indique  surabondamment  qu'Adson 
n*a  rien  voulu  eiprimer  d'analogue. 

En  effet,  la  population  actuelle  de  Luieuil»  indépendamment 
des  étrangers  qui  trouvent  facilement  à  s*y  loger  pendant  la 
saison  des  eaoK,  est  de  3,855  habitants  (I).  Un  qnart  de  l'espace 
oticupé  par  la  ville  suffisait  par  conséquent  à  900  moines. 

Quehjue  r«*pugnance  que  nous  ayons,  du  reste,  ;'i  contester  la 
fidélité  des  textes,  nous  sommes  forcé  de  relever  rinexactilude  de 
la  citation  de  dom  Guillo.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  dans 
la  vie  de  S.  Valbcrt  par  Âdson,  au  2  mai  des  Àeta  ioneêorwn 
des  Bollandistes,  p.  278  : 

€  Tantam  a  Domino  effieiendorum  openim  gratiam  est  conse- 
f  cutus  ut  in  eo  loco,  signis  et  prodij,Mis  prneeunlibus,  sexmioi  iuu 
f  ferme  monaclioruiu  in  brevi  niuililudiucm,  dispositis  per  loca 
€  sibi  EXIGUA  (ut  usque  bodie  ccrnitur)  agminibus  aggregaret.  » 

Adson  ne  parle  donc  que  de  six  cents  moines,  qui  pouvaient  se 
loger  dans  le  sixième  de  Tétendue  de  la  ville  actuelle,  et  s*f 
trouver  à  Taise.  Et  comme  ils  y  étaient  très  à  Tétroit,  per  kca 
sibi  exigua,  et  non  contigua,  on  doit  en  conclure  que  Tabbaye  a 
conservé  jusqu'aux  derniers  jours  de  sou  existence  son  étendue 
priutilive. 

Arrivons  enfin  aux  preuves  négatives  sur  lesquelles  s'appuient 
dom  Guillo  et  dom  Grappin.  Ce  genre  de  preuve,  on  le  sait,  est 

(I)  D'après  le  reccn5cinenl  de  1861,  il  >  a  à  Liucuil  'i73  iitui^uiis,  1,011 
ménsigcs  el  3,389  bs>Mtants. 
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de  tous  le  moins  sAr.  Il  ne  nons  a  pas  empêché,  en  effet,  de 
trouTer  dans  les  ouvrages  des  Bénédictins  des  textes  affirmatits 

que  n'y  avaient  pas  vus  leurs  collrgues. 

Suivant  Jonas  de  Bobio,  qui  a  écrit  au  VIT*  si^cle  la  vie  de 
saint  Colomban,  ce  pieux  cénobite  trouva,  sur  remplacement  où 
aTaitélé  Luxovium,  les  vestiges  d*une  ville  fortifiée  avec  beaucoup 
de  soin,  les  raines  de  bains  d'eaux  tliermales  édifiés  avec  infini- 
ment d*art,  et,  au  milieu  des  bois  qui  avaient  cra  sur  ces  décombres 
et  qui  n'abritaient  que  des  bêtes  sauvages,  de  nombreuses  statues 
attestant  l'ancienne  splendeur  de  la  ville  détruite  (t). 

Toutefois  ce  pays  n'était  point  inhabité,  et  saint  Colomban  n'y 
apporta  pas  le  premier  la  lumière  de  TEvangile.  Un  prêtre,  dit 
Jonas,  nommé  Winieosu^,  qui  venait  souvent  s'édifier  aux  leçons 
et  aux  exemples  de  saint  Golombant  avait  fondé  une  paroisse  à 
peu  de  distance  de  la  ville  ruinée.  Cette  modeste  église,  placée 
sous  le  vocable  de  saint  Sauveur,  reconnue  le  29  mars  f69^,  par 
un  arrêt  du  parlement  de  Hesaneon,  comme  mèue-église  de 
Lniïeuil,  est  resiée  seule  itaroissiale  de  cette  ville  jusqu'en  1789, 
malgré  les  inconvénients  de  la  distance  et  les  efforts  de  l'abbaye, 
comme  nous  le  verrons  dans  un  autre  mémoire. 

(I)  •  Invenll  aiitem  fastrom  oHm  fuisse  munioifne  ealtum   quem 

«  locutn  Luvovium  \n  Uc:i  lempura  niimciipaverant  Ibi  aqure  calidae  ciilta 

•  exîiiiiiv  nm^tnirta'  h;il)eba(»hir;  ibi  imniriimin  lapidearum  drnsitas  virina 

•  ^allus  dcii'»altaf,  qiias  c\\\\u  lni^«*^^^hili  liltique  prophnno  vetmia  piuja- 

•  norum  tempora  ttuoorabaiit,  quibusque  cxecrabiles  cœremonias  litabant. 
«  8ol0  Ibl  tieitla!  et  fer»  nrsorum,  bulnloruin,  luporun  mollonuii  tre- 
«  quentabaot.  Ibi  residens  \lr  «greffius  monasleriuro  ooDstraere  cspil,  » 
(Surius,  De  probaUê  ionetorum  ^iiis,  Golonlia  agrippioB,  Krept  et  Ber> 
Biann,  1618,  in-f,  novembre,  p.  Ulo.) 

Le  texte  de  dwn  Bouquet,  Recueil  des  /ns/orî>?t«  ffe  Friinrr.  p  /i76, 
diffère  de  celui  de  Surius  ainsi  qu'il  f-u'ii  i  ImenUqui'  cuitrum  finniutino  mit' 
nimine  olim  fntme  euHum  .... 

V^Ifrld  Biraboii,  dam  sa  rie  de  $aint  Gai  (814-840),  dom  Bouquet,  III, 
p.  474,  raeontft  en  ces  termes  la  fondation  de  Tabliaye  de  Loxeull  :  •  Ilaque 

•  regi»  pei>nri-iord  coiiseii^'il       arfepla  optione  eifitmrn  qnw  Vofiagu» 

•  dlcHur  nim  sni«^  inlraxit.       nirninl  anlrm  Im'iini  mniis  anliqulhu^ 

•  bepiiim,  i-aiidi:^  aquis  iniguuui,  m:û  juui  >«:iu>i:de  i'uiia|isuin,  qui  >utg6 
«  LoiovIttiD  vocabalur.  Ibi  oratorium  in  hotiorem  beati  Peiri  apostoll  con- 
«  ftliluenics,  mansittiiculas  in  quibus  coniinanerent  fecerunt.  > 
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La  grande  figure  de  saint  Colouiban  a  éclipsé  celle  dn  pauvre 
prêtre ,  ruais  il  y  a  j>Iace  pour  tout  le  monde  au  soleil  de  i  his- 
toire imparlinle,  et  oous  restituons  à  Wiaicosus  celle  qui  lui 
appartient  (I). 

A  la  fin  du  VU*  siècle,  les  bains  de  Lnieuîl  étaient  rendus  à 
leur  destination  publique,  car  on  baignant  qui  y  avait  été  noyé 

fut  ressuscilé  par  saint  Agile,  ainsi  que  TaUeste  un  manuscrit  de 
celte  époque  appartenant  à  la  bibliothèque  de  la  reine  de  Suède, 
dans  lequel  on  lit  (2)  : 

Et  Luxotiensium  fratribus,  quody  illis  prœsmtibus,  fMrtmm 
9Useilaoitf  qw  dum  iacaretur  m  lAermis,  ab  al$$ro  tubmertus  est. 

On  doit  conclure  de  ce  texte  qu'il  j  avait  là  une  population 
laïque  qui  recevait  les  étrau^^urs  aux  bains  ou  qui  en  usait  elte- 
nènie. 

En  870,  Charles-le-Chauve  et  Louis  de  Bavière  firent  entre  eux 
le  partage  des  Etals  de  Lothaire,  et  ûQ  iit  à  ce  sujet  dans  la  chro- 
nique de  Sainl-T)oiiis  (3)  : 

c  A  Es  la  Gbapele  s'en  ala  et  li  rois  Kalles  se  rapprocha  d'autre 
<  part  au  lieu  déterminé  :  et  tant  comrent  messagers  d'une  part 
€  et  d'autre  que  U  dui  roi  s'assemblèrent  là  oû  il  estoit  devisé 
«  on  la  V  kal.  d'auiist  :  \h  départirent  le  roiaume  paisiblement 
€  solunc  les  coiueriaiices  devant  (lil<'S.  Ci  après  sont  nommées 
€  les  cUez  el  les  viles  do  la  partie  le  roi  Lojs  :  Coloigne,  Trêves... 
€  Favergni,  Polegni,  Luxle...  i 

Voilà  donc  bien  Luxeuil  ayant  en  870  la  qualité  de  cité  ou  tout 
au  moins  celle  de  ville. 

(!)  Nam  qnîdam  presbyfpr  ]>nrnr!n:mi«,  palt-r  Bolmleni.  qui  ntiiic 
B<ibiensi  co-nobio  uraH*^!,  Wiriicosus  nomme,  ad  bcaluin  Coluiubanum 

vcnil        Horantcsqiic  alla  vice  pcnes  Luxovium  CoiumtMnus,  Wliiicnsiii 

prentbyter,  cujus  superlus  fecloius  mentionem,  adcum  venit,  sequelmlurque 
Winlr4Miis  columl»  vestigia.....  (Surlus,  Vi$  de  tolnl  OHomhan  par  lonai, 
p.  ^71  t't  472.) 

Mnliillnn,  dans  son  Àrmcf  bènèdiclhu ,  in-T,  4673,  p.  470,  appelle  C« 

piétri;  u)i  rccUsiasliqnc  fort  nffcrfioniiv  lic  nos  religieux. 

(2)  Acta  snnrfnrrnn  des  Botlandisies,  ex  vitofoticti  JgUi,  ablwlis,  die  13 
auguslif  uni  fore  (nionytno. 

Çà)  Becueii  Ue$  hiitorUm  de  France,  Ml,  p.  134. 
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En  952,  la  ville  de  Luzenil  «tmC  m  docbe,  et  par  coDSéqoent 
sa  liberté  nnoDicipali».  La  pelile  doflie  de  Thètel  de  ville  s'étani 

fendue  en  4760,  le  magistrat  la  fit  descendre  pour  la  refondre,  et 
l'on  y  lut  rinscnpliGii  iiuvanle  :  condita  anno  952,  fissa,  restitui 
jussiT  MAGISTKATUS  LuxoviËNSis  1685.  En  consAqiipncp,  la  nou- 
velle cloche  fui  honorée  de  reieiiE»ue  :  condita  ammo  952,  b£ST1- 

TUTA  1685,  ITERUM  FISSAM  MB  RESTITUI  JOSSIT  MAGISTlUTUi 
LUXOVIBHSB,  1760(1). 

Enfin,  dans  les  premières  années  dn  II*  siècle,  Constance» 

préfet  des  écoles  du  monastère  de  Luxeuil,  étant  mort,  Gudin,  un 
des  moines  d'alor»;,  composa  à  ce  sujet  une  élAj^iR  en  vers 
rythmiques,  dont  les  suivants  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'eus* 
tenoe  à  celte  époque  de  la  ville  de  Luxeuil  : 

•  Plui(il  Orlens  et  Austêr;  Oecidens  et  Aifiiilo  ; 
«  Planguiit  utiles  et  casicita  pro  pio  Comlanlio  : 
«  Ifistat  passim  caenobilis  flebillis  coin(>a$sio. 

•  Mapri't  ri  tns  Luxovîcnsls  tacrvinî'*  conliniiis, 

•  Plun^U  Uilu  piuâ  abbu^  pluncUbus  piiàsjiiiUâ  (2). 

IL 

Maintenant  qi'il  n'est  plus  contestable  qu'il  a  existé  à  Luxeuil, 
antérieurement  et  parallèlement  à  Tabbaye,  une  comoiunaDté 
d^babilants,  du  VI«  au  X«  siècle ,  maintenant  qu*il  est  certain  que 
les  derniers  soleils  de  la  liberté  ont  loi  sur  cette  population,  nous 

(4)  Archive^de  la  ville  de  ruxeuil,  dclib.  du  2(i  d.  riMubrc  1760,  B,  B,  6, 
Cette  petite  cloche,  pesunt  7i  livres,  élail  ornée  Ue  4  ii);iiies,  savojr  :  un 
crucHlx«  UQ  nom  de  Jcso»,  le  bieoheureax  P.  Fourrier  de  Hattlneourt,  avec 
tel  letira»  A.  P.  P.  Fourier,  enfin  tes  «mus  de  la  ville  de  Luxevll* 

(È)  âm^  dte  kialùriem  ââ  Pnnce,  \,  p.  385.  L'èdltour  Indique  cet 
évépeneot  à'ia  date  de  990,  nais  il  n*e!4  |tss  anlivieur  à  tOOS,  d*sprés  osa 
vcfs  : 

Gloria  regurn  Kobertiis,  et  enroua  sectili, 
K«gium  dépouit  vulttun  funere  Cuastantii. 

Renrieiis  m  romsno  raetdens  palatio. 

Uroi  do Ftanes  Robert  a  régné,  il  est  vrai,  de  996 11664,  nais  le  rof 
4m  BonaliH»  Henri,  seuleneot  de  lOQi  k  101*. 
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.  avons  à  examiner  !;i  question  do  savoir  si  le  pouvoir  féodal  a 
courbé  sous  son  falal  niveau  et  attaché  à  la  glèbe  celle  petite 
communaulé. 

Dans  la  lutte  des  forces  opposées,  au  moyen-âge,  quiconi|06 
n'eul  pas  le  poiiToir  d'entrer  dans  la  hiérarchie  féodale  toocha 
sans  donte  plus  ou  moins  vite  au  premier  degi'é  de  la  ser« 
vitude. 

Toutefois,  dnns  l'nncipnne  Séqurtmo  surtout,  oO  la  condition 
libre  était  présumer,  pour  transforniLi  loul  à  coup  une  corporation 
de  citoyens  possédant  des  biens  libres  en  un  troupeau  possédé  par 
la  terre  elle*m6me,  il  eût  fallu  la  force  matérielle  et  l'autorité  du 
(laive,  qui  manquaient  à  Tabbaye*  L'asservissement  de  la  popu- 
lation de  Luxeuil  à  la  mainmorte  personnelle,  le  simple  assujet* 
tissement  de  son  territoire  à  la  mainmorte  réelle,  n'auraient  donc 
pu  se  faire  qun  par  la  censée  latian  d'un  droit  nouveau,  coutumier 
de  sa  nature,  el  toujours  lent  à  prévaloir  contre  des  usages  an- 
térieurs (1). 

Or,  472  ans  avant  leur  charte  de  franchise,  nous  voyons,  dans 
le  préambule  d'une  charte  de  4i19,  les  bourgeois  de  Luxeuil  non- 
seulement  en  plein  exercice  de  leur  liberté,  mais  encore  associés 

en  quelque  sorle  aux  affaires  teuiporelles  de  Tabbuye  (2).  1 

(I)  Suger»  dam  une  charte  de  rebbeye  teint-Denis»  appeUe  la  main- 
morte  pestima  eotntiefudo.  On  lit  d»ns  une  charte  de  12U2  :  Cnnsuetudinem 
liabiiimus  qv(v  ffmnu!^-tnorfua  dicitur  ;  dans  une  cliartc  de  125G  :  Qunn- 
dam  consuetudmnn  qiuc  vinnua-mortua  vulqariter  npiiellalnr^  ot  dans 
une  autre  de  4203  :  Pro  quadam  servUulv  sUe  contuetudine  quas  manm- 
morliia  nulgoritcr  appelUUur,  {Prewti  de  VhiMre  du  diocèse  d^Jumrre, 
|iar  Tabbé  Lebeuf .) 

(i)  Ce  pi'é,iml>ule  e*l  ainsi  conçu  :  Pardfçanl  firèreM  Jeham,  iecrelains 

(if  Lixn'i,  et  Rcnnnd  UrhHnn»,  Borjnh  de  Luruy,  (fiifd'tntir  doutael  de  la 
court  de  Lh.rutjf  mhtt  :  Rairlir  tnil  que  m  la  prrsi'ni:f  île  Jaiqual  clei  c 
Taheltion  de  Luxuy,  cl  de  Colimitf  boi  joi$  de  Luxuy,  jw  es  et  esiaubUz  a 
Cf  mla  lerrê  de 

Il  est  vrai  que  eeICe  charte,  écrite  eo  fraocait,  ne  peut,  par  cette  clreon- 
alance,  par  ses  caraclêres  peléogr^ihlques,  et  par  le  sceau  qui  y  est  ap- 
pendu,  être  attribut  au  coroinencement  du  XII*  siècle;  mais,  comme  il 
n'est  piis  permis  de  supposer  qu'on  (abriquait  dos  chartes  (ausses  dans 
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Ce  témoignage,  du  reste,  n'est  pus  le  seul  que  nous  puissions 
tiiToqiier(i).^ioas  en  avons  un,  spécialemeal,  beaucoup  plus  grave 
encore,  quoique  d'un  siècle  postérieur  : 

L'abbaye  et  les  habitants  de  Luxeuil  ayant  sollicité  du  souTerain 
rautorisation  de  fortifier  leur  Ville,  Henri,  roi  des  Romains,  par 
des  lellrcs  de  12:20  adressées  à  l'abbé,  au  couvent  et  aux  citoyens 
de  Luxeuil,  abbaii,  conveiUin  in  Luxovio,  riemon  civirîts,  leur 
permit  de  clore  leur  cilé  de  murs  et  de  fossés  :  Liberatn,  dit  le 
prince,  vobis  authoiitateni  indulgemus  tel  vestram  civitatem 
Ubere  munûuis  muriê,  fastaiisquet  secimdumquod  vobis  videMur 
expedwi  (2). 

'  Ce  privilège  prouve  :  1«  par  son  objet,  que  le  corps  des  bour- 
geois avait  alors  Texercice  de  la  liberté  civile  et  politique  ;  par 
la  qualification  de  citoyens  qui  leur  est  donnée,  que  cet  eiwi  de 
liberté  était  ancien  et  non  contredit;  3°  par  le  nom  de  âlé,  qui 

rahbaye  de  Luxenil,  on  croira  aaos  doute  avec  nous  que  c'est  une  Iraduclion 
de  la  Un  «lit  XIII'  f»l<Tle 

I>e  deux  cltuse»  I  une,  au  surplus,  ou  celte  charte  est  vraie,  ou  elle  e$t 
boMe.  8f  elle  e»t  vraie,  ta  prauve  historique  que  nous  en  tirotn  cal  péreoip- 
foire.  Si  elle  est  fausse,  l'état  do  lU»erlé  qui  appartenait  aux  bourgeois  de 
Liixeiiil  vers  la  fin  du  Xlir  siècle  clail  iininéniorial,  puisque  le  faussaire  ne 
ei'aignnil  pas,  par  ve\  anachroniHiiii',  de  se  livrer  à  la  justice  criminel  le. 

Le  sceau  qui  pend  à  n-ttr  ctiarle  porte,  dans  un  êcu  parti  :  ii  senesire,  les 
armes  de  i  at»ba>e,  tpii  sont  un  bâion  abbatial  et  une  clef,  la  crosse  et  le 
penoeloii  en  haut,  ell  dexire,  les  arme»  de  Champagne.  Or  ce  n*est  qu'en 
ISW  que  Thliiaud  V,  conte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre,  est  devenu 
gardien  de  l'a bt)aye  de  Luxeuil.  Le  contre-sceau  porte  le  semé  de  France» 
qui  a  duré  de  752  à  1380.  (Arcb.  du  dépS  H,  n*  7i6.) 

(il  Cet  «Mat  de  Hborlé  antérieur  à  ta  charte  de  franchise  n  c<t  point 
échappé  à  D.  Grappin.  On  !it  dans  son  mémoir  e  couronné  par  l'Académie 
du  Besançon,  mnntisct  il  de  l;i  bibl.  de  cette  >ille  :  «  A%anl  l  ufTi aiicl\i««ie- 

•  ment  de  la  \illu,  un  voyait  k  l.uieu  quelques,  traces  de  Irauctiisc  On  y 

•  trouve  des  ingénus,  des  chefaliers,  «tes  nobles,  des  citoyens,  titres  ret»- 
«  peefaliles,  Ineomiiatibles  avee  ce  que  nous  appelons  maln-uiorle.  Cela 
4  prouverait  une  vérité  con^tacite  parmi. nous,  que  la  maIn>roorte  ne  fut 
«  jamais  présumée  dans  l'aiicuMine  Séquanie,  et  surinut  dans  les  villes  qu 
«  ne  se  peuplèrent  que  mm  les  auspices  de  la  bourgeoisie  et  de  la  liberté.  • 

(2)  Cartulairc  de  ra!)l):tyc  de  LuNcuil,  rnnntiscril  di»  la  liild.  de  la  ville 
rie  Besançon.  Li*  |ia<^Hagc  cilé  est  rappelé  dauft  uue  pièce  des  archives  de  la 
ville  de  Luiieuil,  B,  B,  ii"  7. 
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ta\  attribué  à  U  viUe»  que  LuieuU  était  considéré  oomiae  ml  aoeieii 
nonîcipe  (1). 

L'existence  tl'un  corps  de  bourgeois  à  Luxeuil  est  également 
prouvée  par  une  charte  de  1259,  concernant  Raadin,  borgois  de 
Lexui{%;  par  une  charte  de  1263,  relative  à  Pierre,  dit  R»^s^ 
quend,  barjoixée  Idxui  (3);  par  une  autre  charte,  enfin,  de  1287, 
portant  acensement  aa  profit  de  Thomassin,  diiCousillate,  borgùii 
4e  tAxuj  (4). 

C'est  dans  rcde  situation  qu'intervint,  le  5  décembre  1291,  la 
charte  de  Ininduse  (5),  dont  nous  allons  indiquer  les  principales 
dispositions  : 

Tous  les  habitants  de  Luxenil  qui  possèdent  des  héritaies  an  ' 
territoire  de  cette  ville  aeronl  bourgeois  de  Luxeuil. 

Les  forains,  pour  être  reçus^dans  la  corporation,  demat  être 
présentés  par  trois  bourgeois,  et  agréés  par  t'abbé  ou  son  prévôt. 

Les  bourgeois  pourront  vendre  ou  engager  librement  tout  ou 
partie  de  leur  héritage  à  d'autres  l)ourgeois  de  la  ville;  à  défaut, 
à  d'autres  sujets  do  Tabbaye,  mais,  dans  ce  dernier  cas,  avec 
faculté  pour  le  seigneur  d'user  du  droit  de  préférence,  selim 
fusaige  de  la  viUe,  si  les  héritiers  du  vendeur  n*en  usent  pas 
eux-mêmes. 

liem  Us  9ont  quittés  de  la  inùrtê'4nain,  car  en  hu  quitte  et 

donne  lel  droit  et  tel  raiaon  comme  li  église  y  pouvait  et  devoil 
avoir.*» 

(\)  A  cette  époque,  dit  Ducange,  au  mot  cn<^iru>n,  d'après  la  Av  //' r  des 
Giiuks  de  Valois,  préface,  p.  xviii,  ou  nu  Uuunail  le  nom  de  civilas  qu  aux 
villes  capHalet  ou  aun  inunleipes  :  Teleref  noiU't  hiilMiei  «olo  eapita 
9#»ri«ifi,  mitei  st  oppkki,  me  non  ciwaiu,  UtUrdum  etiam  mwtkiflm 

(1)  ItoUiMymologiqtiei,  hiitoriqnes  et  stathii^ues  sur  les  communei  4ê 
la  Hautr-^nonr,  par  Cti.  Lonchatnps,  Vcsoul,  SachMil,  1858,  lil-8%  édition 

réduite  a  deux  exemplaires. 

(3>  Arcbives  du  dépS  fl,  o*  7iO. 

(4)  idem. 

(5)  Archives  de  la  ville.  A,  A,  n*  I,  et  (airlulalre  é»  rabbaye  de  Luteail, 
miinutterit  d«  la  bibl.  publiqua  da  Besançon. 
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Les  bourgeois  ne  pomionl,  sauf  le  cas  (ratlenlat  contre  les 
|»ersoDoes,  être  appréhendés  au  corps  si  leurs  biens  sufOsenl  an 
paiement  des  amendes  ou  à  fournir  caiHion. 

Us  deffont  suivre  l'al»b6  ou  son  prévôt  pour  la  défense  de 
rabtMiye. 

Item  on  doit  adimtmer  ung  howrgem  de  Ltixeul  par  le  dotew  , 
ou  par  le  propre  coiu mandement  don  seigneur,  ot  Ton  nn  fUiiu  ra 
obtenir  un  jugf*niciil  rnnlrelui  qu'après  (rois  ajouuienieuls  inter- 
locutoires et  un  quatrième  pour  voir  statuer  sur  le  délaut. 

Les  impôts  et  les  taies  municipales  seront  répartis  par  trois  on 
quatre  bourgeois,  élus  par  les  autres,  «t  qui  prêteront  serment 
entre  les  mains  de  Tabbé  ou  du  prévôt. 

Les  bourgeois,  i\\ù  [laieront  ces  taies,  auront  leur  usage  dans 
les  bois  et  les  pàîui  i;:es  de  la  ville,  et  pourront  pécher  dans  la 
rivière  de  Luxeuil,  pour  leur  (abie  san^i  rendre. 

Quand  Tabbé  aura  quelques  craintes  pour  la  sûreté  de  la  ville, 
il  confiera  à  Tun  des  bourgeois  une  des  clefs  des  portes. 

Il  est  facile,  en  étudiant  t*esprit  delà  rédaction  de  cette  charte 
et  rbarmonie  de  ses  dispositions,  de  comprendre  que  son  but  a 
été  de  régler  à  Tamiable,  par  vote  de  trens^dion,  des  prétentions 
contraires  antérieurement  débat  lu  es. 

Et  d'abuni,  si  la  rbarte  avait  eu  pour  objet  de  con>lilHer  un  état 
nouveau,  par  l'octroi  de  franchises  non  encore  subsistantes,  la 
premier  soin  eôt  été  d'indiqner  comment  serait  régie  la  commu- 
nauté. Si  donc  la  charte  ne  statue  rien  à  cet  égard,  c'est  évidem- 
ment parce  qu'elle  s'en  référé  à  l'état  antérieur.  Et  ceci  n'est  pas 
senlement  une  présomption,  c'est  une  vérité  qui  se  manifeste  par 
le  privilège  réservé  aux  bourgeois  de  n'être  ajournés  en  justice  que 
par  le  dntji'u,  magistrat  mtinicipal  qui  parait  èire  la  Iransfij^ni- 
ration  du  deffemor  cititatis,  et  qui,  sMI  n'a  pas  partout  les  mêmes 
attributions,  est  demeuré  du  moins  partout  populaire  (1). 

(I)  Oo  voit  I  Vesoiil,  en  iîHi,  le  dogren  chargé  delà  police,  à  la  'éle  d'un 

rov]i".  iU'  MT'^NMits,  «'l  interpoM*',  comme  Si  Luxeiiil,  enlr*  los  h:iMtnitt<  ri  le 
reprosenlani  du  ■«ri'^neur.  A  CnnAans,  il  attparait,  dam  une  charte  i\v  i  ,'i9, 
eoiiime  magistrul  luuiiicipaly  apié:»  le  maire  et  ieA  échevins  :  Le  mayeur  et  isê 
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La  charte  de  iâ9i  ne  remet  pas  non  plus  aux  bourgeoU  lie 
LuxettU  un  droit  de  mammorte  exercé  précédemment,  pendant  un 
temps  quelconque  ;  elle  reconnaît  qu'ils  sont  quittes  de  cette  ser* 
TÎtudc  parce  que  l'abbaye  leur  cède  à  ce  sujel  une  prétention  lili- 
gieuse  :  iei  droit  el  telmisQuconmw  li  église  y  pouvait  et  y  de  voit 
avoir. 

L'abbaye  voulait,  en  un  mot,  que  son  droit  seigneurial  fût  défi- 
nitivement consacré.  £Ue  obtint  ce  résultat  en  abandonnant  immé» 
diatement  à  ses  sujets  une  servitude  qn^eile  considérait  comme 
lui  appartenant  en  droit,  mais  dont  elle  n*était  point  en  possession 

de  fait.  De  leur  côté,  les  bourgeois^  qui  ne  pouvaient  être  seigneurs, 
consentiront  à  être  sujets  aux  meilleures  cunililions  possibles;  ils 
firent,  coninie  on  dit,  la  part  ilu  l'en,  cl  s'ils  cédèrent  volon- 
tairement ce  qui  leur  était  le  plus  cher,  c'est  qu'en  le  donnant 
d*one  main  ils  le  reprenaient  de  l'autre. 

Tel  est  évidemment,  en  premier  lieu,  le  caractère  de  la 
transaction  de  129i.  Elle  pourvoit,  du  reste,  aux  nécessités  de  • 
l'avenir  par  une  véritable  constitution,  et  elle  couvre  du  voile  de 
l'oubli  le  préjudice  du  passé.  Eu  eflet,  depuis  riniroduclion  du 
régime  féodal,  des  sujets  maiumorlables  de  I  ahhaye  avaient  acquis 
à  Luxeuil  des  biens  meubles  et  immeubles,  et  s'étaient  à  la  longue 
confondus  avec  Taupienne  bourgeoisie  issue  du  municipe.  L'abbaye 
j  avait  perdu  les  échutes  que  le  droit  féodal  lui  accordait  sur  la 
succession  de  ses  hommes  de  mainmorte,  et  le  préjudice  n*aurait 
fait  que  s*accruttre  pour  elle  si  la  charte  n'avait  mis  un  terme  à 
cet  Des  difficullés  étaient  nées  de  la  pratique  d'un  droit 

nouveau,  li  autres  élaieul  prévues;  la  charte  a  voulu  les  régler  et 

Mchevim  el  le  doyen  doiêiU  garder  fee  droite  de  ta  vttle  €t  ire  drmti  du 
êet^mur  par  leur  eeremetU»  Il  est  placé  à  la  suite  du  maire,  qui  ne  pale 
pas  d'a«ai«e,  sur  le  inému  rang  que  le»  échevins,  qui  paient  une  demi-aa$ise. 

Voir  liprh-rrhf's  historiques  ytir  lu  ville  de  Vc^oni,  par  M.  Lnng.'hanips, 
diuis  les  Mcmoin's  ilr  lu  commission  archéologique  ite  la  BauUSaôn^,  et 
arcliiveii  tic  la  viUe  de  Lu%euil,  A,  A,  n"  I. 

Voir  urn^  Raynouard,  BUtoire  du  droit  mtifiielpol  m  France,  tome  I, 
p.  400  «t  119;  Ducange,  au  mol  Decaniis;  Guizol,  Baaiêiur  VhUtoire  de 
France,  in-i2,  (70,  el  I).  Grappiiu  Hutoii'e munutcrUede  Vubbaye 

de  LujBcuUf  vocabulaire  liiial,  au  mol  dnyeu. 
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Us  prètenîr.  Tel  est,  en  second  lieu,  le  caractère  véritable  de  la 
«harte  de  iVM, 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  sue  non  plus  que  le  droit  personnel 
devint  territorial  avec  la  fcodalilé,  el  que  celle  Iransformation  ne 
pul  plier  (Vnn  seul  coup,  sous  le  ruèuie  niveau,  dos  classes  d'hommes 
<lunl  la  cuudiUon  civile  était  lorl  ditTérenlc.  El  les  niolifs  de  celle 
inlerprélation  devieniienl  plus  apparents  dans  rexéculion  du  contrat. 

Ainsi  la  charte  de  129t  n'avait  rien  statué  à  Fégard  du  moulin 
de  Saint-Sauveur,  qui  appartenait  à  Tabbaye  ;  cependant  il  était 
hanal  pour  les  habitants  de  ce  village,  e(  communal  pour  les  ha- 
bitants de  Luxcuil,  comme  le  constate  une  déclaration  de  1356  (1). 

Ainsi,  c'e^l  tellement  riiilnisioii  de  nouveaux  bourgeois  qu'on 
voulait  empêcher  par  rarticle  "1  de  la  charte  de  1291,  que,  le  mal 
s*étant  reproduit  sousTempire  de  celte  rliarle,  Tabbaye  fut  amenée 
à  ratifier  une  nouvelle  usurpation  des  droits  de  bourgeoisie,  et  à 
prendre,  dans  une  transaction  du  13  avril  1547,  des  précautions 
plus  sévères  pour  sauvegarder  f  avenir  (2). 

Ainsi  encore,  Tabbaye,  pour  échapper  aux  conséquences  du 

{i)  Archives  du  département. 

(2»  Une  des  dispositions  de  cet  acte  est  ainsi  conçue  : 

•  Que  tous  ceux  qui  sont  pié'*«'iil('nuut  i  é?l(lnn«  aud,  Luxeu  cl  autres 
«  (|ui  lit:(tticnl  oieix  et  maison  aud.  tieu  Jouirniil  de  la  bourgeoisie  dont  les 
«  bourgeoiii  de  la  ville  oui  aceouiuiDé  jouir,  du  passé,  pour  eux.  et  leurs 
«  liolrs;  tMiurronl  suceéder  les'un»  aux  autres,  lesler,  disposer,  vendre  el 

•  trailer  de  leurs  biens,  et  foire  ainsi  et  pareinemenl  comme  gens  francs  et 
«  dti  fnim  lif  condition  de  ce  ronité  de  Bkiu  sjo'-'ne.  comme  élani  led.  lieu 
«  de  KuM'ii.  Uii.i.re  el  territoire  d'ilUn-,  fi  .im"  cl  de  franche  condition,  non 
«  compris  en  ce  les  tmltitaids  (pu,  pour  ie  pntsent  sont  et  seront  a  l'avenir 
«  en  lad.  ville  de  Luxeu  s'ils  n'ont  ineix  ou  maison  en  lad.  ville,  ou  que, 
«  |iar  traité  de  mariage,  fis  ne  soient  conjointe  à  une  Ûlle  de  hourgeols  do 
«  lad.  ville»  el,  en  ce  Cas,  ils  seront  présealés  par  les  coquatres  échovins  ou 

•  l'un  (i*LMi\  et  reçus  par  ted.  S'  Uévérend,  (Voir  :ircli.  di»  dcp',  11,  n'  719.) 
Les  bniii  ^(  ois  qui  ont  slipuiê  datis  cet  nele,  et  d«int  la  <lcseriid;trR'e  existe 
encx)re  a  Luxeuil,  sont  le«  Bâcle,  les  âeiboux,  les  Freminet,  les  Balluy,  les 
Pournier,  le»  Puart,  les  Joffroy,  \e*  Thierry,  les  Thiéliaod  el  les  Begeot. 

Par  un  arrêté  du  Sdi'cembre  4599,  prSs  sans  doute  d'accord  avec  rabbaye,  ' 
les  ofûciers  municipaux  ont  décidé  égatemenl  qtw  (ous  homme»  mainmnr- 
iablfs  itreandi  mrnf  vrnus  fuihHpr  et  maneafer  à  Lus^ul  ëêroèU  expultét 
Aut's  (k  la  ville.  (\oir  arch.  de  la  ville,  B,  B,  n"  1.) 

toiia  m,  9 
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désaveu  de  ses  mainmorlablos  réfugiés  à  i.uxeuil,  a  fait  consacrel'^ 
par  exception  aa  droit  commun  du  comté  de  Bourgogne,  que  le 
désaveu  était  incapable  d'afTrancbir  dans  les  possessions  du  mo^ 
nastëre  (t). 

Ainsi  enfin,  par  une  délibéralion  du  31  août  1654  (2),  la  ville 
a  décidé  qu'on  ne  recevrait  plus  de  bourgeois  sans  qu'il  lût  justifié 
de  leur  franciie  coudilion. 

m. 

La  constitution  civile  et  politique  de  la  ville  étant  connue,  voyons 
quelle  était  la  forme  de  sa  municipalité. 

Quatre  échevins,  sous  le  nom  de  eoquatres,  représentaient  te 
pouvoir  exécutif..  Leur  mandat  était  solidaire. 

Quant  au  conseil,  il  était  composé  de  treize  membres. 

Les  eoquatres  se  renouvelaient,  après  deux  ans  d'exercice,  par 

(I)  Celte  routunit,  oonslgoée  dam  le  tfamiel  yéiwrel  di  le  titaiii^ 
venlueUe,  areli.  du  dép',  H,  n*  <»78,  p.  tS,  est  ainsf  connue  : 

•  CoiHitmef  parHculiêre$  de  la  maUmoirU  de  la  ferre  de  Luxeu, 

«  I .  lies  gens  de  mainmorte  de  Liixeu  ne  peavoil  tf*aliranehlr  par  désaveu 

•  comme  peuvent  faire  les  autres  maiiiinorlable»  de  Fraiiche-Coinlé. 

«  2.  Les  mainiiiorlable*^  de  la  \vrrc  de  Luxeu  sont  uhligê»  de  résider  ac- 

•  tucllcuient  dans  Itid*  lene  el  ne  peuvent  alU-r  splablir  uilleurs  sans 

•  l'exprès  con^'nleuieiU  du  seigneur  abbé,el,  à  ^eurey»  des  religieux. 

•  8.  Lus  UMinmortable»  ayant  enfant  vivant,  quoiqu'ils  ne  rési<l«nt  pas  en 

•  même  communion,  pourvu  qu*tts  soient  légitimes»  peuvent  vendre  leurs 
«  héritages  à  gens  de  lad  maiiunorte,  sans  requérir  le  consentement  du 
«  seigneur»  ce  qu'ils  ne  pourraient  laire  s'ils  n'avaient  pas  d  cnfants  U'gi~ 

•  fîmes. 

•  4.  Quoique,  suivant  la  coutume  générale  du  comté  de  Bourgogne,  le» 
«  pérei  et  mères  suecédeitt  à  leurs  enfants  mainmorlabtes  qui  décèdent  en 

•  leur  communion,  néanmoins  les  babllanls  delà  terre  de  Luxeu  ne  peinent 

•  prétendre  aucune  chose  dan«  ces  successions  qui  foui  éehutte  à  Tabbaye» 

•  à  l'exclusion  di  s  pères  et  mères,  de  quelque  manière  que  <*<"^  biens  appar- 
«  tiennent  à  ce»  enfanta,  soit  qu'ils  les  aient  acqnî>,  ou  (|u  ils  les  tiennent  de 

•  succe&sion,  donation,  de  la  libéralité  de  leurs  ascendants  uu  autres. 

t  8.  Les  filles  mainmortables  qui  se  marient  et  suivent  leurs  maris  ne 
■  peuvent  reloomer  gésir,  le  jour  de  leurs  noces»  au  meli  de  leurs  pères 
"  m  et  mères  pour  avoir  pari  à  leurs  successions,  mais  elles  en  seront  exclues 
«  pour  toujours»  à  moins  que  le  seigneur  abtié  n'y  donne  son  e&prés  con- 

•  sentetuenl.  • 

(i)  Archives  de  la  ville,  B,  B,  n*  t. 
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moitié  chaque  itnnény  au  uiui$  de,  Uéceiubre;  et  les  treize  tous  les 
êns,  à  la  iitéiiie  époque. 

A  celte  orgaDiMtion  $i  l'on  ajoute  le  dDym,  nous  aurons  les 
trois  espèces  de  magistrats  des  municipes  romains  :  les  duim* 
9in  ou  qmtuomn  (1),  représentés  par  les  eofwUrts;  ^  les  dé- 
ewrions,  représentés  par  les  treize;  le  defensor  dvtlalts, 
représenté  [uir  le  doyen. 

.lusqu'iiu-ileià  de  la  promit  ro  moilié  du  XVII«  siècle,  Téleclion 
de  ces  magistrats  s'est  faite  pur  le  suUrage  universel,  à  la  majorité 
des  voix,  et  le  peuple  était  convoqué,  tant  à  commandement  qu'à 
$»n de (^he,enhniamère accoutumée  Rassembler lapopuiacei^). 

Lorsqn'il  s'agissait  d'intérêts  généraux  analogues  à  ceoi  qui 
exigent  aujourd'hui  une  enquête  deemmodoet  ineommodo,  toute 
la  iivpulace^  cl  cette  expresbiuii  ii'uvail  rien  alors  d'irrespectueux, 
était  appelée  à  en  délibérer. 

Dans  les  temps  de  guerre,  et  pour  tout  ce  qui  concernait  la  dé- 
fense de  la  ville,  confiée  aux  bourgeois  organisés  par  dizaines,  les 
dixainiers  délibéraienl  avee  les  magistrats  municipaux  (3). 

Après  la  conquête,  et  sous  TinOuence  des  idées  françaises,  le 
corps  de  ville»  ou Umagisirait  suivant  l'appeiUtion  qui  prit  alors 

(t)  On  lit  dan»  te  Cmnplèmeni  rfit  dMiomurfre  de  VJeitdému  françaUe, 
êSài,  iN-4»  : 

•  Qi  ATCoRvm,...  titre  îles  magistrats  provinciaux  qui  administraient  les 
•  deniers  puhi'r-  dan»  tes  colonws et  les  munlciiMEai  its  étaient  élus  parmi 
«  le*  liécurioii"»  » 

Telle  est  éviilemiitent  Turigine  des  quatre  prud  hommes  qu'on  trouve 
«ommanément  dan»  ta  Tboratne»  le  Berry,  le  Hivernais,  le  duché  el  le 
«omlé  de  Bourgogne. 

La  solidarité  des  dunmiffrê  est  énoncée  en  ces  termes  dans  la  L.  iS,  od 
municlpalem  : 

•  Cûm  ununa  nagistriiUiiD  administrent,  eliam  unius  hominis  viccia 
«  sustinenl.  • 

(2)  Arcliives  de  la  ville,  B,  B,  n*  2  Doin  Giiillo,  p.  B6,  dit  ï  ce  sujet  : 
«  Cela  se  faisait  a  1:<  |ilur:i!it<'  des  voix  de  toute  la  (lopuluce,  ce  qui  était, 
«  (Hiur  ce  moment-la,  uuc  Uéaiaeralie,  qui  ensuite  formait  un  régime  aris- 
«  lueraiique.  • 

(3i  4i  ch.  de  1.»  %  iiir.  R,  B,  n*  t.  Il  y  avait  Uix-tiuil  dizainicr»  en  1606,  el 
15  M-ulwmenl  en  1650. 
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fiiveur,  se  recruta  d'une  manière  moins  populaire  et  plus  coui*^ 
pliquée,  en  vertu  d'un  édit  de  1684. 

Les  treize  membres  du  conseil,  réunis  à  uta  nombre  égal  de 
notables  tirés  au  sort  sur  une  liste  annuelle  de  trente-deui, 
nommaient  les  deui  mmveauit  coquatres  et  six  des  membres  du 

conseil. 

Los  cnquatres  cûniplélaient  ensuite  le  magistral  par  le  choix  des 
sept  aulres  conseillers. 

Cette  situation  dura,  comme  nous  le  verrons,  jusqu'en  1103. 

D*après  ce  que  nous  avons  dit,  il  y  avait  à  Luxeoil  des  habitants 
de  trois  conditions  différentes  :  les  bourgeois,  classe  libre  et  pri-* 
vilégiée;  les  résidants  de  franche  condition,  qui  aspiraient  au 
droit  lioiirïipoisic,  et  (pii  ne  rubloiiaienl  qu'après  plusieurs 
années  de  résidence;  cnfln  les  manants,  gens  mainmorlables. 

Le  droit  de  bourgeoisie  se  conférait  quelquefois  à  des  non  rési» 
dants,  à  titre  honorifique,  pour  services  éminents  rendus  k  la  ville. 
Dans  ce  cas,  les  lettres  étaient  expédiées  gratis,  et  remises  au 
titulaire  dans  une  botte  d*argent  aux  armes  de  la  ville.  Les  résidants 
avaient  à  payer  une  finance  d'abord  considérable,  qui  diminua 
insensiblement,  et  qui  fui  géiiéralcinenl  réduite,  au  XVIll*"  siècle, 
à  25  livres  el  un  seau  à  incendie.  Celte  finance  subissait  ordi- 
nairement une  réduction  en  faveur  des  gendres  de  bourgeois,  et 
quelquefois  il  en  était  fait  remise  entière  au  nouveau  bourgeois 
quand  il  avait  épousé  la  fille  d*un  magistral  municipal.  Dans  tous 
les  cas,  le  certificat  de  catholicité  était  indispensable  (1). 

Au  XV«  siècle,  le  corps  des  bourjreois  îivjiit  ac(|uis  une  telle 
imporlancf,  que  Philippe,  arciiidin  ilWiitricIie  ol  coiiile  de  Bour- 
gogne, qui  n'approuvait  pas  la  nomination,  faile  par  le  pape 
Alexandre  Vi,  du  cardinal  Grolay  à  Tabbaye  de  Luxeuil,  leur  écrivit 
de  Bruxelles,  le  3  novembre  1 495,  pour  les  engager  à  soutenir 
Télection  de  Jean  de  la  Pallud,  et  à  s*opposer  à  la  prise  de  pos- 
session du  cardinal  (2).  ^ 

(i)  Archive»  <le  la  vUle,  B,  B,  n**  i,  9, 3, 4,  S. 

(S)  Uiiloire  de  Vubhayr,  par  dooi  Guilin,  p.  349. 
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En  uppoHÎtion  à  cel  élut  de  puissance,  la  bourgeoiiiie  uvail  aussi 
ses  misèros  et  ses  privilèges  mesquins. 

Au  XVII  siècle,  une  somme  de  100 francs  était  inscrite  au  budget 
municipal,  en  faveur  des  bourgeois  pauvres,  pour  leur  aider  à  marier 
leurs  enfants  ou  à  leur  apprendre  une  profession  ,i\;iu  XYIII*, 
les  simples  habitants  payaient,  pour  la  glandée,  une  taxe  double 
de  celle  imposée  aux  bourgeois  (2). 

Nul  ne  pouvait  s'èliiblir  à  Luxeuil  et  y  faire  résidence  sans  l'au- 
torisaiion  des  ofûciers  municipaux.  Le  nouvel  habitant  ne  payait 
pas,  comme  le  nouveau  bourgeois,  un  simydc  droit  de  bienvenue, 
mais  une  prestation  annuelle  nommée  droii  de  manantage;  il 
contribuait  aux  charges  locales  en  proportion  de  sa  fortune  :  aussi 
étail-il  habituellement  appelé  aux  assemblées,  et  quelquefois  élu 
à  line  fonctidij  piibliquo.  Une  délibération  du  corps  de  ville  du 
20  jtiiii  v3}  décide,  il  est  vrai,  ainsi  que  l'avaient  fuit  déjà, 
en  1605,  deux  autres  délibérations  (4),  qu'à  l'avenir  il  s'y  fera 
dûtinclion  des  bourgeois  et  futbitant^y  et  que  les  habitants  ne 
seront  admis^  eu  charge  publique  ni  (fypelés  aux  assemblées,  el  oà 
ils  ne  se  comporteraient  pas  en  hommes  de  bien,  il  sera  laisitle  de 
tes  expulser.  Hais  rexercloe  de  ce  droit  rigoureux,  qui  prend  ici 
une  forme  onihrai^fiise  à  cause  des  dani,'t'rs  de  la  guerre,  ne  se 
maiiUiiil  pas  lonj^lenips  an  préjudice  de  l'activité  industrielle  et 
commerciale  de  la  ville.  Une  autre  délibération,  du  17  novembre 
i^bt  (5),  porte  que  Von  fera  commandement  à  tous  étrangers 
résidants  en  M»  viUe,  tenant  ménage  sans  permission  m  Voyant  ' 
demandée,  d'en  sortir  ou  de  pagtr  te  droit  de  manantage. 

Les  lots  de  finances  tombent  rarement  en  désuétude.  Aussi  les 
abus  (jue  celle  déliliéraliou  révèle  ne  semblent  pas  s'être  repi  odiiils. 
Le  droit  de  raauantage  était  de  5  livres  pendant  le  XVII*  ei  1& 
XVili«  siècle. 

(I)  Archive»  de  la  ville»  B,  B,  ii*  5. 
(S)  rdem,  B.  B,  n*  5. 
(3)  M«n,  B.  B,  !!•  t. 

>)  /drm,  B,  B,  n"  i. 
(3;  /(/rM,  B,  B,  II"  î. 
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La  r^pnrtition  des  impositions  communales  se  taisait,  h  In  inciiu- 
époque,  d'une  iaçon  furl  singulière'.  11  y  était  procédé  par  deu& 
répartiteurs  nommés  par  le  magistrat  et  les  ootables,  Tun  pour 
les  riches,  Tautre  pour  les  pauvres  (1). 

Tout  privilège  inspire  un  sentiment  d*orgueil  :  aussi  les  bour- 
geois de  Luxeuil  portaient  la  tête  bante,  et  leurs  magistrats 
veillaient  avec  soin  à  l'IiDniicur  de  Tliùtel  de  ville.  On  leur  doit 
la  conservation  d'un  remarquable  monument,  la  maison  constrnile 
par  le  cardinal  Joffroy  vers  le  milieu  du  XV*  siècle,  aciietéc  par 
la  ville  en  1552,  et  qui,  augmentée  d'une  tour  ayant  vue  sur  toute 
la  campagne,  servit  de  maison  commune  jusqu'en  1791. 

En  1^65,  les  coquatres  résistèrent  énergiquement  aux  préten- 
tions du  capitaine  du  cbâteao  abbatial  de  Baudoncourt  d'avoir  sur 
eux  la  préséance  aux  processions  et  dans  les  assemblées  publiques, 
et,  par  nue  transaction  du  12  août  de  celte  année,  celui-ci  fut 
oblii^é  de  leur  céder  le  pas  (2). 

Kn  i  763,  te  magistrat  fit  conrectionoer  pour  les  sergents  de 
ville  et  les  gardes  de  police 'un  uniforme  dont  une,  délibération 
du  9  juillet  nous  a  conservé  le  modèle  (3)  :  habit  de  drap  ronge 
demi-écarlate,  doublure  bleue  ;  parements  de  même  couleur  ornés 
d'un  petit  galon  d'argent;  veste  et  culotte  de  drap  bleu  doublé  de 
même;  boulons  de  nuMal  [)lanc  massif;  chapeau  bordé  d'un  petit 
jralon  d'Hrgcnt  seuihlalde  à  celui  de  riialiil;bas  bleus;  bandoulière 
rouge  doublée  de  bleu,  portant  devant  et  derrière  b  s  armes  de  la 
ville;  épée  à  poignée  de  cuivre;  bourse  ù  cheveux  (4). 

Par  une  délibération  du  22  février  1781,  il  fut  décidé  que,  pour 
Tenterrement  des  magistrats^  pour  le  quaranlal  et  pour  Tanni- 
versatre,  on  sonnerait  à  la  volée  les  cloches  de  ThAtel  de  ville. 

Euiiii,  il  lut  acheté,  en  exécution  d'une  délibération  du  17  oc- 

(4)  Areh.  de  la  ville,  B,  B,  n*  2,  délfb.  des  38  novembre  I6ti8  el  SI  dé>. 
cemlire  1689. 

{%)  Idem,  B,  B,  n*  S 

(5;  Idem,  B,  B,  n'  6. 

(4)  Deux  cacljetsaux  armes  de  l«  viUe  ont  élé  faits  par  Samuel  Dencrzee,. 
juif  de  SHeU,  en  exérulioti  d'une  déliliération  du  16  jmvier  1180. 
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tobre  1184,  sii  manleanit  de  soie  noire  et  six  cravates  de  inous« 

seliue  blanche  puur  les  otiiciers  municipaux  eu  représentalion. 

IV. 

La  révocaliLiii  lie  i  eilil  Je  Nîinles,  (]ni  jota  sur  le  sol  fHranfrcr 
cinquante  mille  familles  françaises  riches  et  industrieuses;  les 
guerres  incessantes  qui  tenaient  quatre  cent  mille  hommes  sons 
les  armes  ;  les  dépenses  fastueuses  de  la  cour,  qui  s^étaient  con* 
stamment  accrues,  avaient  élevé  les  dépenses  publiques  à  un 
chiiïrc  (]u(3  les  impôts  ne  pouvaient  plus  atteindre.  Alors  Louis  XIV 
créa  et  \(  niiil  des  olliccs  de  loiiles  sortes,  c^tploitant  celle  soif 
tûllJOur:^  ardente  en  France  du  pouvoir  et  des  emplois,  aliénant 
ainsi  les  sources  de  l'impôt,  et  avec  elles  les  libertés  publiques 
qui  tiennent  le  plus  au  cœur  des  peuples. 

Au  nombre  des  offices  héréditaires  mis  en  vente  en  exécution 
d*nn  édit  du  mois  d*août  1692,  se  trouvaient  notamment  ceux 
de  maire  et  d'échevins.  Cette  création  blessait  profondément  les 
anciennes  rrancliises  de  la  province  en  j;éuéral,  et  en  particulier 
celiei»  des-  ailles  qui,  connue  Luxciiil,  avaient  fait  de  leur  main- 
tien une  condition  de  leur  soumission  à  la  France  (1). 

Cependant»  comme  des  attributions  nouvelles  avaient  été  atta- 
chées k  Toffice  de  maire,  et  qu'il  ne  s'agissait  en  définitive  que 
d'un  impdt,  la  ville  fit  les  plus  instantes  démarches  pour  qu'il  fût 
modéré  autant  que  possible.  Fixé  à  6,(i00  livres  le  31  mars,  la  ville 
fit  sa  soumission  d  actjiK'-nr  le  0  jimiI;  le  l-2,  elle  paya  un 
à-cumptc  de  3,300  livre»,  et  elle  prit  possession  eu  consenanl  son 
ancienne  municipalilé. 

Cependant  Fédit  de  1692,  en  supprimant  les  offices  de  maire 
el  d'officiers  municipaux,  avait  fait  défense  d'élire  aucun  de  ces 
magistrats,  à  peine  de  nullité  :  aussi  l'assemblée  électorale,  à  sa 
séance  du  31  décembre,  s'élàil-elle  abstenue  de  remplacer  les 

(^)  VnrMc  2  cIp  la  c:»pilii1alinn  rlr  Luxoiill  du      juin  <fi7«i  p«t  ainsi 

•  conçu  T  «  Qm»»  la  ^iUf  sera  conservée  dans  Icî  méinc;  pi  i\ il«'<m's  i  t  Tranchi^es 

•  <!oiil  olk  a  ]i«ui  j  if  .jU  à  pr<*>eiïl,  el  que  los  lK>ur^<iois  jourrcml  do  Utu^  leurs 

•  droite  cl  privilèges  et  de  tout  leur»  bioiis  quelque  pari  qu'ils  puiASenl 
<  être.  • 
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detti  coquatres  dont  les  Toncttons  expiraient,  ËUe  doona  pouvoir 
à  tous  de  gérer  pour  le  oûeux  les  ititérèts  publics  jusqu'à  ce  que 
Sa  Majesté  eût  fait  connaître  ses  intentions.  Biais  un  àrrèt  dur 
eonseil  du  98  avril  1693  ayant  autorisé  les  villes  du  comté  de 

Bourgogne  (jui  p;ii(?riii<'nl  lu  (inintee  à  conserver  leur  inairip  ff  h 
faire  leurs  élections  en  la  manu'i  e  arroutumée,  et  âi'cuie  (jue  los 
villes  de  Saint^Claude,  Luxeuil,  Gy  cl  Munlbéliard,  qui  n'avaient 
point  eu  jusque-là  de  mairie,  pourraient  se  donner  un  corps  de 
magistrats  comme  les  autres  villes  de  la  provmce,  rassemblée 
électorale  de  Luxeuil  nomma,  le  31  décembre  suivant»  un  maire, 
trois  échevins  et  treize  conseillers,  en  série  qnc,  sauf  les  noms, 
il  n'y  ont  rien  de  rhaniirA  à  l'ancien  état  de  rliuses. 

t-('|ipn<l;mt  Vnhhe  de  H;ui(ln'Miont  s'ôlait  vivoiucnt  ému.  On  lui 
avait  insinué  que  son  abbaye  souffrirait  un  grand  pn^ndice  de 
celle  innovation^  et  ii  Tavait  cru  sans  peine.  La  lettre  suivante,  • 
adressée  au  R.  P.  Besancenot,  du  couvent  de  Luieuil,  indique  du 
reste  nettement  la  situation  (1). 

BéMnçon,  ce  8  avrH 

€  Mon  révérend  pére, 
f  Je  ne  sais  pas  encore  ce  qu'il  arrivera  de  la  mairie  de 
t  Lnxeuil.  H.  Tabbé  connaît  fort  bien  que  par  cet  établissement 

f  toule  son  autorité  est  ruinée.  Il  s'emploie  auprès  de  M.  l'inlen- 
«  d.inl  (le  louf  son  pouvoir.  Le  R.  P.  procureur  génér;il  lui  en  a 
4  pai  le  cl  à  M^"^  1  eveiiue,  et  lui  a  dit  que  M.  Pabbé  devrait  plutôt 
c  donner  les  deux  mille  écus  que  de  soulTrir^cette  destruction  de 
c'  tons  les  droits  de  son  abbaye.  M»«  la  marquise  prend  cetfu 
t  affaire  à  ciBur,  et  dit  qu'on  ne  lui  reprochera  jamais  qu^un 
f  abbé  de  leur  famille  ait  laissé  porter  un  si  grand  préjudice  à 
«  l'abbaye.  Mais  l'on  offre  de  l'arfienl,  dont  on  a  besoin.  l>ans 
t  peu  de  temps  vous  saurez  le  niste.  Vous  assurant  que  je  suis, 
c  mon  révérend  père,  votre  très-humble  et  olu'i>s;uit  serviteur  et 
f  confrère.  —  Signé  :  Dom  Léandre  Vincent,  R.  B.  > 

Les  démarches  annoncées  par  cette  lettre  eurent  un  plein  succès. 

(1;  Arch.  du  département. 
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Uo  arrêt  do  conseil  du  10  novembre  1603  dî»clara  supprimés  Us 
offices  créés  pour  la  ville  de  huxeiiil,  et  oriloinia  qu'il  n'y  aurait 
rien  de  chanfré  à  l'élal  ancien,  à  charge  par  l'al»bé,  en  S3  qualilé 
de  seigneur  temponl,  de  payer  In  finance  de  6,û00  livres.  Ge  dernier 
poÎDt,  toutefois,  n'était  pas  facile  à  exécuter,  et  c*est  parce  qii*il 
n'j  a?all  pas  été  satisfait  que  la  ville  avait  procédé  à  Téleetion 
d'un  marre  et  de  trois  échevins.  Cependant^  après  avoir  tenté 
plusieurs  combinaisons  financières,  l'abbé  de  Bauffremonl  s'en- 
tendit avec  ses  religieux.  Ceux-ci  s'obligèrent,  par  une  con\eiition 
du  20  mai  169i,  à  payer  la  finance,  un  tiers  pour  leur  compte 
personnel,  et  deux  tiers  pour  le  compte  de  l'abbé,  à  la  condition 
qoe  ce  dernier  céderait  à  ta  mense  conventuelle  des  biens  de  la 
mense  abbatiale  représentant  en  revenu,  à  dires  d*experts,  Tin- 
térèt  des  4,400  Ktres  taisisées  à  la  charge  de  Tabbé. 

Tonlefois,  ce  ne  fut  qu'au  mois  d'août  que  les  3,300  livres  payées 
p;ir  les  hoiir|reois  leur  liirtMil  remboursées  parles  religieux,  et  le  1  i 
de  ce  nuiis  que  le  trésor  royal  se  reconnut  nanti  de  la  somme  totale 
de  6,600  livres.  Le  31  décembre  suivant^  il  fui  procédé,  à  l'hôtel 
de  ville,  à  l'élection  des  coquatres  et  des  treize,  comme  avant 
rédit  de  1692,  et  tout  sembla  restitué  dans  les  voies  anté- 
rieures. 

Cependant,  quelques  années  d'expérience  donnèrent  à  croire 
l\  Falilté  de  HaunVciiiont  (|u'il  avait  fait  une  mauvaise  affaire;  que 
la  mairie,  qu'on  lui  avait  montrée  comme  un  épouvaotail,  était 
moins  une  canse  de  préjudice  qu'une  question  d*amour-propre, 
et  que,  pour  se  garantir  d*une  perte  grossie  par  l'imagination,  il 
sacrifiait  cbaque  année  un  revenu  net  et  très-réel  de  220  livres. 
Alom  il  eut  des  regrets  qu'il  manifesta  à  ses  religieux  par  une  lettre 
du  i.)  orluhre  1700(1),  et  leur  déclara  son  désir  de  se  faire  rem- 
bourser |iar  la  ville,  en  les  eugag<>anl  à  lirer  parti  de  cette  silna- 
tion  pour  obtenir  des  bourgeois,  qui  l'avaient  provoquée,  quelque 
utile  concession.  Il  ajouta  enfin,  comme  pour  nous  donner  un 
spécimen  du  style  des  abbés  de  cour  :  Et  vous  prie  dassurer 

(I)  Archives  do  département. 
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âê  ma  part  vostrê  œmmunauté  qtte  je  neschaperé  jamais  aucun» 
occasion  des  choses  qui  peuvent  leur  faire  plaisir. 

Pf'nd.ml  qu'on  miirrhail  lentement  à  une  conclusion,  un  édil 
du  mois  de  mai  170:^  créa  des  offices  de  lieutenants  de  maire  et 
d'assesseurs  des  hôtels  de  ?iUe.  La  ville  en  offrit  i,800  livres 
pour  les  réunir  au  corps  municipal;  puis,  par  an  trailé  du  91  mal 
1703,  elle  remboursa  la  finance  de  6,600  livres,  et  Tabbaye  se  dé- 
sista du  bénéfice  de  l'arrêt  du  10  novembre  1693,  h  la  condi- 
tion que  le  mnrre,  itiiuiirllt  inont  élu,  pnMfriiit  serment  entre  les 
mains  de  1  «iiihé.  Eniiii,  un  arrêt  du  conseil  du  21  août  1703 
sanctionna  cet  arrangement. 

Sons  Teropire  de  cette  réglementation,  le  corps  de  .ville  ou 
magistrat,  élu  pour  un  an.  Tut  composé  d'un  maire,  de  deui 
échevins,  le  maire  de  Tannée  précédente  étant  de  droit  premier 
échevin,  de  neuf  conseillers,  d'un  syndic-receveur  et  d'un  secré- 
taire-greffier. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1726.  Le  19  décembre  de 
celle  année,  Fintendant,  faisant  à  la  ville  de  Luxeuil  l'application 
d'un  règlement  de  1057,  époque  k  laquelle  elle  n'avait  pas  de 
mairie,  ordonne  (1)  : 

Que  le  nombre  des  officiers  et  conseillers  de  ville,  non 
déterminé  pour  Luxeuil  par  le  règlement  du  18  décembre 
1(jr»7,  (iiMiiPurera  lixé  à  neuf,  comme  pour  les  villes  de  Fau- 
cogney  et  de  Quiogey,  savoir  :  le  maire,  deux  éclicvins  cl  six 
conseillers; 

2«  Que,  conformément  à  ce  règlement,  le  corps  de  ville  se  réu> 
nira  une  fois  par  semaine,  et  que  le  jour  de  Luxeuil  sera  le  mer^ 
credi,  A  huit  heures  du  matin  ; 

3**  Qu'il  y  aura,  dans  lu  s.ille  des  délibérations,  une  table  et 
df  s  liiincs,  et  qu'on  y  opinera  assis  ; 

■i"  Oui'  les  honoraires  attribués  anciennement  aux  membres  de 
rhùtel  de  ville  seront  convertis  en  une  somme  fixe  de  cinq  sous  ^ 
poUr  chaque  conseiller;  que  les  échevins  auront  moitié  en  sus,  le 

(1}  Archive»  de  la  ville,  B.  B,  n*  5. 
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maire  (fuubie  part,  et  que  la  relnbulion  des  absents  accroîtra  aux 
préseiils  (1). 

L'arrêté  de  Tintendant  statue  ensuite  sur  divers  autres  inté- 
rêts de  radministration  municipale,  notamment  en  ce  qui  touche 
la  reddition  des  comptes  annuels,  rinventaire  et  le  n^lement 
des  archives. 

Une  fois  \p  suffrage  universel  aboli  ,  lorsque  la  commune 
devait  être  cnn^ii[|t'N\  nii  lieu  de  la  popuhre,  on  appi^ail  les 
notables  h  dèWhcnn'  avec  le  corps  de  ville;  mais,  celte  qualification 
étant  très-<élastique,  l'intendant,  considérant  que  le  nut^irai  de 
LuxeuU  ou  quelques  membres  des  phu  aeerédUés  de  ee  corps 
empMeni  toui  leur  crédit  pour  faire  trouver  à  ces  sortes  éPas- 
semUies  des  gens  de  métier  et  de  simples  arlisans  qui,  par  leur 
nombre  et  par  leur  InmtiUe  et  par  le  ih'sardre  quHls  y  causent, 
voti-^pftîf*r}}pf)t  en  énu  Irnl  les  prrsonnes  qui.  petivenl  rêritahle- 
vtent  passer  pour  mtables,  mais  enrore  par  la  pluralUé  de  leurs 
suffrages,  font  tourner  les  délibérations  au  gré  de  ceux  qui  les  y 
appellent^  avait  arrêté  que,  c  toutes  les  fois  qa*il  s*agira  de  con- 
c  voquer  une  assemblée  de  notables  dans  la  ville  de  Luxeuil,  le 
€  maf^strat  ne  [lourra  inviter  de  se  trouver  auxdites  assemblées 
*  que  ceux  des  r^'sidaiils  (jui  peuvent  vérilablement  ôlre  appelés 
«  notables,  comme  ordésiastiques,  nobles,  avocats,  inétlrM  iîis, 
€  chirurgiens,  procureurs,  marchands,  apothicaires  et  autres 
€  qui,  par  leur  état  et  par  les  charges  auxquelles  ils  ont  été  ci- 
«  devant  admis,  peuvent  passer  pour  notables  (2).  > 

Les  élections,  à  cette  époque,  étaient  du  reste  devenues  peu 
sérieuses  1  L'intepdant  désignait  k  Télection  les  hommes  de  son 
choix,  et  c'est  seulement  quand  la  liste  u'i'Iail  pas  (•ompb''l<^  qu'il 
s'en  rapportait  aux  électeurs  pour  y  suppléer  à  leur  gré.  D  autres 

(i)  Celle  ancienne  rélribulion  fixe,  qtii  reu»ojiUî  au  XI V"  siècle,  arcli.  de 
la  ville  B,  B,  n"  14,  était  pour  le  maire  du  livres,  pour  les  édMvIofl  Ue  19,  et 
pour  les  conseillers  de  13.  La  rétrBmilon  pour  af«islanee  aux  séances  a  ét^ 
portée*  par  une  ordonnunce  âe  rinlendanl  du  20  décembre  1789^  à  12  sous 
pour  le  «Mire,  S  pour  les  échevins  et  6  pour  It»  conseillers* 

{%)  Archives  de  la  ville,  B,  B,  n*  9 
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fois,  il  ne  leur  laissait  qae  le.  choix  du  prt>careur-sTndic  et  du 
seerétaire  (1). 

Les  choses  élîiinnl  en  cet  pt.il  lorsqu'un  édil  de  i7'{3  créa  h 
Luxenil  dix-hiut  oUices  de  luairic  nouveaux.  La  source  des  ofticcs 
eût  créé  un  Pactole  s'il  y  avait  eu  suffisamment  de  preneurs  à 
l'enchère.  Sept  de  ces  offices  forent  soumissionnés,  et  les  titulaires 
reçurent  leur  institution  le  31  décembre  4735;  mais  la  ville,  pour 
conserver  intacte  son  organisation  municipale,  obtint  la  réunion 
à  Tanden  c(»rps  de  tille  des  dix-huit  offices  nouveaux,  jcir  des 
lellres-patenlt's  du  13  septembre  1749,  et  elle  en  paya  la  linance, 
ûxée  à  20,680  livres. 

V. 

Nous  avons  admiré  Tinvention  des  oflices;  mais  nous  ne  Tavons 
point  assez  admirée,  puisque  nous  avons  oublié  de  dire  qu'ils 
pouvaient,  au  besoin,  mourir,  et  renaître  toujours  gros  de  finance. 

Par  un  édil  du  mois  d*aoât  1764,  pour  les  villes  de  4,500  ha- 
bitants et  au-dessus,  et  un  autre  édit  du  mois  de  mai  1765,  pour 
les  autres  villes,  le  roi,  considérant  •  que  l;i  liberté  d'élire  les 
€  ol'hciers  municipaux,  la  nécessité  dt'  les  changer,  crllt*  de  fuiie 
c  délibérer  les  notables  dans  les  cas  qui  intéressent  la  commune 
c  et  la  forme  de  compter  de  toutes  les  recettes  et  dépenses,  nous 
c  ont  paru  les  voies  les  plus  propres  à  faire  fructifier -les  revenus 
c  et  diminuer  les  dépenses,  »  déclare  supprimés  les  offices  créés 
précédemment,  et  ordonne  que,  dans  les  villes  de  2,000  à  4,500 
âmes,  catégorie  à  laquelle  appartenait  Luxenil,  le  corps  de  ville 
sera  composé  d'un  maire,  de  deux  éclievins,  de  quatre  conseillers, 
d'un  syndic-receveur  et  d'un  secrétaire-greftier,  et  nommé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Tous  les  officiers  seront  élus  par  la  voie  du  scrutin,  dans  les 
assemblées  des  notables  ; 

Le  roi  se  réserve  la  nuuiinaliou  du  maire,  pour  laquelle  il  lui 
sera  présealé  trois  caudiUuls  ; 

(t)  Ardilves  de  la  vIMe,  lettres  des  S6  décembre  1787,  19  décembre 
1759  et  31  dceembre  1769,  B,  B,  n"  14. 
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Le  choix  des  écbevias  ne  pourra  tomber  que  sur  ceux  qui  auroui 
été  conseillers  ; 

Les  fonctions  du  maire  dureront  trois  ans,  celles  des  échevins 
deoi  ans,  celles  des  conseillers  quatre  ans,  mais  de  telle  sorte 
qu'il  f  ait  à  nommer  tontes  les  années  un  échevin  et  un  conseiller, 

et,  tous  les  Iruis  uns,  Irais  caiididaU  à  la  inaii  ic; 

Les  assemblées  des  notables  seront  composées  du  maire,  des 
échevins,  des  conseillers  et  de  dix  notables. 

Sauf  la  nomination  du  maire,  qui  était  retirée  aui  habitants,  U 
situation  à  Luxeuil  n'était  pas  changée  ;  c'était  une  perte  pure  et 
simple. 

Cependant,  après  cinq  ans  de  ce  régime,  le  roi,  s*exprîmant 

ainsi  dans  h'  préacnhiilc  d'un  édil  de  novembre  1771  :  «  Nuus 
c  avions  litiu  d  es|)érer  qu'on  rendant  aux  villes  et  comimiiiaiili's 
€  la  liberté  de  se  nommer  elles-mêmes  leurs  officiers...,  lescitojfaus 
€  de  tous  les  ordres  se  céunissant  pour  Tavantage  commun  ne 
€  proflteraient  de  cette  liberté  que  pour  concourir  unanimement 
c  au  bien  de  la  communauté...;  nous  a?ons  néanmoins  reconnu 
€  depnis  qa*au  Heu  des  avantages  que  nous  nous  étions  promis 
«  de  rexéculiun  de  nos  édils,  elle  dov»'iiail  dans  loiili's  les  villes 
«  une  source  d'Inimitiés  et  de  divisions...,  *  créa  des  oCfices  de 
maire,  de  lieutenant  de  maire  et  d'échevius;  puis  on  remit  eu 
venle  les  offices  supprimés  en  1705. 

La  finance  à  payer  par  la  ville  de  Luxeuil  pour  les  racheter  était 
de  24 ,000  livres.  Dans  Timpossibilité  de  se  procurer  cette  somme, 
elle  prit  le  parti,  par  une  délibération  du  tOmai  177*2,  de  financer 
seulement  lOftice  de  maire,  lixc  à  G,UUO  livres,  el  autorisa  son 
avocat  aux  conseils  du  roi  de  souscrire,  dans  ce  Iml,  une  soumissi<m 
de  3  à  4,000  livres,  dans  l'espoir  qu'il  obtiendrait  une  notable 
modération  dans  le  chiffre  provisoirement  fixé. 

La  ville  s*entendit  enfin  avec  ses  officiers  municipaux,  qui  se 
fhai gèrent  de  faire  Favance  des  fonds;  elle  soumissionna  alors 
tous  les  oflices,  et  un  arrêt  du  conseil,  du  17  novembre  1772, 
Tautorisa  à  les  réunir  an  corps  de  ville,  au  mo^eH  de  laqupffe 
réunion  elle  sera  cl  dcn^urcra  autorisée  à  nommer  el  à  élire  ses 
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officiers  municipaux  m  mmUre  qui  sera  jugée  la  plws  coiwc^ 
mble  pour  le  bien  de  son  adiuiiuslniffon. 

Ces  offices  étaienl  ceuv  do  uiaire,  de  iiculenanl  de  mîïin»,  de 
deux  échevins,  de  deux  conseillers,  d'un  procurour  du  roi  el  d'un 
secrétaire-greffier.  La  finance  était  réduite  à  10,000  Itrres. 

Enfin,  en  1775,  cette  finance  fut  réduite  encore  ei  modérée  à 
5,000  livres,  et  la  ville  fui  dispensée  de  fournir  «fi  homme  mmt 
et  mourant,  c'est-à-dire  de  payer  un  droit  de  nouvelle  instilulion 
à  chaque  décès.  Klhî  .s'estiiiii»  l'ui-t  lieiii-euse. 

Sous  l'empire  de  ce  système,  qui  nous  conduit  à  1789,  réleclion 
se  fit  par  les  notables  réunis  au  corps  de  ville.  Ces  notables  étaient 


choisis  par  le  magistrat  : 

Dàiii  le  corps  des  prêtres   1 

—  des  officiers  de  justice   1 

—  des  avocats   2 

—  des  notaires   1 

—  des'  arts  libéraux   2 

—  des  marchands   4 

—  des  artisans   A 

—  des  laboureurs   2 

Total   17 


Six  notables  étaient  adjoints  annuellement  au  corps  de  ville. 
Les  élections,  enfin,  continuèrent  à  se  faire  le  31  décembre. 
Le  résultat  en  était  soumis  à  Tapprobation  de  Tintendant,  qui 

ne  la  donnait  lui-même  qir.iiirès  autorisation  ministérielle  (1). 

La  fièvre  des  relormes  .-i^'ila  iMenlOl  toute  la  France. 

Au  mois  d'octobre  17^9,  la  garde  nationale  de  Luxeuil,  assemblée 
sur  la  place  publique,  procède  k  l'élection  des  officiers  municipaux, 
et  s'empare  de  Thôtel  de  ville.  Le  corps  municipal,  de  son  côté, 
se  réunit  le  27  chez  le  maire,  à  raison  que  Vhôtd  de  vitte  ei  la 
salle  ordinaire  sont  occupés  par  un  nombre  de  personnes  se  disant 
le  comité  permanent,  el  proleste  contre  Télection  : 

(i;  Archives  <le  la  ville,  B,  B,  ii*  it. 
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i°  Parte  qu  elle  Qii  anticipée,  ne  iievaot  avoir  lieu  qu'au  mois 
de  décembre; 

2**  Parce  qu'elle  s*«)si  faite  jMir  la  garde  nationale  et  non  par  la 
commune; 

3"  Parce  qu'elle  est  eontraire  au  texte  précis  de  Tar^de  7  du 
décret  de  rassemblée  nationale,  portant  que  les  officiers  muni** 
ci[tuii\  i (mtinueraicnl  juuviioiremenl  leurs  fondions; 

i«  i'di  ce  que  celte  Assemblée  prépare  un  projet  d  organisation 
des  municipalités. 

En  réponse  à  cette  plainte,  le  lieutenant  général  écrivit,  le  30 
du  même  mois,  au  commandant  de  la  garde  nationale,  et  le  blâma 
sévèrement,  c  Cette  milice,  dit^il,  ne  peut  ignorer  que  son  respect 
€  pour  la  loi  est  son  premier  devoir,..  De  quel  droit  un  coiuilé 
f  peiil-il  se  fonijer  cl  s'empartr  d'une  i  iI  iiIl'  qui  ne  lui  a  été 
f  donnée  par  personne,  et  qui  n'est  qu  lute  usurpation  sur  les 
«  municipalités  créées  par  le  Gouvernement?  > 

Le  commandant,  toutefois,  refusant  d'obéir,  les  officiers  muni- 
cipaux en  référèrent  de  nonveau,  le  5  novembre,  au  général,  et 
loi  firent  connaître  qu'il  leur  semblerait  dangereux,  dans  Tétat  des 
esprits,  d'assembler  hi  (  (linmnne,  niais  qu'ils  continueniienl  luurs 
fonctions;  el  en  etVet,  par  une  délibération  du  20  du  même  mois, 
ils  décidëreut  qu'ils  géreraient  comme  parle  passé  l'adminislralioa 
municipale,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  par 
rantorité,  et  qu'ils  s'abstiendraient  de  paraître  au  comité  de  1« 
garde  nationale. 

Bientôt,  cependant,  un  décret  de  l'Assemblée  nationale  du 
iA  décembre  17S'.»  ronsliltiri  les  mnniripalilés,  et,  en  ntleiul.int 
leur  organisation,  une  assemblée  de  la  coniinuiiu  de  Luxeuil, 
du  A  janvier  1790,  décida  que  les  officiers  municipaux  et  les 
membres  du  comité  permanent  de  la  garde  nationale,  en  nombre 
égal,  délibéreraient  en  commun  sur  tous  les  intérêts  de  la 
ville. 

VI. 

A  partir  de  l'organisation  des  municipalités,  en  1700,  la  ville 
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de  Lnxeuil,  se  trouvant  régie  par  la  loi  comiQune»  a'apparUcul  ' 
plus  à  noire  travail  mnnogniphique. 

Toolafois,  avanl  de  déposer  la  plame,  nous  tuuIoos  installer  ses 
officiers  municipaux  dans  un  nouvel  hôtel  de  ville. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  peu  d'histoires  avaient  été  défi- 
gurées au  même  degré  que  celle  de  Luxeuil;  en  voici  un  exemple  : 

M.  Chapelain  dit,  pa}re  39  de  son  Mthtioirc  sur  Irs  eaux  de 
LiixeuU  [\  '}  :  «  L'abi>aye  de  Luxuuil,  enrichie  par  les  dons  des 
«  princes  et  des  rois,  jouit  de  tous  les  droits  qui  lui  avaient  été 

c  conrérés  jusqu'en  iô35  Dés  lors  une  puissante  rivale  s*éleva 

c  à  côté  de  Tabhaye,  «ntra  en  litige  avec  elle,  s*empara  de  la  po- 
t  lice,  lui  enleva  les  thermes,  qui  avaient  repris  de  Pimportance, 
€  et  finit  par  la  dépouiller  entièrement  de  ses  immenses  propriétés, 
c  ce  qui  fut  nnhn  c-on.suiiiuié  à  la  révolution  de  1789.  Celte  rivale, 
€  c'est  la  vilh'  de  Luxeuil   > 

Nous  établirons  ailleurs  que  la  ville  n'a  pas  plus  enlevé  à  Tabbaye, 
au  XVI*  siècle,  la  police  municipale  et  les  bains,  qu'elle  ne  Ta 
dépouillée,  en  1789,  de  ses  immenses  propriétés. 

Quelles  propriétés  de  Tabbaye  peut  détenir,  en  effet,  la  ville  de 
Luxeuil? 

Ce  ne  sont  ni  ses  bois  ni  ses  coinmunnux  :  ils  sont  mcntiontiês 
dans  la  charte  de  .  Ce  n'est  jias  sou  gracieux  beilVoi  :  t:lle 
Ta  acheté  en  1552.  Ce  n'est  pas  son  collège  :  elle  Ta  construit 
elle-même  de  1754  à  1780.  Ce  ne  peut  donc  être  que  son  hôtel 
de  ville,  ses  halles,  ses  prisons... 

Mais  cela  seul  ne  fait  pas  d'immenses  propriétés,  et  la  ville  les 
possède  à  titre  légitime. 

Une  loi  du  1:2  juillet  1790  ayant  supprimé  les  corpor.i lions 
religieuses,  une  antre  loi  du  24  du  même  mois  lit  remise  de  leurs 
biens  à  l'Etat,  qui  en  conserva  une  partie,  vendit  le  surplus,  et 
la  ville  de  Luxeuil  ncquit  alors,  aux  nnrlières publiques,  le  8  elle 
9  mai  1791 ,  le  palais  abbatial,  dont  elle  a  fait  sa  maison  commune, 
et  les  autres  édifices  dont  nous  avons  parlé.  Les  habitants  de 

(i)  Eaux  minerù-ltuTntaleK  de  Luxruil,  avec  quelijuct  rechercha  hUlo- 
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Luxeui)  n*onf  donc  pas  dr>])auillé  l'abbaye.  Peut-élre  ea  ont-iU 
désiré  ot  tiale  la  cliule?  Pas  davfintage. 

Pendaot  de  loogs  siècles,  la  ville  a  été  consUnumeai  eD  luUe 
ouverte  ou  sourde,  eu  procès  ou  en  transaction  avec  Tabbaye.  Il 
y  avait  en  présence  uu  seigneur  orgueilleux,  avare,  tracasster, 
et  une  bourgeoisie  non  moins  orgueilleuse,  impatiente  du  joug  et 
procédurière  :  il  n'y  avait  pas  moyen  de  s'entendre.  Mais  quand 
l'égulilé  se  Ol  pour  loiil  le  monde,  quand  les  Réiié(li(  lins  furent 
menacés  dans  leur  position,  la  ville  ne  vint  à  eux  ni  comme  Vûae 
ni  comme  le  lion  de  la  fable;  elle  y  vint  pour  les  protéger, 
puisque  les  rOles  étaient  intervertis,  et  pour  oblenir,  s'il  était 
possible  encore,  leur  maintien  dans  Fabbaye  comme  corps  en- 
eeignanU 

Voici  les  faits,  tels  qu'ils  résultent  de  documents  authentiques  (1). 
Ils  prouvent  jusqu'à  l'évidenco  qu'il  n'a  pas  dépendu  des  liabilanls 
de  Luxeuil  de  conserver  à  sa  primitive  destinaliuu  le  somptueux 
édifice  qui  est  devenu  leur  b6tel  de  ville.  Le  18  décembre  1789, 
les  Bénédictins  remirent  au  maire,  en  présence  des  officiers  mu- 
nicipaux, sous  la  seule  réserve  des  choses  Indispensables  au  ser- 
,  vice  du  culte,  toute  Targenterie  de  leur  église,  représentant  une 
valeur  de  lî,4<6  livres,  en  déclarant  qu'ils  affectaient  8,400  livres 
au  solde  de  leurs  in  j  ositinns  et  à  un  don  paUiulit^ue,  et  le 
surplus  anx  pauvres  de  Luxeuil. 

La  ville  députa  un  de  ses  plus  honorables  citoyens  à  Paris,  pour 
faire  valoir  ce  sacrifice  et  chercher  à  l'utiliser  en  faveur  des 
Bénédictins.  Voici  ce  qu*on  lit  à  ce  sujet  dans  le  procès-verbal  de 
TAssemblée  nationale  du  18  janvier  1790  : 

«  On  a  fait  lecture  de  TAdresse  des  officiers  municipaux  de  la 
«  ville  de  Luxeuil  en  Franche-donilé,  remise  par  M.  de  Ferrier, 
€  maréchal  de  cniip,  député  extrjiordinaiie  de  ladite  ville,  qui  se 
€  répandent  ea  éloges  les  plus  flatteurs  sur  les  religieux  béoé- 

(4)  Archives  du  département.  L'Inventaire  cnn^tale  qu'an  nombre  des 
ornements  envo}c<«  à  la  Monnaie  se  trouvaient  la  cro.«s«  abiKiliale.  une 
«lelue  (le  ta  sainte  Vierge,  une  devint  Golombaiii  une  «le  saint  Pierre,  et  Je» 
«rnemeol»  de  la  chftsse  de  «uinl  Valberl. 
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c  dictins  de  celle  ville.  Ils  annoncent  qu'ils  ont  envoyé  à  la 
c  Monnoie  de  la  capilale  Targenterie  la  plus  précieuse  de  lear 
€  église,  du  poids  de  deui  cent  trenie-quetre  marcs  deux  onces. 
1  Dans  le  cas  qo»  les  drconslances  impérieuses  exigent  la  sup- 
c  pression  de  celle  célèbre  abbaye,  ih  supplient  l'assemblée  de 
c  daigner,  dans,  sa  sagesse,  y  substituer  un  établissement  égale- 
f  ment  utile,  dans  lequel  la  plujtart  de  ces  dignes  rcliLif  ux 
€  s'empresseraient  à  montrer  le  même  zèle  pour  le  bien  public, 
c  en  se  consacrant  à  Téducation  de  la  jeunesse  et  au  soulagement 
c  des  paums.  % 

Que  la  paix  soit  donc  aux  panms  Bénédictins  chassés  de  leur 
pieuse  retraite  et  dispersés  au  milieu  de  la  tourmente  rémlation- 
naire  ;  mais  respect  aussi  à  une  population  qui  ne  s'est  enivrée 
de  liberté  que  pour  oublier  ses  vieilles  rancunes  ! 
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Par  ca«  ïïjom* 


BAtoBDMr  4a  Tofedro  dat  Avocat»,  iuodé  oorrespondMit  da  rAoadâmit 


Depuis  la  publication  de  t«  première  partie  de  mon  Unmil,  on 
•  recoeUli  ou  signalé  de  nouvelles  tnseri{ilions  gallo-romaines* 

La  pins  intéressante  m'a  été  adressée  par  M.  Etallon,  de 
Laxeuîl,  jenne  professear  que  la  mort  Tient  d'enlsTer  à  la  sdenœ 

paléontologique,  dmi  il  élad  déjà  fun  des  représenlaiiU  dis- 
tingués. 

Voici  i^inscription,  avec  les  indications  que  me  donnait  M  Liai- 
Ion  le  23  octobre  18di,  dans  une  lettre  d'enroi  (voir  le  dessin 
d-eontre)  : 

«  L'inscription  est  Taite  snr  on  grès  do  pays,  ronge*brun  fonoé, 
trés-fitt.  Elle  était  employée  comme  moellon  dans  l'écurie  d'une 
fort  vieille  maison,  celle  de  M.  Descliambenoll,  notaire,  prp<»|u*au 
bas  <ie  la  Griiîid'Huc  de  Liixeiiil.  On  voil  qu'elle  a  été  bnsée  k 
droite  et  à  gauche,  probablement  pour  la  mettre  à  la  place  qu'elle 
occupait  ;  elle  D*esi  dope  pas  entière.  La  surface  de  la  pierre  est 
polie;  les  traits  sont  gra?és  à  angles  et  profondément  :  le  tout  a 
été  ensuite  recouvert  d'une  couleuf  jaune,  surcbargée  dans  les 
lettres  d'une  feuille  d'or,  et,  sur  le  reste,  d'une  peinture  noire 
dont  (juciques  débris  apparaissent  encore. 

«  Je  l'ai  trouvée  le  jour  de  la  Fète-Dieu  1854,  derrière  les 
murs  du  séminaire,  sur  un  terrain  oii  l'on  déposait  alors  les 
déblais  et  les  immondices  de  la  ville.  » 

La  lettre  de  M.  Etallon  renfermait  un  estampage  à  la  mine  de 
plomb,  que  j'ai  conservé.  On  y  reconnaît  que  la  pierre  a  16  tm^ 
linitres  de  haut,  snr  10  centimètres  de  large,  et  que  les  lettres» 


da  Baaatiçnn. 
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dont  la  hauteur  est  de  28  millimètres,  onl  des  contours  netlemeni 
arrêtés. 

Plusieurs  particularités  exceplionnêlles  s*y  font  remarquer.  Le 
'  trait  oblique  qui  unit  les  jambages  des  N  part  du  pied  du  premier 
jambage  pour  monter  au  sommet  du  second  ;  les  I  sont  surmontés 

d'un  point  ;  la  barre,  dans  les  A,  a  la  forme  d'un  chevron  ren- 
vpr>é;  enfin  roii  Iroiive,  dans  le  cofps  d'un  des  mois,  reniacemenl 
d  un  V  avec  deux  1. 

Je  ne  crois  pas  que  Tinscription  pui^^f^c  Hre  lue,  si  ce  n*e<;t 
d'une  Taçon  tout-à-fait  conjecturale»  après  les  muUlalions  qu'elle 
a  subies.  Quant  à  déterminer  avec  précision  le  siècle  auquel  elle 
appartient,  cela  me  parait  également  impossilde,  bien  que  les 
antiquaires  s'accordent  à  dire  que  la  beauté  des  caractères  révèle 
l'époque  des  Antonins.  Les  caractères  sont  lorl  beaux  dans  notre 
épigraphe  luxoviemic,  mais  csl-ce  suffisant  pour  y  voir  le  cacbet 
du  li»  siècle?  Je  ne  le  pense  pas. 

L*opinion  commune  me  semble  en  ce  point  trop  systématique. 

Durant  la  longue  période  de  la  domination  romaine  dans  la 
Gaule,  récriture  lapidaire  n'a  pas  varié;  elle  est  restée  ce  qu'elle 
était  à  Rome.  Les  diverses  inscriptions  de  cette  lointaine  époque 
sont  composées  de  c.'fpitalos  dont  chacune  est  faite  d'après  un 
type  bien  déterminé,  bien  connu,  toujours  le  même.  Considérée 
dans  dix,  dans  vingt,  dans  cent  épigraphes,  une  même  lettre 
présente  toujours  la  même  forme  ;  on  n*y  trouve  point  de  diffé* 
rences  caractéristiques,  rien  en  un  mot  qui  soit  le  propre  de  tel 
siècle  plutôt  que  de  tel  autre. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  'que  l'habileté  du  ciseau  de  l'ouvrier 
puisse  fournir  des  lumières  sur  la  question  du  niillt'sirne. 

Si  l'excellence  d'une  œuvre  de  statuaire  que  nous  exhumons  du 
sol  témoigne  incontestablement  d'une  époque  de  splendeur  artis- 
tique, en  est-il  de  même  d*un  travail  aussi  primitif,  aussi  facile 
que  celui  qui  ne  co;isiste  qu*à  tracer  quelques  mots  sur  une 
pierre?  De  nos  jours  on  rencontre  simultanément,  jusque  dans 
de  simples  villages,  de  bons,  de  mauvais  et  àe  médiocres  graveurs 
de  lettres.  Au  moyen  âge  il  en  était  ainsi  :  les  lombes  anciennes 
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qne  renferment  nos  églises  présentent  des  épigraphes  tantôt  très- 
|>iea,  tantôt  médiocrement,  tantôt  très -mai  burinées.  Est- il 
raisonnable  de  penser  que  la  même  diversité  n'a  pas  existé  dans 

les  Icnips  gallo-romains? 

LVxamen  du  côlé  purement  graphique  de  l'iubcripliou  que 
M.  Elallou  a  recueillie  ne  suilil  duuc  pas  pour  la  faire  attribuer 
au  premier  ou  au  second  siècle  de  notre  ère,  plutôt  qu'au  troi- 
sième, au  quatrième  ou  au  cinquième.  Je  le  répète,  le  type  de 
récriture  lapidaire  n*a  pas  changé  dans  cet  intervalle,  et  Thabileté 
du  ciseau  de  Fouvrier  est  chose  complètement  négligibic  quand  il 
s'agit  (le  ilt  lenniner  une  époque,  car  il  y  a  eu  dans  chaque  siècle, 
mt'iue  au  inovcn  âge,  de  bons,  de  mauvais  et  de  médiocres  gra- 
veurs. 

J'applique  le  même  raisonnement  à  une  autre  inscription  de 
Luxeuil,  celle  qui  mentionne  la  restauration  des  bains  par  Labié- 
nus.  Les  lettres  qui  la  composent  ont  très-correctement  la  forme 
romaine,  chacun  le  reconnaît.  Gomment  donc  prendre  au  sérieux, 

cela  étant,  les  critiques  qui  n'ont  eu  pour  objet  que  l'habiletc  plus, 
ou  moins  grande  de  i  ouvrier  qui  Ta  gravée? 

Â  propos  de  cette  épigraphe  célèbre ,  si  longtemps  et  si 
vainement  contestée,  je  citerai  un  fait  dont  j'ai  été  récem- 
ment informé.  Il  prouvera  qu'an  siècle  dernier,  même  au  plus 
fort  des  discussions  soulevées  par  quelques  détracteurs,  Fin- 
scription  de  Labiénus  obtenait  déjà  les  suffrages  de  tous  les 
mailles  de  la  science. 

Je  dois  le  tait  dont  il  s  agit  à  robligcance  de  M.  A.  Déy,  notre 
collègue. 

En  se  livrant  à  des  recherches  dans  les  archives  municipales  de 
Luxeuil,  M.  Déy  a  trouvé  les  pièces  d'une  correspondance  qui 
s'était  établie  en  4765  entre  le  Magistrat  de  cette  ville  et  le  se- 
crétaire de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  La  ville 

de  Luxeuil  recourait  :iiix  limiières  de  l'Académie  pour  la  rédaction 
d'une  épigraphe  à  iilncer  au  fronton  du  nouveau  bâliuienl  des 
bains,  et  l'Académie  lui  envoyait  celle  que  porte  encore  aujourd'hui 
l'édifice,  et  qui  commence  par  ces  mots  : 
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LVXOVII  THERM  t: 
.  A  CELT&B  OLIM  JEDlFKkTM 
l  T.  UBIBIIO  IT88Y  C  I.  CiB8.  DIP*  RESTITTTiB  

En  usant  des  expressions  a  T.  Labierw  C,  L  Cœs,  tmp.  resti- 
tutœ,  l'Académie  Yisait  rinsciiplioa  de  i.ahiénus,  comme  on  dit 
en  termes  de  palais;  elle  la  reconnaissait  vraie,  elle  la  plaçait 
oof ertament  sons  le  patronnage  de  rinstitut. 

Ainsi,  an. siècle  dernier,  an  moment  où  les  fonilles  étaient 
béantes,  où  Ton  ponyait  interroger  toutes  les  circonstances  de 
la  découverte,  où  l'cusemble  des  raisons  et  des  preuves  se  dérou- 
lait quotidieiHit  ment  sons  les  yeux  du  public,  où  il  était  libre  à 
cliacuu  de  scruter,  de  contrôler,  de  juger  de  tim,  les  détracteurs 
ne  trouvaient  nulle  créance  sériense  dans  le  monde  scientifique* 
Examinée  au  sein  de  l'Académie,  soumise  à  la  lumière  des  faits» 
leur  opinion  était  unanimement  repoussée. 

Depuis  cette  époque,  des  fouilles  nouTelles,  notamment  celles 
de  1857  (V.  t.  Il  des  Mémoires  de  la  CoinmismoH)^  ont  pleine- 
ment cuulirmé  le  sentiment  général  et  la  haute  appréciation  de 
l'Institut. 

Dans  les  recherches  archéologiques  auxquelles  il  s'est  livré  avec 
tant  de  sagacité  et  de  succès  sur  le  territoire  de  BeAujeu,  V .  Halley» 
notre  collègue,  a  recueilli  quatre  fhigments  de  vases  qui  portent 
la  marque  du  potier  gallo-romain  on  la  désignation  du  lieu  de  la 

fdbti  cation. 

On  lit  sur  Tun  : 

Aisi; 

Sur  un  antre  : 

LiCNt  ou  GICNI. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  nom  dMûrt  présente  une  grande 
ressemblance  avec  celui  à^Âisêff,  village  de  la  Haute-SaAne,  que 
les  titres  des  XU«  etXIlI»  siècles  nomment  Aie,  (V.  Glanuresj  au 
mot  Aisej.) 
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'L«  troûièmê  finfminl  |iort«  : 

OF.  PACCAC 

Le  qaatrième  : 

OF.  BÂSSIC 

Nous  atons  ici  deux  noms  de  potiers»  précédés  des  àigles  o  et  p, 
qui  sigDÎfieot  Traisembrablement  optu  fletUe^  et  Ton  traduirait  : 
Mvre  du  potier  Paeeaektt,  eemrê  du  potier  BasHeus,  A  la  férité, 

il  est  possible  que  l'on  ail  pris  un  p  pour  un  F,  et  que  les  sigles 
soient  op  au  lieu  de  of.  Dans  ce  cas  on  lirait  aptis,  ce  qui  don- 
nerait ;  ouvrage  de  Paccacius,  ouvrage  de  Bamcm, 


U«  PARTIE. 

Inseriptioni  p».  mojen  àga  et  des  temps  modernes. 

ABOHCOQKT.  —  A  la  façade  d'une  maison  portant  le  millésime 
de  4668  sont  représentés  S.  Antoine  et  S.  Hubert.  L'un  tient  nn 
bâton  et  conduit  un  porc;  Tautre  est  agenouillé  devant  un  crucifix 
placé  entre  les  bois  d*nn  cerf.  Craignant  sans  doute  de  ne  pas  avotr 

rendu  le  céleste  protecteur  des  bestiaux  assez  reconnaissable , 
Tartisle  a  mis  au  bas  : 

SAIHT  ANTOINE. 

Sur  la  façade  d'une  autre  maison  se  toit  un  U  surmonté  d'une 
croix.  On  lit  au-dessous  : 

SIT  NOME»  DOMINI  BENËDICTl^M.  1079. 


AILLETILLER8.  —  Au  portnil  de  la  vieille  église,  que  Ton  a  dé- 
molie en  lâoé,  se  Tojaii  rinscription  suivante,  tracée  en  carac- 
tère du  XY*  siècle  : 

I.  G.  8.  p.  M. 

AtliT  st  ucncmT.  —  L'église  d*Aisey  est  ancienne.  On  ; 
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remarque  trois  tomber  du  XVU*  siècle.  L'une  porte  €ette  insortfK 
tion  : 

CT  GIT  HONOREE  DAME,  DAME  CLAUDE  DE  CICON,  EN  SON  VIVANT 
fEMME  JiV  SBIONB0R  GEORGES-PAUL  DE  VAUDRET,  SEIGNEUR  DE 

FONTENOI-LA- VILLE   :    LAQUELLE    DÉCÉDAST    LE   SEPTEMBRE 

ICI 7.  PRIEZ  POUR  SON  ASME. 

Il  n*e9t  fait  meolioD  ni  de  la  dame  Claude  de  Cicon  ni  de 
Georges-Paul  de  Vaudrey  dans  la  généalogie  des  Cieon  et  des 

Vaudrey  que  donne  Thislorien  Dunod. 
A  la  façiide  de  Téglise  est  une  épigraphe  conçue  en  ces  termes  ; 

SANCTVS  miANVS  81T  OMNIBUS  HDELIDUS  PATRONUS  PAVENS. 

ALAilctDHT.  —  il  existe  une  inscriplion  en  lettres  onciales  au-, 
dessus  de  la  porte  de  Téglise  paroissiale.  La  Commission,  qui  en  a' 
donné  un  dessin  dans  le  tome  I^de  ses  Mémoires,  y  a  joint  une 

note  sur  le  sens  et  sur  la  date  de  celle  (^iiiy^riijilie,  deux  choses 
dilliciles  à  déterminer.  La  date  toutefois  nie  paraît  aujourd'hui 
moins  incertaine,  grûce  à  un  rapprochement  que  j'ai  pu  l'aire  entre 
roDciale  d*Âlaiacourt  et  le  facrsimile  d*une  épitaphe  qui  se  trouve 
dans  réglise  de  Monlagney.  Les  lettres  de  Tune  et  de  l'autre  ayant 
une  parfaite  ressemblance,  et  Tépigraphe  de  Montagney  portant  le 
millésime  de  t340,  il  y  a  lieu  d'en  conclure  que.  Tinscription 
(l'AlaÎDCOurt  appartient  également  au  XIY»  siècle. 

AMANCE.  —  Le  souvenir  des  tnijuidliuiis  ot  du  triomphe  d'un 
constructeur  paraît  être  con^jigné  dans  l'inscription  suivante,  que 
portait  une  des  maisons  de  la  commune  : 

INVITIS  INVIDIS  SIC  TAMEN  ERECTA  PUI. 

À  Tangle  d'une  rue,  au-dessous  d'une  niche  placée  à  la  bauteu^ 
du  premier  étage,  or  lisait  il  y  a  quelques  années  : 

SI  l'amour  DE  MARIE 

PANS  TON  CŒrn  EST  GRAVÉ, 
r.N  PASSANT  NE  T'OLBME 
HE  LLl  DIKE  UN  Ave^ 


V 
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Au  }i:»s  f'l;iil  un  ciiltart't.  Bien  di'î>  grMis  ullait'iit  v  dire  VArg- 
pour  répondre,  saos  doule,  à  Téquivuquii  iuviUlion  de  l'épigraphe^ 

SâlHT-ANDOCHE.  —  L'église  de  ce  village  a  élé  reconslruito  en 
i  780.  Dans  le  dallage  de  la  ner  est  une  tombe  qui  provient  de 
réglise  ancienne;  elle  porte  : 

CY  GISENT  NICOI  AS  DE  SAINCT-MAUTIN,  ESCUYFH,  SKIGNELR 
DUniT  S.MNCT-MAllTI.N  KT  DE  SAINCT-ANDOCHE  F.N  PARTIE, 
LEQli£L  TR£âPASSA  LE  XV  DE  MARS  MCCCCLXXViA,  £T  i)All01i»£LL£ 

 SA  FEMMEy  LAQUELLE  TRESPASSA  MDXIV,  LE  %IX  8EP- 

TEMORE.  PRIEZ  DIEU  POUR  EULX. 

AfillORT.  —  Plusieurs  tombes  se  voient  dans  le  dallage  de 
Téglise,  qui  a  été  reconstruite  partiellement  en  1634.  L*une  de 

ces  pierres  tuoiulaires  porle  riiiscripUon  suivante  ; 

CT  GIST  HONORABLE  HOB  JEHAN  ALIX  CLEMENT,  D'ASPREMORT, 

OUI  TSPASSA  LE  \I  JOUR   MIL  QUATRE  CENT  CINQUANTE  ET 

DEUX,  KT  RICHARDE,  SA  FEHE.  DIEU  LEUR  PDÎ(Ê.  AME. 

Sur  une  autre  tombe  ou  lit  : 

CT  GIST  HONORABLE  SEIGNEUR  JEHAN  CLEMENT,  VIDAME  D'AS-; 
PREHONT  ET  CHAMPVANT,  LEQUEL  TRESPASSA  LE  I.  JOUR  DU  MOIS 

DE  MA!  l'an  mil  ET  FONDA  EN  SA  DEYOCION  ET  DERNIERE 

VOLUNTÉ  ....  MESSES  QUI  SE  DIRON..... 

Le  titre  de  vidnme  était  fort  rare  dans  nolro  province.  On  le 
donnait  ancien neaient  à  celui  qui  tenait  des  terres  d'un  évéché, 
à  eondilion  de  défendre  le  temporel  de  Vévéque  et  de  commander 
$e»  troupes.  (Diet.  de  l^Âcad.)  Dans  la  suite,  ceux  qui  possédèrent 
ces  terres  érigées  en  fiefs  reçurent  également  la  qualification  de 
vidâmes. 

ARBBGBT.  —  Dans  réglise,  qui  a  été  reconstruite  en  1838,  se 

remarque  une  pierre  tombale  qui  provient  de  l'église  précé- 
(iente.  £lle  porte  cette  inscription  ; 
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sous  CETTE  TOMBE  EST  INHUMEE  MARGUERITE  DUBOIS,  FBMHB 

JADIS  DE  M™  GUILLÉ  DOYEN,  IlOURGEOIS  D'aRBECEY,  LA  OU  ELLE 
RENDIT  SON  AME  A  DIEU  LE  7  DE  JUILLET  1677.  SON  ANNIVER- 
SAIRE S£RA  CÉLÉBRÉ  A  DESORMAIS  LE  iOUR  DE  LA  S**  MARGUE- 
RITE. ELLE  A  DOIfIfÉ  POUR  LA  MESSE  UN  CHAMP  PROCHE  LES 

CHAiLLBS.  BMtalio  ^*tu  ni  in  aiM  eâesH.  Amm. 

ARClLLlillS.  —  Plusieurs  tombes  de  Tandenne  église  ont  été 
replacées  daos  la  nouvelle,  qui  date  de  iS25.  On  lit  sur  Tune  : 

SBPULTUHE  DE  PIERRE  FREMY,  ESCUYER   DE  FRANCE, 

SEIGNEUR  D'ARGILLIEHES,  DECEDE  LE  17  MARS  1752, ^AGÉ  DE 
&6  ANS.  DIEU  AIT  SON  AME.  AlNSi-SOlT-lL. 

Sur  wne  autre  : 

ICI  REPOSE  CATIIEUINE  MAIH  IN,  DAME  D'ARGILUERE.S,  REGRET- 
TEE DE  SES  PROCHES  ET  DES  GENS  DE  RIEN,  LA  MERE  DES 

PAUVRES,  L'AMIE  DE  SES  ,  DECEDES  LE  i%  NOVEMBRE  1784. 

HIEU  AIT  SON  AME.  AINSI  SOIT-IL. 

AR6I.  —  L'épigraphe  suivante  est  dans  une  des  chapelles  de 
Téglise  : 

A  LA  GLOIRE  DE  DIEU  ET  DE  LA  S*'  VIERGE.  HONORÉ  HUGUES 
CHASSEZ,  D  AROZ,  ET  ADRIANE  CLICHET,  SA  FEMME,  ONT  FAICT 
BASTIR  CETTE  ClIAP.  A  LEURS  FRAIS,  L'AN  4636,  ET  ÉRIGÉ  EN 
ICELLE  LA  CONFRÉRIE  DU  SAINT-ROZAIRE,  ET  FONDÉ  OUTRE  LES 
 ANNIVERSAIRES  POUR  LES  CONFRÈRES. 

Dans  la  nef  Î5C  trouve  une  tombe  sur  ÎH((aelle  on  lit  : 

CETTE  TOMBE  APPARTIENT  A  D"'  JEANNE  MARGUERITE  ROGÉ, 
AMODIATRICr  D'AROZ,  VBVE  DU  S'  JEAN-BAPTISTE  PBRI6N0N, 
OUI  A  ÉTÉ  POSÉ  ICI  LE  15  MARS  1710. 

On  remarque  dans  le  village,  au-Uessus  d'une  porte  de  cour, 
i'iuscriplion  suitante  : 

Beaii  gm  ambulani  in  Uge  Oomifit. 
BeaH  qui  sperant  m  Dominû, 

In  via  m  pacis  dirige  nos,  Domine. 
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MBMUT.  —  Une  lombe  bisloriée  fait  partie  du  pavé  de  Téglise. 

Elle  porte  : 

CY  GI8T  CLAVDE  RONDOT,  FiLS  DE  BON.  NICOLAS  RONOOT,  QUI 
TRÉPASSà  LE  VINGT-QVATRIÊMB  DE  SEPTEMBRE  i5&6.  DIEU  àJT 
SON  AME.  AMEN. 

L'image  de  Claude  Rondoi  est  gravée  sur  la  tombe.  Il  a  les 
mains  jointes,  la  tête  nue,  et  porte  un  costume  civil  d*un  agréable 
effet. 

AUTRKT.  —  Un  assez  grand  nombre  d'épigraphes  tumutaires  se 

trouvent  dans  l'église  de  celle  commune.  Des  copies  m'en  ont  élé 
adressées  très-uliligeammenl  pnr  M.  l'abbé  Muulou,  curé  de 
Poyans.  L'uue  est  conçue  en  ces  termes  : 

a-G18T    FEMME  DE  MESSIRE  CLAUDE  DE  COTCt,  

d'aVTUEY,  QVI  TRESPASSA  le  17  AVIUL  1500.  bIKV  AIT  SON  AME. 
AMEN. 

Le  nom  de  Goucy  me  rappelle  celte  vieille  inscription  qae  l'on 
conserve  au  château  de  Champlitte  : 

C  CEANS  ES  CUASTEI.  DE  CHANITE  (GbampUtle) 

<  G6NTE  GABRfBLLE  DE  ySRGY 

C  MACQUIT,  AIMA  LE  PREUX  COUCT, 

C  PUIS,  PAR  UN  CRUEL  ÊPOUX  CONDUICTE 

€  EN  LA  TOUR  D*AUTREY  PRÈS  ICI, 

C  TROP  BIEN  EN  SAVONS  TOUS  LA  SUITE. 

En  reproduisant  ces  vers  dans  mes  Gkmures,  au  mot  Cbamplitte, 
j'ajoutais  :  €  Les  de  Vergy,  seigneurs  d*Autrey  et  de  Fonvent, 

possédaient  la  lerredc  Cli  ni  plillc  depuis  le  13"  siècle.  Guillaume  I** 
(de  Ver^îv!,  sénéchal  de  l)oiir},Mit:ne,  eu  avail  acheté  moilié  en 
12i8,  pour  7,200  livres  parisis,  et  Jean  son  pelil-ûls,  en 
avait  acheté  l'autre  moitié  en  iS89.  » 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'une  famille  de  Coucy  habitait 
encore  Aulrey  au  46*  siècle;  que  le  cbâieau  de  ce  bourg  avait  élé 
de  tout  temps  la  propriété  des  Vergv  ;  enfin,  que  la  tradition  faisait 
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du  FiKinoir  dWutrvy  le  Ihéjitre  du  drame  dont  nos  vi»'il|ps  rummrps. 
coinluiîses  el  le  lui  de  la  Chiisichune  de  Vcryi,  qui  mon  /lor' 
loialemeni  amer  son  omi  (Manuscrit  du  i3«  siècle»  const^vé  ù  la 
Bibliothèque  impériale  sous  le       6987),  nous  ont  transmis 
rémonrant  souvenir. 

Une  circonstance  particulière  donne  à  la  tradition  un  nouveau 
degré  de  vraisemblance.  Deux  des  lieiix-dits  du  canton  d*Aulrey 
porlenl  les  noms  de  Vrrgy  cl  de  Mnihiru  Couri/,  el  l'oii  sait 
conihien  î>oiil  anci^'iiiics,  en  lit-iirral,  les  détiotniiiiiliuns  que  le 
cadastre  enregistrait  il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans. 

Il  est  bien  remarquable  que  les  deux  noms  Verigy  et  Coucff 
soient  réunis  jusque  duns  notre  topographie  rurale,  comme  ils  le 
sont  dans  réjtigrapbe  de  Gbamplilte,  dans  nos  souvenirs  tradi* 
tionnels,  ci  dans  les  vieilles  romances  que  Ton  chante  encore  sur 
divers  nnints  de  lii  liante-Saône. 

L'une  de  ces  romances  a  été  recueillie  par  M.  Dornier  aîné 
(Voyages  pittoresques  dam  l'arrotidissement  de  Gray,  Besançon, 
1836,  3  vol,  in-8'*).  L*auteur  dit  à  cette  occasion  :  c  Cette  com-^ 
€  plainte  se  chante  encore  dans  quelques  villages  de  Comté.  J'en 
<  ai  entendu  une  autre,  qui  est  en  h  ni:  i;re  beaucoup  plus  ancien  ; 
€  je  n'ai  jamais  pu  me  la  procurer,  el  c'est  avec  bien  de  la  peine 
c  que  j'ai  pu  avoir  relle-ci.  » 

Voici  les  premiers  vers  de  celle  que  rapporlc  M.  Dornier  : 

Bèhsl  qui  pounmlt  Jamais  rroire 
L^amourdi:  Raoul  de  Goucy! 
Qtn\  iiaris  pleiirtr.  Un  ThiMoire 

De  Cabriclti!  dv  Vcrsry  * 

Tous  deux  ils  s'aioiaieiil  dès  l'enfance  

Les  expressions  ils  s'duimu'ut  drs  Venfance  se  concilieraient 
mal  avec  les  récits  ordinaires,  qui  font  nailre  les  deux  amants 
dans  des  provinces  éloignées  Tune  de  Tautre;  mais  elles  justilienl 
parfaitemenl,  au  contraire,  les  indications  que  la  tombe  de  4560 
et  les  dénominations  de  lieux-dits  nous  fournissent  sur  rétablisse- 
ment séculaire  d'une  famille  de  Goncv  au  chef-lieu  même  de  la 
terre  d^Aulrey.  Si  celte  dernière  circonstance  fait  perdre  au^ 
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ainofirs  de  Raoul  et  de  Gabrielie  on  peu  de  leur  poésie,  elle  ïeui' 
fait  en  revauthe  gagner  beaucoup  de  vraisembhuc^. 

BARGES.  —  Il  existe  lin  vieux  runleuil  de  bois  rians  la  sacristie 
de  rêgiise.  Sur  le  dossier  de  ce  meuble,  qui  est  d'uo  travail  fort 
simple,  on  lit  : 

UUDATE  DOMINUM  IN  CHORO.  1617. 

BESNAHS.  —  Cne  diille  liiiniiijiire  placée  dans  le  pavé  de  l'église 
présente  une  iuscnpliuu  en  caractères  gulliiques  à  demi  elTacés. 
On  y  déchilîre  : 

 HITGUENIN  LAGUARD*T  IAD'  MAIRE  DB  BENAS  QUI  T*SPASSA 

LE  IX  iO  DE  SEPTbBKË  LA  MIL  CCCCLK.  DIEU  AIT  SON  AME.  AMEN. 

L*église  qui  abrite  cette  vieille  tombe  présente  aussi  les  caractères 

d'une  grande  ancienneté,  malgré  les  restaurations  diverses  dont 
elln  i\  clé  rohjel.  Les  murs  oui  un  iiuHie  cimiuiinle  centimètres 
d  L*j).ti>scnr,  et  l'une  deb  fenêtres»  du  chœur,  la  seule  qui  ait  con- 
servé sa  forme  primitive,  nn  que  trente  centimètres  de  lar(|[eur 
sur  une  hauteur  d'au  moins  dewk  mètres. 

lamuismi-LES-coiruilS.  —  Sur  le  portail  de  réglise  est 
gravée  en  caractères  gothiques  l'inscription  que  voici  : 

LE  PRFMTFR  JOt'R  DU  MOIS  DE  MARS  L  AN  MIL  D^  XUUS  CETTE 
TOUR  FUT  FONDEE. 

Dans  le  chîUeau  des  anciens  seigneurs  du  village,  on  lit  sur  le 
manteau  d  une  cheminée  : 

FAIRE  QUE  DOIT,  ADVIENNE  QrB  PEUT. 

•USILUf .  —  Une  épitaphe  sans  date  est  gravée  sur  une  tombe 
qui  provient  de  Fancienne  église  et  qui  a  été  replacée  dans  la 

nouvelle.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

Joannei  B»  Monnoi  medieus  ej^peekms  earnis  resurreetiancm 
 et  frikm  œtemam. 
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lim-UI-ntns.  —  L'église  a  été  bfllie  en  I7&4.  A  sa  base 

on  reconnaît  la  première  pierre  qui  a  été  posée  hors  du  sol  après 

l'établissciiienl  iitb  loiidatioDs.  E  lie  porte  le  cbroQograaiiac  suivant: 

t  VoX  ISTA  VOX  VlT^  t 

tV  es  petrVs  et  sVper  harC 
pbtraM  jiDIfIGabo 
t  t 

On  romnrquora  que  Taddition  des  lettres  numérales  donne  exac- 
tement la  date  de  1 754. 

Un  monogramme  est  gravé  au  bas  de  inscription.  Gomitie  on 
y  distingue  les  lettres  q.  T.  A.  t«,  il  est  probable  que  c'est  celui 
de  M.  Quattre^  qui  était  alors  curé  de  la  paroisse. 

Le  même  monogramme  a  été  retrouvé,  en  1855,  dans  les  dé* 
coiiiliros  d'une  vicillo  maison  qui  venait  d'être  iiirpiiiliée.  il  est 
égaleiiitii'i  gravé  sur  une  pierre,  et  entuuré  irun  chronogramme 
qui  marque,  comme  on  le  verra,  la  date  de  1752  ; 
ILLVsA  paaoGhI 
DonVM  et  Labor 

Celle  édifiante  devise  :  Les  plaisirs  d'un  pasteur  sont  dans  la 
chitrité  ei  k  travail,  ferait  honneur  à  la  mémoire  de  Tancien  curé 
de  Brofe-les-Pesmes. 

CALMODTlER.  —  A  la  partie  haute  du  village,  sur  une'  petite 
place  publique  est  une  croix  de  pierre  sur  laquelle  on  lit  : 

M.  JHAN.  DKSARD.  CHANOINE.  DE.  COLOMOâTiËR.  A.  FAICT.  FjÈ. 

CBST«,  +.  1557. 

CERRE  LES  NOROî.  —  Des  noms  de  propriétaires  el  des  millé- 
simes se  voient  sur  plusieurs  des  maisons  du  village.  On  j  remarque 
également  les  ùgles  que  voici  : 

p.  p.  p.  p.  1739. 

Le  sens  traditionnel  en  est  donné  par  quelques  vieillards^  de 
cette  façon  : 

Pauvres  Payiant,  Prenez  Palimee, 
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ClâCiT.  —  Dans  le  chœar  de  Tégltse  est  une  épitaphe  conçue  , 
en  ces  termes  : 

me  UGET  O.  CIAUDICS  LUDOVIGUS  BRIOT  CLARAVALLBHSIS, 
PRIVIIS  AB  HiERESl  PAROCHUS  DE  CHAGBX»  RELIGIONB  ET  AAMIS 
REGIS  CORISTIANISSIMI  LUDOVICI  XV  INSTITUTUS,  ANNO  1740. 
.  OBUT  DIB  15  PEBRUARIj  ANMO  i772.  REQUIESCAT  IZf  PAGE.  AMKIf. 

Cette  inscription  peut  être  traduite  de  ta  manière  suivante  : 

Ci-^it  M.  Claude-Louis  Briot,  de  CUUrvatu:,  premier  curé  de 
Chageif  dejjnUf  ("hérésie,  étoMi  dans  ce  posie  par  ki  armn  $t 
le  xHefieax  du  roi  trh^hrétim  Loui$XV,  Fan  174^,  Ilmourut 
k  25  fivrwr  i77î,  Qu*U  repose  en  paix,  Aimi  aoîf-tf. 

Sur  deux  tombes  accolées  on  lit  : 

ICI    REPOSE  LE  CORPS   D'ilONiNÈTE   FEMME   ANNE  STIQUEL, 
ÉPOUSE  d'honorable  JEAN-BAPTISTE  PIERRE,  MAITRE  AFFINEUR 
A  LA  PORGE  DE  GHAGÉ»  QUI  MOURUT  LE  IG  JANVIER  1 751. 
REQUIESCAT  Ht  PAGE.  AMER. 

ICI  REPOSE  LE  CORPfî  D'HONOUABLE  JEAN-BAPTISTE  PIERRE  

ÉPOUX  D'UOMNÊTE  ANNE   STIQUËL,  QUI   ONT  VÉCU   52  ANS 
ENSEMBLE»  QUI  MOURUT  LE  il  DÉCEMBRE  1753. 
REQUIESCAT  IN  PACK.  AMEN. 

CBAMPAGNET.  —  Une  pierre  incrustée  dans  un  des  murs  de 
l'église  porle  rinsrripliuu  que  vuici  : 

LÙD0TICU8  «y  BU  21  lUND  1683  UNA  CUH  RECINA  PER- 
NOGTAVtT  IN  OUMPAGHCB.  HiBC  30  mOUOS  AUREOS  HUIC 
EGCLBSI^  DEDIT  UT  EX  EORUM  CE!^  LAMPAS  8EMPER  AfiDERET. 
BiËC  LAPIS  JUSSU  REGIS  POSITA  EST. 

On  en  peut  donner  la  traduction  eu  ces  termes  : 

Louis  XIV  et  la  Reine  ont  passé  la  nuU  à  Champagney  k 
il  juin  46SS,  La  Reme  a  donné  à  VégUse  trenie  huis  d^or,  doM 
In  inHrHê  dùiwni  wrmr  à  fmUftlkn  ^une  lan^  qw  restera 
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pèrpétuelimmt  a(hmée.  L'mcription  qui  le  eanstaiê  ici  a  été 
gracée  par  ordre  du  Bd. 

Dunod  cite  une  anecdote  relative  à  ce  voyngc  do  Louis  XIV  et 
de  la  reine  danff  notre  province  [Histoire  des  Séquancis,  t. 
pag.  166).  Visitant  Besançon,  LL.  HM.  logèrent  au  palais  Gran- 
velles  où  le  comte  de  la  Baume-Saint-Amour  leur  lit  présent  d^un 

buàle  de  Jiipiler  qui  avail  alUie  l'ijllenlion  du  roi  :  c'élail  une 
précieuse  antique  qn«;  Mnrpnpritod'Aulri(  he,  marquise  de  Cniuerin, 
avait  donnée  en  1540  au  cardiual  de  Granveile.  Dunod  ajoute  : 
c  La  Reine,  dont  le  goût  était  excellent*  estimait  notre  Jupiter 
c  le  plus  beau  murceau  qo^il  y  eût  à  Versailles.  Le  père  de  Mont- 
€  faucon  le  met  en  parallèle  avec  TUercule  Famèse,  TApollon  du 
f  Belvéder  et  les  autres  plus  précteui  restes  de  Tantiquité.  ji 

CIflniBl.  —  On  voit  au  Musée  de  la  Société  d'agricnUure , 

sciences  et  arts  de  la  llaule-Saùnc  une  loni!)e  qui  provii-iil  de 
rancieune  église  de  celle  commune.  Elle  présente  l'effigie  de 
deui  personnages  et  porte  l'inscription  suivante  : 

CY  GIST  FRANÇOIS  DE  PLAISANT,  BSCUIER,  SEIGNEUR  D'AIGRE- 

VAULX,  QUI  TRÉPASSA  AU  LIEU  DE  CHARIEZ  LE  31X111  NOVEMBRE 
MVXIU,  ET  JEANNE  DE  VIE  SA  FEMME  

CHAUiEacERilE.  —  Une  tombe  historiée  se  voit  dans  une  cha- 
pelle de  réglise.  Elle  porte  cette  épilapbe  : 

CY  GISSENT  ANTHOVNE  GVIOTTE  LE  JEVNE,  DE  GHAVlIBRCENME, 
ET  GIRADE  PONSOT,  SA  FEMME,  FONDATEVR  DE  CETTE  CHAPELLE, 
LE  XXVIII  D'OTOVDRE  1549.  DE  VNE  MESSE  DE  REQVIEM  LB 

VENDREDY  ET  TOVTE  LES  FESTE  SAVLENELE  YNE  MESSE  DV  JOVR. 
ET  LA  DICTE  GIRADE  TRESPASA  LE  VENDREDY  XX"  Ei\  MAY  1  :^'r2, 
ET  LE  I)Y  ANTIIOV.NK  TRESPASA  LE  27  DE  DÉGÉNÈRE  1553. 
REQVIESQVAN  IN  PAGE.  AMEN. 

Sur  une  auh  o  toiiihe  liisioriée,  qui  rcprésenle  également  deux 
personnages,  on  voit  celle  épitaphe  à  demi  ellacée  : 

CI  GIST  REGNAVLT  DE  LA  BAVLME   ET  NICOLE 
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DE  BOIGNE  SA  FEMME    DE  CHAVMERCENE.  LE.***  S/ 

TREPASSA  EN  L  AiN  Mit  f  483  LE  9  40Va  D'OCTOBRE,  ET  Là  DICTE ... 
DEVS  MISERERE  mi. 

CHAOX  LES-PORT.  —  A  Téglise,  devant  l'appui  de  communion, 
se  troavenl  deux  tombes  encastrées  dans  Je  pavé.  Ëlles  portent 
ebacuue  deux  épitaphes,  que  voici  : 

  MESSIRE.  ANDUEY.  MAIRET.  PBRE.  CVRÉ  DE  CÉAMS.  QVI. 

DECEDAT  LE  28  D  OCTOBRK  1505. 

ITEM  me  JACET  CL.«»  NIC."''  AVBRY,  DR  RADDON,  PAUOCHVS 
DE  CHAVX  PEU  35  ANNOS,  RESTAVRATOR  IIV.IVS  .ECCLESiE,  PATER 
PAY^RYM.  OBliT  IN  DOMO  DIE  19  JYNU  1757.  REQVIESCAT 
IN  PàCS.  AMEN. 

CY  GIST  DISCREST.  PERSONN.  MSSIRE  JERAN  ROVSSELET  PBRE 
CVRE  DE  CEAMS  QVl  DECEDA  LE  16  JVIN  1035.  DIEV  AYT  SON 
AME.  AMEN. 

MESSIR  MOVCHOVX,  D'ADELANS,  PHIlE  CVRÉ  D£  CiiAVX  DËCEDK 
LE  %1  NBRE  1732.  D1£Y  EST  SON  AME.  AMEfl. 

Comme  on  a  pu  le  remarquer,  la  seconde  de  ces  épitaphes  inh 

dique  que  Tégluê  de  Ciiaui  a  ulc  ic^laurée  au  siècle  dernier. 

cnilUT.  —  L*inscriplîon  suivante  est  dans  une  chapelle  qui 
date  des  premières  aimées  du  XVII*  siècle  : 

WILTZ.  DANDËLOT. 

A.  LA.  PLVS.  GRANDE.  GLUlliE.  DE.  DIEV.  HONNEVR.  DE-  LA. 
VIERGE.  PERPKTVEÎ.LE.  MÉMOIRE.  LE.  SECOND.  JOVR.  DE.  JVIN. 
DE.L'AN.MDCXIX.  U.  CHAPELLE.  DE.  LIIERMITAGE.  DV.  CHASTEAV. 
DE.  CHEMILLY.  a.  esté.  CONSACRÉE.  SOVBS.  LE.  TILTRE.  DE. 
U8S0MPTI0N. DE.LA.  GLOMEVSE.  VIERGE.  MARIE.  PAR.  MONSIEVR. 
LE.  RbVbREND.  PERE.  EN.  DIEV.  CUVDE.  BARRA.  SVBSQVB. 
D  ANDRBVILLB.  et.  BUFFRAGÂN.  de.  MONSBIGNEVE.  LE.  REV|é- 

VOMI  UJ.  4 
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ItBTtDtSSlME.  FERDINAND.  DB.  LOGVT.  OIGt»  DE.  RYB.  ARCltlS^ 

VESQUE.  DE.  BEZANÇON.  A.  L'INSTANSE.  DES.  ILLVSTRES» 
SEIGiNËVRSi   MONSEIGNEVH.   ALEXANDRE.    BAROVN.   DE.  W!LTZ. 

'ët.  dillvstre.  dame,  madame,  loyse.  dakdelot.  sa.  femme, 
pondatkvrs.  de.  ladicte.  chapelle.  et*  seignbvrs*  dcdi« 

GHEMILLY. 

Loyse  d'Ânddot  était  Olle  de  Gaspard  d'Âudelot,  seigneur  de 
Ghemilly  ;  pelito^fille  de  Jean  d*Andelot,  baron  de  JoDvelle  par 
engagère»  seigneur  de  Hion,  lieutenant  du  comte  bossu  quand  il 
commandait  en  Allemagne^  premier  écttyer  de  l'empereur  Charles- 
Quint.  Elle  avait  épousé  en  premières  noces  Constantin  de  Rosen, 
borim  de  l'ullviUers  (Bolvilers);  en  secondos  noces,  Alexandre, 
baron  deVillz  ^au  duché  de  Luxembourg),  qu'elle  fit  hétifier,  dit 
Duood,  à  charge  d'épouser  Barbe,  filk  de  Ferdinand  d^Andelot, 
§a  parmUê* 

CBEREfBCT.     Beaucoup  de  nos  constructions  religieuses  re« 

montent,  comme  celle  de  Chemilly,  au  guuvornemenl  des  pieux 
archiducs  Albert  et  Isabelle.  A  Chenevrey,  l'une  des  cliapelles 
de  l'église  paroissiale  date  de  la  môme  époque.  Ua  j  Ut  cette 
inscription  : 

JEAN  FOHCOT,  DE  CHENEVREY,  ET  CATHERINE  CLERGET.  SA 
FEMME,  0I4T  FAIT  CETTE  CHAPELLE  DU  ROSAIRE  PAR  DÉVOTION^ 

1617. 

COLOMBE.  —  Des  noms  et  des  millésimes  sont  gravés  à  la  façade 

de  plusieurs  des  maisons  du  village.  Au-dessus  d'une  porte  on 
lit  ces  mots  : 

SI  vous  NE  FAITES  PiNITENCB  VOUS  PÉRIREZ  TOUS. 

COLOMBIER.  —  11  a  été  repl  icé  dans  la  nouvelle  église  de 
Colombier  plusieurs  pierres  tumulaires  provenant  de  l'ancienoe. 
L'une  présente  eetle  inscription  : 
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«  a  GIT  MAaTlK  DE  HVGNAND,  QVI  TRÉPASSA  LE  7  i.i72..... 
M  Là  lONGIÉRB,  Q?t  TRÉFASSà  LE  27  8^  i&71,  ET  ETUENHB  DE 
■V1HIAIID,  QVI  TRÉPASSA  LE  1  JTIN  |5M.  DIBV  AIT  LEVE  AXE, 
AHBE. 

Une  pierre  fort  vieille,  appartenant  également  à  la  précédente 
église,  porle  : 

THIEBAVLT  DE  WILCK,  CliATr:L.\IN  DE  MONTATGV,  ET  nVGVETTE» 
SA  FEMME,  ONT  FONDÉ  CETTë  CliAP£i.LE  EN  L'HONNEVA  DE  L^ 
CONCEPTION  NOTRE  DAME  

Il  y  a  lieu  de  penser  (jiie  celte  inscription  remonte  au  moins  au 
XV«  siècle.  La  principale  raison  de  le  croire,  c'est  que  le  cliiîteau 
de  Montaigu,  dont  Thiebaut  de  Wiick  était  cbâtclain,  fut  détruit 
durant  les  guerres  de  Louis  XI  en  Franche-Comté. 

Sur  rnne  des  maisons  de  la  me  du  Moulin  on  lit  : 

YEV  QVE  DE  MAIX  ET  PKIULS  DANGEHEVX 
LA  VIR  UVMALNE  EST  TOVSJûVUS  ASSERVIE 
l'uOME  SE  DOIT  ESTIMER  BIENHEVREVX 
SI  DYN  SBVL  JOVR  IL  PROLONGVB  SA  V(E. 

Vbi  très  in  vnvm  glorificant  Devm,  ibi  dabit  Dominvs  benedi^ 
twnetn  svam, 

cenBAUrsRTAiRE.  —  Une  des  dalles  dn  pavé  de  l'église  porte 
une  inscription  à  demi  effacée,  qui  ne  laisse  pins  tire  que  ces  roots  ; 

  GISSEXT  EN  CE  LIEV,  SORS  FtUME  ESPOIR  OV  ILS  ONT  DE 

RESYRRECTION  ;  AVSSI  ANNE  CARRIER,  QVI  FINIRENT  LE  COVRS  DE 
LEVRS  DESTINEZ  LE  DIX-HVlTiE3IE  D¥  NOtS  QV'eST  LS  NEVVIBIIE 

PB  L'an  i6dû« 

cOREiT.  —  Bans  les  mines  dn  chMcaii  et  de  la  chapelle  d'Artan- 

fonlnine,  hamonu  qui  fait  partie  de  la  commune  de  Cornol,  on  a 
recueilli  des  inscript K  iis  dont  une  copie  m'a  été  remise  par  M.  le 
médecin  Mailley,  d  Arbecey,  Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,, 
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trouvée  dans  remplacement  que  la  rh.iiu  Nc  otcupait,  son(  smlpfés 
deux  écussons,  L'ua,  à  gauche,  est  aux  armes  de  fieaajeo  ;biireié 
d'argent  et  de  gueales,  de  dix  pièces).  On  Ut  an-dessus  :  BBAViEir; 
au  bas,  ighb  trbt.  Ceini  de  droite  présente  les  armoiries  de 
Yaivre  (d^or^  an  sautoir  de  sable  chargé  de  cinq  points  de 
goenles);  on  voit  au-dessus  le  mot  yattre,  au  bas  :  dame  de 
CE  LiEvx.  Aucune  date  n'est  iusuiilo  sur  ce  monument;  mais  il 
est  possible  d'y  suppléer. 

Dtinod  nous  apprend  {Nobiliaire  du  comté  de  Bourgogne),  que 
Marc  DE  Beaujeu,  seigneur  de  Montot,  Aroz  et  ARTAUFONTAiNEy 
épousa  1«  Loêm  de  Vaùire;  ^  Awm  Perrentit,  file  du  chan- 
edier  de  Grmo^,  et  que,  de  son  premier  mariage,  U  eut 
Hardoûin-Gaepard  de  Beau  jeu. 

.Maïc  de  Beaujeu  vivait  dans  la  seconde  muilié  du  XVI*  siècle. 
Il  est  probable  que  la  plnijue  annoriée  faisait  partie  d'un  monu- 
ment qu'il  avait  élevé  à  la  mémoire  de  Louise  de  Yaivre,  sa  pre- 
mière épouse. 

n  est  également  présnmable  que  la  chapelle  même  avait  été  bâtie 
par  Marc  de  Beaujen.  car  l'autel  en  fut  consacré  en  1562,  c'est-à- 
dire  du  vivant  de  ee  seigneur.  La  date  de  1 562  nous  est  fournie 

par  rinscriplion  suivante,  qui  provient  aussi  des  ruines  . 

ANNO  DOMim  mLLESmO  QVnfGBNTESIMO  SEXACESIMO  SECVUDO, 
DIE  TERO  DECIMO  TERTIO  MENSIS  HARTII,  RBVERENDV8  PATER 
DOMINTS  niCOLAVS  6VFRIN,  SACRiB  PAGINiE  DOCTOR  EP1SG0PV8 

ALEXIENSIS  ET  SUFFRAGANEVS  BISVNTINVS  HOC  ALTARE  LN  HONOREM 
SAN'CTORVM  COSME  ET  DAMIANI  CONSECRAVIT  AC  IN  KO  DEM  IN  CON- 
SECRATIONIS  TKSTIMONIVM  PAVCVI.AS  lŒCf.VSIT  IIKLIQVIAS  CVNCTIS 
ET  FIDELIBVS  HOC  IZ<  EADEM  CONSECRATiOKlS  DIE  ANNVATIM  VISI- 
TANTinVS  IN  SVORYH  CRUUNVM  RELAXTIONEX  QVADRAGINTA  DIES 
INDTLGBMTIAlf  CONCESSIT. 

;  Les  armes  des  Beaujeu,  ayant  pour  supports  deux  licornes, 
se  voyaient  au  pont-levis  du  château.  On  lisait  au-dessous  de 
récuison  : 

QVl  SE  MSSVRE  DVRE.  1514. 
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ait.  —  Ob  y  rMiar|iie  mie  ftnlaiiie  éoiÊi  la  coartraedon  re- 

njoiili'  à  la  liii  du  XV1«  siècle,  l.a  |iiprr<»  qui  forme  la  couvprtiire 
d*^  ce  pelil  monument  porte  les  iirrauines  des  anciens  seigueurâ 
du  filiale  el  l'iQ&cripituu  suifanle  : 

VIRTVTIS  PORTTM A  COMCS 

Par  P.  et  C.  de  Cvl  le  1Î  sep.  f5S4. 

Quelques  tombes  font  partie  du  pa? é  de  Téglise.  "On  |  lit  les 
épilaphes  qui  suÎTent. 

Cl  GIT  UO.NOlUBLE  JEAN  CLKRC,  TABELLION  GNAL  EN  BOVRCOGNE, 
JTGE  ET  CHATELAIN  EN  LA  JVSTICE  DE  CVL  ET  VIREY,  QVI  DÉCÉDA 
LE  SEPTIEME  JOVa  DE  NOVEMBRE  DE  L'AN  163i.  DIEV  AYE  SON 
AME.  AMEN.  —  GIST  OSSY  LE  SIEVR  CLAVDB  CLERC,  DE  CVL,  PRO- 
CVRETR  GÉNÉRAL  AVDIT  IJBV  ET  VIREY,  JVGE  ES  TERRES  DE  TRO« 
MAREY,  QVl  DECEDA  LE  9  7bR.  i^8.  DIEV  AIT  SON  AMB. 

Aa  hd»  de  cette  double  instription  se  trouve  (pravé  un  grand  tau, 
qni  est  précédé,  à  saoche,  des  deui  lettres  H  D,  et  suivi,  à  droite, 
des  deux  lettres  SA. 

CY  GIT  DEMOISELLE  JEANNE -BAPTISTE  PONGELIN,  ÉPOVSE  DB 
CLAVDE  DE  BRVSSET,  ÉCHEVIN  DE  LA  VILLE  DB  ORAY,  MORTE 
LE  21  NOVEMBRE  1659. 

REQVIESCAT  IN  PACB. 

CI  GIT  LE  SIEVR  ANTOINK  lŒIlMKR,  ANCIEN  CHIRVRGIEN  MAJOR 
ET  GONSVLTANT  DES  ARMÉES  DE  SA  MAJ£STÉ,  INSPECTE VR  GÉNÉRAL 
DBS  HOPITAUX  DE  FRANCHE-COMTÉ,  PATRON  DE  CETTE  CHAPELLE, 
DÉCÉDÉ  DANS  SA  86*  ANNÉE,  LE  PREMIER  JANVIER  4758. 

Des  armoiries  ornées  de  supports,  timbres  et  lambrequins,  sont 
gravées  sar  une  pierre  tumulaîre  qui  est  dressée  contre  un  des 
gnirs  de  Téglise.  A  gauche  et  à  ilroite  des  armoiries  se  trouvent 
deux  inscriptions,  conçues  en  ces  termes  : 

CV  DEVANT  GIST  .NUhl.K  StlGNKVH  PIKHHF  l'E  CVL,  EN  SON  VlViN-ç 
SeiGNEVR  DE  CHEVIGNEV,  DV  MAONV-LE-JISSKV,  à,  QVI  DÉC|^|^^ 
LAÎf  DB  LA  GRANDE  PESTE  15   DIEV  AVE  SON  AMC^ 


—  w  — 

L'iiiSïcrjpliun  à  (iruile  purle  : 

LA  PRBSBMTB  BFITAPBB  A  BSTB  BRIGÂB  PAR  PI6RRB  DE  CVL,  SOK 
FIUB,  ET  DBMOISBLLE  CLAYDINE  DE  CVL,  SA  FEMB,  LESQYELS  ONT 
FONDÉ  VN  LIBERA  MB  QVl  SB  DIRA  TOVS  LES  DIMANCBES  DE  LAN  AT 
RBTOVR  DE  LA  PREMIERB  BENITE  PAR  LE  CVRÉ  OV  VICAIRE, 

ET  POVH  I.KVKS  l'KlNES  40  SOLS  QVISEUU.NI  PAYES  PAR  LEVRS 

HERlTitaS  LE  liî  DE  JVILLET. 

Dans  V Aperçu  sur  VOrdrB  des  ckeiMHên  d$  Saint'Gêor^etj  par 
le  marquis  de  Saint-Nauris,  on  lil,  à  la  page  132  :  c  Pierre  de 

Culz  le  vieux,  reçu  membre  de  la  canirérie  en  1547,  mort  en 
1571.1 

DERÈTRC.  —  A  l*entrée  de  l'église,  sous  le  clocher^  une  petite 
tombe  porte  cette  inscription  : 

CY  GIST.  IION.  PIERRE  VANNEI,  DE  DELAIN,  LEQVEL  A  DÔNÉ  A 
LA  FABIllQVE  DE  l'ÈGLISE  DE  CED.  DEVX  OVVRÉS  DE  VIGNES  SIZE 
AV  CHOLOTES,  DÔT  ELLE  EST  CHARGÉ  DE  LVY  FAIRE  DIRE 
ANVELLEMET  2  MESSES,  VMS  A  LA  CHAIRE  S.  PIERRE,  LE  22 

FÊBVRIBR,  ET  L*ACTRB         S.  PIERRE,  LE  SIX  iTILLST;  LBQTBL 

DÉCÉDA  LE  25  OCTOBRE  1674. 

E8M0DLIR8.  —  L'église  est  ancienne.  A  la  voûte  de  ta  sacristie 

se  trouve  une  épigraphe  en  deux  mots  :  sanctaanna,  accom« 
pagnée  du  millésime  1554. 

rmiHBT.  ^  Cette  petite  ville-  possède  une  charmante  église 
qui  appartenait  jadis  aux  Bénédictins  du  lieù,  et  qui  est  aujourd'hui 
classée  an  nombre  des  monuments  historiques.  Rien  n*égale  le 

luxe  de  sa  décoration  archîlcctonique  :  piliers  de  l'arc  triomphal, 
degrés  à  l'entrée  du  chœur,  autels  des  deux  extrémités  du  tran- 
sept, retables,  tout  est  de  marbre. 
J*y  ai  remarqué  les  épitaphes  suivantes  : 

BIC  Ol^IGSCUNT  RBVERENDISSINI ABBATB8  D.  GOIDO  DE  LAMBRBIO, 

6  JULII  1520;  D.  ALPUONSOS  DORESMIEUX,  17  SEPTEMBRE  1630; 
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D.  tmODORVS  DirCLOS,  20  SEPTEMBRB  1734;  D.  BtBROmiltfS 
COQVBLIEf,  MULTIS  ILLB  rLBBlLtS  OCCIDIT  1  8BPT8IIBRB  1771. 

Celte  inscriplîon  est  gravée  sur  une  grande  dalle  encastrée 
dans  le  pavé  du  chœur,  près  de  l^appoi  de  communion. 

Une  autre  épitaphe  se  lit  contre  un  mur,  dans  la  chapelle  où 
est  eiposée  Thostie  miraculeuse.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

CY  OIT  NOBLE  DAMOISELLE  JEHANNE  DB  MONT-SAINT-UGUR,  QUI 
tUtPASSA  LE  XVn*  iOUR  DB  NOVEMBRE  L'AN,  MIL  QUATRE  CENT 
OUARANT^SBPT. 

Â  cOté  de  Tinscription  est  un  écussoil  armorié. 

r 

On  remarque  dans  la  même  chapelle,  à  la  hauteur  de  moins 
d*un  mètre  au^essus  du  pavé,  une  large  niche  ogi¥ale  qui  a  été  pra- 
tiquée dans  répaissenr  de  la  mnraiUe  Les  moulures  qui  en  forment 
Tare  portent  nue  épigraphe  en  i  t  UcI  que  je  n'ai  pu  Uécliiffrer  sous 
l'épaisse  couche  de  bailigeon  (jui  la  recouvre.  Deux  écussons  sont 
sculptés  contre  ce  mur^  près  de  la  niche.  L'un  a  pour  pièces  une 
'  bande  et  six  croisettes,  deux  «t  une  ;  Tautre  ne  laisse  distinguer 

♦ 

qu'un  lambel,  peut-être  celui  dont  les  Faucogney-Yillars,  au 
X1V«  siècle,  chargeaient  en  chef  les  armes  de  leur  maison.  La 
bande  et  les  six  croiselles  du  premier  écusson  sont  probablement 
les  pièces  héraldiques  dos  anciens  seigneurs  de  Pesmes,  hauls- 
barons  du  comlé,  qui  portaient  d'azur  à  la  bande  d'or  et  aux 
croisettes  de  même. 

Dans  le  chœur  de  Téglise,  à  main  gauche,  est  une  porte  qui 
donne  entrée  dans  une  chapelle  ancienne  aujourd'hui  triste  et  nue. 
Contre  un  des  murs  de  ce  local  ?ide,  à  près  de  deux  mètres  au^ 
dessus  du  sol,  on  lit  Tinscriplion  que  voici  : 

LANT  :  DE  :  NOTRE  :  SEIGNEUR  :  CORRANT  :  1373  :  ou  :  MOIS  : 
BE  :  DECEMBRE  :  LE  :  JOUR  :  DE  !  SAINT  î  KYCOLAS  :  PUT  :  TRÉ- 
PASSÉ :  TRES  :  NOBLES  :  HONS  ;  JEANS  :  DE  :  eOUnGOYNE  :  DONT  : 
DIEX   :  HAIT  :  LAME  :   ET   ;  FUT    :   A   :  SOX  :  OBSEQUE  :  TRES  : 

KXCELLENS  :  PRINCES  :  MES  :  SIRES  :  PHIUPES  :  F£i  ;  DOV  :  ItOY  : 

DB  :  FRANCE  :  ET  :  Ducx  :  DE  :  DOURGOYME.  —  Rmuv*  an, 
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Cmm  OK  h  Yoit,  estte  iascriplion  a  é(é  renouvelée  eu 
mais  le  tombeau  n*a  pas  été  rétabli. 

En  rendant  compte  ci*une  visite  qu'il  avait  fuile  à  la  chapelle 
sépulcrale  de  Jean  de  Bourgogne,  M.  le  vicomte  Ch.  de  Rolalier, 
écrivain  plein  de  goût,  s'expriiniiil  eu  C€S  termes  (V.  Mém.  de 
VAcad.  de  Besançon^  fol.  de  1844)  : 

€  J'entrai  dans  une  chapelle  abandonnée,  humide,  délabrée; 
mon  goide  me  dit  :  Voilà  le-  tombean  de  Jean  de  Boorgogne»  et 
je  lus  sur  une  pierre  fixée  dans  le  mnr  (Ici  M.  de  Rotalier  re- 
produisait rinscriplion,  qu'il  n'avait  lue  du  reste  que  d'une  façon 
fautive  et  inconiplèle);  puis  il  ajmilait  :  «  Naïve  et  orgueilleuse 
épilaphe;  illustre  mOrl,  plus  illustre  témoin! 

c  Où  donc,  dcmandai-je  alors»  est  le  sarcophage? 

c  Mon  guide,  étendant  une  seconde  fois  la  main,  me  montra 
une  place  vide  dans  le  mur. 

c  Ainsi  les  cendres  de  très-noble  Jean  de  Bourgogne,  Tun  des 
derniers  représentants  mâles  de  relie  grande  ruiiiille  sous  laquelle 
Je  comté  avait  respiré  Tuir  de  la  nationalité  et  de  Tindépendance, 
du  descendant  d  Ullon-Guillaume,  avaient  été  dispersées,  livrées  au 
Tent;  et  sa  tombe  béaqte,  son  inscription  solitaire,  la  chapelle  dé- 
labrée où  brûlaient  autrefois  de  nombreuses  lampes,  où  priaient 
sans  cesse  de  saints  religieux,  témoignaient  des  vanités  de  la  fie,  de 
Toubli  des  hommes,  de  la  violence  des  commotions  politiques  !  » 

FÉDRT.  —  Dans  le  pavé  de  l'église  on  remarque  plusieurs 
pierres  tumuiaires  qui  ont  été  coupées,  retaillées  et  posées  çà  et 
là.  Les  épitaphes  qu'elles  portaient  sont  mutilées;  on  ne  trouve 
plus  de  sens  complet  que  dans  les  trois  suivantes  : 

CI   GIT  HONORAnLE   JF,AiN   GILLOT,  DE   FKIUIY,   MARCHAND,  QUI 
DÉCÉDA  LE  PREMIËH  AOVT  1611.  QUE  DIEU  AIT  SON  AME. 

a-6IT  LE  SIEtJn  6.  PR.  BONVALLOT,  LÉGISTE  W  BARRBA1I  DE 
VBSOUL,  DÂCftnÉ  APfiDRY  LE  5  DÉCEMBRE  1766.  DIEU  AIT  SON  AME. 

GI-GIT  LE  SIEUR  JACQUES-ANTOINE-GADRIEL  DE  FÉDRY,  DiEEC- 
TBOR  DE  HÉOIB,  DÉCÉDÉ  LE  4  ATRIL  1806.  DIBO  AIT  BON  AME. 
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SAllIT  rERJEDX.  —  Sur  une  pierre  tumulaire  qui  fait  partie  du 
dallage  de  Téglise,  on  lit  : 

ICI   GIT    VE.NEUABLE   MESSinK  CLAUDE   MAISTRET ,  DIT  DVPIN, 
PRÊTRE,  CURÉ  d'iGNY  ET  CHAPELAIN  A  BEVEVGf:,  QUI  DÉCÉDA 
%t  0£  MAI  1628.  D1£V  AIT  SON  AME.  AMEN. 

nNitT*iils*uroiciimT.  —  L'épiiaphe  siiîyaiite€st  gravée  sur 

une  des  pierres  du  pavé  de  Téglise  :  > 

et  «ST  LB  COm  DB  IBAN  COLLIMIT,  DM  FLITMEY,  OVI  DÉCtOA 
LB  20  MAY  1582.  DIBO  AIT  SON  AMB.  AMBN. 
'  8B5  DBSCB5DBNS  ONT  PAIT  REGBAVBR  SA  TÛMB8  BB  1777. 

rtBBIBBABA.  ~  La  croix  du  ci^aelière  porte  celle  iascription  : 

AMT  IBGTBTR  BAMB  CB8TB  f  Y  A  D88  ^ABTKS  DB  LA  TBAIB  f* 

faA5R£-L£- CHATEAU.  —  On  lit  sur  une  maison  : 

ne  DOMIBO  COBFIDO.  Hih 

fRETIGïfET.  —  Plusieurs  hal  ii  i lions  du  village  présonlcnt  des 
épigraphes  où  Ton  ne  trouve  le  plus  souvent  que  le  nom  du  pro- 
priétaire ou  de  la  personne  gui  a  fait  construire  la  maison. 

Une  seule  devise  s^y  fait  remarquer;  la  voici  : 

rns  MPA 

LABOBE  ET  INDUSTRIA 

im 

TOBftBMLLBI.    Des  inscriptions  telles  que  celles-ci  :  Diêu  mî 

lofté,  Dieu  soit  toi,  so  voiont  s«r  quelques-unes  des  maisons  de 
la  roHiimiufi.  On  y  Irouve  également  les  siglcs  bien  connus  :  ihs, 
Jésm  sauveur  des  hommes. 

Lu  tradition  rapporte  qu'une  croît  fut  pisntée  dans  le  cimetière 
du  Sarcenol,  section  de  FougeroUes,  dorant  une  cruelle  é^déoùe. 
nm  nu 
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Sur  \é  piédestal  de  ce  menoment,  qui  subsiste  encore»  on  re- 
marque les  sigles  iate  et  le  millésime  de  4573. 

FRESifE  SAilT'lilÉS.  —  Daos  l'église,  qui  est  ancienne,  on  lit 
répigrapbe  suifante,  gravée  sur  une  tombe  : 

CY  GIT  MRS.  PIBURB  ROT,  OB  PRESNE  SAIIfCT  MAMBT,  QVt  HOVRVT 
LB22  JVILLBT  1505. 

FRE88K.  —  Le  MoQt-de-Vanne,  qui  est  une  maison  isolée,  passe 
pour  un  ancien  ermitage.  Au-dessus  d'une  porte  murée,  on  voit 
cette  inscription  : 

DLCAM  KiUI  L\  SOLITUDLNEM. 

nOTET'Lll-fBSOirL.  —  L'église  a  des  parties  anciennes.  Dans 
le  parement  da  mur  septentrional  de  la  sacristie,  à  l'extérieur,  une 
pierre  présente  une  inscription  qu*il  est  fort  difficile  de  déchiffrer 
aujourd'hui,  par  suite  des  coups  de  boocharde  qu'elle  a  reçus 
dans  les  premières  années  de  la  Révolution.  Toutefois,  grâce 
aux  souvenirs  d'un  vieillard  plus  tiirorto^éiinire  et  aux  traces  pro- 
fondes qu'a  laissées  le  ciseau  du  graveur,  l'insliluleur  de  la  rom- 
mune,  M.  Plouzet,  est  parvenu  à  en  rétablir  le  texte.  Voici  Tin- 
scription  : 

ANNE-LOriSE-PÎERRETTE-JASKriIlNF 
SALLIRUE  DE  CHAMPOLE,  AUÈE  DE  4  ANS, 
A  POSÉ  LA  PREMIERE  PIERRE  DE  LA  SACRISTIE 
LE  25  JUILLET  1765, 

Quelques  dalles  du  |iavc  de  Tcglise  oifrenl  les  epUaplies  sui- 
vantes : 

a-GlT  MESSIRB  CLA1I0B  REGHAUDIV,  DE  VE80UL,  PRÊTRE,  CVKt 
DE  FROTBY,  OÊCÊDÉ  LE  29  JANVIER  1710.  UEO  AIT  SOM  AME.  AMEN. 

CI-CIT 

ODOT  FRIARD,  QUI  D&CÉDAT  LE  JOUR  DEVANT  LA  SAINT  DENVS, 
l'an  1668. 
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CS-61T  D*1>«  MARGUERITE  GEORGE,  ftfOOSE  DU  S'  CLADDE-ODO 
LAHCBLOT,  BOURGEOIS  DE  VESOUL,  DÉCÉDÉ  LE  XXI  xbfO  HDCCLX. 
DIEU  AIT  SON  AME. 

€£SilfCûDRT.  —  A  la  façade  d*une  vieille  maison  se  trouvent 
les  mou  suiT<iDl8»  tracés  au-dessus  d'uoe  des  feoèlres  de  l'étage  ; 

CHAMBRE  DE  FRAUCHISB. 

La  dale  de  1G28  s*'  lit  à  l'inlt-rieiir  lie  riiabilation,  ronire 
une  cheminée.  D'après  la  tradition  locale,  la  chambre  de  frau" 
tkm  a¥aii  été  créée  daps  Tîntérét  des  mainmortables  du  village» 
auxquels  elle  donnait  la  faculté  de  soustraire  leurs  biens  à 
récbute  seigneuriale.  Que! (|u es  mots  d'explication  sont  id  né- 
cessaires. 

En  Franche-Comté,  le  seij^îitnir  héritait  de  son  sujet  iiiiiuiinor- 
table,  à  moins  que  celui-ci  ne  laissât  des  parents  couinimiters, 
c'est-Â-dire  des  parents  qui  eussent  fait  ménage  avec  lui  jusqu'à 
sa  mort,  qui  eussent  eu  le  même  feu  et  le  même  toit.  Les  autres 
parents,  fussent -ils  même  les  propres  enfants  du  défont»  étaient 
exclus  par  les  communiers,  et,  à  défaut  de  communiers,  par  le 
seigneur.  Aucun  acte  de  dernière  volonté  émané  du  mainmor- 
table  ne  pouvait  mettre  obstacle  à  cette  dévolution  de  sc6  biens. 

Mais  une  fiction  tempérait  à  Gesiocourt  ces  rigoureuses  di$po~ 
sitions  de  la  Coutume. 

Le  mainmortable  qui  mourait  dans  la  chambre  de  franchise,  où 
il  s'était  fait  transporter  à  ses  derniers  moments»  était  réputé 
mon  firme*  Dans  ce  cas,  peu  importait  qu'il  eût  ou  non  des  com- 
muiiiffs;  lo  droit  il  écluilc  ('tait  sus[ipndn.  et  IfS  biens,  sans  cesser 
d'élro  frappés  de  la  mainmorte  au  profit  fin  sei^MiPur,  étaient  re- 
cueillis par  les  légataires  ou  les  parents  du  défunt. 

GBfiGIBt.  —  La  révolution  française  attatt  bientôt  renverser 
l'antel  et  le  trône  quand  fut  bfllie  Téglise  de  Gevigney  :  elle 
porte  le  millésime  de  1790.  Sur  le  portail  on  lit  : 

V£MT£  GEKT£S  ET  ADORATC  OOMIM'M. 
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COOIEMâHI.  —  L'une  des  diiUes  du  pavé  de  Téglise  présente 
cette  épitaphe  : 

CI-GIT  NOBLE  D^"^  FiU.^ÇOISE  BON  VALUT,  DE  VESOUL,  QVI  DECEDA 

Dans  un  MémMrep&wr  servir  à  fhist<i>ir$  de  VêmU,  imprimé 

a  Yverduu  en  1779,  on  Ironve  quelques  renseij^nements  généalo- 
giques sur  la  famille  Bonv.ilot,  qui  avait  de  bonnes  alltances.  L'un 
des  cliet's  de  celle  familie  noble,  Jean  Bonvalot,  vivait  dausia  pre- 
mière moitié  du  XVI*  siècle. 

IMmu*  —  Une  tombe  du  XVI*  siècle  est  encastrée  dans  le 

pafé  de  l'église.  On  y  lit  : 

GIST  KM  CESTE  CBAPELLE  LE  COUPS  DE  FVT  M«  ANTOINE  ROYSSE- 
LRT,  k  SOU  YITAMT  PROGYRETR  POVR  SA  IIAJESTÉ  CATHOLIQYB  EN 
LA  TBRIB  KT  SBIGHBVRIB  DE  JOHYELLB,  OVl  DÉCÉDA  LB  21  ITIN 
1597.  DIBT  MBTTB  SON  AME  A  RBPOS. 

■ 

LAIBRCT.  —  Dans  réglise  de  ce  village,  ou  remarque  i'épitaphe 
suivante  : 

CI-6I5T  NOBLB  SEIGHBYR  GVILLAVMB  DE  LAHBRBT,  BSCYIER, 
SBIGNBVR  DTDIT  UEV',  Qn  TRESPASSA  LE  XIIII  SEPTEMBRE 

xv«  xvii. 

Donod'dit  qne  la  famille  de  Lambrey  s*éteigiiit  avant  le  milieo 
du  XVI*  siècle,  et  que  la  terre  de  ce  nom  passa  è  la  maison  de 

ÎSaiiiL-Mauris.  il  résuilerait  de  là  que  los  derniers  i\eb  Laïubrey, 
vieille  race  qui  remontait  historiquement  jusqu'à  Tannée  1450 
(voir  Glanures]j  ont  été  notre  Guillaume,  dont  la  tombe  historiée 
se  conserve  encore  dans  réglise  de  son  ancien  fief,  et  Tabbé  Gui, 
inhumé  en  1520  dans  Téglise  de  Favemey, 

LûHOHT.  —  La  cure  aiicieune  porte  celle  inscription  : 
A  FV!4DAMENT1S  CŒPTVII  EST  VflJ  MAU  MDCXXYU. 
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On  lit  sur  uoa  oiiison  que  la  tradiliou  désigne  comme  ayant 
appartenu  â  un  ancien  tabellion  : 

TD.  LI.  fâctâ  a  deo.  1627. 

A  rintérieur  de  la  même  habitation  se  troufent  ces  deux 

maximes  :  * 

RECTE  FAUfiMDO  K£1IIK£M  TiM£AS. 
VERITAS  VIMCIT  OMUIA. 

On  lit  enfin  dans  uu  ecusson  qui  décore  une  autre  partie  de  la 
maison  : 

TBtBEAVD  DBVAirx. 

A  l*aide  de  ce  nom  et  de  la  tradition  locale,  on  peut  expliquer 
facilement  les  sigles  de  la  façade  : 
T.  Tbiebaud,  D.  Deiraui,  LI.  UbdUo,  tabellion. 

LeRGETELLE.  —  Deux  lombes  historiées  sont  placées  dans  ie 
pif  é  de  régiise.  L'une  présente  Tinscription  suivante  : 

CI  GIT  MESSIllE  GEORGEb  DE  VY,  lîELlGIEVX  ES  L'ABBAYE  DE 
  DÉCÉDÉ  EN  1500  

On  Kt  sur  Feutre  : 

CI  GIT  UESSIRE  FRANÇOIS  DE  VY,  SEIGNEVR  DE  LORGEVELUS 
SUR  L'OGNON  

Les  deux  peisonnnges  dont  les  tombes  boui  dans  Téglise  de 
Longevelie  appartenaient,  on  peut  le  croire,  à  la  taoïiile  de  Yy-les» 
Lure.  C'est  du  village  de  Vj-les-Lure,  dit  Dunod,  que  la  maison 
de  Vy,  qui  passait  pour  cadelte  de  celle  de  Ferrette,  a  tiré  son 
nom.  Le  savant  bistorien  ajoute  :  Les  deux  maisons  avaient  les 
mêmes  pièces  d'armoiries  :  Vy-les-Lure  portait  d'argent  au  Uan 
de  sable  armé  et  comvnné  d'or;  Ferrelle,  de  sable  au  lion  d'ar- 
gent arme  et  courtmnt'  iVar. 

ie  prends  égalemmil  dans  Duuod  les  détails  généalogiques 
suivants  :  c  Gui  de  Vy,  chevalier,  vivait  en  I2i7;  il  avait  épousé 
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Marguerite,  fille  d*HuDibert,  seigneur  de  Raie.  Henri  de  Vj  était 
chanoine  chantre  du  chapitre  métropolitain  en  1268. 
€  Un  antre  Gai  de  Yy,  bailli  général  du  comté  de  Bourgogne 

en  1336,  avait  éjiousc  Alix  de.  Boiirguignon        Jean  de  Vy, 

seigneur  d(»  \Uré,  est  noniiiié  diiiis  un  titn;  de  l'an  1353.  Jacques 
de  Vy,  seigneur  à  Haze,  épousa  Adriaine,  fille  héritière  de 
Thomas  de  Gramroont  et  de  Marguerite,  dame  de  Mailleroncourt. 
Thomas  de  Vy,  le  dernier  de  cette  famille,  est  mort  sans  enfants 
en  1700.  » 

IlOIsniL.  —  Sur  la  tnur  de  riiôtel  de  ville,  on  remarque  au- 
dessus  de  chaque  fenêtre  un  des  mots  de  VAve  Maria,  Gomme 
ces  mots  sont  placés  dans  leur  ordre  naturel,  de  fenêtre  enfenéire, 
on  peut  lire  la  prière  d'un  bout  ft  Tautre. 

Dans  le  Tarn,  l'église  de  Vindrac,  qui  dale  du  XV»  siècle,  pré- 
sente à  la  riet  de  voùte  et  aux  culs-de-lampe  des  arceaux  d'une 
de  ses  chapelles,  celle  de  la  Vierge,  la  môme  disséminntion  archi- 
tertnnique  des  mots  de  i'ylr^  Maria,  (V.  Congrès  arckéoiogiqvê 
de  France,  vol.  de  1862,  p.  387.) 

HARAST.  —  Dans  l'église  de  l'ancien  prieuré  de  nette  commune 
se  trouvent  plusieurs  tombes  historiées.  Les  épilaphes  qu'elles 
portent  ne  laissent  plus  lire,  que  ce  qui  suit  : 

AN.NO  DOMLM  M  :  CGC  :  TElitJiO  CANO.MCUS  ET  PHIUU  UUJUS 

LOCI.  ANIMA  EJUS  H£QU1ËSGAT  IM  FACE.  AU£N, 

CI-GIT  VENERABLE  DISCBETE  PERSONNE  MB' JEAN  POIROT, 
PERE,  NATIF  DE  MlRECOURT  EN  LORRAINE,  JADIS  CHANOINE  DE 

l'abbaye  N.*''o  DAME  DK  CHAMOTSEV,  riUEl  R  ET  SlELU  DE 
MARAST,  QUI  DÉCÉDA  LE  7  JUl?i  1586.  DIEU  AIT  SON  AME. 

 HENRI,  CONTE  DE  LA  ROCHE  ET  SEIGNEUR  DE  VEILàR  

EN  LAN  DE  GRACE  NIL  CCCC  ET   ' 

  DAME  GUILLAME  DE  VERSE,  COMTESSE  D£  LA  ROCHE... 
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  MON<.  AIME  DE  FACOIGNEY,  SEGNOUR  DE  VEILiVR  ET  DB 

CUIREVAL  EN  MOMOIOEY   EN  LAN  DE  NOSTRE  SEGMOUB 

GOBiHT  MIL  CGC  JOUR  D£  SEPTEMBRE  

 DAME....  DE  MAILLE],  FONE  MONStGttOR  HAIMO»SIGNOR 

DE  FAICOGNEIX  

SàIRT-IARCEL.  —  A  Tépoquc  de  la  Révolution,  les  pierres  tumu- 
laires  da  prieuré  de  Saini-Marcel  furent  vendues  et  enlevées. 
Qoelqnes-aDes  ont  pris  place  dans  des  escaliers  et  des  dallages  de 
maisons  particulières,  après  avoir  été  recoupées.  On  en  a  retrouvé 
une  il  y  a  quelques  années  dans  la  demeure  de^M.  Ferrée)  Mîgnot. 
Elle  porte  ce  reste  d'épigraphe  :  - 

...  BOmOMONT,  JADIS  PRIEVR  ET  SBIGNBVR  DE  SAINT-MARCEL 
BT  DB  NOROT-LES-iUSSEV...  a  TREPASSA  LE  4*  10.  DE  NOVEMBRE... 

L'image  d'un  religieux  tôIu  d'une  longue  robe  traînante  est 
gravée  sur  la  pierre.  Des  plis  de  la  robe  de  ce  personnage 
s'échappent  deux  philactères,  sur  Tun  desquels  on  lit  : 

MEMENTO  MEI. 

Dttnod  ne  tait  point  mention  de  cet  ancien  prieur  et  eeigwmr 
êe  Saint'Marcd  et  de  Naroy4e8'^u$8ey  dans  sa  généalogie  de  la 
maison  de  BanfTremont.  il  y  a  lieu  d'en  être  surpris,  car  les 

omissions  de  ce  frpiin»  [Kuivnieut  Atre  facilt moul  évilées  par  un 
relevé  des  épilapiies  qui  exislaieiU  en  grand  nombre  dans  nos 
églises  avant  les  mutilations  de  93,  et  ii  était  naturel  que  le  savant 
aaleor  de  VUistoire  du  comté  de  Bourgogne,  qui  écrivait  en  1737, 
tirât  d'une  source  si  précieuse  et  si  sûre  une  partie  des  rensei- 
gnements qui  devaient  trouver  place  dans  son  No^iUairB  de 
Franche-Comté. 

l'ne  aufio  loinbe  ('^galniH  iit  historiée  et  recoupéi  ;i  i'f«'  décou- 
verte dans  la  maison  de  M.  Serçoy.  A  la  bordure  de  celle  dallo 
on  peut  lire  encore  : 

CT  GtT  NOBLE    EN  SON  VIVANT  PRIBVR  DE  CÉA!»^^. 

SECRET   DE  SAINT  BENlGJJfc  DE  DIJON,  GltA.ND  PIUEVl*  « 
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LtEV,  QVi  TRËSPASSAT  LE  14  MARS  1547.  DIEV  AIT  SON  AMË. 
Alf£N. 

Ld  prieuré  rural  de  SainUMaroel  était  de  l'ordre  de  S.  Beaott 
«t  dépendait  de  l'abbaye  de  Si.-Benigne  de  Dijon. 
Au  lieu  dit  Tiremmf  s*élève  une  croix  qui  a  été  restaurée  ea 

1711  p;ir  les  soins  du  la  laiiiiUe  Lcverl,  de  Raiiicourl.  Le  piêdeslal 
est  iWinc  (époque  pins  anci^niip;  on  y  remarque  une  inscription 
en  caraclères  gothiques  à  demi  eifacés^  qui  parait  se  teroiiaer 
par  ces  mots  : 

PBIÉ  POU  LES  TRB8  PACÉ. 

■ELIH.  —  Une  tombe  armoriée  sevoit  dans  le  dallage  de  Téglise. 

Elle  présente  Téousson  des  d'Aigrement  (de  gueules  à  trois  crois- 
sants d'argent,  deux  cl  un,  avec  deux  griffons  pour  supports),  et 
une  épitaphe  conçue  en  ces  termes  : 

CI-GISENT  ANTOINE  B'AYGRBMONT  BT  OAMOTSBLLE  GVILLB- 

METTE  TERRIER,  SA  FEMME,  SEIGNEVR  ET  DAME  DE  CETTE  VILLE  ; 

ET  AVSSI  DAMOYSELLE  ANNE  D  AVi^HEMONT,  LEUR  FILLE,  DAME 
DE  VIT.I-EFIS-LE-SEC,  PUÈS  DE  SALNT-SEFNE  ....  DR  JEHAN  DE 

mont-saint-lêgey,  qvi  trépassa  a  la  bataille  de  marxanan, 
bn  le  ovgh6  de  milan. 

pareillement  jehan  d^atgbemont  leur  fils,  prêtas,  gvr^ 
de  ce  liev. 

bt  trépassèrbnt  a  satoir  :  ledit  antoine,  le  dixième  db 

JANYIER,  l'an  mil  CINQ  CEiNT  VINGT-SEPT;  GMLLEMEIÏK,  LE 
DIXIÈME  d'avril  MIL  CINQ  GEM  TRENTE-SEPT;  ANNE,  LE  VINGT- 
QVATRIÈME  D'AVUIL  MIL  CLNO  CENT  VINGT-HVIT,  ET  MESSIRB 
iEHAN  D*A¥GABMONT  LE  VlNGT-i^VATftB  D  AVRIL,  L'AM  MIL  CINQ 
€ENT  QVARANTB-HVIT. 

REQVIBSGANT  IN  PAGE. 

Les  d'Aigremont,  dit  Thistorien  Dunod,  possédaient  roltice 
héréditaire  de  chambellan  de  rarchevèché  de  Besançon.  A  l'ex- 
tinclion  de  leur  race,  eo  168E,  ToTliee  fut  conféré  à  M.  le  dMQte 
Ferdinand  de  Gmaiinonl. 
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Unf^  autre  lombe  armorte^e  se  voit  dans  une  maison  parliculière, 
OÙ  elle  fail  partie  d'un  dallage.  L'inscription  (jii'elle  porte  n'a  pu 
^tre  eomplèteaient  déchiffrée;  toici  la  copie  que  Ton  ea  i  trans- 
mise à  la  commission  : 

Cl-GIT  FREPR  CLAVDE  DE  A  SON  VIVANT  DOCT.  EN  THÉO- 
LOGIE, ABBÉ  DE  CIIERLIEV,  DE  NOTRE  DAME  DE  ,  PRIEVR  DB 

JTLLY,  DE  SAINT-AIGNAN ,  DE  TOMNERRE»  CELLERiER  DE  MOLESME, 

QVI  TRÉPASSA  AV  DIT  LE  !«'  iOVR  DB  JVllI  L*Alf  DB  GRACB 

4546.  DIEY  AIT  SON  AME.  AMEN. 

Une  des  pierres  de  l.i  façade  d'une  autre  iiabitalion  préspiile 
rioscriplion  suivante,  qui  ressemUe  beaucoup  à  celte  d'Âmauce  : 

DEO  mAMTE  IHTITA  INTIDIA  SIC  COiMSTRVCTVM  PVI. 

■ELI8BT.  —  A  rentrée  de  la  Rue,  l'une  des  sections  de  Nelbey» 

se  trom-e  une  pclile  croix  de  piorio  luule  commune  et  sans 
scul|ttiirrs.  Au  milieu  des  hviis  de  celln  croix,  à  la  phirc  qu'oc- 
cupe d  ordinaire  la  tète  de  Jésus,  on  voit  une  sorte  d'écosson  ea 
relief  où  est  gravé  oe  qui  suit  : 

JESUS  MARIA. 

Les  sigles  Inrn  connus  IMU  sont  an-dessus  de  Pécusson.  kw 
bas,  sous  le  millésime,  se  trouvent  les  lettres  L.  P.,  qui  sont  pro- 
bablement les  initiales  du  nom  de  la  personne  qui  a  fait  ériger  U 
monument. 

Il  est  dans  la  Haute-SaAne  d*attlres  croix  fort  andeanes. 
L'une  se  voit  au  territoire  de  Ternnay,  près  d*un  pont  établi  sur 

rOirnnn.  M.  Roger  Galmiclie,  l'un  de  nos  collègues,  u»e  l'a  signalée 
et  tlc'crite  en  ces  termes  : 

•  C'est  une  croix  de  pierre  d'environ  un  mètre  soixante-dix  cen- 
timètres de  haut,  j  compris  le  piédestal,  qui  est  de  forme  cubique 
tt  trés-«imple.  Le  r4brist  peut  avoir  cinquante  centimètres  de  haut; 
il  est  d*nn  travail  grossier,  en  demi-bosse;  la  tète  est  démesuré- 
ment  f^tisse  comparativement  au  reste  do  corps.  Sur  le  piédestal 
4ku  lit  le  miltésioM!  de  1015. 

TOMB  in.  s 
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Une  aulre  exisle  à  Fougerolles,  dans  la  sedion  du  Champ.  Elle 
porte  le  Christ,  la  Vierge  et  une  troisième  ligure  (probable- 
ment celle  de  la  personne  qui  a  fait  ériger  lemonuoienf),  sous  les 
pieds  de  laquelle  sont  deux  motsd^uneécriture  que  Ton  n'a  pu  déchir» 
firer.  Les  figures  et  la  croix  sont  d'une  seule  pierre  et  bien  sculp- 
tées ;  mais  le  temps  n*a  guère  respecté  que  rimage  de  Jésus.  Au 
bas  est  gravée  la  date  de  1212. 

Une  croix  d'une  date  qui  est  également  furl  respectable  se  voit 
au  centre  du  village  de  Belonchamp.  N'ayant  reçu  aucun  ren- 
seignement qui  me  permette  de  la  décrire,  je  me  contenterai  de 
dire,  d*après  une  lettre  de  H.  Ragonnet,  instituteur,  qu*eUe  porte 
le  millésime  de  id49. 

De  cette  dernière  date  jusqu^à  nos  jours,  il  serait  facile  assuré- 
ment de  trouver  encore  dans  la  il.iule-Saùnc  un  certain  nombre 
de  croix  qui  marqueraient  sans  inlerruplion  la  succession  des 
siècles.  La  reproduction  de  ces  monumeuli>  pur  la  voie  photo- 
graphique ou  lithographique  donnerait  une  suite  de  dessins  qui 
offriraient  aux  architectes,  aux  artistes,  aux  archéologues,  un 
nouTd'et  très-curieux  sujet  d*études. 

■OLâT.  —  Le  hameau  de  l.ailre,  annexe  de  Molay,  possède  une 
église  qui  est  la  paroisse  des  trois  communes  de  Molay,  La  Rochelle 
et  Cintrey.  On  y  voit  une  tombe  historiée,  en  style  de  la  renais- 
sance, qui  porte  des  écussons  et  Tinscription  sui?ante  ; 

QVI  PASSVS  ES  PRO  NOBIS  DNE  MISEUERE  NDBIS. 

CY  GISENT  NOBLE  SEIGN.  LOIS  DE  LASSAW,  ESCVER,  ET  DAMOI- 
SELLE  ANNE  DE  PAVYOT,  SA  FEME  ETCOMPAICNE,  QVI  DÉCÉDARENT 
SCAVOIR  LE  OICT  SR  LE  5  MAY  1538  ET  LA  D1CT£  DAMOISELLE 
LE  24  DÉCEMBRE  4548. 

RSQTIBSCAT  IN  PAGE.  AMEN* 

Les  armoiries  sont  celles  dés  maisons  de  Lassaw,  Girogne  et 
Pavyot. 

■OLLARS.  —  Le  chœur  de  l'église  de  MoUans  parait  plus  ancien 
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que  la  nef,  où  Toir  Ironve  au-dessus  d*nne  des  perles  lalérales 
celle  oourle  indicalmn  :  Pace  faeta  tum  169B, 
On  lit  sur  une  pierre  tumulaire  placée  dans  le  dallage  d^une 

des  chapelles^ 

CY  GIST  CLAUDE-FRANÇOIS  DAMKDOR»  CONT£  DE  MÛLANO. 
SEIGNEUR  DE  BOURGUIGNON.  •  «  


DÉCÉDÉ  LE  24  JUIN  4731. 

La  famille  Dainedor  était  d'origine  Yésulienne.  c  François  Da- 
mpdor,  dit  Tailleur  anonyme  du  Mémoire  pour  servir  à  Vhistoin 
de  Vesouî  (Yverdun,  i  11%  portail  le  titre  d*écuyer  et  était  seigneur 
de  Baudoncourl.  Il  épousa  Pierrette  de  Saint-Seigne»  dont  il  eut 
Barbe  Damedor,  qui  devint  femme  de  Jean  Froment,  lieutenant 
général  à  Vos(mi1  en  1572,  ot  Louis  Daniodor,  qui  se  maria  le 
M  iioveuibre  1500  avec  Franroiso  Terrier.  Du  mariage  de  Louis 
Damedor  el  de  Françoise  Terrier  naquit  François  Damedor,  qui 
fut  créé  chevalier  par  lettres  de  1629.  François  Damedor  acquit 
la  terre  de  Mollans  d*Anne  de  Longueval,  veuve  de  Pierre  de 
Nacon,  écoyer,  seigneur  d'Eboi;  il  entretint  deux  cents  hommes 
de  pied  au  siège  de  Dole  en  1636,  et  épousa  Jeanne  Jaquinot. 
Nicolas  Damedor,  leur  fiU,  prilpour  femme,  en  1658,  Magdch'ine 
de  Biiado,  dont  i!  eu!  Charles-Franrois  Damedor,  créé  conile  de 
Mollans  en  1713.  Ses  descendants  onl  tait  de  grandes  alliances. 

€  Les  Damedor  portent  de  gueules  à  la  croix  de  Lorraine  d'or, 
eantonnée  de  quatre  roses  de  même.  » 

■ORTKNT'LBS-NONNES.  —  Il  existe  k  Montigny  deux  églises,  celle 

de  la  paroisse  et  celle  de  l'ancienne  abhaye.  Dans  la  première  on 
remarque  une  tombe  qui  porte  ces  deux  inscriptions  : 

GY  GIST  DISCRETTE  PERSONNE  MESSIRB  JEHAN  PHILIPPEY,  A 
SON  VIVANT  PERE  CVRÉ  DE  MONTIGNY,  QVI  DÉCÉDA  LE  24  AOST 
1592.  DIBV  AYE  SON  AME.  AMEN. 

GIST  AVSSl  JAiNETTE  BARBE  QVl  DÉCÉDA  EN  L  AN  1561.  DIËT 
ATE  SON  AME.  AMEN. 
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ïly  a  qoHqoe  chose d'asscE  insolite  dans  celle  réunion  du  corps 
d'une  rnninieol  (le  celui  d'un  prfMn*  $ous  In  même  dalle  tumulaire. 

Pluâteui^  épitaplies  se  lisenl  dans  l'église  de  Tabbaye*  Voici 
celles  qui  oui  été  transmises  ù  la  commission  : 

€!  GIST  :  NOBLfi  :  DAME  :  HELOYS  :  DE  :  JOINVILE  :  DAME  :  DE  : 

FAVCOIGNEV  :  QVI          FO>DAY  :  GESTE  :  MAISON  !  SVS  :  SON  ; 

HERETAKiE  :  ET  :  TREI  ASSA  :  EN  :  LAN  :  DE  :  NOSTRE  ;  SIGI^ËYR  : 
MCCCXJI  :  PROYEZ  :  POR  ;  URHE  :  DE  :  LI  : 

Heloys,  Ilclwis  ou  Alix  do  Joinville,  «'pense  d'IInymes  de  Fau- 
cogney,  vicomte  de  Vesoul,  était  sœur  de  Jehan,  sire  de  Joinville, 
Tami  et  Thislorien  du  roi  de  France  saint  Louis.  Ilelwis  et  Jehan 
appartenaient  par  leur  père,  Simon  de  Joinville,  à  ia  haute  no- 
blesse de  Champagne,  et  par  leur  mère,  Béalrix,  dame  de  Marnay, 
i  la  famille  régnante  de  Francbe-rjomté.  On  sait,  en  eiïet,  que 
PiiMlrix.  (hiiuo  do  Marnay,  éluil  suuir  cunsunguine  de  Jean  de 
Cliulon,  (luiil  le  (ils  liu|^ues  el  le  pelil-ûls  Ulton  V  lurent  comtes 
souv(»r;Mns  de  notre  pays. 

Ce  fut  sous  le  gouTemcTnrnt  d'Otton  V  jqu'Helwis  de  Joinvillle 
s'occupa  de  fonder  la  maison  des  nonnes  de  Montigny.  Comme  les 
propriétés  qu'elle  voulait  affecter  à  celte  destination  étaient  pro- 
bablement frappées  'd'un  droit  de  réversibilité  au  profit  du  prince, 
elle  (lui  se  pourvoir  de  l'anlorisnlion  d'Ollon  V,  qui  la  lui  doriua 
par  uno  chiirlc  où  il  trailo  Holwis  lie.  laule,  el  fpii  so  Irrmitm  en 
ces  mois  ;  t  Volons  que  cellui  lou  et  ouclroy  soit  farme  et 
c  eslables  permanabiement;  en  temoignaige  de  laquelle  chose 
c  Nous  ayons  fait  mettre  nostre  scel  pendant  a  ces  présentes 
<  Lettres,  a  la  reqneste  et  a  la  prière  de  nmtre  ami  tante  AUs^ 
c  vicomtestê  de  Vesmtl,  devant  dite.  Lesquelles  Lettres  firent 
«  r.iilcs  en  Tan  dr  ai  c  mil  deux  cenl  qualro-vinçrl  el  six,  ou  mois 
c  de  janvier.  »  (La  cliarlc  dont  il  s*agil  a  été  reproduite  par 
Dunod  à  la  fin  de  son  Hisloire  des  Séquanois^  t.  I.) 

Helwis  était  tante  d'Otton  \  à  ta  mode  de  Bourgogne,  c'est-A-dire 
qu'elle  occupait  le  denxième  degré  au-dessous  de  l'aolear  com- 
mun (te  comte  Etienne  il),  et  Otlon  V  le  troisième.  Il  n'y  avnil 
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entre  euji,  en  réalité,  qu'une  purenlé  de  coiuiins  au  cinquléiue 
degré. 

Cl  :  GIST  :  NESSIRC  :  BAIBIRS  :  DE  :  POCOIGNEY  :  CBBVAUERS  : 

LL  :  ÙRANT  :  PROVKCK  :  AN  :  SA  :  ME  :  QVI  :  TREPASSIT  :  LAN  : 
DE  :  GRACE  :  MCCCXXXIV  :  LOV  :  JOVR  ;  DE  :  LA  :  CONCEPTION  : 
HOSTBfi  :  DAME  :  PRIEZ  :  DIEV  .  POR  :  LI  :  QVl  ;  Ll  ;  FAC£  : 
MERCI  :  AMElf  :  (Des  dessins  des  deux  lombes  auxquelles  appur- 
tlenaent  ces  inscriptions  ont  été  donnés  par  II.  Dodelier»  t. 
des  Mémmru  dê  la  emmisHon*) 

Les  Paacogncy  étaient  une  de  nos  maisons  les  plus  anciennes 
cl  les  plus  renommées.  Dès  la  fin  d  i  V  siècle,  époque  où  l»'s 
c<>mles  inférieurs  qui  avaient  gouverne  jusque  15,  sous  les  ordres 
du  prince,  les  divers  po^t  ou  régions  qui  formaieul  les  principales 
dif  isions  de  notre  province,  forent  supprimés  ou  remplacés  par  des 
vicomtes,  nous  voyons  les  Faucognev  se  transmettre  héréditaire- 
ment la  vicomté  de  Vesoul.  On  sait  que  cette  vicomté  était  une 
visle  cîrconscriplion  administrative,  judiciaire  el  militaire  >|ui 
iixiùi  sucrtWIc  nu  conUé  de  Vesoul  ou  de  Porl.  ol  qu'elle  avait  les 
BRUies  liuiilcs  qui  furent  données  plus  tard  au  biiilliage  d'AmonI; 
en  d'autres  termes,  elle  embrassait  toute  la  moitié  nord  de  la 
Francfae-Comté. 

Pendant  quatre  siècles,  la  vicomté  de  Vesoul  Tnt  tenue  en  fief 
par  les  Fonco^ney.  On  trouvera  la  liste  de  ces  vicomtes  h  la 
note  18"  des  Recherches  sur  la  ville  de  Vcsonl  dam  les  lemps 
anciens  (t.     des  Métnoires  de  la  cwnunssivnj. 

a.  GKT.  ROBLB.  DAMB.  ET.  RELIOIEVSE.  DANB.  CUVDB.  DE. 
VSSOVL.  JAIDIS.  HVHBLE.  ABES86.  DE.  GBAItS.  LAQVBLLE.  DECEDA. 
LB.  IXn.  DB.  WAT.  LAN.  MIL.  CINQ.  CENS.  SOUANTB.  DIBY.  ATT. 

S©N.  AME.  AMEN. 

Cette  épilapbe  est  gravée  dans  la  bordure  ou  encadrement  de 
la  tombe.  Au  milieu  de  la  même  dalle  se  trouve  une  autre  inscrip- 
tion, conçue  en  ces  termes  :  *  <  • 

rr.  DEPVIS.  NOBLE.  UKLKilKVSK.  I»AMi:.  ANTtHNK.  HE  QVL.  SA. 
COVSi;(E.  AVSSl.  A.  SON.  VIVANT.  UVtf|M.L.  AB&AlSSfi.  l»£  CKANS. 
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LAQVELLE.  DECEDA.  LE.  9.  DAVRIL.  MIL.  CINQ.  C£NT.  SEFTAMfT. 
MEMENTO.  MRA  DMË. 

La  famille  à  laquelle  appartenait  la  dame  Claude,  abbesse  de 
Monligny,  remontait  lJi^t(1ri((^lOII)ent  jUMjii'.iu  XIll"  siècle.  D'après 
l'auteur  anonyme  du  Mémoire  pour  sertir  à  l'histoire  de  Vesoul, 
elle  se  serait  éteinte  nu  XVH'' siècle  dans  celle  de  Jouffroy^Novillars. 
On  pense  que  les  Vesoul  devaient  leur  nom  à  quelque  charge, 
probablement  celle  de  prévôt,  qu'ils  avaient  tenue  en  fief  dans  cette 
Tille.  Leurs  armes  étaient  de  sable  à  la  fasce  d^or,  un  lévrier 
d'argent  colleté  d'or  en  chef,  et  trois  quintefeuilles  d'argent  en 
pointe. 

CY"6IST.  HVMBLE.  ET.  RELIGIEVSB.  DAME.  IIADAMB.  CATHERINK» 
DE.  LA  ROCHE  

AK.  1583.  DIEV.  AÏE.  SON.  AME.  AMEN. 

Linscnption  qui  précède  se  lit  à  la  bordure  d*one  dalle  tumu* 
laire.  Au  milieu  se  trouve  gravée  cette  seconde*  épitaphe  : 

ET  PTÎPVIS  HVMBLF  UELIGIEYSE  MADAME  ANNE  DE  LA  ROCdELIîE 
SA  S<£l]ft  QVl  DÉCÉDA  LE 

L'inscription  n*a  pas  été  achevée. 

GT.  GIST.  NOBLE.  ET.  RELIGIEVSB.  DAME.  PHILIPE.  DE.  DAV  


DOCTOBRE.  DE.  LAN.  1603. 

C¥  GIST  DAME  MGOVE- FRANÇOISE  DE  JOVFFROY,  FILLE  DB 
GBNBREVLX  SEI6NBVR  FRANÇOIS  JOVFFROY,  SEIGNEVR  DE  N0VILLAR8, 
AMAGNET,  QVl  TREPASSA  LE  DOVZE  SEPTEMBRE  DE  LAN  MIL  SIX  CENT 
DIX-SEPT.  DIBV  AYT  SON  AME.  AMEN. 

Quatre  écnssons  armoriés,  placés  sous  les  noms  de  Jouiïroy, 
Lator,  Brantion  et  Sl.-Noris,  occupent  les  quatre  coins  de  la  dalle. 
Us  marquent  les  quartiers  de  noblesse  de  Françoise  de  louflfroy. 

Dunod  pense  que  les  Jonffroy  étaient  de  Luseui).  c  Je  crois, 
dit-il,  cette  origine  véritable  ;  Pcrrin  el  Henri  Jouffroi,  frère»,  y 
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lyrol  eu  «deui  maisoDs  vis-è-vU  l'une  de  ïmire^  dont  l*une  sert 
aujourd*hui  pour  rb6lel  de  fille.  >  Les  deux*  babilalions  d^Henri 
et  de  Perrin  existent  encore;  elles*  sont  d*iine  architecture  fort 

orijiiiKilo,  qui  paraît  remonler  h  la  seconde  moilié  ilii  XIV«  sit^cle, 
el  qui  excite  uvomenl  la  curiosité  de  loules  les  persuiuies  qui 
visitent  la  ville  de  Luxeuil. 

Dnna  le  courant  du  XV»  siècle,  la  famille  JoiilTroy  a  donné  à 
r£glise  le  célèbre  cardinal  de  ce  nom,  qui  a  été  successiTement 
Tobjet  des  Taveurs  de  notre  duc  et  comte  Pbilippe4e-Bon  et  décolles 
du  roi  de  France  Louis  Kl. 

Sur  lin  des  murs  de  Téglise  abbalialc^  à  rexlérieur,  on  lil  celte 
invocatioD  : 

O.  MATER.  DEI.  MEMENTO.  MEI. 

Au-dessons  : 

CLAVDE.  DE.  VESOVLZ.  HVMBLE.  HABESSE.  DE.  CEANS.  1556. 

Une  croix  placée  près  de  la  porte  de  Tef^lise  paroissiale  présente 

l'inscription  suivunle  : 

l'an.  1592.  LE.  9.  MAT.  PTT.  POSEZ.  CBSTB.  CROIX.  A.  LA. 
DiVOnONS.  DE.  PIERRE.  FROTTEROT.  ET.  JEAHNE.  PHBLIPEZ.  SA. 
FEMME. 

MONTJCSTIN  -  L'éj:lise  possède  plusieurs  pierres  tombales  qui 
suiil  eucaslrecs  suit  dans  le  p.ivé  de  In  nef,  soit  dans  le  pavé  des 
cbapelles.  Voici  les  épilapbes  qu'elles  préaeuleol  : 

CY.  GI9T.  NOBLE.  DAME.  MARGVERITE.  DE.  MONTJVSTDf.  FILLE. 
DR.  FRV.  MESSIRE.  GIRARD.  DE  MONT JVSTIN .  ET.  FKMB...  DR.  NOBLE. 

HOMK.  MESSIRE...  SKIGNhVU.  i)K.  DKMOIGEVELLK.  LAQVELLE.  TRE- 
PASSA.   LAN.   MIL.   CCCCXXII.   REQVIESCAT.   IN.  TACK.   FINE.  SINE. 

(Au  milieu  de  la  dalle  est  gravée  Timage  de  la  défunte.) 

lue  coiirle  notice  a  été  cunsacrée  par  Dunod  aux  Monijnslin.  On 
y  voit  <jiie  Ouillaunie  de  Montjtislin,  qui  vivait  au  cumiutiit  JMiioil  du 
Xilh  siècle,  donna  l'église  de  Frcmonl  (décannt  de  Granges)  au 
chapitre  de  Besançon.  L*un  des  descendanU»  de  Guillaume,  le  che- 
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Vnliep  Gérard  ou  Girard,  fut  le  père  de  Marguerile,  doul  noua 
trouvons  la  tombe  i  régtisa  de  Monljuslin.  Marguerite  se  maria 
dans  la  maison  de  DemangeveUe.  On  peut  oonjectorer  que  son 
époox  fut  le  memre  Guid  de  DmmmgetUle^  ehmdier,  que  les 
danures  mentiomiefll  sons  la  dale  4»  4395^ 

Dimod  ne  fait  descendre  la  généalogie  des  Monljuslin  que  jus- 
qu'au milieu  du  XV**  sit  cle.  Les  armoirie*^  de  celle  niais-on  élaient 
de  gueules  à  la  baude  d'or,  accompagnée  de  deux  bâtons  de  même. 

CT.  GIST.  GLAVDE.  DE.  LA.  CHAMBRE.  ESCDIER.  SEIGNEVR.  D*AC  


LAN.  XVXItn.  DCEV.  LVT.  PERDOINT. 

C¥.  GIST,  SYMO.  DE,  LA.  CHAMBRE.  ESCTIER.  DACOLA.  ET  DE  MAG... 


ET.  CINQ.  DIEV.  VfY,  »DOI«IT.  AMEH.  YL.  FATLT.  MORI.  fCeS  dent 

lombes  des  La  Chauilire  sont  armoriées  et  historiées.  Sur  ruoo  et 
raulre,  l'image  du  détunl  est  gravée  au  Irait.} 

Les  La  Chambre  élaienl  de  haute  lignée.  Dans  sa  généalogie  des 
La  Roche-8ar-I*0gnon,  Dunod  cite  Gharies-Eromannel  de  La 
Chambre,  marquis  d'Âlx,  qui  épousa  Rénée  de  Ray  sur  la  fin  dn 
va*  siècle.  Rénée  de  Ray  était  veuve  de  François  de  Vergy,  comte 
de  ChampUtte. 

Claud)' dp  La  Chambre,  inluimé  ù  Moitljusliu,  iiaraît  rtre  le  per- 
sonnage dont  M.  dn  Sainl-Mauris  parle  en  ces  l(*niu.s  :  «  Mcssire 
Claude  de  La  Chambre,  reçu  de  Tordre  de  Saint-Georges  en  1503, 
mort  en  1519,  portait  d'azwr  iméâe  /fevrswMts  or,,  an  bâton 
de  gueules  sur  le  tout;  quartiers  :  i  La  Chambre,  SChâlons, 
3  Gorgenon,  4  Saint-Trivier.  s  {Aperçu  ttur  VOràn  des  cke^ 
mliers  (le  Sfiinl- Gi orges . )  - 

Les  (leurs  do  lys  en  rfi;iriip  (['.izur  rappr-iair-nt  les  arnifî;  da 
France.  De  telles  pièces  el  de  lois  i-uiaui  donnaient  au  biasou  des 
La  Chambre  une  grande  distinclion. 

CV.    G18T.    DBMOISEtLH.    JEHANMB.    D*ORCEMT.    FEMME.  DE. 

VÀLANTI».  DE.  ROCHE.  KCVISB.  CAPrTAINE.  DE.  MOUVSTI?!.  QVg. 
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TKfipjkssA.  LB.  fbubvstrmb.  db.  iBBANviEii.  t568.  (Des  éeussons 
armoriés  oceupent  les  quatre  coins  de  la  dalle.  Ils  sont  placés  sons 
les  noms  :  Oremt,  Vaudre,  Ijoyssy,  GviUaird,  qui  indiquent  les 

quarliers  de  Jeanne  d'Orsans.) 

Dunod  donne  la  généalogie  des  d^Orsans.  c  Cette  maison,  dit-il, 

lire  son  nom  d*une  cbâiellenie  située  dans  le  bailliage  de  Baume, 
auprès  de  la  Grâce-Dieu.  Lambert  d*Orsaus  est  nommé  dans  une 

cLarte  de  la  Métropolitaine  de  l'an  1088        Jacques  d  Ori>ans, 

chevalier,  chambellan  c  l  maître  de  rarliUerie  du  duc  et  corntp  de 
Boargogne  Gharles-le-Téméraire,  fut  tué  devant  Beauyais  en  1412.» 
Les  seigneurs  de  cette  maison  ont  possédé  Toffice  de  maréchal  de 
Tarchevèché  de  Besançon.  Us  portaient  d'argent  au  sautoir  de 
gueules.  » 

Jeanne  d'Orsans,  inhumée  à  Mualjuslin,  ne  ligure  pas  dans  le 
^obUùiire  de  Franche -Comté.  J'ai  signalé  déjà  la  cause  dos 
omissions  de  ce  genre  qui  se  fout  remarquer  dans  le  Iravatl  de 
Dunod,  en  disant  que  ce  savant  écrivain  avait  négligé  la  ressource 
si  précieuse  et  si  abondante  que  pouvait  loi  fournir  Tépigraphie 
de  la  province. 

CY.  61ST.  DEMOISELLE.  AURE.  DE.  MTNAS.  FEMME,  DE.  TAlÂtIR. 

DE.  ROCHE.  Ecnen  •  

OVE.   TUr.PASSA.  i.K.  AINGT.   TROIS.    DE.   DÉCEMBRE.   106".  (AU- 

dci>i>u>  (It's  é(  lissons  dont  est  décorée  la  louibe  dWiiiie  de  Munans» 
première  IViiime  de  Téoujer  de  Roche,  sont  gravés  les  noms 
JftVMis,  La  Bochière.) 

Valenliii  tlo  Roche,  capiliiinedu  ch.11fMu  de  Monfjiislin,  occiipnil 
lin  poste  qui  est  pour  nous  (r:ipp;ir('uce  modcslc,  m;iis  ipii  ponvail 
avoir  en  réalité  une  assez  grande  importance.  Pour  en  bien  juger, 
il  convient  de  se  reporter  au  XVI«  siècle.  Notre  vieil  historien 
Goilut,  qui  écrivait  alors,  compte  Hontjustin  parmi  les  meilleures 
maisons  fortes  de  Franche-Comté.  Diaprés  le  même  auteur,  les 
autres  bons  châteaui,  en  ce  qui  se  rapporte  à  la  Hante-Saôno, 
étaient  otnix  de  Lomonl,  Melisey,  Gouhenans,  Grainaionl,  Antre?, 
roMi  ut.  M* 
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Conflandey,  Oiselay,  La  Villeneuve,  Frasne,  Betoncourt,  Haf^ 
Bau(i(MU  ()iirl,  Montureux,  Sainl-Remy,  Jussey,  Saint-Loup , 
Cbamplonnay  et  Beaujeu. 

CY-CIST.  MESSIRE  FRANÇOIS  VINCENT,  SBI6NEYR  DE  MONTJVSTIN, 

DAMPVALLÉ,  ùiy  EN  SON  VIVANT  LIEVTF:NANT  GENERAL  d'AMOM, 
QVI  DECEDA  LE  4  D'aOST  m  LAN  1605.  DIEV  AYE  SON  AME* 

C*esl  à  lorl  que  Pépitaphe  donne  ù  Franrois  Vincent,  l'un  des 
nouveaux  propriétaires  de  la  seigticurie  de  Mi)i!ljiislin,  le  litre  de 
lieutenant  général  d'Amont.  Fr.  Viaceot  n'était  que  lieutenant 
général  du  bailliage  de  Vesoul.  On  peut  voir  dans  Pétremand 
(RecueU  des  ordonnances  de  la  Franehe-Comlé)  Tédit  par  lequel 
avtiieiit  été  supprimés  le  titre  et  les  fonctions  de  lieutenant  généra] 
d*Amont. 

L'auteur  anonyme  du  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de 
Vesoul  (Yverdun,  1710)  parle  de  Fr.  Vinrent  on  ces  termes  : 
«  Nobie  François  Viuroiil,  seigneur  de  Monljustin  et  Uamvallay. 
c  II  fut  préMdeni  de  la  Chambre  du  Tiers-Etat  à  l'assemblée  du 
f  6  de  novembre  1662,  avec  titre  de  noble*  Ses  descendants  sont 
€  connus  sous  le  nom  d*Equevilley;  ils  ont  fait  de  bonnes 
ff  alliances.  f> 

La  |trési(lence  de  la  Cli-anl  rcdu  Tiers-Etat  faisait  anciennement 
partie  des  prérogatives  du  lieutenant  général  d'Amont.  A  la  sup- 
pression de  ce  haut  oHicicr,  en  1578,  elle  fut  déférée  au  lieute- 
nant général  dn  bailliage  de  Vesoul.  Ce  fut  donc  par  le  fait  de  sa 
charge  que  François  Vincent  présida  le  Tiers-Ëlat  à  rassemblée 
de  1662. 

CY  GIST  VENERABLE  ET  DISCRETE  PERSONKE  MES  JEAN  VOISIN, 
BE  DOt.E,  P^,  GVRÉ  DE  MONTJVSTIN  ET  DOYEN  DE  LVZEVL,  QVI 
DÉCÉDA  LE  29  OCTOBRE  1675.  DIEV  ATE  SON  AME. 

CYGIST  VENERABLE  ET  DISCRET  PERSONNE  DE  M?E  JEAN-FRANÇOIS 
HAGNIN,  DE  PASSAVANT,  P*^,  GVRÉ  DE  MONTJVSTIN,  DOCTEVR  EN 
THÉOLOGIE,  FONDATEVR  DE  GESTE  CHAPELLE^  QVI  A  DÉCÉDÉ  -LE 
12  FÉVRIER  1712. 
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IT  MEE  JOACillM  HVMDbiHT,  CVRÉ  DV  DIT  LIEV,  DÉCÉDÉ  LE 
20  JANVIER  1179.  REQViESCAT  IN  PAGE. 

CY  (HSEMT.  BON.  GmLAYME.  NENICATLT.  DB.  MONTJTSTnf. 
NOTAIRE.  QVI.  TREPASSA   &  

6.  DÉCEMBRE.  1574.  DIEV.  AYE.  LEVRS.  AUES.  AMEN. 

■MTA61IET.  —  Il  est  peu  d*ég1ises  qui  présentent  autant  d'épi- 
graphes tumulaircs  que  celle  deMontaguey.  Les  plus  remarquables 

sont  conçues  en  ces  termes  : 

f  CIGIT  :  JHEANNUi  :  UBERDEZ  :  Q°  ;  FONDA  :  GESTE  :  CUA- 

PBtt.B  :  ET  :  OBiT  :  zzT  L  :  DE  :  harz  :  lan  :  mil  :  ccc  :  xlii  : 
DIE  la  :  AME  :  DB  :  u  :  ambn  ;  priez  :  pour  :  u  :  et  :  ses  : 

ANCESSOURS  : 

f  SODZ  :  feals  :  diev  : 
aciT  :  GiRARS  :  B  :  Q  :  fut  :  trespassez-  :  lou  :  mbcredi  : 
APRES  :      :  SAIN  :  xichiel  :  lan  :  m  :  gcc  :  xl  :  h. 

Pans  c»"'s  (Iphx  éj)iluphes,  dont  j'ni  un  fdc-simiïe  manuscrit 
sous  les  yeux,  les  mois  sont  séparés  par  trois  points  posés  verti- 
calement, et  les  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  grande 
inscription  qui  orne  le  portail  de  Téglise  d*Alaincourt. 

CY.  GIT.  DISCHKIE.  PERSONNE.  MKSSiHh;.  MKNRY.  TKIIPLEUET.  DE. 
MOriTAIGNEY.  PBRE.  LËQVEL.  TRESPASSA.  LE  27.  DE  MARS.  1559. 
DIEV.  FACE.  PAIX.  A.  SON.  AVE.  AMEN. 

CI  GISENT  JAQUE  DE  HOIONR  ESCrVER  CONSEIGNEUn  DE  CRESANCEY 
SAM)REV  LEVRESEY  BOVANS  QUI  TRESPASSA  LE  TRESIEME  DE 
4UNG  1550. 

ET  JEHAN  DE  BOIGNE  SON  FRERE  ESCUYER  CONSEIGNEUR  DESD. 
CRESANCEY  SANDREY  LEVRECET  ET  BOVANS  QUI  TRESPASSA  LB 
VmGT-SIZIEHE  DE  JUNG  1574. 

ET  DAM0I9ELLB  ANTHOINE  DB  CHEVILLT  FEMME  DUDIT  JEHAN  DB 

BOIGNE  QUI  TRESPASSA  LE  (Celle  dernière  tlale  n'a  pas  été  grarée 
sur  la  pierre.  La  tombe  est  liisloriée  dans  le  genre  renaissance.). 
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Dans  l'ouTriige  de  M.  de  S«int  Maaris  sur  l'Ordre  des  chefaliers 

dè  Saint-Georges,  Jean  de  Boigne  ou  de  Bougne  est  metitioium 
en  ces  lermps  :  ^  Mcssire  Jean  de  Bougne  (subblilini  au  liuiii  et 
armes  de  Tliurey),  sei;;ncur  de  Naisey,  Malcy,  Tiiiirey,  marié  à 
Anne  de  Villey,  reçu  de  l'Ordre  en  1546,  mort  en  1514,  porUil 
de  Bougne,  écarlelé  de  Thnrej,  d'argent  à  une  rose  de  gueules; 

quartiers  :  i  Bougne,  2  Saint-Loup,  3  Thurey,  4  i 

A  une  date  antérieure,  le  même  ouvrage  indique  un  autre 
seigneur  de  celte  maison  :  t  Messire  Antoine  de  Bougne,  marié  à 

N         de  TImrey,  reçu  en  1518,  mort  en  1531;  quartiers  : 

1  Bougne,  2  La  Chambre,  3  Saint-Loup,  4  » 

CY.  GIT.  HOIVORABLE.  HOMMB.  PIERRE.  BELLENEY.  DE.  CE..  ...  . 


TRESP  ,  1578.  AMÊU. 

CY  GISENT  H0N0R4BLE  HOMME  JERAH  BEUTRAND  A  80If  YVfAVT 

m  MONTAGXEY  QVI  DECEDA  LE  HlilCflEIIE  EN  FEIiVUlLK  1588.  DIEV 
FACE  GRACE  A  SON  AME.  AMEN. 

CT  GTT  HONORABLE  MAROYEmTB  BRBSAR1>,  DE  MONTAONBY,  QVl 

TK£PAi>SA  LE  25  JANVIER  1021.  DIEV  AVE  SON  AME.  AMEN. 

  CLAVDC.   nLLB.  DE.  CLAYDE.    MAYG6.  TRESPA8SA.  LE. 

12.  JANVIER.  1621. 

CI  6IST  MESSIRE  NICOLAS  PHILIPPE  PBRE,  CVRB  DE  HOSTÉ  ET 
DE  CEANS,  CHAPELAIN  DE  SAINCTE  CATHERINE,  QVI  PRINT  POS- 
SESSION EN  LADITE  CVRE  LE  10  JANVIER  LAN  1599  ET  DECEDA  LE 
24  SEPTEMBRE  1036.  DIEV  AYE  SON  AME. 

*  Cl  GISTE  J.  B.  P.  POLONO,  ÉCVYER,  PORTETENDARD  DANS  LES 
GARDE  DV  CORPS  QVl  APRES  AVOIR  MENE  UNE  VIE  PENITENTE  ET 
EXEMPLAIRE  PENDANT  PLVS  DE  VINGT  ANS  DECEDA  LE  25  JVaLET 

1752  MVNi  DE  SACREMENT.  DIEV  VEVILLE  SON  AM£  AVUiU.  .UlEN. 

■mABLOr-LBI*lltl.  —  L'usure  résultant  du  frottement  des 
pieds  a  fait  disparaître  presque  entièrement  les  épigraphes  ton* 
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Mes  Ton  Imovait  dans  TégliM  (k  ce  Tillagc.  La  mMoi  oon* 
aenée  pemet  seulement  de  lire  : 

.«...  DE  P£TITE-PlEaR£  ESCUIER,  SEIGNEUR  DE  RROTTE  

Celle  épitaphe  est  en  gothique  du  XTI*  siècle. 

La  famille  de  Petitepierre  a  fourni  plusieurs  cheyaliers  à  hi 
Doble  conlVt'rie  do  Saiiil-Gcorjres.  On  lit,  en  effet,  dans  le  travail 
de  M.  de  Saiiil-Muurih  sur  celle  confrérie  : 

c  Messire  Paneras  de  Petitepierre,  reçu  en  1489,  mort  en  151 7» 
portait  de  gueules  an  chemn  d'argent,  soutenu  d'une  fasce  de 
Même  en  pointe. 

c  Messire  Pierre  de  Petitepierre»  r0çn  en  1528,  mort  en  154 1 .  > 

■ONTBORÉ.  —  Diins  la  r('ui;in|ii;ibl(*  église  de  ce  village,  que 
H.  Cb.  Dodelier  a  décrite  (V.  Mémiûrt's  de  la  commission  d  ar^ 
théologie f  t.  i*^),  se  trouve  une  tombe  armoriée  qui  porte  Pin- 
Kription  suifante  : 

CI  GIST  DAMOISELLK  CATIIKHINK  DF  VIF.Î.IFRS  QVl  DECEDA  LE 
DER5IER  JOYR  DE  MAY  1030.  DIKV  AVE  SON  AME. 

Sur  deux  autres  pierres  tombales  on  lit  : 

CY  GïST  SOVB  CE  TOMBEAV  fiAMOISEILLE  LAVRENCE  THOMASSIN 
VESVE  DE  FVT  JEAN  PIlKLIPi'E  BEKTHEMN  SEIGNEVR  DE  PONT  SVS 
MADOR  QVI  DECEDA  LE  20  DE  NOVEMBRE  L'AN  1652. 

CY  CIST  IION.  NICOLAS  CLAVDENOT,  D*OBMOY,  MARCHANT,  QVI 
DECEDA  LE  21   JVILLET  PAU  LE  REGNE  DES  GVERRKS  DE 

TRAMBLECOVAT  EN  BORGOGNE. 

■MTCOURT.  *  Un  dalle  incrustée  dans  le  pavé  de  Péglise  porte 
cette  épitapbe  : 

CY  GfSSENT  GEORGE  DE  VENEIHK  KCVIEU  StIG.NEVU  DK  MOMCOVHT 
ET  GRtGXO>COVRT  UAVT  JV^TICIER  QVI  DECEDA  LE  8  SEPTEMBRE 

1692  ET 

DAME  iBANlIB  OTBElftN  SON  BP0V8B  QVI  DEGBnA  LE  30  OCTOBRE 
1708.  BEQVlESCAlfr  Ilf  PAGE.  AMEN. 


Digitized  by  Google 


Le  titre  de  hatêt-justieiêr  que  niiscription  donne  au  seigneur 

de  Monlcoiirlcsl  une  nnuvo;jult'' dnns  le  slvle  Inpidair^».  La  noblesse 
ancienne  considérait  les  droits  de  justice  comme  intierents  ii  la 
propriété  féodale;  elle  n'en  tirait  pas  vanité.  L'o^ipèce  d'étalage 
que  Ton  en  fait  ici  laisserait  penser  que  M.  de  Montconrt  n'était 
pas  un  seigneur  de  la  vieille  rocbe. 

■0KT'84iHT*LÉGCR.  —  Une  curièuse  étude  des  costumes  au 
commencement  du  siècle  dernier  peut  se  faire  sur  une  tombe  qui 
est  encastrée  dans  le  pavé  de  Féglise.  On  j  voit  représentés  Fun 
d<!S  soigneurs  du  lieu  et  son  épouse.  Effacée  presque  entièrement 

par  le  niurleau  révolutionnaire,  l'épilaphc  ne  laisse  plus  lire  que 
ces  mois  : 

CT  GISENT  CLAUDE  DUPUT  

Mais  la  date  du  monument  se  trouve  indiquée  dans  la  monogra*^ 
phie  des  communes  de  Lavoncourt,  Nont-Sainl-Léger,  Theuley  et 
Renaucourt.  L'auteur  de  cet  intéressant  travail,  M.  Tabbé  Gousset, 

cnré  actuel  de  Lavoncourl,  dit  que  Claude  Dupuy  mourut  le  9  lUh 
vembre  1714,  âgé  de  ircnte-sept  ans. 

■BBTBLLB*LES-SCBT.  —  Il  existe  deux  croix  de  pierire  sur  le 
territoire  de  la  commune.  Si  Ton  en  juge  par  les  inscriptions 

qu'elles  portent,  on  peut  croire  que  riîi>*tru(  tioii  d*  ^  Inibitanls  de 
ta  Neuvellc  l;ùss;iil  encore  beaucoup  à  desiier  sous  le  pieux  règne 
de  nos  arcliiducs  Albert  et  Isabelle.  L'une  de  ces  croix  est  placée 
à  quinze  cents  mètres  du  village,  près  de  l'ancien  chemin  de 
Jussey.  On  Ht  sur  le  piédestal  : 

HENRf  LAVKF>  KHANCOSE  GVELERI  [>E  LA  NEVVEL.  IL  ON  FAI 
PAVSB  CÉTE  CHOIX.  DËVOTIOM  EN  LAN  MIL  1613. 

Sur  Taulre  croix,  qui  esl  dans  le  village,  on  lit  : 

AL  LA  DEVOTION  DE  JACQTE  LAHBRI  ET  STLDA  A  FET  SÊTE  CROIT 
EN  LANNB  1613*. 
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MSBUf .  —  Une  modeste  dalle  tumulaire  sans  armoiïies  fait 
|iarlie  du  pavé  de  l'église.  L'épitapbe  qu'elle  présente  indique 
cependant  qu'elle  couvre  les  restes  d'une  personne  qui  ;<|)|i;irte- 
nail  pur  sa  naissance  et  son  mariat^c  à  la  piciuièie  noblesse  de 
notre  pruvince.  Voici  celte  inscription  : 

CT  GIST  DAM8  ANNE  D'ACHEY,  VEFVB  OE  FUT  HAUT  ET  PUISSANT 
SEIGNEUR  MESStRE  ANTOINE  d'OUSANS,  CHEVALIER,  GOUVERNEUR 

ET  BAILLY  DU  CHAROLOIS,  LAQUELLE  TRÉPASSA  LE  25  d'AOUST 
1630.  SON  AME  SOIT  EN  PAIX.  AMEN. 

Le  NoMHaire  du  comté  de  Bourgogne,  par  Bunod,  donne  les 

renseignements  suivants  sur  le  père  et  le  mari  d'Anne  d'Achey  : 
c  Jean  d'Achey,  baron  de  ïtioraise  et  seigneur  d'Avillé,  pn^re 
de  rcmpereur  Charles-Quint  en  1521,  depuis  ronseiUer  et  geu* 
tilhomme  de  sa  bouche,  fui  ensuite  baiili  d'Amont,  gouverneur 
de  Dole  et  chevalier  d'honneur  au  parlement  de  cette  ville.  Il 
laissa  de  son  mariage  avec  Margnerite  Perrenot  de  Granvelle,  fille 
do  chancelier  de  ce  nom ,  François ,  qui  fut  également  bailli 
d'Aiiiutil  et  gouverneur  de  Dole;  Charles,  abbé  de  Favorné,  tréso- 
rier à  la  métropolitaine  de  Besançon  ;  Jérôme,  qui  lut  bailli 
d'Âmont  comme  son  père  et  son  frère  l'avaient  été,  et  gouverneur 
de  Gray  ;  Anne,  mariée  à  Claude  de  Gicon,  seignenr  de  Aichecourt; 
Marie-Anne,  épouse  d^Antmne  d^Orsans;  Sosanne,  femme  d'Ana- 
toile  de  Scey  ;  et  Marguerite,  qui  épousa  Jean  de  Seyturier^  baron 
de  Cornod  et  de  Monldidier,  gouverneur  de  Bourg- en -Bresse.  » 
Le  mari  d'Anne  dWchey  est  iiieuU'.uuié  en  ces  termes  : 
f  Antoine  d'Orsans,  seigneur  d'Ainans,  Mont,  le  Vernois,  Magni, 
Montdoré,  Uarecour,  fiourbevelle,  Jonvelle  et  Godoncour,  n'eut 
de  son  mariage  avec  Ânne^  fiU»  de  Jean  d'Achey^  seigneur  de 
Thoraise,  bailli  d'Amont,  que  Marguerite  d'Orsans,  mariée  à 
Ermenrroi«^François,  baron  d'Oiselet.  > 

•UdT.  —  L'inscription  suivante  est  gravée  au  haut  de  la  porte 
d'une  maison  : 


Digitized  by  Sbogle 


—   80  — 

TRBWB  PAR  RAISON  VtVB 
Qin  BIEN  TBVT  MORMR  BIEN  VITB, 
CAR  JAMAIS  NE  FIRENT  D*ACCORD 
ttAWAISB  TIB  ET  BONNE  MORT. 

0U6E.  —  Il  est  fait  iiioiilion  sur  une  des  tombes  que  Ton  voU  clans 
i'église  d*Ouge  d'une  fondalion  pieuse  qui  a  pour  notre  époipie  un 
caraclëre  fort  original.  On  lit  sur  celle  dalle  : 

CV  GIT  L'HONORABLE  IMiltJI'PE  MAIJLPIN,  MARCHANT,  DE  CE 
LIEU,  QUI  DÉCÉDA  LE  i'>  iNUVEMUHE  1621,  LEQUEL  A  FONDÉ 
ANNUELLEMENT  ET  PERPÉTUELLEMENT  SIX  PINTES  DK  VIN  POUR 
LE&  COMMUNIANTS  OB  PASQUB  :  £T  FRANÇOISE  PËRttiKR, 
FEMME,  QUI  DÉGÉ0A  LE  DU  MOIS  DE..,..  16  

La  fondation  donl  il  s'agit  peut  s'expliquer  par  une  conjecture 
assez  concluante.  En  disant  la  messe  dans  la  cérémonie  où  il  est 
ordonné  prêtre,  le  diacre  ne  communie  que  sous  l'espèce  ds 
pain  :  le  vin  qu'il  boit  n*e$t  pas  consacré.  Il  est  probable  qu*an- 
'  ciennement  la  communion  était  administrée  de  cette  manière  à 
fous  les  fidèles;  qu'on  recevait,  après  Phoslio  consacrée,  du  vin 
qui  ne  rélail  pas,  et  que  cet  usage  était  encore  en  vigueur  au  com- 
meucemeul  du.XVIlo  siècle. 

nSMES.  —  L'église  de  cette  petite  ville  renferme  une  ancienne 

et  rt'ni;in|ii;ihlo  cluipcllc  sc'pulcrule,  celle  de  la  r;uiiill(>  de  Résie. 
Sur  le  niaiisolf-e  qui  la  d*'rnre,  et  qui  porte  deux  sl;iiues  (l'une 
représentant  une  guerrier,  Jean  U'Audclol,  1  autre  un  moine, 
Pierre  d'Àndelot),  on  lit  les  inscriptions  suivantes  : 

CI  GIT  JEAN  D'aNDET  OT,  SEIGNEVR  DE  MYON,  DE  JONVELLE, 
DE  FLEVBEY,  CO.MMA.XDEVR  D  AI.CANTARA,  CAPITAINE  ET  BAIiJJ 
DE  DOLE,  PIlEMir.n  ECVYER  DE  L'EMPEREVR  CHARLES  QVINT, 
DÉCÉDÉ  LE  15  X^r*  1Ô56. 

CI  GlT  PIERRE  D'ANDELOT,  PRIEVR  DE  JOVHE  ET  DE  JONVKLLK, 
ABBÉ  DE  BELLEVAVX,  MORT  LE  28  T^re  1 560. 
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tif  BUNMS  PAIX  ET  VNI03I 
FRATERNITE  ET  DILECTIOW 
CES  DEUX  FHÈKES  ET  EN  ACCORD 
ILS  OMT  VÉCU  JUSQU'A  Là  MORT 

La  stnliie  de  Joiin  d'Andelol  me  pariiîl  .'ippcler  iin  oxnmon  par- 
ticulier. Il  ^^e^aît  riirieux  dn  vérifnT  si  l'arlistp  :i  (mi  le  bon  esprit 
de  tenir  compte,  en  reproduisant  les  traits  de  ce  personnage,  de 
la  blessure  mémoraUe  qu'il  avait  reçue  à  la  bataille  de  Pavie.  La 
tcirconsUDce  dont  il  s*aglt  est  rapportée  par  GoUut  en  ces  termes  : 
«  Le  roy  François  I*'  blessât  en  la  joue  d*un  grand  coup  d'espée 
«  le  siettr  Jean  d*Andelot,fenlil-bommebourgougnon,  atec  leqnel 

<  il  fui  Idnjilemps  aux  prinses,  ainsi  que  le  roy  le  l'eil  représenter 
<€  en  une  sienne  Ijipisserie  que  l'on  liai  veu  nu  Louvre  à  Pans.,  et 
«  en  ceste  posture  que  Ion  ie  roil  coucher  ua  grand  coup  d'espée 

<  sur  la  face  deseonTerte  (parce  que  la  Tisîère  estoit  levée  par 
«  antres  coups)  d*un  gentil-bomoie  portant  sur  une  coite  d'armée 
«  de  lelours  rerd  les  armes  d*Andelot,  qui  sont  d*on  escbîquier 
€  d'argent  et  azur,  ehargé  d'un  lyon  de  gueules,  armé,  lampessé 
«  et  couronné  d  ur,  et  touchaul  tous  les  carreaux  de  Tes- 
«  chiquier.  * 

La  maison  d'Ândelot  remontnit  historiquement  jusqu  au  XUl* 
sifVlo.  Elle  a  pris  Hn  en  1671,  dans  la  personne  de  Louis- 
ferdinand  d'Andelot,  seigneur  de  Tromarey* 


peRT  DO'BMI.  —  On  y  remorque  une  croii  qui  date  de  i7i3. 
fille  porte  c 

m  fiÔC  8IGH0  VIltCBâ. 

NlT'iOB-L'OfiieB.  —  Sur  une  vieille  pierre  encastrée  dans 
l'angle  nord  de  la  maison  de  M,  Augier»  au  centre  du  village^ 
eont  gravés  ces  mots  : 

LE  15  DË  FEBVRIER  159...  TRfiMBLIi^COUHT  PILLA  LA  B0UR60JNG... 

Une  autre  pferre,  qui  •  servî  de  lintMu  à  Tune  des  fenêtres  du 
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tiiâteau,  porto  une  inscrîptton  composée  des  sîgles  et  des  ilioU 
BmTftnts  : 

cnpR 

FRACHISI 
t>B  GimiAL 

im 

Cette  pierre  est  déposée  dans  la  cour  du  château. 

M.  —  D'anciennes  tombes  dont  les  inscriptions  sont  presqné 

cnlièremenl  effacées  se  vuient  dans  l'église  de  cette  communOé 
Sur  l'une  on  peut  encore  dcchiûrer  : 

CI  :  ùt&t  !  DAHK  :  TSEBA  :  m  :  rat  :  dame  :  de  :  

Celle  épilaphe  est  en  lellres  onciales  du  XIV*  siècle.  Il  est  pro- 
bable que  la  dame  Ytaba  ou  Isabeau  de  Ray  dont  elle  indique  la 
sépulture  est  celle  que  rbîstorien  Dunod  mentionne  en  ces  termes  : 
/soMfo,  dame  de  Uefrane,  mariée  à  N,  ^AsuH,  fU  son  test»- 

ment  en  1SG0.  Elle  était  fille  de  Gautier,  sire  de  Ray,  qui  fonda 
les  chuimim  de  ce  lieu  en  1S41.  (Nobiliaire  du  comté  de  Bour- 
gogne.) 

L'inscription  d'une  autre  dalle  tumulaire  ne  laisse  plus  lire  que 
le  millésime  :  anno  dni  Mcccctm.  L'image  d*un  religieui,  pro- 
bablement d*un  des  moines  du  chapitre,  est  gravée  sur  la  dalle; 
mais  cette  effigie  présente  une  particularité  curieuse,  c'est  qu'à  la 

place  de  la  lèle  se  Iroiivc  un  creux  à  demi  rempli  de  plâtre  ou  de 
mastic^  et  qu'il  en  est  de  uiènie  ù  la  place  des  mains  .mibi  que 
sur  divers  points  de  la  décoration  qui  encadre  le  personnage. 
On  en  peut  induire  que  la  tète,  les  mains  et  les  autres  parties 
désignées  avaient  reçu  des  incrustations  de  marbre,  de  cuivre 
ou  d'émail,  comme  il  en  est  des  exemples  sur  quelques  pierres 
tombales  dn  moyen-âge. 
Une  troisième  dalle  porte  celte  épitapbe  : 

....   HONORABLE  HOMME  GA?TIEHy  Dfi  R4T  15  
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L^église  de  Ray  serait  digne^d'une  étude  spéciale. 

Les  ÎDScriptions  anciennes  et  modernes  qu'elle  renferme,  ton 
«rthitecture  qui  appartient  à  diverses  époques,  son  sépulcre  do 
pierre  à  figures  coloriées,  ses  restes  de  bas-reliefs  qui  rappellent 
ceoi  de  la  cathédrale  de  Paris,  les  nombreux  souvenirs  féodaux 
qu'elle  évoqtm,  la  lilrc  donl  elle  est  entourée  au  dehors,  offriraient 
à  qiu'l(jirun  de  la  localilé  ou  du  voisiuage  les  éiémeats  d  uae  luo* 
oograpbia  pleine  d*iatérèt. 

iBCtLeem-LES-reHDREHAiii».  —  On  n^a  rien  omis  des  titres  dû 

mort  dans  répiUphe  smvanle,  qui  ^e  vuil  à  Téglise  du  lieu  : 

CI  GIT  HONESTB  TIL  FRANÇOIS  COVRBEL,  riL  D^HON.  lEÂV  COTRBEL, 
DB  REG0L06NE,  PILLEV  DE  VENERABLE  HESSIRB  FRANÇOIS  ECARNOT, 

PBRE  ([irêtre)  cvré  de  fretigney;  de  la  confrérie  érigée  en 

GESTE  CHAPELLE  SOVS  LE  TITRE  DE  l/lMMACVLÉE  GONCEPTON, 
DÉCÉDA  LE  DÉCEMBRE  1005, 

iOCBE  ET  RAOCODRT.  —  Au  commencement  du  XVII*  siècle,  la 
terre  de  Raucourt  41  arleiKiil  à  François  de  Grachniix,  chevalier, 
qui  avait  pour  feiimie,  dit  l'historien  Dnnod,  Barbe  de  Beaujeu. 
La  tombe  de  celte  dame,  dont  les  prénoms  étaient  probablement 
Fraiifoîs0-Barbe,  so  troufe  dans  la  petite  chapelle  de  RaucourI; 
elle  porte  : 

CI  GIST  DAMME,  DAME  FRANÇOISE  DE  BEAVJSVX,  FEMME  DE 
«BlfBBByX  SIEVR  FRANÇOIS  DE  GRASGBAVX,  SBIGNBVR  DB 
BAYCOVRT,  LAQTBLLB  DÉCÉDA  LB  3  DB  MARS  1614.  DIBV  ATT 
SON  AMB. 

La  dalle  étnit  ornée  de  bnit  écussons  qui  ont  été  brisés  à 
Tépoque  de  la  Révololion;  quatre  étaient  à  gauche,  et  quatre  à 
droite.  On  lisait  au-dessous  :  BeaxjWj  Cejf,  Monmnt-Ugier^ 
Epenoy,  Lavonamri,  Homdy,  Verekam,  Getig^iey, 

François  de  Grachaux  fut  le  dernier  seigneur  de  son  aniique 
maison,  qui  parait  avoir  été  (V.  Dunnd;  une  br^tnche  cadette  de 
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eelle  de  Cicon.  De  son  mftriaj^e  avec  la  dame  de  Beaujeu,  enterrée 
à  RauÊoartt  il  n*eat  que  deat  flllea  :  Maiignerile,  mariée  en  1644 
à  Marc  de  Toulongeon,  seigneuf  de  Pelousé,  et  Françoise,  épousé 
de  Jean  de  Balai,  seigneur  de  Marigna. 

Coniiiie  Cicon,  les  Gruchniix  portaienl  d'or  d  la  foice  de 
ioble,  et  avaient  pour  timbre  un  more. 

SiOLHOT.  —  II  existait  dans  ce  village  d'anciennes  salines  que 

Ton  a  supprimées  en  1825.  A  l'aiiLiIp  d  un  d i  s  billimonts  qui  ('taienl 
consacrés  à  Texploilulion,  un  remarque,  pic»  du  sol,  une  j>ierre 
OÙ  sont  gravés  en  creux  l'image  d'un  bois  de  cerf  et  les  caractères 
suifants  : 

C.  D.  W. 

€  Les  sigles,  m'a  dit  un  de  nos  collègues  de  la  commission, 
M.  Brultey,  curé  de  Senargent,  signifient  Cbristopbe,  Duc  de  Wur- 
temberg; les  bois  de  cerf  sont  une  des  pièces  des  armoiries  de 
celte  maison.  >  Une  circonstance  rend  trèsnadmissiblel'eiplicalion 
qui  précède  t  c^est  qne  les  Wurtemberg,  comtes  de  MoDtbéliard, 
oui  elù  luiigtemps  propriétaires  des  salines  de  Sauluot. 

iimJt.  —  La  grande  nef  et  une  partie  des  bas^lés  de  Téglise 
remontent,  dit-on«  aux  premières  années  du  Xn«  siècle.  A  Tex- 
térienr,  l'édifice  présente  sur  son  crépi  les  restes  d'une  litre  dont 

il  était  onloiiré. 

On  trouve  ilans  celle  église  plusieurs  pierres  tumuiaires,  dont 
foici  les  iuiicriptions  principales  : 

CY  GYT  JAQYOT.  DE  SAYT,  A  SON  VIVANT  FEME  DE  S  

TOMASSIN  LAQVELLE  TRESPASSA  LE  VINGTliiMB  JOVR  DE  DECflBRE 

■ 

1513.  DlfiV  AYS  SOK  AME.  AMEÏT. 

CT      NùftLB  DÉsînÉE  lACQVAnn,  i^e  noLE,  vbvtb  n* 

NOBLE  J.  CLA.^«  m.Ço»»  DVRAN,  DE  BAVME,  DOCÎ.  ES  DROITS 
CyTOIEN  de  BESANÇON  DECÉDÉE  lE  27  DEC.^**  Dfi  L'AN  1698. 
niEV  ATE  SON  AME. 


% 
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flic  MCST  RO^IUS  ANTOHII»  VUltUUIBT,  9ÇQT|FBil,  QOHUIin 

D6  GCSINCOURT,  QUI  0B1IT  DIB  i\  UA&Tll  illjlS, 

Hequiefcal  in  poce. 

IfWm  IIOBILIS  6B0R01I»  YU1I.LBBKT  EJVS  PIUU8  BOC  MOU  II« 

vnmni  em»  cubavit. 

Celte  tombe  de  l*écuyer  Vuilleret,  seigneur  de  Gesincourt,  port» 
à  chacun  de  ses  quatre  angles  un  écusson  armorié.  On  lit  au-dessus 
du  i*''  à  gauche,  VuiUereî;  du  2«  à  droite,  Qauaf;  du  9*  à  gauche» 
Thamoisin;  du  4«  à  droite»  Ramn. 

SATOTCDX. — Il  est  peu  d'égUses  dans  la  Haute-Saône  qui  soient 
aussi  riches  en  dalles  tumulaires  que  celle  de  Savoyeux.  hk 
gent  principalement  les  pierres  tombales  des  de  Foucbier,  vieille 
famille  qui  a  donné  deux  cbeTaliers  à  la  noble  confrérie  de 

S.Georgei(en  15'U  (l  cl  dont  un  autre  membre,  Philibert^ 

Emamicl,  baron  de  Savoyeiix',  (jomermur  d*'  la  ville  de  Gray, 
fui  appelé  par  le  roi  d  Espagne,  en  1667»  à  prendre  place  au  co- 
mité de  défense  de  la  Franche-Comté. 

Parmi  les  monuments  dont  il  8*agit,  le  plus  remarquable  est 
celui  dont  notre  collègue  M.  Charies  Dodelier  a  publié  un  dessin 
dans  la  précédente  litraison  des.  Mémoires  de  la  commission, 
L  inscription  qu'il  porte  est  en  ces  termes  : 

et  rnSBAT  CLADDE  DB  FOUCHIBR  A  SON  VIVANT  SEIGNICCB  DB 

SAVOYBUX  SENOWCOURT  ROSIERES   ET  CHARGEY  QUI  TRÉPASSA  LK 

2i  DE  JANVIKR   SA  FEMME  LAQUELLE  DÉCÉDA  LB 

^«  JOUR  DE  JUILLET  MCDLXXXVIII. 

Les  d«ux  effigies  en  faible  relief  que  la  dalle  présente  sont» 
comme  l'indique  l'épilaphe,  celles  dp  CInnde  de  Fourhicr  et  de  sa 
femme.  L'un  a  l'armure  que  les  gmltlshonimes  portaient  à  la 
(rnerre  dans  la  premi^ro  moitié  du  XVI*  siècle  :  cuiraese  carénée, 
de  la  forme  de  celle  de  François  brassards  à  larges  épaulières» 
cuissards,  gantelets.  K  côté  du  personpage  est  cette  espèce  de 
sasque  ou  heaume  que  Ton  connaissait  alors  sous  le  nom  d*armet» 
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Cftode  (fa  Poudiier  a,  de  tous  points,  un«  arattre  semblable  h 

celle  que  Ton  voit,  àLambrey,  sur  la  luiube  do  l'écnyer  duillauine, 
mort  on  1517.  Pareille  ijrmure  se  remarque  également  au  Musée 
de  la  Société  d'agriculture,  sur  les  tombes  de  Phelebert  de 
MonroU^  mort  en  ibiù^  et  sur  celle  de  François  de  PUBUsant, 
mort  en  1513.  Ainsi  Claude  de  Fouchier  est  misemblablement 
l'un  des  deux  personnages  de  ces  nom  et  prénom  qui  furent  reçus 
chevaliers  de  S.  Georges  en  153i  et  en 

L'efligie  de  la  dame  de  Foncluer  la  représente  dans  le  costnme 
que  la  duchesse  Anne  de  Bretagne  introduisit  à  la  cour,  dit  Ândré 
Potier  (V.  MinnanenU  français  niédits,  par  Willemin,  Paris,  1839)» 
quand  elle  monta  sur  le  trône  de  France  :  <  robe  écbancrée  car- 
rément sur  la  poitrine  etdèceinle»  ou  parée  seulement  d*unecein- 
tnre  lâche  placée  sur  les  hanches  ;  petite  coiffe  plate,  à  la  mode  de 
Bretagne,  et  iiiaai  hf's  Irès-lariies,  dites  à  la  (ji iUnVgorre,  i 

Deux  autres  lombes  historiées  appartiennent  également  à  la  fa- 
mille de  Foucbier.  On  lit  sur  Tune  : 

CY-GIST  HAVLT  ET  l'VI.SSANT  SKlGNEVn  MKSSIKE  CLAVDE  DE 
FOVGUIER    A    SON    VIVANT   CHKVALIKK   SEIGNKVR    DE  SAVOVEVLX 

SEMOKCOVar  HOSIERES  QVI  D£C£DA  L£  0  D£  MAY  LAK  M  DIEV 

▲IT  SON  AME.  AMEN. 

Sur  1  autre  : 

CY-GIST  DAMOISELLE  ANNE  DE  GHOISETL  FEMME  DE  PYISSANT 
S.'  CLAYDE  DE  FOTCBIER  S.'  DE  8AY0YBVLX  ET  DE  SEIIONCOVRT 

EN  SOTf  YIVAtlT  

DIEV  AIT  SON  AME.  AMEN. 

Les  encadrements  de  ces  deux  tombes  sont  en  style  de  la  re- 
naissance. Celte  circonstance,  jointe  au  costume  des  personnages^ 
semble  indiquer  aussi  la  première  moitié  du  XVI»  siècle. 

Sur  une  quatrième  tombe  liisloriée  ou  lit  un  des  plus  grands 
noms  de  Tancienne  noblesse  lorraine.  L'épitapbe,  en  elTel,  porte  : 

CV  GIST  MESSniE  SYMON  DU  CIIASTELET  A  SON  VIVANT  CHEVALIER 
5.'  DU  DIT  CHASTELET  SAVOYEULX  VAUCONCOURl  GOLVtHNEUR  DE 
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TAViLLLhs  (Vîiuvillers'  m.'*  DOSTëL  du  DUC  CliAALfiS  LS  QU& 
DECEDA  LE  xUui^  JOUR  DAPVRIL  MIL  iiiilXlX. 

Par  «ne  singularité  inexplicable,  ce  messire  Symon  n'a  trouvé 
place  111  dans  la  liste  des  officiers  et  domestiques  de  la  maison  de 
Cbarie&-lfr-Téméraire  que  donne  dom  Âubré,  ni  dans  les  trente 
pages  que  Danod  consacre  A  la  généalogie  des  du  Chatelet.  Au 
resle,  les  armoiries  de  noire  Sifmon,  gravées  sur  sa  tombe,  sont 
bien  celles  de  Tillustre  famille  dont  il  porte  le  nom  :  (for  à  la 
àande  de  gueules,  chargée  de  trois  fleurs  de  lis  d'argent. 

iCET'lUl-liMI.  —  Dans  la  chapelle  de  Tantique  et  itlnstre 
famille  de  Banffreroont,  on  voit,  contre  on  des  murs,  une  table  de 

marbre  couverte  d'une  inscription  en  lettres  dorées,  qui  porte  : 

ICI  REPOSENT  GHARLES-EimAlf'ÛEL,  PRINCE  DE  RAUFFREHONT» 
ABBÉ  DE  LUXBUIL  ET  DE  ST.^PAUL  DE  BESANÇON,  MORT  LE  27 

JUIN  1733,  ÂGÉ  DE  08  ans; 

ET  BÉLÈNE-ADÉLAÎDE-liARTE-GHARLOTTE,  PRINCESSE  DE  BAUF^ 
FREMONT,  MORTE  LE  iO  9.^  1789,  ÂGÉE  DE  19  ANS.  PRIEZ 
FOUR  EUX. 

SBIOIGOORT.  —  L^églîse  est  fort  ancienne.  Dans  Tuneides  cba- 
pelles  de  cet  édifice  gothique  se  trouve  une  grande  dalle  qui  attire 

les  regards  :  elle  est  dressée  contre  la  raurailie  et  porte  une  in- 
scription que  l'on  n*a  pu  d«''cliifrrer. 

Des  tombes  se  montrent  çà  et  là  dans  le  pavé.  La  plus  intéres- 
sante présente  une  épigraphe  conçue  en  ces  termes  : 

CI  GIT  DAMF,  DVME  ANNE  DE  MARMIER          DE  LOMONT,  DE 

fiENONCÛUIiT.  ELLE  FUT  MARIÉE  EN  1.'*  NOCE  AVEC  MESSIRE 
JEAN  DE  BAISSE,  BARON  DE  TRICHATEL,  ET  EN  SECONDE  A  HES-^ 
SIRE  PIERRE  DORSANT,  BARON  ET  SEIGNEUR  DE  LOMONT,  LAQUELLE 
DÉCÉDA  LE  9A1HT  JOUR  DR  PAQUES  t  AVRIL  1608.  DIEU  AIT  SOK 
ANE. 
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Au  dehor:;,  ^ui  une  de»  tuiles  du  toit  de  la  chapelle  de  U  Vierge, 
on  lit  : 

C§ii$  tuile  a  été  fabriquée  à  la  iuHtriê  éê  Vatterémcnt,  terri- 

toiie  d'Âmance,  en  1402, 

SCfBVl.  —  Le  dessin  d-contre  est  ceini  d*tine  tombe  (faî  existe 

dans  le  chœur  de  l'église  deSeveux,  près  de  l'appui  de  communion. 
La  \\\ov\'('  ;i  t"'98  de  loni?  sur  75  cenliniètres  de  Inrp:e;  c'est  un 
calcaire  dur,  auquel  le  frottemenl  des  pieds  des  fidèles  a  donné  le 
poh  do  marbre. 

Cette  tombe  n*a  jamats  été  signalée  à  l'attention  du  monde  samt. 
Le  personnage  dont  elle  offre  Hmag^e  gravée  au  simple  trait 

occupe  cependant  une  trrando  place  dans  Fhistoire  des  croisades. 
C'est  cet  Ofhon  de  In  Roclie.  sire  de  Ray,  qui  régna  pendant  une 
Tinglaine  d'années  sur  les  duchés  d'Athènes  et  de  Thèbcs,  qu'il 
avait  conquis  en  1205.  Sa  modeste  épilaphe  n'y  fait  aucune 
allusion;  elle  se  tait  sur  de  si  bauts  exploits.  Mats  on  peut 
reconnaître  dans  les  coins  dliermine  du  bas  de  la  robe  d'Othon  le 
signe  héraldique  de  la  souveraineté. 

Le  sire  de  iUiy  était  d'une  auiuiue  maison.  On  lit  dansDnnod: 
f  Ponce  de  Ray  est  fioiiuné  dans  un  lilre  de  1090;  Ollon  de  Ray 
i  dans  un  autre  de  l'an  1105;  Sevin  de  Hay  fut  présent  à  une 
%  douation  faite  à  l'abbaye  de  fièse  en  1114;  Gui  de  Ray  vivait 
€  en  f  170;  Eudes  de  Ray  en  1175  > 

Dunod,  qui  ne  fait  nulle  mention  de  la  tombe  deSeveux^  ajoute 
à  ces  détails  : 

€  Olton  de  la  Roche-sur-Luugnon,  sire  de  Ray,  premier  du 
€  nom,  est  dit  hls  de  Ponce  do  la  Roche  par  Albéric  dans  sa  chro- 
c  nique  de  l'an  1205.  Oltode  Bupe,fUiu$eii^fudamnolriiiê  Poniii 
c  de  Rupe  in  Burgundia.  (Dunod  pense  qu'Otton  était  frère  de 
c  Ponce.)  L'épithète  de  noble  marquait  la  haute  noblesse  dans 
«  ees  temps-lji.  Il  fut  de  la  croisade  de  Tan  1203  et  du  nombre 
f  des  chevaliers  senlenienl,  parce  qu'il  était  d'une  bram  lie  cadette, 
c  Mais  son  rare  mérite  cl  sa  valeur  l'élevèrenl  au  rang  des  hauts 
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f  barons.  Le  nuiFéebal  Villebardoin  parle  de  loi  arec  A|og».  L'on 
c  voH.  dans  son  hisloire  de  la  eonquéte  de  Constantinople  <|u*OUon 

c  de  la  Roche  était  estimé  do  toivs  les  seif^neurs  et  qu'il  avait  la 
c  confiance  de  nnnilace,  niiinjiiis  de  Mualferral,  roi  de  Thessa- 
•  Ionique.  Ce  fut  lui  qui  ménagea  le  mariage  de  la  fille  de  ce  roi 
«  avec  Baudoin,  empereur  de  Constantinople,  et  qui  acheva  la 
c  réconciliation  do  ces  deni  princes,  dont  les  querelles  auraient 
€  fait  perdre  le  fruit  d'une  croisade  qui  acquit  aui  Français 
c  Tempire  de  Constantinople. 

t  Albéric  dit  qu'Otton  de  la  Roche  conquit  par  une  espèce  de 
t  miryrlc,  c'esl-fi-dire  cuhIk^  toute  apparence,  \os  furies  villes 
c  d  Âtbincs  et  du  Thèbes,  et  qu'il  en  tut  le  puemier  duc  :  Otto 
c  de  Rupe^  quodam  miracvU),  fU  d\ix  Athnmnsium  atque  TAa- 
t  banonm.  Il  assiégea  et  prit  Arq^os  en  et  il  était  encore 
€  au  Levant  en  1220.  Mais  ayant  prévn  que  les  grands  établisse* 
,  «  mente  q<i'il  y  a?ait  faits  étaient  plus  brillants  qde  durables,  il  y 
c  appela  Gui,  son  neveu,  fils  de  Ponce  de  la  Roche,  son  frère,  à 
«  (jiii  il  I  «Miiit  SCS  diu  liés  en  place  de  la  part  qu'il  avait  nux  biens 
f  de  Bourgogne.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  laissant  deux  fils  : 
c  Oiton,  qui  continua  la  brancbe  des  sires  de  Ray,  et  Gui  celle 
c  des  seigneurs  de  la  Iloche-8ur«-Lougnon  » 

Le  même  historien  a  consacré  quelques  pages  a»  ducs  d'Atbénes 
et  de  Thébes  i$sus  de  Gui  de  la  Roche,  neveu  d'Otton  de  Ray. 
Après  Gui,  dil-il,  qui  mourut  vers  l'année  t'^60,  ses  deux  fils,  Jean 
et  Gmll.iiHiic,  dovinrcnl  successivenieiit  iliu>  d'Alliènds.  Dos  niaïas 
de  Guillaume,  mort  sans  enfants  m;)les,  le  duché  fut  transmis  aux 
de  Brienne,  par  le  mariage  de  la  fille  unique  de  Guillaume  avec 
liogoes,  comte  de  Brienne  et  de  Licbes  ;  puis  il  passa  des  Brienne 
anx  d'Enguten,  et  de  la  maison  d'Engulen  à  celle  de  Comaro. 

Revenu  dans  ses  ferres  de  Bourgogne,  Tex-duc  d*Atbënes  et  de 
Thèbes  serait  mort  bientôt,  laissant  deux  héritiers,  ses  fils  Otton 
et  Gui,  dont  le  premier  aiirail  (oiiliiiiic  l;i  branche  des  sires  de 
Ray,  cl  le  secoiiil  telk'  des  b>ircs  de  la  Iltu  li". 

Cette  dernière  assertion  de  Dnnod  n'est  pas  d'accord  avec  un 
titre  de  1282  que  Ton  conserve  aui  archives  de  la  Hattte*Saôoe« 
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Ou  y  lit  ;  c  Nos  Othes,  sires  de  Bail,  chevaliers,  et  je,  GuillamM, 

€  ses  (son)  frères,  escuyers,  façons  à  savoir  à  tons  que  com 

c  nobles  bers  (baron)  nostre  ajjiues  (aleal)  Othes  de  la.  Raychb 

c  (Roche)»  siRBS  db  EUtl.  el  de  recfaie  (de  rechef),  nobles 

c  bers  Jehans,  sire  de  Rayl,  nostre  sires  et  nostre  chiers 

€  pores...  » 

Auisi  le  noble  ber$  Othes  de  la  RaychCj  sire  de  Rayl,  n'était  pas 
père  d'OUon  et  de  Gui  ;  il  laissait  un  ûls  du  nom  de  Jean,  le(]uel 
devint  simplement  atr^  de  Bay,  On  en  peut  donc  conjecturer  que 
la  séparation  des  terres  de  Ray  et  de  la  Roche  eut  lieu  vers  l'an 
1230,  à  la  mort  de  Fez-duc  Olhon,  et  que  Jean  avait  un  frère 
dont  la  terre  de  la  Roche  fut  le  lot  dans  Théritage  paternel.  Le 
descendance  de  Jean  se  niainlinl  a  Hay;  elle  fonnii  (ians  la  suite 
des  temps  les  liranclies  de  Seveux  et  de  Beanjeu,  Dnnod  donne 
sur  ces  divers  points  des* détails  généalogiques  pleins  d'intérêt. 
L'illustre  maison  de  Ray  s'est  éteinte  dans  le  cours  du  XYII« 
siècle. 

Dans  le  Mmud  de  itumismafigiie  moderne  (Encyclopédie 
Roret),  on  pourra  voir  la  description  des  monnaies  que  firent 

frapper  les  ducs  d'Alhùiitjs  el  de  Thèbcs.  La  successiou  de  ce:^ 
princes  y  est  donnée  de  la  manière  suivante  : 

Otton  de  la  Roche  (4205  à  1224}; 

Gui  de  la  Roche  (1224-1264)  ; 
Jean  de  la  Roche  (1204-1276); 
Guillaume  de  la  P.orlT'  (1276-1285); 
Gui  II  de  la  Roche  (12X5-1308); 
GauUer  de  Brienne  (1308-1340). 

à 

leiUllS'lBS'IlBinST.  —  On  remarque  un  certain  nombre  de 
tombes  dans  le  dallage  de  l'église.  Sur  Tune  on  lit  : 

HICUCBT  VENBRàBILfS  DOMINAS  FRANCfSGUS  DIONISVSBimATtD, 

DOLANUS,  IirJUS  ECCLLsI  i;  HECTOR.  OHIIT  DIE  2  NOVEMBRIS, 
ANWO  1723;  ^TATiS  VKRO  80.  REQUItSCAT      PAGE.  AMEiN. 
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Sur  une  autre  : 

CY  GIST    ROSIERE  DE  SOVRAMS  QVi  DECEDA  LE  XIIII 

DECEMBRE  1586. 

DIEV  ANE. 

TRIÉmilS.  —  En  1854-,  des  ouvriers  occupés  à  remanier  le  dal- 
lage r«''i:li  se  ont  décoiiverl  iincluuihe  historiée  qui  élail  enfouie 
SOUS  une  épaisse  couche  de  déblais.  M.  Ch.  Dodelier,  oolre  coU 
iègoe,  a  donné  une  description  et  un  dessin  de  cette  pierre  tumu» 
laire  dans  le  volume  des  Mémiowe»  de  la  eomùsiion.  Elle 
porte  rinscription  suivante  : 

l'an  Mcrrxxxviii  lo  jor  de  la  feste  st.  jehan  l'evange- 

LISTE         MESSIRE         GYILLAVME  D'MODOS  CHLR  QVl  FVT 

D*QL  DEVX  AIT  LAME  AMEN. 

Le  personnage  qui  est  représenté  sur  la  daile  est  le  GuUU'lmus 
de  Monte  fhsone  miles  dont  les  Glanures  font  mention  sous  la 
date  de  1300.  On  peut  croire  qu'il  appartenait  à  quelque  branche 
cadette  de  ia  famille  de  nos  comtes  souverains  »  car  la  seigneurie 
de  Montbozon  était  un  de  ces  démembrements  du  domaine  qui  ont 
plus  tard  fait  retour  à  nos  princes.  Une  seconde  raison  que  Ton  en 
pourrait  donner,  c'est  que  Guillaume  de  Monlhrizon  portait  sur 
Sun  bouclier,  comme  nous  le  montre  la  tombe  de  1  liiéuans^  l'aigle 
des  aucienoes  armoiries  de  Franche-Comté. 

TBtBâIBT.  —  Sur  Tanclen  château  de  Cbancevigney,  dépen- 
dance de  Tromarey,  on  voit  cette  inscription  : 

Il  1562  lA 

ÎAITIB.  —  L*éflise  est  asseï  ancienne  et  remarquable;  mais  elle 
a  subi  plosteurs  reconstructions  partielles.  On  y  voit  une  chapelle 

de  style  gulliique,  où  se  trouve  une  tombe  couverte  de  rinscrijdion 
que  voici  : 

t  HIC.  JACENT.  DOMINVS.  PBTIIVS.  GASPARDVS.  BVBBTEL. 
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OOmNVS.  EX.  PAGIS.  YAIYBE.  BT.  MONTOILLE.  SENATV.  BVRGVNOI^E. 
COlfSlUABIVS.  DEFVNCTVS.  DIB.  TBRTJA.  DBCBIIBRI8.  1737.  BT« 
DOMINA.  GUVOU.mNClSCA.  AYHOKET.  DE.  CONTBBGLISB.  EJVS. 
SPONSA.  DBFVNCTA.  DIE.  QYARTA.   AVGYSTI.   i729.  QVORYM* 

AMIM£.  IN.  FACE.  QVIESCAI^T.  AMEN. 

Au  centre  du  village  8*élève  une  eroîx  dent  la  ba«e  présepte 
cette  épigraphe  : 

A  LA  DÉVOTION  DE  GLAVDINE  RDYUiER,  YEâVE  BB  H.'*  CLAVOft 
DE  FBAKCB,  DE  LAVIGMBY. 

RBQYIBSCANT  llf  PACB.  1638. 

SAIMT  VALBERT.  —  Vtt  enuil;)g(  lie  ce  nom  8e  trouve;  i>ui  le  ter- 
ritoire (le  la  commune,  diins  la  direcliuii  du  nord.  Sur  la  porie  0« 
la  chapelle  qui  eu  dépeud  est  l'ioscripUou  $uiv4iit6  : 

«AC  CAPELL'  /EDIFICATA  FVIT  ANNO  DNl  iVol, 

TALUBOll*U-BeiS.  — '  Au  musée  de  la  Société  d^agriculture  de 
la  Hauie-Saâne  se  voit  une  tombe  historiée  qui  provient  de  Tégliae 
de  Vallerois.  L'épi  ta  pbe  qu'elle  porte  est  en  ces  termes  : 

CY  GÎST  PHELEBERT  DE  M0NR0«5T  E<îCT'ÎER  S.'  DE  VALLEROY  I.H 
BOIS  ET  DE  SAULNOT  EN  PARTIE  QUI  TRESPASSA  LE  DIX  NEUFVIEME 
JOYR  DD  MOIS  D*APYRIL  LAN  MIL  CINQ  CENT  ET  SEIZE. 
DtEV  AIT  SON  AME.  AMEN. 

De  ri  mage  gravée  sur  la  tombe  s'échappent  deux  philactères 
qui  présentent  cette  double  invocation  : 

0  MATER  DE!  MEMENTO  MEI. 
JESU  FlLl  DAVID  MISERERE  MEI. 

Le  château  de  Vallerois  était  l'un  des  manoirs  desYaudrey;  c'est 

ce  que  rappellent,  d'ailleurs,  quelques  inscriptions  à  demi  effacées 
que  Too  y  rencontre)  et  iiotammcut  cette  devise  : 

ACTA  NON  YERDA  YAVDRBT. 
1580. 
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TAROGRE.  —  Ce  village  possède  une  église  gothique  dont  )â  nef 
èl  le  docber  ont  été  reconslruits.  Au  portail  est  gravée  rinscrtptiofl 
suivante  : 

DEO  01INIP0TENTI> 

IltTHOiBO  IN  DOMUM  TUAM»  ADOBABO  AO  T£liPLUII  SANCTUM 
TUOll,  Uf  TIMORE  TUO.  1741. 

tCLESHES.  —  Plusieurs  inscriptions  se  remarquent  sur  de 
grandes  dalles  qui  font  partie  du  pavé  de  Téglise.  Les  voici  : 

IIIS  Mn\ 

flic  SEPVLT VS  FRANCiSCVS  CLAVDiVS  R£I«£VIED  QVOMDAM  SENIOR 

WÔSTERII  CORlVBOLtâ   HViVS  fiCCLESliB  PAROGHVS.  OBIIT 

ANNO  OOMlNI  1651,  DIE  VERO  6  MSNSIS  HAl  CVJVS  AAllU  m 
FAGB  QVfESCAT. 

ICY  6I8T  DANS  L*ATTBRTB  DE  LA  RSSVRRBCTIOlf  ESTIERNB 
FBRRAMD.,  ESCTTBR»  SEIGNBVR  DE  ICARCBLOU  ET  D*£6GliBVANIIBS| 
QYl  DÉCÉDA  LE  XXVIII  AN  UDCXCIX. 

€T  OIST  CLA\DB-FRANÇOIS  PONCELIN^  SEI6NEVR  D*ESCHEVANME8 
ET  DÉPENDANCES,  DÉCÉDÉ  LE  6        17Râ.  DIB?  AIT  SON  AME. 

Cî  GIST  iEBkH  JAQIN  FILZ  DË  PIERRE  JAQIN  DE  VELESME  

<rn  DBC  DAVRIL  1591.  OIEV  AIT  SON  AIIB. 

VELLEGUIRDRT.  —  On  trouve  dans  Tégiise  de  ce  village  une 
vieille  tombe  historiée  tort  curieuse»  car  elle  présente  Timage  d'une 
femme  qni  appartenait  h  la  classe  des  laboureurs  on  des  artisans. 
Le  €(»stame  qu^ellè  porte  offre  la  plus  grande  analogie  avec  celui  qui 
est  encore  en  usage  dans  la  plupart  des  villages  de  la  Haute-Saône. 

Sur  la  bordure  de  la  tombe  est  gravée  celle  inscription  : 

CV  GIST  E8TEVEN0TE  FILLE  ARABBOURG,  CITIEN  (citoyen) 

n'aSSACON,  FRNE  D^IBRA  LANCTUS  le  JBULNE  D*VELLBGt)ËDRI  Q 
tRÊSPlSSA  b.N  MARS  MIL  CCGC  SEILATC  £T  SIX.  DIEC  LCt  PARDONNE. 
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Yehèrb.  —  VnM  des  chapelles  de  Téglise  de  ce  village  renferme 

tliipiques  sépultures  couvertes  de  dalles  historiées.  Les  inscriptions 
qu  eiles  présenlent  sont  conçues  en  ces  termes  : 

CI  :  GiST  :  VESsiRBs  :  ouiliahes  :  i>e  :  vénères  :  chevaliers  

  MCCCXXXiX  .  LA  :  \EILL  :  DE  :  S.  MARILN  :  mvhu  : 

BT  :  a  :  OIT  :  davb  :  glem ahce  :  •  

 GiriLLAlIBS  :  DE  :  VÉNÈRES  :  CHEVALIER  :  •  •  •  

HCCCXXXIIU  LAMDBIIAIN  :  DE  :  NTRE*:  DAME  :  DE  :  SBPTA1IBR6  : 

DEX  :  AIT  :  LAME  :  ANETf  t  (Dcux  tmages  gravées  sur  la  tombe, 

celles  du  sire  el  de  la  dame  de  Ycnère,  soul  presque  entièremeal 
effacées.) 

CI  :  6TT  :  em  !  de  :  VBttERES  :  chevaliers  :  qui  :  trepassay  : 

LE  :  MEbCliKDY  :  Al'IlES  :  LA  :  SAINT  :  DENIS  !  LAN  l  M  :  ccc  : 
CINQrANTE  :  ET  :  TfU)IS  :  DEX  :  HAIT  :   LAHMK  ;   DR  :  LI  Y  :  AH  : 

(La  gravure  au  trait  dont  la  dalle  est  ornée  représente  le  che- 
valier Guy  de  Vénère  coiffé  du  pol  de  fer  conique,  et  revêtu  de  la 
cotte  d'armes,  qui  laisse  apercevoir  les  mailles  du  haubergeon.) 

CI  GIT  GUILL.  DE  VENERES  ËSCUIEZ  A  SON  VIVANT  SEIG.  DE 
VENERES  MOT  8AICT  LICIER  EN  PARTYB  QUI  DECEDA  LE  29  tVW 
1525  ET  DAM0IS6LLB  LOYSB  DE  SCEY  SA  PEMB  QUI  DECEDA  

453          DIEU  AIT  LEURS  AME.  (Deux  squelcttcs  sont  gravés 

sur  cette  tombe,  qulporte,  à  ses  angles,  quatre  écussons  armoriés.) 

TEHlSEY.  —  Parmi  les  inscriptions  tumulaires  qu'offre  çà  et  là 
le  pavé  de  Téglise»  on  remarque  principalement  celle  que  voici  : 

CI  GIT  DISCRETE  PERSONNE  HESSIRE  CLAUDE  PENCVLOT,  DE  SON 
VIVANT  A  VENISEY,  PORE,  CURÉ  DE  COURCHAPPO,  LE  QUEL  DÉCÉDA 
LE  15  AOUT  1509. 

VlLlBISBIBli.  —  L'église  renferme  peu  de  tombes.  Sur  Tune 
on  lit  : 

GY  GIST  MESSIRE  JEHAN  TONDOT  A  SON  VIVANT  CVRÉ  ET  CHANOINE 
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bE  TILLERSEXEL  FONDATBVR  D£  L'ERMiTAGE.  IL  TAEPAS8A  29 
raCBMBRB  1632.  DIET  ATB  SON  AME.  AMEE. 

Sur  une  autre  : 

ICI  OIT  LE  8.  P.'*  POUTIER   CHATELAIN  DE 

TILLERSEXEL  HAcftDÉ  LE  t1  AVRIL  1731.  RBQUIESCAT  IK  PACE. 

Une  iroUième  porte  : 

CY  GIST  LE  8.  J.  C.  WROTDOT  DE  TILLERSEXEL,  EOTAIRE  ROYAL  ET 

PROCVREVR  FISCAL  DV  LIEV,  OV  IL  DÉCÉDA  LE   1*707.  DUT 

AÏE  SON  AU£.  AMEN. 

tiLLERS  TADDET.  —  L'épitaphe  suivante  est  gravée  sur  une  tombe 
que  l'on  voit  dans  la  nef  de  Téglise  : 

  DOmm  PETRI  LOtORROT  TILLARII  PBRI  CORPVS  

TEGITVH  QVI  OBilT  DIL  io  Âi'iULlS  io^O.  iŒU VIEsCil  IJi  PAGE» 
AMEK. 

TORAT.  —  Sur  le  portail  d'une  chapelle  dédiée  à  I^otre-Dame  de 
Pitié  on  Ut: 

DETOTiOEE  J.  M.  P.  1623. 

Sur  une  antre  façade  du  même  édicule,  du  côlé  de  ia  route, 
est  gravée  celle  épigraphe  : 

0  TOS  OHNES  QTI  TRAN8ITIS  PER  TIAM  ATTERDITE  ET  TIDETE  81 
EST  DOLOR  8ICTT  DOLOR  METS. 

TESODL.  —  A  r.'inglc  d'une  maison  du  XVI'  siècle,  que  l'on  a 
reconstruite  il  y  a  vingt-cinq  ans,  se  trouvait  une  niche  sculptée 
dans  le  style  de  la  renaissance.  La  petite  statue  qu*eUe  devait 
elMiter  avait  disparu  depuis  longtemps;  mais  l'inscripUon  suivante, 
fravée  au  fronton  de  la  nicbe,  indiquait  que  !*imaf e  absente  était 
etlle  de  saint  Christophe  : 

CHRlSTOPnOnVM  VIDEAS 
POSTEA  TOTVS  EAS 
OVOD  JTSTTM  PETITO. 


X 
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t)  esl  Irès-probable,  coinine  ledit  un  jour  M.  \e  préfet  Thiern'  nu 
sein  de  la  Sociélé  d'agriculture  de  la  llaute-Saùiie,  que  io(i('rnif»r  mot 
de  l'épigraphe,  p^ttlo,  faisait  calembour  avec  le  nom  du  proprié- 
taire de  la  maison.  Cette  sorte  de  jeux  d*esprit  était  alors  fort  à 
la  mode,  témoin  la  plupart  de  nos  devises  héraldiques.  L*opînioD 
de  M.  Amédée  Thierry  était  d*autant  plus  vraisemblable  qu*il  j  avait 
anciennemenl  à  Vosoul  des  familles  du  noui  de  Pclilot. 

Dans  une  maison  du  XVI«  siècle,  le  Chûlelot,  qni  a  dminé  son 
nom  à  la  rue  sur  laquelle  elle  élève  sou  pignon  à  nMlans,  se 
Ironve  une  de  ces  cheminées  de  cuisine  que  se  plaisaient  à  décorer 
les  sculpteurs  et  les  architectes  de  la  renaissance.  Sur  son  vaste 
manteau  on  lit  cette  épigraphe  : 

QV.*  SVNT  SVRSVM  SAPITE. 

D*après  la  tradition,  il  findralt  faire  honneur  à  Tun  des  membres 

de  la  laïuilli".  Thoniassifi  du  scnlimont  relipio.ux  qui  a  diclc  colle 
devise.  A  la  fin  du  XV'^  siècle  et  au  commencement  du  XVI*,  irnis 
frères  Thomassin  habilairnl,  dil-on,  la  ville  de  Vesoul.  Animés 
sans  doute  de  cet  esprit  d'honorable  rivalité  dont  les  deux  frères 
Jouffroi,  de  Luxeuil,  venaient  de  donner  Texemple,  l'alné  aurait 
fait  construire  la  maison  que  possède  aujourd'hui  M.  Bellenet,  rue 
du  Collège  ;  le  puiné,  la  maison  qui  a  pris  le  nom  de  Cbdtelet,  et 
au  pignon  de  laquelle  est  sculpté  le  millésime  de  1502 -,  le 
cadet,  la  maison  qui  apjtartient  à  M.  Thirria,  inspecteur  général 
des  mines,  rue  de  Mailly.  Ce  qui  viendrait  à  Tappui  de  cette  tra- 
dition, c'est  que  des  éco^sons  aux  armes  des  Thomassin  (d^azwr 
à  ia  emx  écêté»  <l'or)  se  voient  encore  dans  la  cour  de  la  maison 
Thirria  et  à  la  façade  de  la  maison  Bellenet. 

La  généalogie  des  Thomassin,  qui  ont  donné  un  conseiller  à 
Philippe-lo-Hardi,  en  1403,  et  un  présidenl  au  parlenioni  de  Dole, 
en  1003,  se  trouve  dans  \c  Nobiliaire  de  Dunod,  ainsi  que  dans  le 
Mémoire  pour  servir  à  l'hùtoire  de  VetoiU  (Yferdun,  i  779). 

V«soiiI,  jitillAt  1863. 
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tàffêH  iir  bi  résilttts  du  bnillet  fiitai  en  1881. 

L'approbalion  donnée  pnr  M.  Préfet  au  vole  des  200  francs 
accordés  par  la  coiiunuue  de  iJeaujcu  pour  continuer  les  fouilles 
exécutées  sur  son  territoire  en  1860,  nous  a  permis  de  reprendre 
cette  investigation  archéolof  iqne^  et  de  le  faire  de  manière  que 
Fon  pM  mieux  en  apprécier  l*intérél  et  les  résultats. 

Les  traiaoi  ont  recommencé  an  cimetière  antique  qui  est  situé 
à  gauche  du  chemin  vicinal  allant  à  Igny. 

Ce  vaste  champ  de  sépullures  parait  être  délimité  par  \ci 
lignes  ponctuées  A,  H,  D,  E  (planche  A)  ;  sa  surface  serait  d'au 
moins  an  hectare.  Quant  à  la  partie  déjà  explorée,  elle  n'est  que 
de  TÎngl-six  ares^  qui  sont  indiqués  par  des  hachures  ;  de  sorte 
qu^il  reste  encore  plus  de  soixante*dix  ares  à  fouiller. 

Dans  ce  cimetière,  on  remarque  des  divisions,  des  enceintes 
particulières,  qui  paraissent  avoir  servi  à  des  sépullures  distinctes. 
Peut-être  faut-il  en  conclure  qu'il  existait  diverses  croyances  reli- 
gieuses parmi  la  population,  ou  que  des  peuples  de  race  différente 
se  sont  succédé  à  Beaujeu. 

La  première  des  enceintes  particulières  a  quatre  ares  de  sur- 
face. Elle  est  de  forme  hexagonale,  et  entourée  de  mnrs  en 
maçonnerie  sèche,  qui  sont  construits  en  matériaux  de  petit 
appareil,  et  a^^is  snr  des  sépultures  plus  anciennes.  On  a  reconnu 
ce  dernier  point  à  la  présence  de  squelettes  engagés  sous  les 
fondements  mêmes  de  ces  murs. 

L'espace  V  parait  également  avoir  été  clos,  car  des  restes  de 
deux  mnrs  ont  été  découverts  dans  la  partie  que  Ton  a  fouillée 
Tan  dernier. 


VOMI  m. 


y 


Au  nord,  et  à  peu  de  distance  de  l'enceinte  hexagonale,  on  re-> 
Inarque  tto  grand  mur  qui  est  fait  également  sans  mortier  et  en 
petits  matériaux  posés  par  assises  horizontales;  il  se  dirige,  à  son 
extrémité  est,  vers  ie  point  E,  en  suivant  la  limite  des  parcelles 
415  et  416.  D*autre8  murs,  que  Ton  voit  au  n«  411,  délimitaient 
sans  doute  des  espaces  rôsen'ésaux  sépiillnrcs  iVumi  nirme  fiiuiille. 
Quaire  sqnelelles  v  ont  été  découverts,  places  cole  ù  côte,  sans 
aucun  mobilier  lunéraire. 

Au  nord-ouest  de  l'enceinte  hexagonale,  on  a  mis  au  jour  les 
murs  et  le  pavé  d'une  petite  chambre  de  5"*60  de  longueur  sur 
8">60  de  largeur.  Les  murs  étaient  faits  en  pierres  de  petit  ap* 
pareil,  liées  avec  nn  bon  niorlier;  le  pavé  se  composait  de  peliles 
dalles  polies,  qui  avaient  été  tirées  des  carrière.-^  du  ji.iys. 

Les  décombres  intérieurs  de  rédiculcont  fourni  (juehjues  traces 
des  peintures  à  fresque  dont  les  murs  étaient  probablement  revêtus  ; 
mais  ces  fragments,  beaucoup  trop  menus,  n*ont  pas  permis  de 
reconnaître  les  dispositions  d'ensemble  des  dessins  quHls  pré* 
sentaient. 

A  i^lO  de  la  façade  de  celle  petite  construction,  on  a  aussi 
déblayé  les  roudeiuenls  de  murs  isolés  qui  ont  dû  servir  d'appui  à 
des  colonnes  destinées,  sans  doute,  à  supporter  le  fronton  dont  était 
décorée  cette  sorte  de  ceila  funèbre. 

Dans  l'espace  compris  entre  les  quatre  murs  de  la  crito,  on  a 
recueilli  la  plus  grande  partie  des  monnaies  celtiques  qui  seront 
décrites  à  la  fin  do  ce  mémoire. 

Trés-près  du  périslyle,  et  sur  cinq  emplacements  diiïérenls,  on 
a  constaté  que  le  sol,  tout  calciné,  était  niélaugé  de  cendres  el  de 
charbons.  Sur  un  de  ces  anciens  foyers  on  a  recueilli  une  hache  et 
un  couteau,  ce  qui  permettrait  de  croire  que  cet  emplacement 
était  ruafrifium  où  l'on  brûlait  le  corps  du  défunt  quand  l'usage 
de  la  crémation  existait. . 

Voici  m;iinleu;uit  les  diUérenls  modes  d  tuliumatioD  qu'il,  a  été 
possible  de  reconnaître. 

Les  sépultures  qui  existent  en  dehors  des  enceintes  décrites  plus 
haut  se  distinguent  par  leur  simplicité  :  le  squelette  est  entmiré  de 
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pierres,  et  ie  mubilicr  funèbre  iie  se  compose  que  d'une  arme  el 
d'une  pièce  de  monnaie  guului.se.  Parfois,  cepf'rulunl,  celle  pièce 
de  moanaie  est  à  l'effîgte  des  premiers  empereurs.  On  en  peul 
doneconotorequelessépollures  dani  il  s'agit  reiDoaieDt  k  l'époque 
4é  la  conquête. 

Atrte-peudo  distance  de  Vwîrinnm^  on  a  rencontré  les  tracée 

d'inhumations  beaucoup  plus  anciennes.  Ici  Ton  découvre  rarement, 
près  du  squclelte,  des  amies  en  fer  ou  en  bronze,  mais  on  y  trouve 
presque  toujours,  en  revanclie,  des  défenses  de  sanglier,  des  bois 
de  cerf,  des  couteaux  et  des  pointes  de  (lèche  en  silex. 

Ce  que  nous  atons  constaté  Tannée  dernière  4y>noemant  les 
pierres  jetées  sur  le  cadavre^  préalablement  reconrert  d'une  couche 
de  terre  de  0»30  de  hauteur,  s*est  présenté  Irés^fréqnemment  sur 
le  point  que  nous  décrivons. 

Ces  pierres  onlii-^sées  dans  la  fosse  du  défunt  nous  reportent  à 
un  usage  antique  dont  M.  Duvtd  de  St.-Georges  parle  en  ces  termes 
dans  son  HisUÀre  des  druides,  pages  74-72  : 

c  Dans  renfance  de  la  société,  on  élevait  un  tas  de  pierres,  un 
«  oam,  sur  te  corps  d'un  personnage  respectable,  soit  pour  con- 
c  serrer  sa  mémoire,  soit  pour  mettre  ses  cendres  h  Fabri  de 
€  loote  in  ilie.  Je  placerai  une  pierre  sur  ton  mm  voulait  dire  : 
«  Je  te  donnerai  une  dernière  marque  d'amitié.  Il  est  des  carns 
€  dont  les  pierres  ont  été  amenées  d'une  incroyable  distance, 
c  travail  que  Ton  n'a  pu  entreprendre  que  par  suite  d'un  profond 
c  respect  et  d'un  tendre  attachement  pour  un  chef  brave  et 
€  vertueui. 

c  Les  pointes  de  flèches  en  pierres  siliceuses  que  l'on  trouve 
c  dans  ces  tombeaux  annoncent  qu'ils  ont  elé  élevés  dans  un  temps 
€  où  les  métaux  étaient  rares  et  peul-élre  inconnus  dans  le  pays. 

€  Le  bois  d'un  cerf  ou  des  pièces  d'armures  nous  apprennent 
c  quelles  étaient  les  occupations  du  défunt;  un  moroeaude  verre 

<  ou  quelque  bagatelle  de  même  espèce  était  placé  dans  sa 

<  tombe,  peut-être  pour  servir  à  sa  parure  dans  l'Elysée  celtique  : 

<  Icb  sont  les  objets  qnc  représentent  les  plus  anciens  carns.  » 
Les  canu  dool  parie  M.  de  St.-Georges  étaient  des  tas  de  pierres 


Digitized  b^^^OOgle 


—   100  — 

éont  la  base  pénétrait  dans  la  terre,  et  dont  le  sommet  atait  plus 

ou  moins  de  saillie  au-dessus  du  sol,  selon  rimporUnce  des  per* 
sounages  en  riiuuiieur  desquels  iU  cUueul  eievés. 

A  Beaujeu,  nous  n'avons  plus  sous  les  yeui  qu'une  dégéD&' 
rescencc  de  cet  usage  ;  car  les  pierres  jelées  sur  la  concbe  de 
terre  de  0"30  on  0^40  qat  recouvre  le  cadarre  sont  pins  ou 
moins  nombreuses,  selon  que  les  înbnmalions  ont  plus  ou  moins 
d'ancienneté. 

Ainsi,  en  18G0,  nous  avons  comjilé  seulemenL  iino  v  m;:  ta  m  a  de 
pierres  sur  des  sépulUues  où  apparaissait  déjà  la  monnaie  ro- 
maine, tandis  qu'en  1861,  sur  les  points  où  Ton  a  recueilli  des 
objets  en  silex,  on  en  a  constaté  un  nombre  beaucoup  plus  grand« 

Une  remarque  à  faire  également,  c*e$t  que  ces  pierres,  trouvées 
dans  un  terrain  qui  en  est  naturellement  dépourvu,  ont  dû  y  être 
apportées  à  dessein.  Ce  sont  donc  bien  des  carns  que  nous  pré- 
sentent les  plus  anciennes  sépultures  de  Reaiijcu. 

Les  fouilles  l'endroit  marqué  au  plan  par  la  lettre  V  n*ont 
produit  que  des  débris  de  poterie,  mêlés  à  des  Tragroents  d'os 
disséminés  un  peu  partout.  On  n*y  a  découvert  ni  armes  ni  mon^ 
naies,  ce  qui  semblerait  prouver  que  cet  emplacement  était  réservé 
aux  seuls  morts  qui  avaient  reçu  les  honneurs  de  la  crémation. 

L'enceinte  liexa^^male  parait  n'avoir  été'  construite  qu'à  l'époque 
de  l'oceupiilioa  du  pays  j)ar  les  Barbares,  et  après-  l'afTerniisse- 
ment  de  leur  conquête.  LUe  semble  n'avoir  été  réservée  qu'aux 
sépultures  dites  publiques,  c^est'-à-dire  à  celles  des  cbefs  ou  des 
personnes  élevées  en  dignité. 

Le  petit  espace  qu'elle  renferme,  la  richesse  du  mobilier  funé- 
raire, les  soins  pris  pour  les  inhumations,  tout  contribue  à  donner 
cette  idée.  Ici  les  r;iilavres  sont  placés  dans  des  lombenux  de  pierre 
dont  on  a  retrouve  des  Tragments  aux  endroits  iudirjués  ;î  la 
planche  A.  Parfois  aussi,  sans  doute,  ils  étaient  renfermés  dans 
des  caisses  de  bois;  car  on  a  constaté,  autour  de  plusieurs  8qu&* 
leltes,  la  présence  d*iin  certain  nombre  de  clous. 

Il  n'est  pas  rare  de  recueillir  dans  cette  enceinte  des  objets 
d'art  en  bronze  ou  en  argent,  des  pièces  de  monnaie  aux  effigies 
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d^Adrien  et  de  ses  successeurs  jusqu'à  Honorius,  et  même 
quelques  pièces  ceUiqbes,  qui  provieniient  pettt<4tre  d'anciennes 
sépullures  bouleversées. 

On  a  aussi  visité  sur  le  même  point  plusieurs  tombeaux  faits 

en  une  maçonnerie  dont  les  pierres  sont  liées  par  du  mortier  de 
chaux  el  de  sable.  La  manière  dont  ils  bout  disposés  est  curieuse. 
A  t'une  do  leurs  extrémités ,  Us  portent  une  Toûle  qui  était 
destinée  à  couvrir  le  mort  depuis  la  tète  jusqu'au  milieu  de  la 
poitrine.  Au  reste,  on  peut  croire  que  les  tombeaux  de  celte 
construction  particoliêre  appartiennent  à  une  époque  barbare,  si 
Ton  en  juge  par  la  forme  du  vase  et  des  coutelas  que  l'on  y  a 
recueillis. 

Ainsi  les  temps  gaulois ,  les  temps  romains  et  les  temps  bar- 
bares paraissent  se  trouver  en  présence  dans  Tancien  cimetière 
de  Beaujeo. 

IifêBUire  el  description  des  objets  recneillis  dus  lot 

fouilles  faites  en  1861. 

PLANCHE  l'\ 

Les  objets  dessinés  sur  cette  planche  proviennent  des  sépultures 
visitées  dans  le  voisinage  de  Fédicule  que  nous  avons  décrit  plus 
baut. 

La  fig.  1"  représente  une  lame  de  rouleau  en  silex ,  qui  est  à 
duitlile  IruDcbanl  et  teruiiaee  eu  une  i>orte  de  &palule  relevée  par 
le  bout. 

Les  fig.  3  et  3  sont  aussi  des  lames  de  couteau  de  silex  taillées 
en  biseau  et  offrant  un  double  tranchant,  comme  le  montre  la- 
section  faite  sur  la  fig.  2. 

La  forme  de  ces  lames  diffère  beaucoup  de  la  première;  celles'* 

ci  semblent  avoir  servi  plus  spécialement  à  dépouiller  et  à  dépecer 
des  animaux. 

L'extrémité  opposée  à  la  pointe  est  amincie  :  il  semble  en 
résulter  qu'on  l'adaptait  à  un  manche  de  bois  en  l'y  faisant  pénétrer. 
Les  fig.  if  5,  6  sont  des  pointes  de  flèche  ainsi  que  la  fig.  10 
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de. la  Pl.  n.  Pour  les  adapter  à  la  llèche,  on  usait  probablemeDl 
du  même  procédé  que  pour  les  lames  de  couteau. 

Fi^.  19  et  20,  Pl.  IV.  —  ObjeU  en  silex.  Le  n«  10  est  aM 
lame  très-trancbante  i  le  n*  20  parait  être  une  |»eiiita  en  partie 
brisée. 

Fig.  7,  Pl.  !••«.  —  Hache  en  serpenlino.  de  O'"05o  de  largeur 
au  laillaiit,  et  O^OSh  de  longueur.  Elle  a  été  trouvée  dans  la  forôt 
de  lielle-Vaivre,  à  peu  de  dislauce  des  tours     F  (Pl.  B). 

Quant  à  Tépoque  à  laquelle  on  peut  faire  remoDler  l'usage  dea 
armes  barbares  de  cette  espèee,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  la 
savante  dissertation  qui  a  été  faite  sur  cet  objet  par  H.  Tavocat 
Gevrey.  (Voirie  Recueil  de  la  Société  d*agncitlture,  sciences  et  arts 
de  la  llaulc-Saône,  159  à  101,  ^«^^  vnl.)  On  y  verra  que,  dès 

les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au  Xll^  nvcUi  avant  J.-C,  les 
Celles  ne  connaissaient  que  les  armes  eu  pierre;  car  ce  n'est 
qa*à  partir  de  cette  époque  que  l'on  fit  usage  des  armes  de  métal» 
en  employant  d*abord  le  enivre,  puis  le  fer. 

Hais,  comme  le  fait  observer  H.  Amédée  Thierry  dans  son 
Histoire  des  Gaulois  (notes  pages  1 1 8, 119),  les  armes  en  silex  ne 
disparurent  pas  immédialemetil  devant  les  armes  en  métal  ;  les 
Gaulois  continuèrent  encore  longtemps  à  faire  usage  des  premières. 

L'exactitude  de  celte  remarque  est  parfaitement  constatée  par 
la  présence,  dans  les  sépultures  de  Beaujeu,  d'armes  de  silex  à  c6té 
d*armes  de  fer. 

PLANGHË  IL 

I.es  objets  d»  ssmes  sur  celte  planche  ont  été  recoeiUis  dans  les 
sépultures  de  renceinle  hexagooiile. 

Fig.  I.  —  Epingle  en  bronse  de  O^Mb  de  longueur  et  O^nOOi 
de  diamètre.  Il  est  naturel  de  penser  que  c*est  Vacus  ammtoria 
ou  erimUii  dont  Rich  parle  en  ces  termes  :  c  Grosse  épingle, 
longue  de  plusieurs  centimètres,  faite  d'or,  d'argent,  de  bronze, 
d'ivoire  ou  tk*  liuis ,  que  les  femmes  avaient  Tbabitude  de  passer 
dans  leurs  cheveux  derrière  la  tète,  quand  ils  avaient  été  tressés 
e4  relevés,  pour  les  maintenir  ;  habitude  conservée  encore  dans 
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plusieurs  partir?  de  ritnlic.  »  {Dtdwnnaire  des  ant.  romaines  et 
grecques,)  Toutelois,  la  forme  parlicuiière  de  répingle  de  Beaujcu 
semble  rappeler  le  fer  de  tance  symbolique  à  l'aide  duquel  on 
séparait  les  cheveux  de  la  $ponsa  au  moment  du  mariage. 

.Fîg.  2.  —  Attire  broche  à  cheveux ,  également  en  bronze»  de 
O^Oi  de  longueur  et  0«00l  d*épais8eur. 

Fig.  3.  —  Même  objel  que  le  précédent.  On  remarque  que  ce 
dernier  a  la  partie  supérieure  Iriangulaiic ,  el  non  pas  arrondie 
comme  l'épiogle  n»  2.  • 

Fig.  4.  —  Epingle  dont  la  tige  est  en  bronze  et  la  tète  en  terre 
bleu  taillé  à  facettes.  Le  morceau  de  verre  est  traversé  par  .  un  fil 
de  bronze  qui  8*enroule  solidement  à  la  partie  supérieure  de  la  tige. 

Fig.  7.  — Môme  oliji'l,  dont  la  tige  cL  la  lèle  sont  de  bronze. 

Fig.  6.  —  Cet  iiisliiinienl  est  dans  un  parfait  élnl  de  conser- 
vation ;  la  tige,  qui  paraît  urètre  courbée  que  par  accident,  est  un 
peu  renflée  au  milieu.  Chaque  extrémité  présente  un  fer  de 
flèche  :  Pun  est  mince,  aigu  et  à  deux  tranchants  ;  Tautre  a  quatre 
arêtes  triangulaires ,  munies  chacune  d*UD  crochet  recourbé  en 
forme  d'Iiatuccon. 

Fig.  r>.  —  L*instniinenl  qui  est  ici  représenté  serait-il  le 
cochlear  dont  ou  se  servait  pour  manger  des  œufs  el  des  coquil- 
lages? Une  opinion  émise  par  M.  Déy,  et  adoptée  par  la  plupart 
des  membres  de  la  commission,  veut  que  ce  soit  le  slyltw,  à  Taide 
duquel  on  prenait  des  notes  sur  des  tablettes  enduites  de  cire  : 
la  pointe  traçait  les  caractères,  et  le  cuilleron,  dans  lequel  Tindex 
exerçait  une  léi:ère  pression,  servait  à  elVacer  l'écriture. 

La  fig.  8  représente  un  objet  qui  devait  servir  aui  mêmes  usages 
que  le  précédent. 

Fig.  9.  —  Portion  d'une  épingle  à  cheveux,  semblable  à  celle 
de  la  2. 

Ces  divers  ustensiles  sont  de  bronze. 

PUNCHE  in. 

La  fibule  était  chez  les  ancim&  une  agrafe  destinée  à  attacher 
diAérents  vêtements. 


Les  foniH'i!  variées  des  fibules  (jiie  nous  retrouvons,  la  difTérence 
dans  la  valeur  de  h  matière  donl  elles  sont  formées,  indiquent 
assez  qu'elles  servaient  aux  pauvres  comme  aux  riches  ;  car,  de- 
puis la  broche  ornée  d*uii  camée  et  de  pierreries  (fig.  A)  jusqu'au 
simple  crochet  en  fil  de  fer  ou  eu  bronze  tordu  (fig.  %  S,  9),  toutes 
avaient  la  même  destination. 

Nous  avons  reraanjué  que  les  plus  riclies  de  ces  ugrafes  sont 
circulaires,  d'un  diiimùli'e  de  0"'02  à  0"»05 ,  et  que,  comme  les 
autres,  elles  portent  une  épingle  mobile,  espèce  d'ardillon  qui^ 
après  avoir  traversé  les  extrémités  des  vêlements  à  maintenir» 
s*abattait  sur  un  point  de  Tagrafe  où  il  s'engageait  dans  un  cro- 
chet. C'est  à  peu  près  le  même  système  d'attache  que  Ton  emploie 
aujourd'hui. 

Fig.  1.  —  Fibule  en  argent  formée  d'une  plaque  circulaire.  Le 
creux  qu'elle  présente  au  centre  élail  destiné  sans  doute  à  recevoir 
un  ornement  que  pouvait  fixer  le  rebord  en  saillie  que  l'on  re- 
marque au  pourtour  de  la  plaque.  Deux  serpents  qui  sortent  de 
deux  glands,  et  se  détachent  du  pourtour  pour  décrire  chacun  un 
demi*cercle,  ajoutent  à  la  fibule  un  ornement  d'un  assez  bel  effet. 
Le  tout  est  découpé  dans  une  même  plaque  d'argent  de  0""001 
d'épni>^eur. 

La  fig.  1  A  représente  l'envers  de  cette  ûbule. 

Fig.  2.  —  Fibule  simple  en  bronze. 

Fig.  3.  Cette  fibule  se  compose  de  quatre  pièces  sondées  l'une 
sur  l'autre.  A  celle  de  dessous,  qui  est  la  plus  longue,  sont  adaptés 
l'épingle  mobile  et  le  crochet  qui  en  reçoit  la  pointe.  Deux  autres 
plaques  superjiosécs  forment  le  losange  :  celle  du  dessus  est  dé- 
primée iiu  ceulre;  c'est  d.iiis  ce  creux  (ju  esl  lixée  la  (ju;ilrièine 
pièce,  à  laquelle  lient  un  petit  cylindre  qui  renferme  Taxe  de 
l'épingle  mobile  ou  de  l'ardillon.  Cette  quatrième  pièce  surtout 
donne  à  la  fibule  un  aspect  de  très-bon  goût. 

Fig.  4.  —  Autre  broche  remarquable  par  l'élégance  et  la  beauté 
du  travail. 

Les  ornements  qu'y  présente  l'un  des  cercles  concentriques 
sont  en  pierres  de  couleur,  et  forment  vingt  divisions  égales^  dix 
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rouges  et  d]x  blanches.  Les  rouges  sout  indiquées  en  noir  par 
nuire  dessin. 

Les  divisions  blanches  sont  décorées  d'une  rosace  verte,  com- 
posée de  petits  cubes  incrustés;  les  rouges  le  sont  de  petites 
pierres  blanches  disposées  sur  trois  lignes  parallèles. 

Un  autre  cercle  est  enrichi  d'une  jolie  pierre  bleue,  enchâssée 

de  la  même  façon  que  les  précédentes,  et  ûxée  au  bronze  par  un 
mastic  d'une  grande  dureté. 

Fjg.  5.  —  Fibule  formée  d'une  plaque  en  bronze,  à  la  surface 
de  laquelle  certaines  traces  semblent  indiquer  qu'elle  avait  été 
argentée. 

Fig.  6.  —  Le  plan  et  la  coupe  de  cette  fibule  en  montrent  suffi- 
samment la  forme.  Quant  aux  petits  cercles  qui  la  décorent,  ils 

&unl  gi  iivi's  en  creux  dans  le  mêlai. 

Tous  t  ci  oltjetb  sont  de  bronze  et  ontéléronlés  dans  des  moules, 
à  part  la  iig.  3,  formée  de  plaques  soudées  Tune  sur  Tautrc. 

La  fig.  1  est  en  argent;  les  figures  qui  portent  les  n°*  8  et  9  sont 
en  bronxe.  Les  n***  6  et  7  de  la  Pl.  IV  représentent  aussi  des  bijoux 
de  même  espèce. 

Ces  différents  spécimens  de  brorhes  gallo-romaines  prouvent 
qne  nos  aïeux  élaienl  déjà  loin  de  réjiufjue  ua  ilb  iie  connaissaient 
d'autres  ornements  de  toilette  qu'un  collier  fait  de  grains  d'argile 
ou  de  défenses  de  sanglier,  d'autres  armes  que  celles  qu'ils  se 
fabriquaient  grossièrement  avec  du  silex  ou  du  bronze. 

PLANCHE  IV. 

m 

Fig.  1,  2  et  3.  —  Anneaux  en  bronze  pour  ridcaun.  Rich  dit 
de  Vannulus  velaris  :  <  Anneau  fait  comme  les  nôtres  pour 
courir  sur  une  baguette  et  tirer  ou  retirer  le  rideau.  Chez  les 
Romains,  ces  anneaux  étaient  faits  habituellement  de  bois  dur 
(Pline).  Dans  une  maison  trouvée  aux  fouilles  d'Uerculanum, 
en  f8i8,  les  baguettes  de  fer  sur  lesquelles  couraient  les 
anneaux  entre  les  colonnes  de  ïalriuni  furent  liuuvces  entières 
et  en  place.  > 

Fig.  8  et  9.  —  Âoneauk  à  cachet  portés  d'ordinaire  au  qua- 
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trièiDe  doigt  de  la  ttiio  gauche.  Les  petits  ornements  ronds  qne 

présente  la  fig.  8  sont  gravés  en  creux. 

Sur  le  ch^on  de  la  bague  n°  'J  c^i  tjiavû  un  ajuiiugramme  com-^ 
pobé  lies  Irllres  Q.  N.  S.  E. 

M.  Henri  Baudol  a  décrit,  dans  son  ouvrage  sur  les  sépultures 
de  Chamay,  un  monogramme  A  peu  près  semblable  que  portait 
un  anneau  d'argent  trouvé  dans  ]es  sépultures  de  Gamey  (Gdte<* 
d'Or)  :  les  lettres  enlacées  étaient  INSB.  t  Ce  monogramme,  dît 
M.  Baudol,  se  Iroiive  également  en  Normandie,  en  Suisse  et  ea 
Angicicrro,  et  sa  significaliun  u  i\  pu  être  encore  déterminée.  » 

On  remarquera  que  la  ressemblance  est  fort  grande  entre  celui 
de  Beaujeu  et  celui  de  Gamey. 

Fig,  10.  —  Fragment  d'une  boucle  en  bronse. 

Fig.  12.  —  Autre  boude,  ornée  de  deux  têtes  de  poisson: 

Fig.  iA,  —  Objets  de  même  espèce,  mais  d'une  forme  plus 
simple.  Toutes  ces  hoiiclos  sont  dépounuLb  d  iudiilon. 

Fig.  15.  —  Pelilc  plaque  triangulaire  en  bronze,  munie  d'un 
anneau.  C'est  un  ornement  analogue  à  celui  que  M.  Longchamps, 
président  de  la  commission,  a  signalé  en  ces  termes  :  c  Une  feuille 
de  lierre  en  bronze,  dont  le  pétiole  forme  une  boucle  et  indique  par 
là  qu'elle  était  destinée  à  être  suspendue  {Jlfémoir$i  de  Ut  eom* 
mission,  t.  II,  n®  1,  au  nu>l  Filain).  » 

Fig.  4  et  5.  —  Sonnettes  ou  Imliuuahala  en  I  ronze  que  Ton 
attachait  au  cou  ou  au  poitrail  de  différents  animaux.  Bien  que 
celles  dont  nous  donnons  ici  le  dessin  aient  été  trouvées  dans  une 
des  sépultures  de  l'enceinte  hexagonale,  leur  volume  ne  permet 
guère  de  les  confondre  avec  les  très*petîles  clochettes  du  tpaibaHum 
que  les  femmes  portaient  autour  de  leurs  poignets.  La  tombe  oà 
l'on  a  recu(;illi  ces  deux  tintinnabula  nous  a  également  fourni  la 
fibule  en  .iigenl  lig.  1  de  In  planche  lll. 

Fig.  18.  —  Objet  de  bronze  qui  provient  probablement  d'un 
vase  en  métal  auquel  il  était  soudé  pour  recevoir  un  anneau  mobile 
senant  d'anse.  Gatte  pièce  aurait  été  Tune  des  deux  oreilles  du 
vase. 

Fig.  16  et  17.  ^  Espèces  de  boutons  de  bronze  qui  ont  pu 
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servir  d'ornements  à  un  baudrier.  A  partir  do  nëclt  d'Auguste,  f« 

goût  des  riches  baudriers  se  répaiulil;  on  les  décerna  comme  ré- 
compenses militaires,  de  même  que  les  cuillers  et  les  bracelets. 
Ce  qui  nous  donne  celte  idée  de  l'usage  auquel  auraient  servi  nos 
deux  boutons,  c'est  que  rappeodicequ*ils  préseulent  portait  encore 
quelques  traces  d'une  substance  qui  nous  a  paru  de  la  nature  du 
cuir.  A  la  vérité,  si  Ton  néglige  cette  circonstance,  on  pourra  les 
ranger,  avec  uiie  grande  apparence  de  raison,  panm  ie:>  it:le«s  de 
i^acUet. 

•    PLA.NCHE  V. 

D  n'est  pas  facile  de  dire  quel  est  l'objet  qui  est  représenté  par 
la  fig.  1  ;  nous  croyons  cependant  que  c'est  une  main  tenant  une 

léle  d'animal. 

A  côté  des  débris  d'un  sarcophage  en  pierre,  catiiine  nous  en 
avons  reDconhé  plusieurs,  on  a  recueilli,  presque  aux  pieds  du 
squelette,  des  bandes  et  des  plaques  en  aident  (fig.  2). 

Dans  les  sépultures  de  Cbamaj,  H.  Henri  Baudot  a  trouvé  dd 
petites  lames  en  argent,  à  peu  près  semblables  à  celles^i,  qui  gar* 
nissaient  encore  la  cnrcasse  d'un  coffret  d'environ  de  lon- 
gueur sur  0"»  13  de  lar^'our.  Hion  que  nous  n'ayons  découvert  à 
lioaujeu  aucun  débris  de  ce  genre  de  petit  meuble,  la  présence  de 
plusieurs  clous  en  bronze  (ûg.  6),  ainsi  que  celle  des  lames  en 
argent  (ûg.  S),  laisseraient  à  penser  que  notre  sarcophage  de 
pierre  renfermait  pareillement  un  coffret  dont  les  ais  auraient  été 
assemblés  au  moven  des  clous  de  bronse  dont  il  vient  d'èire  parlé. 

C'est  à  In  même  place  que  la  belle  iibuie  4  de  ia  planche  lU 
a  êlé  recueillie. 

Fig.  3.     Fragment  de  clé  en  hronxe. 

Fig.  4.  —  Plateau  de  balance  encore  muni  d'une  des  chaînes 
qui  le  tenaient  suspendu  au  Oéau.  On  a  trouvé  cet  objet  dans  une 
sépulture. 

Fig.  7.  —  Petite  plaque  en  bronze  quiparaltavoir  décoré  quelque 
objet  dans  lequel  elle  était  incrustée. 
Fig.  5.  —  Boucle  de  ceinture  eu  fer,  dépourvue  d'ardiilon. 
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Fig.  8«  —  Agrafe  ea  bronxe«  ornée  de  ciselures. 

Fig.  9.  —  Grand  anneau  en  brunze  portant  encore  des  traces 

de  ciselures  au  pourtour.  Quoique  fermé,  cet  anneau  nuus  parait 
être  un  bracelet.  M.  de  VorepiAre  dit,  en  effet  : 

€  Les  bracelets  élaienl  très-variés  quant  à  la  forme,  à  la  matière 
et  au  style  de  lear  ornementation.  Ën  général,  ils  consistaient  en 
une  plaque  de  métal  ou  en  fil  métallique  Irès-épais.  Quelquefois 
ils  représenUUmt  un  véritable  anneau»  » 

Fig.  10.  —  Objet  également  en  bronze.  On  peut  croire  que  c'est 
un  fragment  d'une  boucle  de  baudrier. 

PLANCHE  VI. 

Les  objets  reproduits  sur  cette  planche  proviennent  des  sépul- 
tures de  Tenceinte  hexagonale. 
Les  fig.  i  et  2  nous  montrent  deux  plaques  de  ceinture  :  elles 

sont  de  fer  et  munies  d'une  boucle. 

rMusii'iirs  objets  de  ce  i^eiire  présenli^nt  des  dessins  d'ornemen- 
tation en  lilels  d'argent  plaqués  sur  le  fer,  et  non  damasquinés, 
car  on  ne  voit  pas  de  traces  d'incrustation. 

D'autres  plaques  analogues,  trouvées  paiement  à  Beaujeo, 
varient  seulement  dans  leurs  formes  et  leurs  dimensions.  Elles 
portent  tontes  Tanneau  mobile  et  Tardillon. 

Ces  plaques  élaienl  fixées  à  la  ceinture  ou  au  baudrier  au  moyen 
de  cliMis  eu  fer  ou  eu  l)ron/e  rivés  h  Pintérienr,  ou  retenues  par 
des  goupilles.  A  l'extérieur,  ils  formaient  des  bosselles  convexes 
très-saillanles,  qui  étaient  parfois  ornées  d'un  cercle  perlé,  comme 
on  le  voit  à  la  lig.  3  de  cette  planche  et  à  la  fig.  5  de  la  planche 
précédente. 

La  fig.  5  représente  la  plaque  dHine  agrafe  en  bronte. 

Les  fiii.  i,  6  et  7  sont  des  parties  d'autres  agrafes  également 
en  bronze,  et  fabriquées  loulcs  par  le  procédé  de  la  foute. 

PLANCHES  VU  ET  VIU. 
Poterie** 

Les  vases  et  les  fragments  de  poterie  qui  ont  été  découverts  dans 
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les  sépuUui  és  (lu  Ccaujcii  présentent  des  échantiDons  de  fabrica- 
tion, de  couleurs  el  de  (urmcs  tellement  varices  que  l'on  peut  en 
quelque  sorte ,  à  Taide  de  ces  débris  et  sans  sortir  du  champ  qui 
les  recèle f  retronver  les  trois  grandes  époques,  celtique,  romaine 
et  barbare ,  que  la  différence  des  rites  funéraires  nous  avait  déjà 
permis  de  reconnaître. 

Fi.u-  i.  — Vase  de  0°*0S  de  profondeur  sur  0™10  de  diamètre 
inténettr,  fait  d'une  pâte  grobbière,  mal  pétrie,  façonnée  à  la  mayn 
el  sans  aucun  art. 

Le  3  est  composé  d'une  pâte  noire,  spongieuse,  mal  cuite  ; 
U  est  aussi  grossièrement  façonné  que  le  précédent. 

Indépendamment  des  n<»  2  et  3,  de  nombreux  fiMgments  d*aulres 
\ases ,  fiiils  t'jralemenl  d'une  pdtc  noire,  ont  élé  recueillis  dans 
les  parcelle*:  Ul  et  412  :  tous  marquent  r»''|>ihjiit*  de  l'enfance  de 
Tari  céramique  dans  notre  pays.  Les  sépultures  qui  les  renfer- 
maient nous  ont  livré  de  nombreuses  monnaies  gauloises,  ainsi 
que  des  monnaies  d'Auguste  au  type  de  Tautel  de  Lyon. 

Dans  le  n*  4  (Pl.  Vil),  nous  voyons  apparaître  Tusage  du  tour. 
Le  progrès  est  sensible  :  la  pâte  est  m\em  pétrie,  moins  épaisse  ; 
la  saillie  circulaire  ménagée  au  pourtour  indique  déjà  le  vase  {^allo- 
romain. 

Qnand  on  porte  la  pioche  à  l'endroit  où  nous  avon<;  cru  recon- 
naître que  les  inhumations  aTaienl  été  précédées  de  la  crémation 
(Pl.  A,  lettre  V),  on  trouve  de  très^nombrenx  fragments  de  vases  de 
tontes  formes  et  de  toutes  grandeurs.  Les  champs  voisins,  jus- 

qu'an\  murs  de  l'enceinte  hexagonale,  sont  parsemés  de  sem- 
blalilc'S  débris.  Ici  la  polerie  est  d'une  pâle  Ircs-rmc,  enduite 
d'une  couverte  rouge.  Les  sujets  moulés  en  relief  qui  la  décorent 
représentent  des  chasses  ou  des  jeux,  divers  personnages,  des 
animaux,  des  ornements  de  tonte  sorte. 

Tous  ces  dessins  sont  trop  corrects,  comme  le  dit  M.  Bandot 
en  parlant  de  fragments  de  même  poterie,  pour  que  Ton  puisse 
supposer  une  simple  imitation  de  l'art  romain.  (Voir  les  fig.  4,  5 
de  la  Pl.  XV  ;  1 ,  5,  6,  7,  8,  Pl.  VU  ;  5,  7,  Pl.  Mil. ) 

Sur  le  tesson  n"*  6,  Pl.  VU,  on  lit  :  cf.  faccàc^  sur  le  tesson 
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n*  8  :  OF.  RASsic.  Ces  empreintes  graphiques  (ioniient  les  noms 
des  potiers  par  qui  les  deux  vases  avaicDl  été  fabriqués. 

Sur  le  n<»  5  de  la  PL  Vill>  on  lit  :  Aisi  ;'sor  le  1  :  ucm.  Il 
est  probable  qtie  ces  derniers  noms  étaient  cenx  de  lieux  où  des 
fabriques  de  poterie  existaient. 

Le  fragment  n«  9,  Pl.  VIII,  provient  de  la  panse  d*on  vase. 

Tous  ces  produits  céramiques  appartiennenl  incontestablement 
à  l'époque  gallo-romaine. 

Uno  autre  époque  nous  parait  indiquée  par  les  u^*  1,3  et4« 

Pl.  vm. 

La  pâte  de  ces  vases  n*est  pas  Irès-fine;  elle  est  noire  dans  les 
n««  3  et  4,  jaune  dans  le  n*  1.  Les  bords  sont  droits,  les  cordons 

saillants  irrégulièrement  espacés,  la  jiâte  n'est  recouverte  d'aucun 
vernis,  les  ornements  ne  révèleul  qu'un  faire  peu  per  eclionné. 
La  funiie  el  la  décoration  peu  artistiques  de  ces  vases,  qui  ne  sont 
pas  celtiques  et  qui  ne  paraissent  pas  romains,  peuvent  être 
attribuées  à  Tépoque  où  la  Séqaanie  fut  occupée  par  les  Bur^ 
|undes. 

Cette  poterie  provient  des  sépultures  de  Tenceinte  heiagonale. 

Elle  a  été  rf^cueiliie  aux  pieds  des  squelelles;  elle  ae  renfermait 
ni  ossements,  ui  cendres,  m  charbons. 

VaM*  en  verre* 

Les  quelques  morceaux  de  verre  lruuv(  >  dans  nos  fouilles  ont 
été  rencontrés  parmi  des  débris  de  poterie  gaUo-r((Ui.uue. 

Le  fragment  n«  2  (Pl.  IX)  a  une  forme  bombée  indiquant  qu'il 
a  été  détaché  de  la  panse  d*nn  vase  de  trés-petite  dimension. 

Ce  vase  était  bleu,  parsemé  de  larmes  jaunes  et  blanches. 

Le  n«  5  appartenait  &  la  partie  supérieure  d*un  autre  vase  dont 
ie  pourtour  était  orné  de  cMbs  saillantes. 

Le  n«6  est  également  orné  de  côtes  s.iiUanlës  qui  aboutissaient, 
sous  le  vase,  à  un  centre  commun.  A  la  partie  supérieure,  elles  se 
terminaient  sans  doute  comme  dans  la  figuru  précédente. 

Vese»  en  t»nonxe« 

Plusieurs  morceaux  de  va^es  eu  bronze  suul  éguiemeol  sortis 
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des  sépultures  gallo-romaines  de  Beaujeu.  Ud  de  ces  fragments  est 
donoé  à  la  Pl.  IX ,  fig.  1  :  il  représente  le  quart  d*un  bassin  de 
foraie  Ofale,  qui  atait  0"25  de  longueur  et  O^iS  de  largeur.  Les 
oreillss  du  lase  sont  décorées  d*un  casque  romain,  à  droite  du- 
quel se  roit  Faute!  que  Ton  plaçait  dans  rintérîenr  des  maisons 
particulières  pour  y  brûler  de  IVnrons  en  riionneur  dos  dieux 
lares.  Ce  sujet  nous  rappelle  la  noble  devise  :  Dieu  et  Pairie. 

Au-dessous  et  de  chaque  côlé  de  ces  ornements,  on  ro marque  deui 
cercles  qui  se  détachent  en  bosse  et  renrerment  une  étoile. 

Fig.  4.  —  C'est  une  écumoîre  brisée.  La  description  des  usten- 
siles de  ce  genre  est  donnée  par  Ricb,  an  mot  Trm  (  page  675), 
en  ces  termes  ;  t  Objet  qui  servait  à  écuincr  la  ^iirf.ice  des 
c  liquides,  à  reiuuer  peud^inî  (jit  ils  bouillaient  les  léguuies  ou 
c  les  \iandcs,  ou  à  les  retirer  du  pot  sans  enlever  en  même  temps 
€  Teau.  A  cet  effet,  il  était  percé  d*un  grand  nombre  de  petits 
c  trous.  > 

Fig.  3.  —  Morceau  de  graphite. 

Le  grapliite,  plombagine  ou  mine  de  plomb,  paratt  aToir  servi 
aux  poliers  ^siiio-ruiiiains  pour  la  fabrication  de  leurs  vases. 

Celle  siili^rance  élail  sans  doute  pulvérisée,  mélangée  d  uis  une 
certaine  proportion,  et  pétrie  avec  Kargile  pour  donner  à  la  poterie 
U  couleur  noire  qu*eUe  présente  si  fréquemment. 

Le  graphite  s'employait  encore,  comme  aujourd'hui,  dans  la 
fabrication  des  creusets  éminemment  réfractaires. 

PLANCHES  X  ET  XIL 

-  I*  Javelatê,  —  Les  fig.  1,  2  et  3  représentent  des  fers  de 
jarelols.  Chea  les  Romains,  le  jaTelot  était  spécialement  réserfé  à 
rinfaDlerie  légère.  Le  fer  de  Tarme  était  fixé  ft  une  hampe  en  bois. 

On  pouvait  lancer  le  javelot,  ou  le  tenir  à  la  main  pour  combattre 
de  près. 

Le  n"  3  a  le  fer  rond  et  très-aigu.  Il  appartenait  sans  doute  à 
Tespèce  des  verucula. 
Fig.  4.  —  Fer  de  la  pique  asset  légère,  koiia,  que  Ton  donnait 
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aul  soldats  romains  du  premier  rang,  lesquels  pot  taienl  pour  cette 
raison  le  nom  de  hastnircs. 

Vers  le  ceutre  de  gravité  de  la  hampe  s'adaptait  une  poigaée  de 
cuir  ou,  une  courroie  pour  faciliter  le  port  ou  le  jet  de  Tarme. 

2*  Sabres*  Il  est  beaucoup  de  ces  armes;  elles  sont  de 
formes  et  de  grandeurs  Tariées.  Les  lamés,  à  un  seul  tranchant^ 
ont  depuis  0'"70  à  0"'35  de  longueur,  0*^00  de  largeur,  et  près 
de  0"»01  d'épaisseur  (V.  les  fig.  i  et  2  de  la  Pl.  XII). 

3"  Couteaux,  —  Les  lames  de  couteau  ont  la  même  forme  que 
celles  des  sabres,  et  une  longueur  qui  varie  de  0'°â2  à  û'°10. 

Ces  grandes  et  petites  lames  se  trouvent  abondamment  dans  les 
sépultures  de  Beaujeu. 

La  soie  est  généralement  longue  et  large,  ce  qui  indique  un 
manche  long  et  fort. 

On  trouve  souvent  le  sabre  et  le  couteau  placés  à  côlé  Tnn  de 
l'autre  dans  une  même  sépulture^  quelquefois  les  lames  sont 
soudées  ensemble  par  Toiyde. 

L*époqtte  à  laquelle  remontent  ces  armes  est  difficile  à  déter» 
miner.  On  les  trouve  à  côté  des  médailles  des  premiers  empereurs» 
comme  à  côté  de  celles  des  derniers. 

Les  lourdes  phiqnos  tics  ceintures  et  des  baudriers  ont,  au  con- 
traire, quelque  chose  de  caractéristique  :  les  plus  grandes  sortent 
des  sépultures  les  moins  anciennes. 

Fig.  5.  —  Espèce  d'outil  à  biseau,  pour  tailler  le  bois  ou  la 
pierre. 

Fig.  6.  —  Couteau  de  grandeur  ordinaire,  dont  la  lame  s'ouvre 

et  se  ferme  à  volonlé.  La  lame  est  iiiaiiUenue  droile  au  moven  du 
mentonnet  qu'elle  porte  au  dos,  et  qui  vient  s'appuyer  à  la  duuilie. 

Le  manche  était  en  bois  ;  il  avait  sans  doute  uue  rainure  où  se 
fixait  la  lame  en  la  fermant.  Nous  avons  donc  là  un  couteau  de 
poche. 

PLANCHE  XI. 

Nous  donnons  un  spécimen  des  rious  qui  ont  été  recueillis 
à  Beaujeu  dans  les  sépultures  de  Tépoque  barbare.  Le  nombre 
en  est  très-grand^  et  les  dimensions  très-variées. 
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Ces  clous  ont  dû  servir  à  assembler  les  ais  des  caisses  sépul- 
crales. 

La  différence  de  longueur  qu'ils  présentent  s'explique  par 
répaisseur  plus  ou  moins  grande  des  aïs  de  chaque  caisse. 

Fig.  3.  —  Clou  en  bronze,  purUul  une  Lèle  iphenque. 
Fi^.  4.  —  Clé  en  fer. 

Fig.  6.  —  Hache  en  fer  lioiivée  avec  le  couteau  n°  3  de  la 
Pl.  XU,  sur  un  sol  calciné  par  le  feu  et  encore  mélangé  de  cendres 
et  de  charbons. 

La  t6te  de  la  hache  a  (H)5  de  large  et  0*10  de  longaeur. 

De  la  tête  an  taillant,  cette  arme  a  0*23  de  longueur;  son 
épaisseur  se  réduit  insensiblemenl  coniinc  celle  d'un  coin  régulier. 
Le  Iruu  du  manche  est  circulaire.  L'instrument  a  été  trouvé  dans 
le  champ  des  plus  ancieuaes  sépultures,  à  câté  d'un  couteau  d'une 
forme  asses  remarquable. 

Le  soc  (fig.  5)  a  été  découvert  dans  une  des  cfaambres  déblayées 
en  1860  à  rentrée  de  Beaujeu,  suf  le  chemin  de  grande  com* 
municalion  n»  43,  à  deux  mètres  de  profondeur  et  au  milieu  de 
tuiles  et  de  débris  de  l'époque  romaine.  Il  a  0"25  de  lim^iirur  et 
C^il  de  largeur;  les  côtés  sont  relevés  de  manière  à  donner  à 
cette  plaqne  de  fer  une  concavité  de  0"K)15  de  flèche  au  point  le 
plus  large,  et  de  séro  à  la  pointe. 

La  douille  ou  enaœkwrê  est  formée  par  deux  ailes  recourbées 
circulairement. 

Le  soc  était  fixé  au  cep  non-seulement  par  les  ailes  deFensochure 
qui  étaient  rabattues  sur  le  bois,  mais  encore  au  moyen  d'une 
bande  de  fer  placée  eu  dessous,  et  passée  dans  les  trous  ouverts 
au  milieu  du  soc,  pour  être  ensuite  repliée  sur  le  bois  du  cep. 

Le  soc  était  en  outre  consolidé  à  Taide  d'une  broche*  de  fer  qnî 
péaétrati  dans  le  cep  par  le  trou  que  Ton  remarque  i  rentrée  de 
l'ensochure. 

Au  miii  'u  fies  mêmes  débris,  on  a  aussi  trouvé  une  dent  de 
berse  ayant  0"*25  de  luugueur,  de  forme  carrée,  recourbée  â  la 
partie  inférieure. 

ffWB  ni.  9 
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t^LANCHE  Xni. 

t^ig.  \,  —  Petit  cerde  en  fer  de  û'nOâ  à  O^iO  de  diamètre  et 
(H)35  de  haatenr,  avec  nervure  au  poartour  eitérieur.  Les  traces 
de  bois  que  Toiyde  y  foit  encore  adhérer  indiqueiit  qu'il  a  proba- 
blement servi  à  assembler  des  tuyaux  en  bois  destinés  à  amener 

l'eau  de  la  fontaine  Froz  au  champ  des  sépultures. 

Nos  fouilles  ne  sont  pas  assez  complètes  pour  lUablir  ce  fait.  Il 
faudrait  que  quelques  travaux  fussent  entrepris  dans  le  voisinage 
de  la  source,  aûn  de  reconnaître  s'il  existe  des  traces  de  captage. 
Il  faurait  voir  également  si  Ton  peut  retrouver  ta  conduite  par  la 
position  des  cercles  sur  une  môme  ligne;  car  ceux  que  l'on  a 
recueillis  dans  le  cimetière  étaient  disséminés  sur  différents  points, 
sans  doute  par  suite  du  bouleversement  du  sol. 

Cette  question  ne  pourrait  donc  être  résolue  que  par  de  nouvelles 
touilles. 

Fig.  2.  Espèce  de  houe»  à  laquelle  devait  être  adapté  no 
mandie. 

Fig«  3.  —  Grapaudine  en  fer  qui  recevait  le  tourillon  d'une 
porte. 

Les  trous  que  l'on  remarque  aux  extrémités  indiquent  qu'elle 
était  fixée  à  une  pièce  de  bois  formant  sans  doute  l'encadrement 
de  la  baie. 

Fig.  4.  —  Baguettes  en  fer  qui  servaient  à  la  fabrication  des 
clous. 

Fig.  5.  ^  Plaque  circulaire»  laitue  et  épaisse,  munie  d'un  ap- 
pendice oblique. 

Fig.  6  et  8.  —  Crampons  à  double  pointe  pour  fermeture  de 
porte. 

Fig.  7.  —  Petite  plaque  en  fer  paraissant  avoir  servi  d'orne- 
ment à  quelque  coffret. 
Des  dessins  en  filets  d'aiigent  se  remarquent  à  la  surface. 
Fig.  9.  —  Poignée  en  fer,  d'un  travail  grossier.  On  peut  croire 

qu'elle  se  fixait  à  une  porte  au  moyen  d'anneaux  passés  dans  les 
trous  qu'elle  présente  aux  extrémités.  G  était  une  poignée  mobile. 
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PLANCHE  XiV. 

kmkt  de  décrire  les  objets  reprodaiu  sur  celte  planche,  ttons 

*lon lierons  quelques  renseigoemenls  sur  les  conslriiclions  de  la 
pliiiiche  C,  tJaits  les  ruines  desquelles  ils  ont  été  recueillis. 

Ces  cuQStruclions  l'ormaieni  un  hàtiinent  assez  cunsidérablo, 
qui  se  codupOBait  de  huit  pièces  et  d'une  galerie  de  2S*'40*  de 
longueur,  3»M0  de  laigeur,  aux  extréoiilés  de  laquelle  eiistatent 
deux  petites  chambres  dont  les  dimeDsions  sont  cotées  au  plan. 

Celle  de  ces  chambres  qui  est  le  plus  près  du  chemin  de  Saint* 
liruiij^  etuit  occupée  par  un  atelier  de  raaréchalerie,  ainsi  que  l'on 
a  pu  s'en  convaincre  par  la  nature  des  instruments  qu'elle 
renrerroait,  et  par  les  cendres,  les  charbons  et  les  scories  an 
milieu  desquels  ils  se  trouvaient* 

Quand  la  charrue  a  dû  passer  pour  la  prenière  fois  sur  ces 
mmes,  il  a  fallu  déblayer  et  enlever  les  nwtériaux  qtil  couvraient 
Je  sol.  C'est  à  cette  é|>oque  qu'a  disparu  luul  ce  qui  pourrait  au- 
jourd'hui uous  lixer  sur  la  desliualion  générale  du  bâtiment. 

Au  reste,  les  débris  de  marbre,  de  tuiles  à  larges  rebords,  que 
Ton  recueille  au  milieu  de  ces  ruines,  attestent  une  coBStrudioa 
gallo-romaine. 

Le  bâtiment  est  à  peu  de  distance  du  Chéteau-Orillot,  de  la  vote 
romaine  et  de  la  Saône  ;  sa  position  domine  tout  le  pays  de  Beeujeu. 

A  l'angle  nord  de  la  ^Tande  pièce,  qui  a  8-''«0  de  côté,  on  a 
dérouvert  les  squelettes  de  quatre  individus  inhumés  au  point 
désigné  par  des  ligues. 

Prèsdecessqueiettesétaientungrainde  collier  (fig.  13,  PL  IV), 
des  fragments  de  verre  (8  et  9,  Pl.  VI),  et  queh|oes  tessons  de 
poterie  d'une  couleur  jaune. 

Parmi  les  objets  d'art  trouvés  dans  les  ruines  du  bâtiment  ou 
remarque  : 

Fig,  1,  Pl.  XIV.  —  La  jumelle  mobile  d'un  élau. 

Cette  jumelle  se  termine  à  la  partie  supérieure  par  une  bande 
de  /er  transversale  et  assez  épaisse,  qui  devait  élre  une  des  mâ« 
choires  de  rinslrument. 
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jusque-là  le  mécanisme  de  Tobjet  se  saisit,  on  devine  Tassem^  * 
blagc  des  parties  qui  le  composaient  ;  mais  ce  qui  n'apparatl  pas^ 
c'est  le  moyen  de  retenir  dans  les  mâchoires  Tobjet  à  travailler. 

On  remarque  bien  deux  trous  aux  extrémités  de  la  jumelle  que 
nous  avons  sons  les  yeux.  T  arail-il  des  broches  mobiles  percées 
(i  ouvertures  longitudinales  pour  recevoir  des  clavettes  et  serrer 
les  mAchoires?  On  ne  peut  que  le  supposer.  En  tout  cas,  ce  sys- 
tème d'étau  était  loin  de  la  perfection  du  nôtre. 

Fig.  2.  —  Bois  de  cerf  recueilli  dans  la  grande  pièce  contigufi 
à  râtelier  de  maréchal. 

D'antres  ossements  ont  été  trouvés  dans  ces  chambres'.  11  est 
vraisemblable  qu'ils  n'avaient  été  déposés  \h  que  pour  servir  à  la 
fabrication  de  manches  de  coutelas  et  de  couteau. 

Le  bois  de  cerf  que  nous  donnons  a  été  scié,  ce  qui  semble 
prouver  qu'on  en  avait  déjà  détaché  plusieurs  manches. 

Fig.  6.  —  Fragment  de  corne  parfaitement  poli^  entaillé  par 
une  voie  de  scie. 

Fig.  5.  —  Petit  tube  cylindrique  en  os,  percé  de  deux  trous  de 
la  circonférence  au  centre;  il  appartenait  sans  doute  à  un  instru- 
ment de  musique, 

Fig.  3.  —  Pierre  à  aiguiser,  de  forme  ovoïde^  longue  de  0°°18» 
large  de  0«05,  et  épaisse  dé 

Cette  pierre  est  nn  grès  argîlo-calcaire  à  grain  trèa-fin  et  d'une 
couleur  gris-cendré. 

Fig.  7.  —  Gond  de  pcnture. 

Fig.  4.  — Poids  en  bronze  décoré  de  petits  [tomls  gravés  en  creun. 

Il  était  attaché  au  fléau  d'une  romaine,  sur  lequel  il  glissait  à 
volonté  pour  faire  équilibre  à  l'objet  à  peser.  Cet  œqu^^ondium 
a  été  recueilli  dans  les  travaux  de  déblai  exécutés  an  chevet  de 
l'église  pour  élargir  le  chemin  de  Pierrejux. 

m 

PLANCHE  XY. 

F\^.  i .  —  Meule  trouvée  dans  une  sépulture  et  failc  (rime  roche 
granitique  de  couleur  noire.  Elle  a  un  diamètre  de  Q"''^^*  Elle  é^il 
placée  à  cété  du  squeletle. 
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Le  trou  qui  est  à  l'aie  de  la  partie  coiifeie  descend  an  tiers  de 
répaissenr  ;  il  reoevait  le  pivot  qui  traversait  la  meule  supérieuret 

laquelle  était  concave  et  mobile. 

Fig.  2.  —  Espèce  de  mortier  en  roche  granitique,  de  couleur 
|Bune,  également  trouvé  dans  une  sépulture. 

La  forme  est  grossière,  les  dimensions  petites  :  0»20  de  dia- 
mètre et  0«08  de  hauteur.  D  n*est  creusé  que  de  (HM. 

La  pierre  que  Ton  voit  au  milieu  a  été  trouvée  dans  le  mortier 
même.  Elle  est  en  silex,  arrondie  par  le  frottement,  et  du  poids 
d'enviruii  4  beclogramiuc^.  CeLlu  pierre  menait  probablement  de 
pilon. 

Fig.  3.  —  L'objet  que  voici  est  fait  d'argile.  11  a  la  forme  d'une 
calotte  sphérique,  surmontée  d'une  tète  à  quatre  faeee.  On  Ta 
découvert  à  côté  d'une  briqueterie,  an  champ  'Grammont;  il 
servait  peut-être  à  fermer  quelque  ouverture  après  Tintroduction 

de  la  brique  dans  le  four,  quand  la  chaleur  devait  être  concentrée 
pour  assurer  la  cuisson. 

Les  quatre  figures  bizarres  placées  sur  le  boulou  de  cette  calotte 
ne  sont  sans  doute  qu'une  fantaisie  d'artiste. 

PLÂNGUË  XVL 

Fig.  3.  —  Petite  brique  de  0*053  de  largeur,  d'une  pâte  par- 
faitenieiU  pétrie.  La  surface  e^L  urnce  de  niualureb  disposées  eu 
feuille  de  fougf're,  comme  le  munir e  le  dessin. 

Cette  brique  provient  du  pavé  d'une  chambre.  L'usure  qui  se 
remarque  à  la  surface  indique  qu'elle  a  subi  longtemps  le  frotte- 
ment des  pieds. 

Le  dessous  et  le  pourtour  présentent  des  cannelures  ménagées- 
à  deséein,  car  dles  créaient  des  vides  que  remplissait  le  ciment 
sur  lequel  ce  genre  de  pavé  était  assis. 

Fig.  4-.  —  Tète  en  poterie,  d  un  travail  très-grossier. 

Ces  derniers  objets  viennent  encore  des  sépultures  du  Polot. 
(PL  A.) 

Peur  dégager  le  chœur  de  l'église  de  Beanjeu  et  élargir  le  che-. 
min  vicinal  de  Pierrejux,  radministratton  municipale  a  acquis  une 
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iMawon  el  des  jardios  dont  lu  sol,  pjvs  élevé  que  ediiî  du  cberainr^  ' 
a  néoesBîlé  retéeutian  d'un  déblai  pour  meUre  les  eurfaoes  sur  nn 
même  plan.  Ce  travail  de  déblai  devait  avoir  lieu  ao  pied  d*un  dea 

versants  du  monticule  que  couronnait  une  ancienne  forteresse 
féndnie,  dont  on  ne  voit  phis  qu'une  des  quatre  tours  carrées 
qui  s'élevaioDl  :iiix  angles  de  sua  enceinte. 

Nous  étions  alors  sur  un  autre  sol  bisionque,  qui  nous  promettail 
auaai  d'intéressantes  découvertes. 

Mous  y  avons  trouvé  : 

1»  Vœquipotidimn  de  la  Pl.  XiV,  fig.  4; 

-2   Los  briques  î  el  2  de  la  Pl.  XVI; 

3"  Des  sépuitiires;  . 

4  Des  tuiles  à  larges  rebords  et  dus  tuiles  demi-cyliudnques. 
Ces  dernières  étaient  faites  pour  reeouvrir  lo  joint  formé  par  In 
réunion  des  bords  relevés  des  toiles  plates. 

Quand  on  rapprociie  de  œs  divers  objets  tous  œui  qui  ont  été 
découverts  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  dans  le  voisinage  de  la 
tour  acluoll*\  par  M.  l?arroy,  qui  nn  t'tail  ju  (»iinétaire,  on  arrive  à 
celle  convicliuii  tjuu  1  ancien  rhrih'au  de  Beaujeu  s'était  élevé  sur 
les  ruines  d'une  l'ortercsse  qui  remontait  à  l'époque  gallo-romaioe.. 

La  brique  (fig.  S,  Pl.  XVI)  sur  laquelle  on  remarque  le  sagit- 
taire venant  de  décocher  une  flèche,  appartenait  probablement  à  un 
pavé  qui  représentait  les  doute  signes  du  lodiaque.  La  bande  cir- 
culaire que  Ton  voit  au-dessus  de  la  téte  du  sujet  rend  cette 
supposition  très-naUirelle. 

La  fig.  1  est  lorinée  de  deux  bnques  plus  petites  que  la  précé- 
dente, trouvées  dans  les  mêmes  déblais,  mais  sur  un  point  un  peu 
plus  élevé,  filles  doivent  provenir  de  Tandon  cbâieau.  M.  Barrey^ 
en  a  recueilli  nombre  do  semblables^  dont  il  a  fïiit  le  favé  d«  pla« 
sieurs  mètres  de  surface  qui  se  voit  dan»  Fembrasore  d'une  det 
fenêtres  de  la  tour.  ' 

i>i  l'on  disjMiM'  *  luiYenableuienl  ijualie  tleces  briques,  les  dessnis 
qu'elles  [iré;>enlcnt  donnent  une  rosace  régulière,  qui  u  est  pas 
sans  intértt  au  point  de  vue  héraldique. 

Les  dessins  ont  été  tracés  en  creui  i»ûr  la  brique  crue>  puis  nn 


Digitized  by  Google 


—  119  — 

eomti  d*an  Ternis  blano  et  rouge,  TÎtrifi^  au  feu  et  Irés-sollile. 
Daos  ees  émaui,  argent  et  guêtUeê,  et  dam»  la  forme  des  grands 

rayons  de  la  rosiice,  on  croil  recuiiiiaitre  les  anciomifs  armoiries 
de  la  miàùu  de  iUjf,  qui  portait  de  gtwuks  au  ray  U  or, 

PLANCHE  B. 

netrandieiiient.  du  CliAie«u*Grlllot« 

Celte  position  militaire,  indiquée  pour  la  première  fois  dans  nos 
.Notes  de  i  aiiiiée  dernière,  a  été  Tobjet  d'une  nouvelle  eiploralion. 
Les  travaux  dirigés  sur  ce  point  ont  amené  la  découverte  de  six 
(ours  circulaires  ayant  S^SÛ,  2"*^  at  3°>00  de  diamètre  intérieur • 
fl  a'eu  reste  que  les  fondeiBents,  qui  sont  faits  en  gros  quartiers 
de  pierres  du  pajs  {Porikmdim)  posés  sans  mortier*  Les  par^ 
nents  sont  formés  <le  la  plus  belle  face  de  la  pierre,  mais  on  ne 
voit  aucune  trace  dï'bauchage  au  marteau.  Comme  il  ne  reste 
que  la  partie  de  ces  murs  qui  était  enterrée,  il  est  probable  que 
celle  qui  s'élevait  au-dessus  du  sol  était  faite  avec  plus  de  soin. 

L'épaisseur  larie  de  1«00  à  0»70, 

Une  de  ces  tours  est  dans  l'enceinte  même  du  retranchement; 
celles  F  se  trouvent  au  nord,  à  160  mètres  de  distance  de 
l'angle  extérieur  du  fossé;  celle  D  est  placée  en  face  et  à  65  mètres 
du  (roni  ouest  ^  deux  autres,  C,  sont  à  100  mètres  environ  du 
front  sud. 

Ces  restes  de  tours  étaient  recouverts  de  terres,  de  débris  de 
toiles  et  de  briques  formant  un  monticule  sphérique.  Noos  avions 
pris  ces  éléiatioBS  de  terrain  pour  des  Kimtfit,  comme  nous  le 
disions  dans  nos  Notes  de  1860.  Nais,  en  ?  portant  la  piœbe,  on 
n'a  mib  au  jour  que  les  fondements  des  tours,  sans  ïa  muiadre 
(race  de  sépulture. 

Dans  les  terres  et  tes  déblais  qui  recouvraient,  on  n'a  re» 
marqué  ancune  pierre  ;  on  n'y  trouve  qu'un  assez  grand  nombro 
de  briques,  de  fragmenta  de  tuiles  i  larges  rebords,  et  d'antre», 
tuiles  d'un  type  différent.  On  peut  conclure  de  là  que  les  ma^^ 
oeries  de  ces  tours  étaient  faites  en  briques,  qui  ont  été  dispet^^s 
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ùn  enlevées  par  les  habitants  du  pays  pour  servir  k  d'autre» 
usages. 

Quelle  était  la  destination  de  semblables  constnicllenst  Nous 
allons  essayer  de  répondre  à  celle  question,  en  nous  aidant  de  la 
disposition  des  lieux. 

Au  sud-est  du  retranchement,  à  environ  50  mtMres,  se  trouve 
l'emplacement  qu'occupait  le  Ghâteau-Grillot.  Cette  forteresse  était 
enveloppée  d'un  fossé  large  et  profond»  qui  pouvait  être  rempli 
d*eaa  &  volonté. 

Le  cbflteaa,  ainsi  que  le  retranchement  avancé  qui  en  dé* 
pendait,  sont  situés  aux  pieds  de  deux  versanls  peu  étendus,  uuiis 
dont  rmclinaison  peut  atfeindrf»  S  p.  0/0.  Les  deux  versaiiU  se 
dirigent  du  sud  au  nord;  ils  iormcnl  une  petite  vallée  qui  reçoit 
toutes  les  eaux  qui  en  descendent,  et  ceQes-d  convertissent  le 
sol  ^n  un  marais  à  peu  près  impénétrable,  an  milieu  duquel  se 
trouvent  les  mines  du  Gbâteau-Grillot. 

Beaucoup  de  forteresses  antiques  étaient  bâties  dans  de  telles 
conditions.  On  pense  qu'elles  remontaient  a  l'époque  oô  la  Gaule 
fut  envahie  par  César,  et  qu'elles  renfermaient  des  magasins  où 
étaient  gardés  les  vivres  que  fournissaient  aux  troupes  romaines 
les  populations  du  pays* 

Gesdépdts  d^approvisionnements  s'établissaient  d'ordinaire  dans 
le  voisinage  d'un  chemin,  loin  des  lieux  habités.  On  comprend 
qu'il  était  nécessaire  qu'il  en  fût  ainsi  au  milieu  de  populations 
guerrières,  promptes  à  saisir  toute  occasion  de  secouer  le  joug 
romain. 

Les  tours  E,  F  dominaient  la  vallée  de  la  Saône  ;  elles  étaient  à 
peu  de  distance  du  bAttment  de  la  Pl.  G,  avec  lequel,  en  cas  de 
besoin,  elles  jionvaient  échanger  des  signaux. 

Toutes  les  tours  pouvaient  aussi  correspondre  entre  elles,  de 

voisine  ù  voisine,  et  Irausmellre  égaleinenl  des  signaux  au 
Château-Griilot. 

'  Cette  accumulation  de  moyens  de  défense  et  de  protection 
indique  assurément  que  la^position  avait  de  l'importance. 
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PLANCHE  D. 
Pour»  A  tnlle*  et  A  briques* 

Trois  de  ces  fours  uni  été  découverts  sur  le  territoire  de 
Beaujeu  :  Tun  dans  l'eDceinte  même  du  retranchemeQi  du 
Gbâteau-GriUoI;  un  antre,,  à  bÙO  mètres  pins  à  Test,  an  lieu 
dit  la  BaMeê'Tiéleux  (forêt  de  Belle-Yaîm);  le  Iroisième,  au 
CkamifhGramfnoni ,  danft  la  parcelle  n*  4872  du  plan  cadastral. 

Ces  trois  fours  oui  nn*^  L;i':indc  aiialofrie  avec  ceux  dont  ou  se 
sert  lie  nos  jours,  mais  ils  sont  beaucoup  pius  petits. 

C'est  un  parallélogramme  dans  la  longueur  duquel  se  trouvaient 
compris  le  fonr  proprement  dit  et  les  courants  de  k  chaufferie. 

Prenons,  par  exemple,  le  n«  1  de  la  PU  D;  nous  verrons  que  la 
largeur  des  courants  est  de  0^80  à  1b20,  et  que  la  longueur  est 
de  2  mètres. 

Le  four  a  S'oQO  de  long  sur  ^^10  de  large;  il  est  partagé  dans 
le  fond  par  dix  ûles  d'arcades  construites  on  briques,  comme  le 
montre  la  coupe  A  B.  Chaque  file  est  séparée  par  un  espace 
^de  pour  le  passage  de  la  flamme  et  pour  permettre  à  la  chaleur 
de  se  répandre  dans  toute  Tétendue  du  four.  Ces  espaces  élaient 
de  0"40  an  four  n*  I,  de  0»20  an  fonr  n«  %  et  de  0"i5  au 
n''  3. 

Les  files  élaicnl  arrasées  avec  des  briques,  de  iiiafiiere  à  former, 
comme  dans  les  fours  dont  nous  nous  servons,  une  surface  hori- 
sontale,  et  autant  de  hanquetles  sur  lesquelles  on  plaçait  la  tuile 
ou  la  brique  à  faire  cuire.  L'écartement  des  banquettes  était  pré- 
venu par  le  mur  d*axe  qui  les  reliait  entre  elles. 

Les  quatre  murs  du  four  proprement  dit  supportaient  une  voûte 
qui  prenait  naissance  à  la  hauteur  du  nivmu  des  bantiui  Ues.  Nous 
n'avons  pu  déterminer  le  rayon  de  cette  voûte;  mais  ce  qui  reste 
des  retombées  donne  lieu  de  supposer  que  la  hauteur  du  four  était 
égale  à  sa  largeur. 

Quant  aux  ouvertures  pour  enfourner  et  défoumer,  il  nous  â 
été  impossible  d'en  reconnaître  les  traces.  Il  est  probable,  d'ailleurs. 
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que  la  double  opéralion  dont  il  s'agit  se  faisait  par  une  seule  ou- 
verture ménagée  au  haut  de  la  voûte. 

Tout  te  voisinage  de  nos  fours  est  jonché  de  débris  qui  en  pro- 
viennent, et  dont  la  forme  et  les  dimensions  indiquent  des  produits 

variés. 

Le  nom  de  Tiélfux  ilomié  à  celle  partie  de  la  ror»H  lire  son 
origine  de  ces  débris,  qui  sont  surlout  nombreux  à  l'endroit  du 
four  n»  2  ;  et  cependant  la  tradition  ne  nous  fournit  pas  méma 
une  simple  allusion  à  Texistence  de  ces  tuileries.  On  se  rappelle 
bien  d'avoir  vu  diis  habitants  rechercher  dans  tes  décombres  de 
ces  constnictions  des  briques  entières  pour  faire  des  carrelages  \ 
mais  pmsouue  ne  soupçonnait  qu'elles  y  eussent  été  laltnijuées. 

A  quelle  date  doit-on  reporter  l'établissement  de  ces  fours? 
A  quelle  époque  iureul>ils  abandonnés  ? 

La  réponse  n'est  pas  facile;  cependant  on  peut  tirer  quelque 
lumière  de  la  nature  des  produits,  de  leur  forme  et  de  leurs 
dimensions. 

Les  produits  des  fours  que  nous  décrivons  présentent  Irois  types  : 
1<»  Grandes  tuiles  à  rebords; 

2<>  Grandes  tuiles»  plates  sans  rebords,  ayant  0°^19  de  largeur, 
0"»i28  de  longueur; 

3^  Petite  tuile  plate,  semblable  à  celle  qu*on  voit  ai^ourd'hui; 
plusieurs  de  ces  petites  tuiles  sont  émaillées. 

Les  briques  ont  également  delà  variété  dans  leur  forme  et  leurs 
diiuejisioiis  ;  mais  ces  dilTérences  ne  sont  dues  qu'iiiix  nombreux 
usages  auxquels  elles  étaient  destinées.  A  celle  etioquo,  comme 
maialeuaot,  leurs  formes  étaient  souvent  commandées  par  la  na- 
ture même  du  travail  à  exécuter»  Pour  la  tuile  il  n'en  est  pas 
ainsi  :  elle  n'a  jamais  servi  qu'à  couvrir  les  habitations.  On  peut  ' 
donc  plus  facilement  en  suivre  et  en  apprécier  les  changements, 
qui  ont  dû  être  fort  lents,  si  Ton  en  juge  par  la  grande  tuile  à 
rebords  (joe  Ton  retrouve  pnrlonl,  et  pai  lod!  avec  la  même  forme. 

Ce  type,  ie  plus  ancien,  a  été  introduit  dans  les  Gaules  par  les 
Romains,  et  a  dù  s'y  conserver  sans  altération  sensible  jusque  dans 
la  première  moitié  du  V«  siècle. 
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Viennent  alors  les  Burgondes.  Devant  ces  nduyeaux  domioatear» 
de  la  Séqiianîe,  les  usages  romains  se  modifient  ou  sont  oubliés. 

Diriirile  à  bien  poser,  el  trop  posanlo,  p«Mil-('tre,  puur  les  légères 
cuiistruc  tiuhb  du  peuple  il'uutre-IUiin,  la  liiile  k  rebords  cède  la 
place  à  une  espèce  beaucoup  moias  lourde,  et  dont  les  bords 
laléraai  n  exigent  pas  de  recouvrements  semi-cylindriques.  Celle-ci, 
qae  nous  retrouvons  également  près  des  fours  de  la  Belle-Yaivre, 
n*a  que  0^\9  de  large  et  0^%^  de  long.  La  ressemblance  de  type 
qu'elle  présente  avec  la  première  indique  suffisamment  qu'elle 
a  du  la  remplacer. 

A  la  suite  de  ce  changement  vient  la  petite  tuile  plate  et  k 
crochet,  disposée  pour  couvrir  les  toits  aigus  de  nos  édifices  du 
XJi*  siècle.  , 

A  cette  dernière  époque,  où  Ton  commence  à  vernir  la  tuile, 
les  fours  de  la  Belle-Vaivre  n'étaient  pas  encore  ^einls,  puisque 

nous  lrouv(JUS  à  Tentourde  nombreux  rrMi,Miients  de  luiles  émaillés. 

Tels  sont  les  n-snllats  (pToul  doimés  les  loiniics  faites  en  1S61. 

11  ne  nous  reste  plus,  Messieurs,  qu\^  témoigner  notre  sincère 
reconnaissance  à  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Saône  et  à  M.  le  Sous- 
Préfet  de  l'arrondissement  de  Gray  pour  l'intérêt  bienveillant 
qu'ils  ont  daigné  porter  à  nos  fouilles,  en  approuvant  les  alloca- 
tions failes  par  la  commune  de  Beaujeu  ; 

A  f  xprimer  les  mêmes  sentiments  au  conseil  municipal  el  à  son 
digne  président,  M.  Carret,  pour  Tempressement  qu'ils  ont  mis  à 
rendre  nos  recherches  possibles,  en  votant  les  ressources  néces- 
saires; 

A  tous  les  honorables  propriétaires  qui  ont  bien  voulu  nous 
permettre  de  porter  la  pioche  dans  leur  terrain; 

Kjiliii  à  tous  ces  braves  ouvriers  (jui  nous  ont  si  lidèlemeut 
remis  les  objets  trouvés  dans  les  fouilles. 

V.  HALLËY. 

Gny,  le  12  juin  im. 
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IKOM1IAIE8  OAULOISES  ET  mOMASKEB 
tioiivéM  à  Beavjen  dam  toi  fonlltoi  éê  IMi. 


En  faisant  exécuter  les  curieuses  fouilles  de  Beaujeu,  M.  Halley 
a  trouvé  environ  quatre  cents  médailles,  tant  gauloises  que  ro-* 
naines.  Ces  pièces  n*ont  pas  été  rencontrées  en  bloc,  mais  une 
à  une ,  semées  pour  ainsi  dire  au  milieu  des  débris  celtiques  et 

gallo-romains  par  les  populations  qui  se  sont  sucrédé  à  Boaujeu 
pendant  plusieurs  siècles,  ainsi  que  le  prouvent  des  séi)ulturfts 
considérables  appartenant  à  diverses  époques,  et  une  série  presque 
non  interrompue  de  médailles  impériales. 

La  Commission  d'archéologie  de  la  Haute-Saône  m'ayant  chargé 
de  faire  le  catalogue  de  ces  pièces,  j'ai  traité  brièvement  la  partie 
romaine,  me  bornant  à  indiquer  les  revers  rares,  les  ateliers  mo- 
nétaires, et  surtout  le  nombre  des  pièces  de  clu  iue  empereur. 
On  verra,  par  les  chiffres,  combien  les  bronzes  d'Auguste  et  de  Tibère 
au  type  de  Tantel  de  Lyon  étaient  répandus  en  Séquanie.  Presque 
tontes  les  monnaies  de  bronze  introduites  par  les  Romains  à 
r^oque  de  la  conquête  ont  été  brisées  pour  former  des  espèces' 
de  moindre  valeur,  suivant  reiplication  de  plusieurs  personnes. 
Ces  monnaies  brisées  se  composent  principalement  d'as,  de  colo- 
niales de  Lyon,  do  Vienne,  el  surtout  de  Mmes.  Ces  pièces,  beau- 
coup plus  grandes  que  les  monnaies  de  potin  gauloises,  contra- 
riaient sans  doute  le  système  monétaire  du  pays,  et  c'est  peutrétre 
ponr  cette  cause  qu'elles  ont  été  divisées. 

J'ai  cru  devoir  apporter  plus  de  soin  dans  hi  description  des 
médailles  celtiques,  que  j'ai  déentes  aussi  éiactementqu'ihm'a  été 
possible.  La  numismatique  gauloise  est  loin  d'être  connue  com- 


plèUment.  Il  j  a  une  foule  de  médailles  muetles,  reléguées  dans 
les  incertaines ,  que  des  fouilles  aussi  consdendeuses  que  celles 
de  M.  Halley  peu?ent  aider  à  dasser.  Les  drconslances  dans  les* 
qttelles  les  médailles  de  Beanjen  ont  été  découvertes  sont  très- 

iniporlantes  pour  les  allnhulions  de  médnilles  muotles.  Un  dépdt 
iini(jiu^  no  juouvr  rien,  car  un  n'en  {uiinnit  pas  Tautniir;  tandis 
qulci  nous  surpronons  le  secret  de  i'autiquité,  et  nous  pouvons 
dire,  en  comparant  les  pièces  gauloises  de  diaque  espèce,  que 
celles  dont  on  trouvera  non-seulement  le  nombre  le  plus  considé- 
rable, mats  le  plus  de  variétés  accusant  des  époques  différentes, 
représenteront  vraisemblablement  la  monnaie  propre  à  la  contrée, 
quand  d  jiilleurs  les  types  ne  contrediront  pas  celle  assiTlicui. 

En  parcouranl  la  série  des  moiiuaies  gauloises,  il  y  a  lieu  d'être 
étonné  du  petit  nombre  des  pièces  attribuées  à  la  Séquanie.  Oa 
n*f  voit  aucune  médaille  d*argent ,  à  peine  qudques  rares  pièces 
de  potin  et  de  brome.  Gomment  supposer  qu'un  peuple  aussi 
puissant  que  les  Séquanes  n*ait  pas  fait  des  émissions  de  monnaies 
d  iiiLM'iit,  de  bronze  et  do  potin,  en  rap|jort  avec  sa  richesse,  sa 
civiiisatiun,  Tétcndue  de  son  territoire,  et  surlonl  S(îs  nunilitviisi»s 
relations  extérieures?  Tous  les  jours  on  trouve  en  Franche- 
Comté  des  pièces  avec  les  légendes  TOC.  TOCL  TOCiRIX. 
T061R1K.  DOGI.  Q.  DOGI.,  et  autres  anépigrapbes  analogues.  Ges 
pièces,  très-nombreuses 9  sont  rangées  généralement  parmi  les 
incertaines  frappées  dans  Test  de  la  Gaule.  Elles  méritent  de 
tixer  Tattenlion  des  nmnismate>  li.uic-comtois  \\  ranse  de  leur 
type  bizuntiii,  le  bœuf.  Peul-èlre  n'esl-il  pas  impossible  de  les 
rapporter  k  notre  province. 

Sur  les  soixante  pièces  gauloises  proprement  dites  trouvées  à 
Beaujeu,  nous  vojons  :  pour  les  Turons,  3  pièces;  pour  diffé- 
rents peuples  de  la  Belgique,  3,  1 ,  i  ;  pour  différente  peuples  de 
la  Lyonnaise,  2,  4,  5,  i;  et  enfin  40  pièces  qui  offrent  assez 
d'analogie  entre  elles  pour  iiu'on  les  attribue,  sinon  au  uièiue 
chef,  du  niuijis  au  même  peuple.  Chose  remanjuable,  dans  celle 
trouvaille,  faite  au  cceur  de.  la  Franche-Comté,  nous  ne  vojooi 
aucune  pièce  qui  porte  une  légende  évidemment  séquanaise. 
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Passons  à  rmmen  général  des  quarante  pièces  (1)  décrites 

sous  les  8  à  48.  Elles  se  composenl  en  presque  totalité  de 
mt'il  iillos  do  potin  roulées,  et  de  quelques  médailles  de  bronze  et 
d'argeut  frappées.  La  plupart  des  pièces  de  potin  sont  anépi- 
graphes  ;  toutes  celles  de  bronze  et  d'argent  ont  des  Icgendos. 

Une  des  pièces  de  potin»  au  type  du  lion,  porte  la  légende  TOC. 
Quelques  autres  ont  la  légende  DOGI,  mais  avec  cette  circonstance 
remarquable  que  la  légende  est  écrite  sur  la  postérieure  de  la 
téte  du  droit,  ce  qui  m'avait  fait  d'abord  hésiter  à  y  reconnaître 
des  Itillres.  Je  croyais,  vu  la  barbarie  du  travail,  que  ces  carac- 
tères n'étaient  qu'une  l'açon  grossière  de  représenter  des  mèches 
de  cheveux.  Cependant  les  lettres  DOCl  sont  trop  visibles  sur 
plusieurs  exemplaires  pour  qu'il  soit  permis  de  n'y  voir  qu'un 
caprice  de  l'ouvrier.  Nous  avons  d'ailleurs  un  exemple  fhippant 
d^nne  pareille  disposition  de  légende  dans  une  belle  pièce  de 
rKliile  décrite  par  M.  de  Longpérier  dans  le  catalogue  de  Matioun- 
ronrl.  Cette  médaille,  iini  d'après  M.  de  Longpérier  représente 
une  copie  de  la  célèbre  Junon  de  Praxitèle,  porte  le  mot  HPA 
écrit  sur  le  diadème,  de  la  même  manière  que  le  mot  DOCl  dans 
nos  pièces. 

Les  qumaireiy  sur  lesquels- on  Ht  :  Q.  DOCl,  portent  d'un- 

côté  une  téte  casquée,  celle  de  Rome  ou  de  Pallas,  de  l'antre  un 
cheval  en  course.  Ils  se  ressentent  de  rinfliience  romaine,  et  ont 
été  prubabiemcnt  copiés  sur  quelque  médaille  consulaire.  M.  Bar- 
tiieiemy,  croyant  lire  au  bas  du  cheval  SANT,  avait  attribué  toutes 
ces  pièces  aux  Santons.  Nais  quand  même  la  lecture  SANT  aurait 
été  bonne,*  elle  n'aurait  pas  justifié  l'attribution  aux  Santons  de 
toutes  les  pièces  de  potin  ou  de  bronze  qui  portent  d'un  e^^té  les 
'  lèles  d'Apollon  ou  de  Diane,  et  de  Taulre  le  type  du  bœuf  on  du 
taureau  cornupète.  Tuul  au  [ilus  aurait-il  pu  s'élever  un  duule 
que  lèvent  suKisammenl  les  coaslantes  découvertes  de  ces  mé* 
daiUes  dans  Test  de  la  Gaule. 

{{)  Voir  à  ce  sujet  M.  Diulialais,  ne^eriplion  des  m  'ufdilffs  (jatilntses 
fannnf  pnrtie  ifp«  l'ollfvtiniis  lie  la  itibliolhèque  royale.  —  M.  BarUii'leuiyy 
Revue-  numisitmliquef  année  1838. 
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Aussi  Tarlicle  de  M.  Barthélémy  (1)  fut-il  altaqué  d'abord  par 
M.  le  baron  de  Grazannes  (2),  que  sa  qualité  d'historien  des  anti- 
quités de  la  Saiotoni^e  rendait  très-compétent  dans  cette  question. 
Ce  savant  repousse  Tattribntion  de  M.  Barthélémy  sans,  d'ailleurs, 
en  proposer  ane  autre.  M.  Barthélémy  lui-même,  dans  son 
de  numismalique  ancienne  (3),  lenonce  à  aLU  ibuor  ces  pièces  aux 
Santuiib. 

M.  Duchalais  (4)  range  toutes  ces  médailles  parmi  les  iuœrtaines 
frappées  dans  TEsl.  Nous  avons  donc  ie  choix  entre  les  Leukes, 
les  Eduens  et  les  Séquanes.  Les  Leukes  et  les  Eduens  ont  leurs 
pièces  propres;  il  n*en  est  pas  de  même  des  Séquanes.  Les  pièces 
qui  portent  la  légende  SEQVANOIO  ne  sont  pas  assez  nombreuses 
pour  qu'on  restreigne  à  ces  quelques  monnaies  la  nuini^matique 
séquanaise.  D'ailleurs  celles  au  type  du  bœuf  et  aux  légendes 
ÂMfiÂGTVS)  BISO,  que  M.  le  marquis  de  Lagoy  a  le  premier 
attribuées  à  la  Séqnanie,  ne  portent  pas  le  nom  de-  cette  contrée, 
et  cependant  leur  attribution  à  Besançon  parait  incontestable. 
Tonte  la  difficulté  porte  sur  la  légende  écrite  au  bas  du  cheval. 
Plusieurs  lectures  ont  été  proposées  :  SAM.  SAMI;  il  y  a  peul-èlre 
SAMB.  En  tout  cas,  les  trois  premières  lettres  sont  très-visibles 
et  peuvent  se  traduire  par  SEQVANl.  AMBACTl.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  trouver  ici  des  termes  latins  ;  ces  pièces  sont  gallo- 
romaines,  ainsi  qne  le  prouvent  les  mots  IVU.  IVLIYS.,  visibles 
sur  quelques  exemplaires,  et  qui  justifient  parfaitement  la  tra- 
dnction  de  S.AM .1.  par  Sequani  ambacti  Jiili,  Séquanais  clients  de 
César.  D'ailleurs  la  même  médaille  nous  offre  nu  i  xemple  frap-» 
pant  d'une  semblable  abréviation  dans  les  cararlèros  Q.  DOCI., 
qu'on  lit  irénéralement  QVLNTVS.  DOCIUS,  ou,  selon  M.  Duchalais, 
QVINTVS  DOGIRIX.  Nous  pouvons  donc  attribuer  toutes  ces  pièces 
à  la  Séquanle;  celles  d'argent  à  cause  de  leur  légende,  celles 

(1)  Revue  numiumatique^  année  i83d. 

(i)  id.t  Lettre  de  M.  le  baron  d«  Cratannes. 

(3)  «iiiiiiel  de  nMtnUmaUquê  aneienm  (Gaules),  p.  89,  Dote  i. 

(4)  Detcripticn  de$  medailln  ^loim  de  la  BibUMhèque  royale,  pp.  184 
et  »iii%aDl«s. 
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tde  poUu  à  cause  du  bœuf,  type  bizonliu,  el  du  mot  DOCI.,  qui  doi( 
être  le  eommencemeni  du  nom  patronymiqoo  porté  par  pluaieurs 
cbefa  SQCcaasifs  de  ee  peuple. 

Les  personnages  représentés  an  droit  des  pièces  de  potin  sont 
Apollon  ou  Diane,  ou  un  personnage  dont  la  figure  virile  est 
barbue,  autant  du  moins  qu  un  peut  croire  à  cause  du  développe- 
ment du  menton.  Si  celle  figure  est  barbue,  il  est  impossible  d'y 
voir  la  figure  d*Apollon.  Neserait-elie  pas  plutôt  la  personnification 
d'an  fleuTe  ou  d*une  rÎTière  séquanaiset  C'est  une  hypothèse  qui 
ne  peut  être  justifiée  que  par  le  culte  des  Gaulois  pour  leurs 
rÎTières,  et  l'habitude  qu'avaient  presque  tons  les  peuples  de 
1  aniiquité  de  représenter  sur  leurs  médailles  le  type  du  Ûeuve  ou 
de  la  rivière  qui  traversait  leur  territoire. 

Une  des  pièces  de  bronze  me  parait  inédite.  Cette  pièce  cu- 
rieuse ne  porte  auenn  type,  mais  d'un  côté  TOGl  écrit  en  travers 
du  champ,  de  l'autre  TOCIRI  en  légende  circulaire  dans  le  champ. 
Elle  appartient  probablement  k  Tépoque  de  transition  entre  le 
coulage  el  la  frappe  des  monnaies.  L'ouvrier  ne  savait  pas  encore 
graver  une  tète  ou  un  sujet.  On  voit,  du  reste,  son  inhabileté  dans 
les  lettres  et  le  cordon  qui  entoure  le  champ  ;  les  perles  en  son( 
irrégnlières  et  allongées. 

Les  imperfections  du  travail  se  rencontrent  surtout  dans  les 
pièces  coulées  ;  eHes  ont  fait  regarder  comme  des  variétés  quelques 
exemplaires  où  l'ou  voit  un  lleuron  à  h\  place  de  la  bouche.  En 
examinant  atlenlivernenl  les  {)ièces  de  Beaujeu  qui  oiirent  celle 
particularité,  on  voit  qu'elle  n'est  due  qu'à  un  vice  de  fabrication; 
aussi  je  pense  ne  devoir  y  chercher  aoenn  sens  caché, 

n  faut  tenir  compte  aussi  de  l'inhabileté  de  l'ouvrier  peur 
Texplication  dn  bandeau  (i)  ou  diadème,  qui,  d'après  M«  Dneha- 
lais ,  est  rimitation  grossière  d'une  couronne  de  laurier.  La 
double  couronne  des  pièces  massalioles  est  représentée  sur  les 
monnaies  gauloises ,  d'abord  par  deux  traits  unis ,  puis  par  deux 


(I)  Mèmuim  de  la  Commhtkm  farehiohfflt  dê  la  BauU'Saàne,  I.  1|, 

yrs»p.iM. 
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traits  ipeiiâi,  puis  ftufttt  imitée  ibsw  bien  pour  qti^oii  ne  puisse  sé 

méprendre  sur  rintenlion  de  l'ouvrier.  Sur  d'aulres  pièces,  les 
cheveux  relevés  en  chignon  derrière  la  lêle  et  l'absence  de  (ouroniie 
rappelleul  plulàt  une  lêle  de  femme,  celle  de  Diane,  pur  exemple, 
qui  se  trouvait  aussi  sur  les  monnaies  de  Marseille.  Une  des  pièces 
de  Beaujeu  porte  un  globale  au-dessus  du  firent  de  Ut  lète  du  droit. 
Serail-ce  un  indice  de  Faslre  ou  du  croissant  qui  ornait  quelque- 
fois la  tète  de  Diane? 

Le  lype  des  iiiéiiailles  d'argent  el  de  bronze  est  nn  cheval.  Je  ne 
parlerai  que  de  celui  des  médailles  de  potin.  D'après  M.  Barthé- 
lémy, c'est  aussi  un  cheval;  inais  M.  Duchalaû  prétend  avec  raison 
que  o*est  un  taureau  comupète  imité  de»  monnaies  de  Marseille, 
J*ai  dans  ma  collection  quelques  bronaes  de  Marseille  aux  téte* 
d*Apollon  el  de  Diane,  et  an  revers  du  taureau;  ils  n*enl 
penijis  de  reconnaître  louto  la  justesse  de  celte  observation.  Les 
jambes  de  derrière  de  raniinal  deiuesun'^menl  lon^ies,  celles  de 
devant  plo^ées  comme  celles  d'un  bœuf  qui  s'apprèle  à  donner  un 
coup  de  eomOf  eipliquent  parfaitement  ranimai  fantastique  re- 
présenté siir  les  pièces  gauloises.  Ces  monnaies  massalîotes  sont 
d'ailleurs  d*un  assea  mauvais  travail,  et  on  conçoit  qu'avec  d« 
pareils  modèles  el  le  manque  d'habitude,  les  Gaulois  aient  fabriqué 
les  pièces  inlurnies  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

M.  Barthélémy  objectait  que  quelquefois  Tauimal  était  sellé,  ce 
qui  convenait  peu,  disait- il,  à  un  taureau  ou  à  nn  bœuf.  Je  ferai 
observer  que  les  pièces  sur  lesquelles  le  bœuf  est»  non  pas  selléi 
mais  sangléi  ne  sont  pas  rares;  nous  en  avons  plusieurs  exemples 
dans  les  pièces  mêmes  trouvées  à  Beaujeu,  Les  médailles  de  Ger- 
manus  Indutiln,  iiiUibuèes  à  un  <  iiof  inconnu  de  la  Belgique 
orientale,  et  les;  nombreux  petits  lu 011203  d'Auguste  frappés  dans 
les  Gaules,  porteol  souvent  au  revers  un  bœuf  sanglé  :  ce  fait  est 
ineonleslaUe, 

Marseille  a  fourni  le  modèle  des  pièces  aux  types  du  lion  el  du 
taureau.  C'est,  après  les  Phéniciens,  la  première  ville  civilisée  qui 

ail  établi  des  rapports  commerciaux  avec  les  Gaulois  de  l'intérieur, 
surtout  avec  les  riverains  du  Rhône  et  de  la  Saôue.  En  admettant 
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ce  point  de  départ ,  nous  pouvons  donner  approximalivement  une 
date  ani  médailles gauloise&  qui  représenlenlle  Non  on  lo  taureau. 

Les  prololypes  oui  eu  cours  à  Marseille' depuis  le  siècle  d'Alexandre- 
I^Grand  (l)  jusqu'au  premier  siècle  avant  notre  ère;  on  peut  donc 
faire  remonter  les  copies  gauloises  à  enviroa  11^0  qu  tOQ  jans 
avant  la  conquête» 

Doit-on  regarder  les  types  les  plus  barbares  comme  des  types 
dégénérés,  el  par  conséqnenl  plus  rkeols  que  les  types  oorrecle- 
ment  reproduits?  Non,  certainement»  Pendant  que  Marseille,  de 
grecque  devenait  barbare,  Ips  Gaulois  se  civilisaient  peu  à  peu  ;  les 
arts  s'introduisaient  chez  eux  à  la  suite  de  leurs  expéditions  en 
Italie  et  en  Grèce ,  et  eutin  par  leur  coiUâct  a?ec  les  Romains.  11 
est  probable  quHl  s'est  écoulé  bien  des  années  entre  la  fabrication 
des  grossières  pièces  de  potin  au  type  do  banf,  devapn  type 
liiiontin,  et  eeHe  des  quinaires,  frappés  pastérienreaent  à  la 
conquête,  où  on  lit  :  Q.  BOCI.  SAM.  IVLl.  Aussi  est-il  iiivrai* 
semblable  que  imiles  ces  pièces  aient  été  éiinvps  par  la  même 
personne.  Couimeai  un  chef  assez  puissant  poujr  inonder  Test  de 
la  Gaule  de  ses  monnaies  auraitpril  f9Sêé  inaperçu  dans  t*bistoire 
de  notre  pays?  N'estai  pas  plus  probable  qoo  tovles  ses  pièces, 
qui,  malgré  les  dtOérences  de  fabrication»  ont  on  effiil  entra  elles 
beaucoup  d'analogie  pour  les  types  et  les  légendes,  appartiennent 
au  même  peuple,  les  Séquanes;  mais  que  les  mots  TOC,  TOCl, 
TOGIRIX,  TOGIIUX,  DOCl,  Q.  ÛOCi,  ue  sont  que  des  variantes 
d'un  nom  patronymique  porté  par  plusieurs  f;h«f&  successilîs  de  en 
peuple? 
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PREMIÈRE  PARTIE.  —  Chiiriobèé. 


Tnroneg. 

Cantoriz,  «iMf  inemma.  (Cette  «11101111x011  Mt  toatofint  doutooM  à  eaiiM  èi 
graDduomlira  dt  pièoat  ■wnMihki  tewvéi  dani  FEitâ^lâ  Gsnk.) 

1 .  TiMidI.  Tête,  à  gaache>  imberbe,  diadémée,  donl  les  cbereiiz 

retombent  en  boacles  snr  le  derrière  do  coq  (Apollon?); 

Au-dessus  de  la  lète,  une  ligue  li^uiaul  le  cimier  d'un 

casque. 
Filel  au  pourtour. 

4.  CAtTliiz.  Gbeval  galopant,  à  gauche;  au-dessus  de  lui, 410 

annelel  ;  au-dessous^  on  symbole  pareil   une  lyre* 
Potin.  Diamètre  :  17  nnlUmètres. 

2.  TUROHOS.  Même  tête,  h  gauche. 
^.  CAHTORix.  Même  che?al. 
Potin.  D.  41  roill. 

3.  Tête  imberbe,  à  gauche;  TUROHOS,  presque  effacé. 

1^.  . .  .TORIX.  Cheval  galopant,  h  prim  lie  ;  au  -  dessus  de  lui, 

symbole  en  lorme  de  . . .  {Voir  pl.  A,  /.) 
Bronse;  flan  très-épais.  D.  13  mill. 

BBliGIOlTE. 

Tournai  7  (Nervii.) 

4.  iîRNACOS.  Tète  de  Pallas,  à  droite;  elle  est  couverte  d  un 

casque  garni  d'aiies. 
4«  ITICM.  au-dessous  d'un  cavalier  armé  d'une  lance  et 

galopant,  à  droite. 
Argent.  D.  15  mill. 
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5  S.  Môme  lèle. 

i|.  (Légende  effacée.)  Même  cavalier,  les  épaules  couvertes^ 

à*vak  pépins  floUanL 
Aifent.  D.  17  mill. 

6  W.  Même  tête. 

K.  Môme  cavalier,  druiie. 
Argents  û.  14  miU. 

« 

1*  Tête,  à  gauche.  Ses  cbereui  sont  bondés  et  frisés  (Apollon?)^ 
—  Grènetis  au  pourtour. 

]|.  ABT          Cheval  galopant,  à  gauche;  au-dessus,  trois 

glubules  dans  trois  anoelets»  posés  ainsi  :  2»  1.  (Champ 
concaye.) 
Bronse.  D.  46  miU« 

X>ew  pièce»  décrites  à  partir  du  n"  8  au  n"  48  ulFreut  as&ez  d'analogie  entre  elle* 
poor  qu'on  pniiM  1m  tttribmr  tn  ntaie  peupla. 

S.  (Légende  rognée.)  Tête  de  Pallas  casqnéei  à  gauche. 

Grènetis  au  pourtour. 

i^.  QDO  ,  au-dessus  d'un  cheval  dont  les  reins  et  le 

cou  sont  serrés  par  des  liens,  et  qui  galope,  h  gauche.. 

Sous  le  cheval,  on  lit  ;   (Légende  rpgnée.),. 

SAàlI  ou  SAM. 

(Y.  Dnchalais,  description  des  médailles  gauloises  de  ïh 

Bibliothèque  impériale.) 
Argent.  D.'i4  mill. 

9.  O'D  -  •  •  •  (Rognée.)  Même  téte  que  la  précédente.  —  Grènetis 
an  pourtour. 

4.  la. .  • sous  le  même  cheval.  —  Grènetis  au  pourtour^ 
Argent.  D.  12  mlU. 
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40.  TOCl  (Légende  rognée.)  Tète  de  Paliis  casquée,  eC 

tournée  à  gauche. 
H*  TiClll.  aa-^es8U8  d*un  cheval  galoiNittt  à  gauche,  le  cou 

et  les  reios  ceints  de  llens^  —  Setis  le  chewl|  unrameau^ 

—  Filet  au  pouiioun 
Ârgenl.      13  mill. 

41.  tOCI,  dans  le  champ.  —  Pilet  dcnlelô  an  poiirlonf. 

TSGIRl,  en  légende  circulaire,  dans  l^  cbapipi  au  milieu# 
deux  globules.  —  Filet  dentelé  au  pourt«Hir« 
BroDse.  D.  14  mill. 

il.  •«••ciftné  tête  imberbe,  k  Hftucbe,  les  chefeiix  boaclés# 
(On^ne  voit  que  la  |»artîe  infériem  de  la  téte«)  —  FOet  au 

pourtour. 

^.  Animal  debout,  h  gauclic  (cheval?);  un  lien  en  forme 
de  S  sort  de  sa  bouche  (bride?);  devant  le  poitrail,  cinq 
globules  formant  un  collier  ;  plus  bas,  symbole  en  forme 
d'N  (bracelet  ou  torques?)  (Voir  pl.  n*  X),  avec  un 
globule  A  chaque  extrémité.  —  Smis  le  cheval,  un  globule 
dans  un  annelet;  aunlessus,  symboles  incomplels*  —  Filet 
au  pourtour. 

Bronze.  D.  12  milL 

■ 

'43.  ^Légende  illisible.)  Téte  barbare,  à  gauche,  les  cheveux 
toérissés. 

i).  Animal  semblable  au  préoédeiit,  mais  dont  oti  ne  voit  que 
la  partie  inférieure;  devant  tui,  un  objet  indistinct 

(fleuron?),  ou  peut-être  A;  sous  lui,  un  globule  dans  un 
annelel;  sous  les  pieds,  un  trait.  —  Fabrique  Irès- 
grossière.  (J'ai  classe  ici  celte  pièce  à  cause  de  l'analogie 
qu*cHe  présente  avec  la  précédente.) 
Bronze*     43  mill. 

li.  t)roit  fruste. 


Digitized  by  Google 


—    135  — 

« 

i).  Lion?  connint^  à  droite»  la  queue  relevée  ;  sous  lui»  TOC» 

^  Filet  au  pourtour* 
Potin.  D.  16  mitL 

Groupe. 

ib»  Tête  imberbe,  à  gauebe.      boucbe  est  indiquée  par  deux 

gluhales;  les  cheveux,  iudiqués  par  deux  liluU,  be  relèvent 
en  chignon  derrière  le  cou  (Apoiloo  ou  D^ne?).  —  Filet 
au  pourtour. 

4>  Animal  bondissant,  à  fauche ,  les  jambes  ployées  sous  le 
«orps  (tanrsau  conrapéle  imité  des  monnaies  de  Marseille)  ; 
la  queue  se  relève  en  forme  d'S.;  yis-à-m  la  poitrine  de 

ranimai  [VoirpLAjn''  S)  ;  enlre  les  jambes ,  un  koph 

ou  annelet,  avec  un  appendice;  un  annelet accoste  la  nais- 
sance de  la  queue,  et  sous  ranimai -on  voit  des  traoes 
d*annelets  ou  de  lettres.     Filet  au  pourtour. 
Potin.  D.  18  mill. 

16.  Même  tète,  à  gauche.  A  la  place  de  la  bouche,  trois  globules. 

—  Filet  au  pourtour. 

H.  Uème  animal.  Annelet  ou  D  vis-à-vis  la  poitrine;  un 
autre  entre  les  jambes;  un  autre  accostant  la  naissance  de 
la  queue,  qui  forme  un**...  (Voir  jil.  A,  en.so 
releiAuH.  • 
Filet  au  pourtour. 

Potin.  D.  18  mlU. 

17  .  Même  tête  ,  à  gauche.  Gr4»s  globule  à  la  place  de  la  bouche. 
—  Filet  au  pourtour. 

^.  Même  animal.  La  queue  forme  deux  annelels  renfermant 
chacun  un  globule;  pas  d*annelets devant  ni  sous  TaniroaU 

—  Filet  au  pourtour. 
Potin.  D.  18  mill. 
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« 

18.  .Mùuie  ttHe,  à  gauche.  —  Filet  au  ponri  uir. 

^.  Même  animal  et  même  revers  ;  seulement,  traces  d'aune^ 

lets  accostant  la  naissance  de  la  qaeue. 
Poiin*  D.  iS  milL 

Même  lâte,  à  gauche.  Deux  globales  à  k  place  de  la  bouche* 

—  Filet  au  ponrtour. 

^.  Même  animal.  Devant  et  derrière  lui,  traces  de  lettres  on 

d'annelets.  —  Filet  au  pourtour. 
Potin.  D.  18  miU. 

20.  Même  tête,  à  gauche.  —  Filet  au  pourtour. 

4.  Idem*  Un  seul  annelet  accostant  la  queue.  —  Filet  an 

pourtour. 
Polin.  D.  18  milt. 

81.  1dm.  Fruste. 

22.  Même  têle,  à  gauche.  —  Filet  an  pourlour. 

^.  Même  aiiimul.  Un  annelet  à  1  extrémité  de  la  queue;  de- 
vant ranimai,  symbole  indistinct.  —  Filet  au  pourtour. 
Potin.  D.  18  mill. 

2*  Qmape, 

23.  Tète,  à  gaucbe,  un  peu  diûércntc.  Les  cheveux  sont  relevé» 

en  chignon ,  sans  encadrer  la  figure,  comme  dans  les  pièces 
précédentes  ;  un  globule  accoste  le  front  (Diane?). — Filet 
an  pourlour. 

4.  Même  animal.  Un  annelet  accoste  l'extrémité  de  la  queue  ; 

(Ipv.'int  ranimai,  symbole  indistinct;  sous  lui^  un  annelet. 

—  Filol  au  pourtour. 
Potin.  D.  18  mil!. 

ti.  Même  tète,  à  gauche.  Idem, 
i^*.  Même  animal.  Fruste. 
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3*  Groupe. 

Î5.  Tête  imberbe»  à  gaiiclie,  le  froiA  ceint  d*un  diadème  composé 
de  deoi  filets  (imitation  barbare  de  la  tête  d'Apollon  avec 

la  cuurunoe  de  laurier?).  Un  fleuron  sort  de  la  bouche, 
indiquée  par  deux  g:lobules  ;  les  cheveux  ne  sont  pas  indi- 
qués. —  Filet  au  pourtour. 

4.  Taureau  comupète,  à  gaocbe,  la  queue  relevée  (îmitatioii 
barbare  du  taureau  comupèle  des  monnaies  de  IfarseUle?)* 
— >  Filet  au  pourtour. 

Potin.  D.  20  mill. 

26.  Même  tôte,  à  gauche.  Â  la  place  de  la  bouche,  un  fleuron 

simple  au-dessus  d'un  seul  globule.  —  Filet  au  pourtour. 
1^.  Idem,  —  Filet  au  pourtour. 
Potin.  D.  20  milh 

27.  Même  tète,  &  gauche.  Dans  la  plupart  de  ces  pièces ,  la  lèvre 

supérieure  de  la  tète  du  droit  parait  être  représoitée  par 

un  filet,  et  la  lèvT<3  inférieure  par  un  globule.  —  FileL  au 

pourtour. 
^.  Idem.  —  Filet  au  pourtour. 
Potin.  D.  20  mill. 

28.  Même  pièce. 

•  29.  Même  tête,  à  gauche.  Plus  barbare.  —  Filet  au  pourtour. 

^.  Même  animal.  —  Filet  au  pourtour. 
Potin.  D.  19  mill. 

90.  Même  pièce. 

31  •  Idem,  Tête  un  peu  altérée. 

32.  Idem.  Plus  barbare. 

33.  Idem»  Idew* 
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34.  Méaie  pièce.  Mal  cuulée. 


Môme  lôle,  à  gauche.  Fleuron  Ai  giohiUe  À  la  piace  de  1« 

bouche.     Filet  mi  ipourtour. 
4*  IMiae  «Dtmal.    i!U«i  jhb  pouitour. 
Potin.  D.  19  mill. 

36.  Même  pièce.  Altérée. 

4*  Groupe. 

37.  Tèlc,  à  gauche,  paraissant  barbue,  le  Aront  ceint  d^nn  dia- 

dème formé  de  deux  cordons  perlés  (imilulion  de  la  cou- 
ronne de  laurier?).  Un  nenrou  ou  globule  allojigé  sur- 
montant un  petit  globule  figure  la  bouche;  Toreille  est 
trè&'Visible;  sur  la  partie  postériettire  de  la  tète,  on  Ut 
distinctement  :  DOGI.  (Les  lettres  sont  à  la  place  de  la 
chevelure  ;  peut-être  ne  doit-on  y  voir  qu*une  manière 
barbare  de  représenter  des  boucles  de  cheveux  avec  des 
annelets  et  des  croissants.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot 
DOGI  est  très-visible  sur  plusieurs  exemplaires.)  —  Filet 
au  pourtour. 

i|»  Même  animal  que  sur  les  précédentes  monnaies.  Un  glo- 
bule dans  Tannelet  qui  accoste  Textrémité  de  la  queue.  ^ 
Filet  au  pourtour. 

Potin.  D.  17  mill. 

98.  Même  tète.  DOGI  sur  la  partie  postérieure  de  la  tète.  — 
Filet  au  pourtour. 
H,  Idem.  Pas  d*annelet  à  la  queue. 
Potin.  D.  11  mill. 

39.  Même  fêle,  DOCI.  — Filet  au  pourtour. 
Idem.  Fruste. 
Potin.  D.  17  mill. 
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40.  Même  iéic,  à  gauche,  DOCl.  Daus  le  duuble  cordon  qui  ôgute 

la  eoufomie,  le  filel  supérieur  n'est  pas  perlé.  »  Filel  an 
pourteor. 

41.  Idem.  DO..  —  filel  au  pourtour. 
1^.  idem. 

42   Idem.  Le  (ikt  supérieur  du  diadème  n^esl.pas  perlé;  DOU< 

s*  Groupa. 

43.  Tète  imberbe,  à  gauche.  Le  double  cordon  est  formé  de 

globules  allongés  qui  imitent  assez  bien  la  couronne  de 
laurier.  L'oreille  est  très-apparente.  —  Filet  au  pourtour. 
Même  animal,  à  gauche.  Un  globule  dans  i'anuelet  ac- 
coilaBt  la  qnoii.  «—  FilM  au  pourtour. 
Potis.  D.  iil  milL 

44.  Méflie  léte,  à  gauchei 
^.  Idem, 

'45.  Pièce  semblable  aux  précédentes.  (Fruste)* 

46.  iéem. 

47.  idem. 

(Ljwniiaiael) 

48.  Téte  imberbe  diadémée  et  tournée  à  gauche  (Apollon?)  ;  utl 

globule  aiscoste  au-^desaus  du  cou  le  Irait  q«i  Igure  le 
diadème;  la  chevelure. se  relève  ea  «hlgnon  derrière  la 
ièle»  —  Filet  au  pourtour* 
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1^.  Cheval  L;aluj)anl ,  à  irauchti ,  la  crinière  représentée  par- 
mi lilel.  Au-dessus  de  lui,  TO  (  Vou'  pL  A,  w**  5),  ou  glaive 
etaooelel;  au-dessous  du  cheval...  {Voir  pl.  A,  n®  (7), 
ou •  •  •  ( Voir pl.  À,  »*  7),  on  pluidl. . .  (Vmr pl.  A,  n* 3)^. 
Itmaîre.  Celte  lettre  est  probablemeni  la  première  dn  nom 
de  la  peuplade  qui  a  coulé  eette  pièce  (Gambolectri  ou 
Eduens?).  —  Filet  au  pourtour. 

PoUn.  D.  i8  mili. 

49*  Tôte  barbare,  à  gauche,  semblable  à  la  précédente.  Trois, 
globules  accostent  au-dessus  du  cou  Teitrémité  du  trait 
qui  figure  le  diadème. 
4.  Même  cheval ,  ft  gauche;  au-dessus  de  lui,  symbole 
effacé  et  annelet;  sous  le  cheval»  •  •  (Voir  pl.  A,  9).  — 
Filet  au  pourtour. 
Potin.  D.  18  mill. 

50.  Tête  imberbe,  à  gauche;  îc  contour  inférieur  de  la  chevelure 

est  indiqué  par  deux  iilels.  —  Fiiet  au  pourtour. 
4.  Ântmai  à  longues  oreilles  (cheval  ou  âne?),  marchant,  à 

gauche;  aunlessous  (Voir  pi.  A,  n«  10).  Une  des  oreilles 

de  ranimai  figure  un  T  avec  la  première  lettre.  (Voconces 

ou  Volsqoes?)     Filet  au  pourtour. 
Potin.  D.  17  mill. 

51.  Tète  barbare»  à  gauche,  formée  de  traits.  —  Traces  de 

filet. 

4«  Mèmeanimal,  àgauche.  Au-dessus...  (  Voir  pl.  A,n'  //>. 
Une  des  oreilles  de  Tanimal  figure  un  X  avec  la  première 
lettre  de  la  légende;  dessous. {Voir  pl.  A,  fi«  /f)» 
symbole  semblable  à  on  V  ou  un  U.  —  Filet  au  pourtour. 

Potin.  D.  17  mill. 

52.  Tète  iniiteihe,  à  gauche;  la  chevelure  indiquée  par  deux 

filets.  —  Filet  au  pourtour. 
i|.  Même  animal  marchant,  à  gauche.  Au-dessus,  D  ou 
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annelel  allongé;  au-dessous. . .  {Voir  pl.  A,      fS)  (D  OU 
annetel  allongé  non  fermé).  —  Filet  au  pourtour. 
PotiD.  D.  17  miU. 

53.  Même  tête,  à  gauche.  —  Filet  au  pourtour. 

4.  Même  aDÎmal  marchant»  à  gauche.  Les  jambes  plojées  sous 
le  corps;  ao-^lessus,  annelet;  an-dessous. . .  (Foîr  pl. 
«•  ¥4),  annelet  allongé  et  non  fermé.  ~  Filet  au  pourtour* 

PoLiù.  QiilU 

mcasmrrAMmm» 

(Lyonnaise?) 

54*  Trois  objets  arrondis  à  un  bout  et  effilés  A  Tantro,  formant 
une  torsade  autour  d*un  gros  globule  (Torques?).  Un  gré-» 
netis  espacé  enveloppe  le  tout.  —  Filet  saillant  au  pour-' 
tour. 

4.  Trois  autres  objets,  plus  petits,  resseinbianlàdes  quadru- 
pèdes autour  d'un  globule  plus  petit  également;  même 
grènetis.  Un  filet  enveloppe  le  tout. 

Potin.  D.  17  mill. 


59.  Téte  de  Vénns,  à  droite  (de  Witte). 

i^.  . .  .MAim.  • .  'RDfTI. . . .  (Germanus  IndutUUij.  Taureau 
sanglé  marchant,  à  gauche.  D.  18  mill. 

60.  Droit  très-fniste. 

^.  Cheval  sanglé  galopant,  à  gauche.  Âu- dessous,  un 

annelet. 
Argent.  D.  12  mill. 


(Belgique  orientale T) 
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DEUXIÈME  PARTIE.  —  BmnriaM. 

FiUGMKRTS. 
I. 

6  fragments  d'as. 
3  fragments  de  semis. 

1  fragment  Tête  jeuae,  laurée,  et  probabientent  adossée 
è  une  autre. 

Proue  très-distinele,  k  droite;  «ndessous,  un  trait  parais» 
•ant  apfiartenir   un  V.  (GJ.V.f)  Ttenae,  Auguste  et  Agrippa» 
BroQze.  D.  29  milU 

n. 

Monoaies  coloniales. 

Tètes  adossées  d'Auguste  et  d'Agrippé,  au  ro?ers  du  crocodile. 
H.B.  2  pièces  entièros. 

12  fragments  (1/2  et  t/4). 

m. 

Tête  jeune,  imberbe,  ailée,  tournée  à  droite  (Oclavic  sous  les 
traits  de  la  Victoire).  Uo  déraDgemeat  du  coio  a  produit  une 
double  ligure. 

i).  LYGV  à  Texergue,  séparé  du  champ  par  un  Irait;  DV... 
ronversé  dans  le  champ  (LVGVDVNl),  Lion  marchant,  à  droite; 
A  derriéro  lui,  X  (XL)  doTant. 

Argent.  D.  13  mill. 

Cette  pièce  a  été  irappée  k  Lyon^  en  Thonneur  d'Antoine  pen- 
dant son  triumvirat. 

IV. 

Fiéoes  au  type  de  l^aulel  de  Lyeo» 
AUOWS, 

12  moyens  bronzes. 

i  petit  bronze. 
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26  moyens  bronses. 

Ud  avec  TIB.IM.  dans  une  contremarque  placAe  snr  le  coq  de 
Tibère. 

Un  autre  avec  une  contremarque  iocoinplèle,  peut-être  AYG, . , 
sur  l  iiutel. 
18  petits  broDïes, 

V. 

3  as.  Double  téte  de  Janus.  —  i).  Proue. 

VI. 
Cooeulalrtt. 

Sempronla.  —  Denier. 
Terenlia.  —  Idem. 

Egualuleia.  —  3  quinaires. 

2  quinaires  sans  légendes. 

Téte  d'Âpolloo,  à  droite. 

^.  Victoire  assise,  à  droite.  Légende  effacée. 

Argent.  4  exemplaires. 

TROISIÈME  PARTIE.  Impériales. 

1. 

AUGVSTB. 

CâESAR.  IMP.  Téte  ma  d'Auguste»  à  droite.  . 
Filet  au  pourtour. 

j|.  (AfflA)  RECBPtA.  Ticloire^  à  droite,  tenant  une  conronne, 
deiKHil  snr  la  ciste  mystique  ;  à  droite  et  à  gauche,  un  serpent. 
Argent. 

Caius  el  Lucius  Cesares.  —  2  demers. 
6  moyens  bronzes,, 
i  petit  br.  i).  Taureau. 
9  pet.  br.  4*  Aigle. 
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4  nioy.  br. 


f  moy.  br. 


2  mof .  br. 


S  moj.  br. 


A  moy.  br. 


A  moy.  br. 


1  moy.  br. 


Monéteira  d*Atisutl0. 

2. 
TIBiHE. 

3. 
ÂNTOmA. 

4. 

CALIGULA. 

5. 

CUUDE. 

6. 

HÉRON. 

7. 

GALBA. 


8. 

YESPASIEIf. 

1  pièce  (rargeiit. 
7  moy.  br. 
Tétc,  n  droite. 

i).  IVDAËA...  La  Judée  assise  aa  pied  d*un  palmier;  de 
l'autre  eôté,  une  Videiie  semblant  écrire  sur  an  bouclier.  (Fmsie.) 
Moy,  br. 

9. 

DOMlTIElf, 

S  grands  br. 
45  moy.  br. 
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10. 

T  noj.  br. 

11, 

TRUAff, 

.  Bosle  lattré,  #  droite. 

il.  ALIM.  ITA  . .  (à  l*exergue)  ;  TAbondance  deboul,  à  gauche, 
lenani  une  corne;  à  ^  pieds      petU  persQnuage  yétu  d*^ne 
loge.  Gr.  br, 
3  Gr.  br. 

Tète  Iturée»  è  droite. 

4.  SPQR.  0P7I1I0,  PPICIPI,  se.  Aigle  e^tre  dent  eoseifi^^ 
Vof .  br. 

t  moy.  br. 

tî. 

i  .  Argent. 

i^.  FELiaiATl.  AVG.  COS,  III.  PP.  S^C.  Vaisseau,  à  droitt, 
Gr.  br. 

i|.  La  Paii  ailée  (Némésis),  deboal,  à  droite,  écarlaet  de  H 
main  droite  les  v^mests  qui  reeoofrent  soip  seip ,  et  tenant  une 
Invncfae  d'ollfier.  Gr^  br. 

^.  COS.  m.  S.C.  Lyre.  Moy.  br. 

f^.  S.C.  Femme  debout,  k  gauche,  tetiatH  uq  arc  de  la  maif 
fauche  et  une  tlècUe  de  la  main  droite.  Gr.  br. 

^.  ANNONA,  AVG.  S.C.  Modin^  d'on  sortant  des  épis.  Moj.  br, 

4.  DAG.  PAHTQIGO,  P.N.TR.P.  GOS.  P.p^  Algie  entre  dea| 
/mseignes.  Hoj.  br. 

$  moy.  br. 

13. 

▲NTOMUf-L^PUUS. 

6  moy.  br. 

fUM  Ut,  10 


Digitized  by  Google 


1  moj.  br. 


6  noj.  br. 


5  moj.  br. 


14. 

PAOSTIMB^LA^'lC&IIV. 

15. 
luacnàuaàLE. 

16/ 
PinsTim-u-iBoini 

t7. 


t  moy.  br* 


18. 

1.1ICILL4. 

i^.  S.C.  Rome-Nicéphore  assise,  à  gauche.  Gr.  br. 
^.  IVNO  REGINA.  S  G.  Junon  debout,  à  droite,  appuyée  sur 
son  sceptre  et  tenant  une  patère  ;  à  ses  pieds ,  un  paon*  br» 
3  Mej.  br« 

19. 


I  moy.  br. 


1  moy.  br. 


I  moy.  br. 


i  pel.  br.  meé« 


COMMODE* 

«0. 

GBISPINE. 

21. 

22; 
TALtBoar* 
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i).  r.  àtC?Ll.  ÉOm.    6.  ^giiér;  i  l'eïérfciiè  ;    fan.  br, 
i|.  PIETAT. .  •  L'empereur  delont,  appuyé  ^ur  upe  (las^e,  fOT 
levant  un  personnage  à  genoux.  Pet.  hr, 
5  pet.  br, 

i  pet.  bTp  «iQcé^ 

25. 

f  pet.  Vf. 

96. 

TITRICUS-LB-FÉRIr 

A.  H.  CARITAS.  AYG.  G.  PeU  br, 
^.  SÂLVS  âVGG,  Pe^.  hr. 
$i  pet.  hr. 

27. 


K  pet.  bp» 


S  pet.  br. 


i  pet.  br, 


S8. 

29. 

so. 


1  pet.  br. 
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ai. 

Ltcmrcs-LE-pÊRE. 
I  pet.  br.  Â  l'exergue  :  TR.  Atelier  (DoQétaire  de  Tr^ve», 

32. 

COKSTANTIN-LB-GRAIID. 

f  pet.  br.  A  Texergue  :  P.  TR.  Trères. 

i  pet.  br.  Idem  :  TSFV!.  Trêves  ou  Tours, 
1  pet.  br.  Idem  :  SARL.  Arles, 
i  pet.  br.  idem  :  P.  LC.  L|on. 

33. 

CONSTANTIH  n« 

i  pet.  br.  A  Texergne  :  R  (ou  A)  FS. 

34. 

CONSTANCE. 

1  pet.  br.  A  l'exergue  :  TR.F.  Trêves  ott  Tour», 

2  pet.  br.  Mm  :  SLG.  Lyon. 
I  pet.  br.  Idm  :  PLG.  Lyon, 
i  pet.  br. 

35. 

C0N8TAIVGB  II. 

1  moy.  br.  A  l'exergue  :  PARL.  Arles. 
{  pot,  br.  Idem  :  ARIS. 

2  pet.  br.  Idem  :  PLC.  Lyon.  • 

1  pet.  br.  Idem  :  TRP.  Trêves  ou  Tours. 

2  pet.  br. 

36. 

lUGNENCB. 

i  moy.  br;  A  Tcxergue  :  ..  (LV  renversés).  Lyon.  Pièce  Û9 
fabrique  1  irbare,  mais  très-bien  conservée. 
i  pet.  br. 

I 
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TAtBHTnmEll. 

1  pet.  hr. 

38. 

FLAVIUS  VALEiNS. 

I  pet.  br.  Â  Texergue  :  SGON.  Constantiaopid. 

I  pei.     idem  :  SËCVliP* 

1  pet.  br.  Jém  :  RStSGA.  Sctscia. 

1  pet.  br.  fâm  :  GONSPD.  Constantlnople. 

i  pet.  br.  Idem  :  TES.  Thessalonique. 
Tète  diadémée,  à  droite. 

1^  •••.lÂ.  AVGGG.  Victoire.  (La  fin  de  la  léf^ende  est  très* 
bien  eoBserrée.)  Pei.  br. 

3  pet.  br. 

1  pet.  br.  A  l'exergue  :  LVGD.  Dans  le  champ  t  091  «S.  Lyon. 

Celte  pièce  à  élé  frnppée  à  Lyon,  et  ne  peut  être  attribuée  à 
Flavius  Valens,  qui  n'a  régné  que  sur  TOrienl  ;  elle  doit  plutôt 
être  attribuée  à  Aurelius  Valerius  Valens,  lieutenant  de  Liciuius^ 
dont  tes  pièces  étaient  regardées  jusqu'ici  comme  suspectes. 

39. 

GRATISIf. 

1  pet.  br.  A  Pexergue  :  LVG.  Lyon. 

i  pet.  br.  idem  ;  G.CON.  ConstaaLiuûpie. 

4  pet.  br. 

40. 

THiODOSg-LE-GRAND . 

1  mof .  br. 

41. 

KAGHIIS  MAXIMUS. 

2  pei.  I  r.  A  l'eicrgue  :  P.CON.  (G  est  peut-être 'pour  L., 
Londres.) 
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M. 

tfà.  bf. 

43- 

I  |wt.  br.  A  l'mlla^  i  Çiffil.  (Ç94fUi«(|nit^f) 

44. 

t3  (lei.  br.  ftiittesi 

i  moy.  br^  frustes^ 

45. 

i  Hioy*  kt,  fr^stâs.  ImiUlions  barbares  des  loeiiBaies  romaines* 

46. 

lin  anneau  de  bronze ,  afilati ,  dont  il  ^\  ^i^cjje  ^  fl^viper 
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MOTS  ffTOyT-Ii^fl  â  WilttfflB 


L'étude  des  seeanx  et  des  armoiries  est  soevettl  an  puissant 
««liliaire  pou»  t'arqbéologae  et  pour  Tliistorieii,  à  qui  elle  peut 
révéler  un  nom,  une  d^le,  un  fait  intéressant  quHls  chereheraienl 

laincmenl  ailleurs. 

A  u^iî  è{m\{\ii  où  r«sage  de  récrilure  était  peu  répandu,  le 
sceau  remplaçait  la  signature.  Appendu  iiuparoherain  ou  appliqué 
|ur  le  papier»  ii  donnait  raulhenticité  aux  aeles  qui  en  étaient 
revêtus*  St  11  est  facile  d*ea  eondnre  le  r5le  ittpertanl  du  seean 
dans  la  Tîe  pidi tique  et  eîvlle. 

Au  moyen  âge,  on  le  conservait  précieusement,  et  ij  était  con-r 
fâcré  par  un  vieil  adage  qu'un  luyal  chevalier  ne  devait  rien  avoir 
de  plus  cher  que  sa  femme,  sa  bannière  et  son  sceau.  Aussi  I9 
faisait-ii  garder  avec  soin,  et^  après  avoir  pendant  toute  sa 
vie  veillé  à  sa  conseration»  il  nonraii  avee  la  oonflance  qu*i| 
aérait  brisé  sur  sa  tombe. 

Dans  le  principe,  le  sceau  présentait  ordinairement  rinage 
de  celui  qui  s*en  servait,  el  quelquefois  des  etùbiùuies  qui  pas-r 
fèren^  plus  lard  duiis  les  armoiries. 

Tels  furent  l'usage  et  les  caractères  du  sceau. 

Quant  aui  armoiries,  qui  ont  une  origine  aussi  ancienne  que 
^ledee  sceaux,  en  les  voit  se  répandre  de  plus  en  plus  au  moment 
où,  de  tons  les  pointa  de  TEurope,  se  rassemblèrent  de  nombreux 
gucrncrs  pour  marcher  à  la  délivrance  desi  saints  lieux,  t  Dan^ 
une  armée  de  si^  ceut  mille  hommes,  dit  de  Roycr,  composée  d'un 
gnin4  Uf^mbre  dq  princes  et  de  seigneur^  qui  parlaient  différentes 

hmgqoi^  o^  lova  ces  tiinstres  guer Hors  étaiieni  entièrement  oou^ 
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Vêtis  de  fer,  comment  eût-il  été  possible  de  les  reconnaître  sani 
une  marque  extérieure?  » 

C'est  donc  au  milieu  des  croisades,  et  par  suite  de  la  nécessité 
<|ue  nous  venons  d'indiquer,  que  les  afmoiHes  se  propagèrent. 

Lès  ntfbles  seuls  s'en  attribuèrent  à  cette  époqne  le  priviléget 
lhaiil  les  donttiiùiiantés  religieuses^  les  commufles,  et  enfin  les 
limï>les  bodrpeois  tes  adoptèrent  etisnite  sticcessÎTêhietit. 

L'oriuMiie  des  armoiries  de  nos  villes  toiicho,  du  reste,  à  l'his- 
ioire  iiiliino  du  pays,  car  elle  remonte  presque  toujours  aux 
premières  franchises  communales. 

Les  sceaux  de  plusieurs  villes  de  ni>tre  dépaitement.sont  enoèré 
èn  usage ^  du  du  moins  parfaitémeilt  connus^  tels  sont  ceux  de 
Vesoui,  Gray,  Lùre,  Luxeuil,  Faucogney,  Hérieourt.  Màis  à  cAté 
de  ces  villes,  il  en  est  d'autres  qui,  sans  avoir  eu  peut-être  une  égale 
importance,  onl  joué  repeutinnt  un  rôle  dans  Phistoire  du  pays. 
Le  désir  de  lâ  commission  d*archéologie  de  la  Haute-Saône  serait 
de  pouvoir  retrouver  leurs  armoiries  »  et  c'est  dans  ce  but  qu'eils 
ni*a  confié  Texamen  de  quelques  sceaut  décotiverts  par  Tun  de 
nos  collègues,  M«  A.  Déf ,  dans  los  archives  dé  Luxeuil. 

La  plnpiirt  de  nus  tiïïes  ont  été  constituées  éti  communes  dans 
le  iPonrs  du  treitièmt»  siècle,  les  tines  en  continurtni  d'a;ip;irlenir 
BU  ronife  de  Bonrp:(tpne  fiiierlenieul ,  les  aulres  en  restant  dans 
le  domaine  de  seigneurs  particuliers.  A  celte  même  époque,  vers 
le  lion  sur  uti  cbainp  semé  de  billettés  fevait  remplacé 
l'aigle  dans  l'écu  de  Francli<)-Conité,  ét  toutes  lés  villés  directe- 
inent  sotimises  à  rtos  éomtès,  telles  qUe  Vesoui ,  Gray,  Dole,  Po- 
ligny,  Baume,  Ornans,  tinrent  à  honneur  d'en  couper  en  chef 
leurs  propres  armoiries. 

Âu  nombre  des  villes  dont  le  blason  était  incertain  se  trouvait 
hotammetot  Pesmes.  On  se  rappelait  seulement  le  passage  de 
tfollui,  00  l^faistôrien  périé  bii  ces  termes  des  afmes  de  sa  ville 
liétate  :  «  Ellé  ëst  vraiment  appelléé  Palme,  Comtne  dedans  les 
Kieil  vieils  litres  ion  rognoi^t,  et  aîMsl  que  son  srmoiHe  ancienne^ 
t|iii  ëst  d'vhe  palme  de  ni  iiil,  1p  monstre  encof  aU  iour-d'huy» 
é  'oû  îi  ësi  venu  lé  root  ioleux  des  anciens  i  coucher  Tarmoiirié 
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de  Palme  en  cliamp  de  gueulle,  pour  dire,  que  Ion  donerat  ttt 
soafQet  mr  la  ioué,  et  sur  la  gorge.  >  De  nos  jours,  des  ouvriers, 
en  déblayant  de  vieux  matériaux  provenaul  d'un  bâlimeut  coin<* 
Bmiial,  ont  découvert  une  pierre  portant  sur  an  de  ses  côtés  une 
min  étendue  scolptée  en  relief.  C'était,  snivant  toute  probabilité, 
les  armoiries  parlantes  décrites  par  Gollut.  Mais  d*aatres  meables 
y  figuraient-^tls  accessoirement,  c'est  ce  qu*il  était  impossible  de 
décider,  car  la  sculpture  éta  t  un  (  inplt  le,  et  les  recherches  les 
plus  actives  n'avaient  pu  l'aiic  découvrir  aucune  trace  de  1  ancien 
sceau  de  cette  ville.  Une  empreinte  de  ce  sceau  se  trouve  heureu'* 
eemenl  snr  Tune  des  pièces  qui  m*ont  été  communiquées*  Une 
.  nain  droite,  ouTOrte  et  posée  en  pal,  figure  seule  au  cœur  de  Técu» 
qui  a  pour  tenants  deux  palmes^  et  pour  couronnement  on  timbre 
de  marquis  accosté  de  rinceaux  et  portant  un  coq  pour  ciimer. 

JiisscT,  ville  du  domaine,  portail,  dans  un  écu  coupé,  aut***  les 
armes  du  Comté,  et  au  deux  bâtons  écotés  posés  en  sautoir. 
C'est  ce  que  nous  apprend  le  sceau  qu'on  voit  apposé  sur  une 
pièce  de  i  757,  et  qui  se  trouve  conforme  à  Técu  que  Ton  remarque 
sur  la  porte  de  Tbétel  de  ville  de  Jussey. 

L*écosson  de  Luxeuil  est  bien  connu.  G*est  dn  soleil  d*or  en 
champ  de  jrucules;  et  si,  dans  un  acte  de  1620,  il  est  joint  au 
lion  de  Bourpofine ,  c'est  qu'aux  arnKurie>  |);ir  elle  en 

1291  {i  ),  lors  de  son  aiïranc  hissemenl,  cette  ville  avait  ajouté  le 
lion  de  Bourgogne  lorsque  Tabbaye,  renonçant  à  sa  sou?erainelé| 
reconnut  celle  de  Cbarles-Quint  en  1534^ 

Un  sceau  de  la  ville  de  Lure  m*a  également  été  communiqué 
(acte  de  1764).  Il  est  conforme  à  ce  qu'on  sait  des  armes  de  cette 
ville,  qui  étaient  d'azur  au  fîoleil  d'or,  et  il  porte  la  devise  éple- 
tneot  connue  :  VNDIQVi::  iSOS  TYëRE.  Ces  armes  ne  diiïèreut. 
dn  reste,  qne  par  le  champ  de  celles  de  Luxeuil  et  de  Dole  ;  mais 
ce  serait  en  vain  qu'on  cbervberail  dans  les  armes  de  Lure  le  lion 
de  Bourgogne,  car  cette  ville  de  TEmpire  n*a  eu,  pendatot  des 

(I)  Ce  rhoK  piirail  avoir  été  tnollirépar  rétymologle  du  nôm  de  Luxeuit» 
'  f.ii«uriiim  (k$it  oviuntj,  ioui^lneè  par  uti  des  ancien»  hi«4oriéiiaile  Tabbafei 
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1  ièdes,  rien  de  conimun  avec  le  coqul^  d«  Pourgogntt  d«Q«  Mlfiioi 
elle  étgU  çoclavée.  variaote  des  t nnos  de  Uivi  m  renerque 
jadis  le  sceeo  d'un  certificat  de  1181  ;  elle  consUle  w  ce  qve  |« 
fçleij  est  plaçé  non  en'caitr,  mais  en  chef  de  Técn. 

J'arrive  h  une  partie  do  nion  truvail  où,  malgré  ton:»  mes  eiïorls, 
il  m'a  été  impossible  de  n'^pondrc  d'une  manière  complète  au  désir 
d^  1a  cominission  d 'archéologie.  Je  veux  parler  d'un  sceau  apposé 
)  im  saiir-condi)ii  délivré  à  FougeroUes  en  4783.  En  examinant 
çet  ^ussop,  le  plus  beaq  de  toi|9  ceux  qui  m'ont  été  mfiéli 
moil  but  était  d*jndiqn^  Toriifine  des  trois  écns  qui  le  composent. 
Ce  sceau f  de  gran4^  dimension,  présente  en  effet  trois  écus  dans 
le  champ. 

L'écu  principal,  placé  en  chef,  est  parti  au  1*''  de  gueulai  k  9 
macies  de.,*»  posées  3,  3*  3,  au  2«  d'hermine. 

Le  second  est  d'asnr  aq  cbevron  de*. ..accompagné  de  3  meri^lles 
d^,..,  qu  chef  de...  chargé  de  3  arbres  de... 

Le  3*  parallèle  au     d'azur  an  chevron  de,»,  accompagné  en 

puiiilc  d'une  ^'crbe  de... 

L'exergue  porte  :  SEAU  DU  BAlLLlAGi:  DE  FOUGEROIXES, 
If'ècû  principal  appartient  à  la  maison  de  Boban,  qui  portail  [(ri- 
mitivement  de  gueules  à  9  macies  d'or,  3,  3,  3,  et  qui,  souvent,  a 
parti  ses  arpie^  de  celles  de  Bretagne  depuis  qu*une  assemUé^ 
«les  Hlats  généraux  de  cett«  province  eut  reconnut  en  1088,  que 
la  maison  de  Bohan  descendait  des  souverains  de  Bretagne. 

L'origine  des  deux  autres  écus  est  échappée  à  mes  inveslifr  i lions, 
1^  d^^jr  H0,  la  Commission,  je  l'ai  dit,  serait  de  réunir  un  collée- 
liqn  les  anciens  sceaux  4q  nutr(^  4^parlement  ;  ces  premiers  essaie 
«Vincent  peu  iians  doute  une  semblable  tâche,  mais,  dans  cell^ 
«ntreprise,  copme  dans  toutes  les  autres,  c'ftst  peut-éMre  qu^quq 
v^hpse  que  de  cominencer. 

E.  DE  ÛEAUSÉ^OVR. 

* 

Yfimt,  Ç4  a  juillet  tm. 
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On  connaît  les  nPRlI^i'Pu^^s  traces  de  l*QGCUP9|ioQ  rqp9ain0 
.  td'ofii  âivré^  à  de  récentes  rec)ierches  le  sol  de  Vesoul,  ainsi  qaé 

(T.  t.  I«r  4^  HMi^  do  la  GommissîQp,  (es  ^^çàfr^lUi  nfi» 
féfoiil  clam  fe»  f emps  anciens.) 

La  Moite  élait  jadiî  coqronni^P  d'une  forteresse  féodale  qui  re- 
posait en  partie  sur  des  fondements  romains.  Ruinée  sur  la  fin  du 
ILV1«  siècle,  eilç  ne  laisse  plus  aujounl  hui  sur  ia  place  qu'elle  00- 
capail  qoe  de  fastes  niiirgiérs  couverts  d'épines  et  d'autres  plantes 
sauvages. 

Au  mois  de  février  dernier,  un  indigent  de  la  vili»,  te  nommé 

M  ,  était  allé  faire  une  charge  de  bois  au  milieu  de  ces  niur- 

giers  :  il  cdi  pait  les  épines,  puis  en  arrachait  les  souches  à  Taide 
d'une  pioche. 

Tandis  quMl  se  livrait  à  ce  travail  sur  la  pente  rapide  qui  existe 
au  bas  du  jardin  de  rfinnite  (p6té  sud-sud-est),  il  vil  dans  un  trou 
de  deux  à  trois  décimètres  de  profondeur,  qu'il  venait  de  creuser, 
ut  objet  à  peu  près  de  la  grosseur  du  poing  et  enveloppé  d'une 
sorte  de  gangue  métallique.  Il  le  prit  d.uib  sa  main,  brisa 
autant  qu'il  put  la  couche  de  pierraille  et  de  terre  que  liuit  un 
oxyde  verdàtre ,  el  vit  bieolùt  se  détacher  une  petite  statuette  de 
bronze,  haute  de  sept  à  huit  centimètres. 

Quelques  jours  après,  M.....  m'apportait  et  me  cédait  sa  trou** 
faille. 

Comme  le  montre  la  planche  D  ,  la  slaluelte  représente  um» 
feinme  portant  ia  tunique  el  la  cyclas.  Le  vêlement  de  de!>bus,  la 


Digitized  by  Google 


—  iS6 

cyclas,  est  drapé  ftfec  beaucoup  d'élégance,  et  Ton  distingue  parfai- 
tement la  bordnre  en  très  gros  points  de  broderie  donl  il  était 
orné.  Pour  la  tôle,  elle  a  beaucoup  souffert;  la  face  est  à  peu 
près  fruste;  les  traits  ont  été  rongés  ou  recouverts  par  Toxyde,  à 
k  seule  exception  du  nés,  qui  est  encore  marqué  par  mie  légère 
saillie. 

Le  défaut  de  sfiiiboles  ou  d'attributs  particuliers  ne  permet  pas 
de  voir  dans  cette  curieuse  antique  une  personnification  déterminée. 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  l'air  de  tète  et  I  attitude  pa- 
raissent exprimer  la  coal*  iniiliillon  ou  la  douleur. 

A  la  base,  en  dessous,  était  Hutrefois  une  assez  forte  tige  de 
bronze,  qui  a  laissé  la  trace  d'une  cassure  drcnlalre*  Celte  cir* 
eonstance  indique,  sans  doule^  que  la  statuette  se  fixait  A  Fextré* 
ttllé  d*uDe  hampe. 

CH.  LOMGCILUIPS. 
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BIOGRAPHIES. 


Les  iwmt  liltéraim,  historiqoes  ou  sdentifiques  qaî  ont  pour 

objet  l'ensemble  d'un  défiartement  sont  assez  rares.  La  Ilmte-r 
Saône  nous  semble  privilégiée  à  cet  écrnrd.  M.  Thirria,  inspecteur 
général  des  mines,  Ta  dotée  d'une  Siatùtique  mineralogique  et 
géolûgiqw{i  io\,  in-8«,  Vesoul,  1833);  —  M.  L.  Sucbaox,  dans 
80D  iiimiMtre  aémmUtraiift  kùtmqm  et  ^aiittique  poar  184t 
(1  ToL  ïn-S»  de  512  p.)»  l'a  décrite  comnmne  par  comnanne;  — 
M.  le  docteur  Pralbemon  a  recherché  et  dégagé  les  étymologies 
celtiques  des  principaux  lieux-dilâ  de  ses  vingt-huit  cantons  {Mém, 
de  la  Commission,  t.  I,  24  p.);  —  M.  A.  Déy  a  tracé  le  tableau 
des  siècles  de  superstitieuses  croyances  oû  l*iDqttisition ,  pour- 
soifanl  les  crimes  imaginaires  de  prétendus  sorciers,  faisait 
flamber  ses  bûcbers  dam  nos  villes  et  nos  campagnes  (Mém,  d$ 
la  Corn.,  t.  n,  131  p.);  —  K.  Ch.  Longcbamps  Ta  étudiée  dans 
ses  usages  jiarticuliers  {Mém.  de  la  Corn.,  t.  I,  38  p.),  dans  les 
nombreuses  inscriptions  qu'elle  conserve  {Mém.  de  la  Coin,, 
t.  letll,  iii  p.)*  dans  ses  anciennes  institutions  judiciaires  et 
administratives  (GUmwres,  139  p.)»  enfin»  devançant  une  des 
heureuses  idées  dont  Son  Exc.  H.  le  ministre  Rouland  poursuit  la 
réalisation  dans  le  DkHommre  géoyrapftiquê  de  la  France^  il  a 
constaté,  depuis  les  plus  lointaines  époques  o\)  commencent  nos 
chartes,  les  Iriiiibionnations  qu*ont  suljies  les  ikjiiis  des  cinq  cent 
quatre-vingt-trois  communes  qui  la  composent  {Gkinures,  1  vol, 
in-S"  de  466  p.,  Vesoul,  1856). 

L*un  des  résultats  de  ces  œuvres  de  patriotisme  local  est  de 
donner  satisfaclion  aux  besoins  intellectuels  de  notre  département, 
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et  de  le  nieltre  de  plus  en  plus  eu  lumière.  Espérons  que  bientôt, 
grâce  à  la  double  action  de  nos  Sociétés  savantes  et  d'une  Admi- 
oistration  parfailemenl  éclairée  et  symiHitbique,  celle  de  M.  le 
préfet  boardy  nous  Tèftons  s'accomplir  les  autres  truTaux  d'en- 
semble que  réclame  encore  le  vœu  du  pays. 

En  ailenilaul,  fidèle  à  la  lâche  spéciale  qui  lui  csl  confiée,  la 
ConitiiisMon  d'archéologie  purle  ses  palienles  invesligatioii>  à  loules 
les  sources  de  notre  histoire,  soit  ancienne,  soit  moderne.  Âu^ 
jourd'hui  Tuo  de  ses  membres,  M.  L.  Suchaux,  est  sur  le  poiol 
d'aohefer  un  outrage  dont  le  titré  seul  révèle  ribtérèi  :  o'eal  kat 
(Mme  Iriographique  de  Haut&Saônê  (i  vdl  iii*6*  de  23  à  M 
fiiuille»  d'impreasion). 

Là  trouveront  place  tous  les  hommes  qui,  à  des  époques  èl  à  ém 
titres  divors,  depuis  l'orijfine  de  nos  uimalcs  jus(ju'à  nos  joursj 
Oûi  laibsé  sur  la  partie  du  sol  comtois  que  nous  habitons  un  nom 
digne  de  mémoire.  11  ne  faut  pas  croirfe,  cependant,  qaé  eé  rècnël 
ne  soU  consacré  qu'&  des  individualités  brillailtes,  qu'à  de  grdndi 
caraolères,  qu'à  des  talents  dè  premier  ordre;  non.  Les  règles  à 
suivre  dans  une  biographie  univergêUê,  qui  peut  prendre  partout^ 
qui  choisit  ses  illustrations  dans  le  monde  entier,  no  sont  pas 
applicables  à  une  simple  biographie  départemculale  ;  aussi  l'auteur 
ft'a-t^il  pas  craint  de  descendre  parfois  à  des  existences  relative^ 
ment  modestes,  mais  qui,  par  oela  même  qu'elles  difièrent  peu  lé 
la  vie  commune,  qu'elles  se  sont  passées  danà  des  eondiliens 
accessibles  à  tous,  nous  montrent  plus  près  de  nous  les  hedreui 
résultats  auxquels  peuvent  conduire  les  habitudes  de  travail, 
l'esprit  de  persévérance,  lu  fidélité  uu  devoir. 

Nos  diverses  carrières  sociales,  industrie,  sciences,  médecine, 
barreau,  beaux-arts,  littérature^  politique»  administration,  clergé, 
armée,  magistrature,  fournissent  des  personnages  h  ostte  gakri* 
biographique,  où  plusieurs  centaines  de  familles  aimeront  É  fuir 
retracés,  è  cèté  de  leur  nom,  des  souvenirs  dont  elles  sont  joste* 
ment  fières.  Le  public  aimera  de  même  à  voir  reproduits  les  faits 
reniar(]iial>les,  les  nobles  exemples,  les  ti;iiiilions  d'honneur  que 
nous  a  livrés  le  passé  ;  c  esl  là,  en  eifet,  le  plus  utile  enseigne^ 
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ment  qué  Ton  puisse  raeUre  sous  tes  yeux  des  populalions  de  lA 
Haute^Saône. 

Les  liens  de  confraternité  qui  nous  unissent  à  M.  Sucbaal  Aè 
Dons  permeltenl  pas  de  faire  Téloge  de  son  livre,  àé  rendrè  bôita- 
tti^e  à  Tesprit  qui  en  a  dicté  les  appréciations,  à  la  plbme  qui  eft 
«  tracé  les  notices,  an  zélé  scientifique  qui  a  $u  réunir  des  rensei* 
fnements  si  nomhroux.  No?is  nous  cnnlonlerons  de  dire  que  lé 
Galerie  biographninp  dv  la  nmilp-Saône  esf  Une  œuvre  (jui  nouà 
parait  se  recommander  à  la  faveur  générale,  et  que  nous  sommet 
|ieor«ux  de  pouvoir  en  détacher  ici  quelques  pageâ,  pour  ké 
mettre,  à  titre  do  spéciteén,  sous  les  yeux  de  nos  lectour». 

(Noté  âe  la  CmmMon,) 


EALLôtUltt  (Jean-Claude),  né  à  Cîtey,  éanton  de  6y,  le  iH 
aeptottibre  1764,  appartenait  à  une  honnête  et  modeste  famille  dé 
enltivaleurs;  son  père  remédiait  à  la  médiocrité  de  ses  ressoudées 
par  un  petit  commerce  sur  les  bois,  les  vins,  les  céréales,  el  se 
faisait  aider  par  ses  nombreux  enfants.  Pensant  que  les  affaires 
de  h  maison  paternelle  pouvaient  se  passer  de  son  concours, 
BaUouhey  8*enr61a  h  l'âge  de  vingt  ans  dans  les  dragôns  dé 
te  Reine.  Son  capitaine,  M.  Oevaux,  ayant  remarqué  chét  le  jenné 
eoldat  nranc^mtots  les  qualités  d*un  bon  comptable,  tui  eonfla  lé 
caisse  de  la  compagnie,  el  l'honora  d'une  considération  qui  cul 
plus  lard  des  résultats  imporlants.  Apr^'s  h  Torrenr,  M.  Devant, 
alors  ex^capitaine  des  dragons  de  la  Heine,  ayant  fondé  à  Paris, 
concert  avec  le  comte  de  Marguerye  et  Alexandre  de  la  Rocbe« 
fotfcanld,  une  maison  de  banque^  se  souvint  de  son  ancien  caissier, 
qui  avait  également  abandonné  Tétat  militaire  au  commoneemeni 
de  la  Révolution  ;  il  le  fit  venir,  et  lui  donna  la  direction  de  Téta^ 
Missement.  Mais  cette  entreprise  commerciale,  d'aliord  prospère, 
ne  tarda  pas  à  èlre  obligée  d'en  venir  à  une  liquidation,  ùi  ce 
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fut  J.-C.  Ballouhey  qui  fui  chargé  d'en  établir  la  situation.  Toute* 
les  affaires  qu'on  lui  avait  conliées  étant  terminées  à  la  satisfaction 
et  à  rboDDeur  de  ses  nobles  patrons,  U^*  de  la  Rochefoucauld 
B^occupa  de  procurer  à  Balloubey  une  posîfion  conforme  à  ses 
talents  et  à  la  modestie  de  ses  goûts.  On  èlait  en  1804;  le  pre^ 
mier  consul  devenait  empereur.  Quand  il  fallut  former  la  Maison 
de  riuiperalnce,  M'"*^  d^  la  Uuchefoucauld,  qui  était  sa  preiuièro 
dame  d'honneur,  présenta  Ballouhey  comme  Phomme  par  excel- 
lence pour  les  fondions  de  trésorier.  Joséphine,  dont  il  avait  le 
bonheur  d'être  connu,  l'accepta  avec  empressement»  el  le  nomma 
secrétaire  de  ses  dépenses.  Pendant  tout  le  cours  de  sa  gestion, 
il  ne  cessa  pas  un  instant  de  mériter  la  confiance  de  Tauguste 
princesse.  Elle  ne  parlait  de  lui  que  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs;  aussi,  quand  elle  fut  obligée  de  descendre  du  trône,  sou 
premier  mouvement  ertt-il  été  de  le  garder  en  qualité  d'intendant 
général  de  sa  Maison;  elle  n'en  fui  empêchée  que  par  des  consi- 
dérations toutes  à  l'avantage  de  Ballouhe;.  Mais  elle  voulut  lui 
donner  alors  une  preuve  de  sa  haute  satisfaction  en  sollicitant 
pour  lui  une  des  premières  receltes  générales  des  finances.  N<i[)oléoD 
l'aurait  accordée  sur-le-chaiiip  s'il  n'eût  mieux  aimé  consen'er  pour 
la  nouvelle  iiiiin  ralrice  un  homme  dont  il  appréciait  si  bien  la 
fidélité,  les  talents  et  les  services»  Devenu  intendant  de  Marie-r 
Louise,  Ballouhey  s'acquit  de  plus  en  plus  Teslime  de  l'impéra^t 
trtce  et  de  Napoléon,  el  quand  les  malheurs  de  1814  exilèrent 
l'empereur  à  File  d'Elbe,  en  forçant  l'impératrice  à  retourner  en 
Autriche,  les  deux  augustes  vielhnes,  sans  s'être  concertées, 
chargèrent  Ballouhey  de  leurs  affaires  a  Taris,  tant  ét.!il  :;r.inde 
la  confiance  qu'elles  avaient  en  lui.  Après  les  Cent-Jours,  eedaul 
aux  vives  instances  de  Marie-Louise,  notre  compatriote  la  rejoignit 
à  Vienne,  pois  la  suivit  à  Parme  quand  elle  s'y  installa  en  juip 
1816.  A  Vienne,  Marie-Louise  l'avait  nommé  intendant  général  de 
sa  Maison;  elle  lui  consem  le  même  titre  à  Parme,  en  y  joignant 
celui  de  ministre  de  ses  finances.  Ballouhey  eut  à  créer  dans  ce 
nouvel  Etal  toute  la  comptabilité,  toutes  les  règles  de  Tadminis- 
^tion.  En  reconnaissance  de  ces  nouveaux  services,  la  duchesse 
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lie  Parme,  le  nonima  chevalier  de  Tordre  conslanlinien  de  Sainl- 
lieorg«»s.  Une  maladie  cnielle,  conlriactée  dan^  les  IraVauîf  excessifj^ 
du'Cdbinel,  l'ayant  obligé  de  quitter  les  fonctions  où  il  f^isai|.  tant' 
ée' bien,  il  revioi  eif  Prsiicfl  ,  et  ^  fiiii  à  Faris',  oi^  H*  riioitrot  eo^ 
fMS'^  àlFâge  iioatre-^d^éiix  an».  (Extraitlde  Ib  Npftcjf 
Dtographique  publiée  dsn»  le  Journal  de  la^auA-^SaâfU ,  n**  ije^ 
t7  février  et  3  ma»  sbôs  la  signature  P.  Perron.)  — 

t/ibliotHèque  df»  Dole  possède  un  porli'ait  de  J.-C  Bnliuuhey.  C'es^' 
one  gr&fure  10-4"  sur  Inquelle  on  Ut'  :  Jl-C-  3-  P«int  pî»i^  luir 
mème  en  1794  ,  à  Tâge  de  treate  ans  ;  gràvé  par*  Brctonnier  ei|' 
i806w  LeS'bibKellièqoeff  de  Besae$OQ>  de  Vespul  e|'  dé  Graj"  ont! 
leçu^dcf  Salloiilie}  dèi  eadeaili  prèeteai; 

lîoiLKAij  (  Pierre-Prançois^HonorcO ,  îrVocat,  maire  de  Lure;- 
président  du  Iribiinal  de  celle  vill^,  f)résideiil  du  conseil  général* 
de  la  HauiaojkiÔQe,  ojlicier  de  la  Légion-d'Honneur ,  naquit  ^' 
iSaitit-Smlreiir  près  IfUienii^  le  5  sepjtembre  l^89>.  Après  avolii 
jétadiéle  droite  il  fi^a  sa  rêstdei^ee  à  bure, i  peur'  y  exei'cef  la'prOy 
leasioii^df avocat.  Il  ôtaiH  adjoint  au' iflUfife  de  la  ^He  éii  18)5^, 
lorsque  les  troupes  autrichiennes  ejivahirenl  de  nouVeau  le  pays, 
teur  niarr'he  ayant  rcnconiré  quelque  résislauce  en  aVant  de' 
Ibure,  de  grands  malheuii»  menaçaient  cette  cité;  toutefois  elle* 
|litéfMHrgDèe,^râceà  réQergique  iaterveatioQ  de  Tadjoii^  Boileao» 
qai  fiit  [irîs  en  ola|e  par  Fenneini*  avec  denif  qiembi^g  do  «conseil' 
n'Qiitcipal,  €l  condaît  en  Atfettiagne,  où  II  eul    siipporler  dé* 
rudes  privatiojas..  —  Le  30  juin  1821,  l'avocat  Boileau  fut  nommé 
maire  de  Lnre;  mais  il  ne  conserva  ce>  ioiichon<î  (|ne  pendant  une 
année.  —  Elu^  en  i«33,  membre  du  conseil  général,  ù  partir  de' 
ië36  il  présid»  nns'inteniiption  celUe  «assemblée,  dont  il'oenduiv 
«Ht' les  délibéralim^avee  ase  sv^e  impairUaUlé  €|  TespriV  lè  phiif 
judieiem  ;  c  Qoelle  mëolère  Dejtte-eH  lucide  d'e&poéer'Iee  râlits, 
c  de  résumer  les  détails,  de  diriger^  les  discussions,  de  préGiseï* 
«  les  questions,  et  d  aiuener  ci  la  concliisioa  la  meilleure  des 
<c  débats  longs  et  quelquefois  conlus  !  Quelle  connaissance  de$ 
t  lois,  des  règlement  s,  des  précédents  !  Quelle  atitorité  dans 
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f  parole,  quelle  sagacité  dans  ses  solutions ,  quel  dévouement  att 
f  bien,  quelle  raison  droite  et  sûre  !  El  combien  on  sentait  que 

f  noire  président  avait  le  droit  de  parler  avec  empire,  parce  qu'it 
«  [jarlait  du  haut  d'une  intégrilé,  d'une  austérité  magistrales  que 
€  la  conscience  de  ses  concitoyeus  avaient  unanimeroent  procla- 
f  mées  (1)  !  —  Honoré  Boileau  avait  exercé  la  profession  d^avocat 
avec  tant  de  distinction,  qu*en  4840  il  fnt  porté  de  plein  saut  à  la 
présidence  du  tribunal  devant  lequel  il  avait ,  pendant  trente  ans, 
tenu  la  tête  da  barreau.  Il  apporta  dans  la  ningistrature  tout  co 
qui  l'îivjiil  i.iil  remarquer  comme  jurisconsulle  :  une  parfaite  en- 
tente des  alîaires,  un  jugement  sur,  une  science  profonde  du 
droit.  A  la  révolution  de  février  i848,  st  le  gouvernoinont  de 
Fépoque  se  trompa  plus  d'une  fois  pour  le  choix  des  principaux 
fonctionnaires  des  départements,  il  eut  du  moins  la  main  beureuse 
pour  le  nôtre,  en  nommant  commissaire  de  la  République  à  Vesonl 
le  président  Boileau,  ce^i  à-dire  un  des  lioirinies.qiii  s'étiiienl  le 
plus  roiH  ilit'  les  synipalhies  de  Topiniou  libérale  et  modérée.  Les 
commissaires  de  b  République  réunissaient  alors,  outre  les  pou*- 
voîrs  d'un  préfet,  tous  ceux  que  pourrait  exiger  le  besoin  des  cir- 
constances. Cette  quasiH>mnipotepce,  lorsqu'elle  était  confiée  h 
des  mains  incapables  ou  inexpérimentées,  donna  lien,  par  la  ma* 
niére  mailiabilo  dont  on  l'exerçait  en  plusieurs  déparlemenls,  à 
d'énergiques  n''sibUiii(es  de  la  piii  l  «les  populations,  et  tuêiue  à 
des  écunduites  peu  i]alteut>es  pour  les  agents  de  la  République 
comme  pour  le  gouvernement  qui  les  avaient  délégués.  Dans  U 
Haute-Saône,  au  contraire,  cbacun  se  félicita  du  choix  qu'on  avait 
fait  du  président  Boiteau  ;  le  Journal  de  la  Haute^Saône  se  rendit 
l'inlerprète  du  sentiment  général  on  imprimant  dans  son  nuiiiéro 
du  3  mars  18-48  les  lignes  suh.tiilos  :  <(  La  nomination  de  xM.  Boi- 
c  Icaii  a  été  accueillie  à  Yesoul,  conuuo  elle  le  sera  dans  le  reste 
c  de  la  Uaute-Saônc,  par  un  sentiment  d'unanime  et  vive  satis- 
c  faction.  Chacun  applaudit  à  ce  choix;  chacun  se  félicite  de  voir 

(1)  Parole»  prunoiicéea  par  M.  Lub«rt ,  membre  du  cou^eil  général,  «u^ 
fuuéraiiles  du  président  Buileau. 
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t  placé  à  la  lèle  de  notre  adminislration  départementale  Un  mâ« 
I  gislrtl  dont  le  caractère  et  le  talent  ont  été  constamoienl, 

f  malgré  loutes  divei^ences  d'opinion,  Tobjct  de  la  ronsidéralion 
€  iinivt^rïielle.  Si  la  noininntton  d'tin  pré(»*l  avnil  dû  se  l'aire  an 
c  milieu  de  nous  par  la  voie  de  réicclion,  nul  doule  que  M.  Boileau 
«  n'eût  réuni  la  Irès-grande  majorilé  d(>s  suffrages.  »  Le  jour  de 
ion  installation ,  le  commissaire  de  la  République  recommandait 
surtout  Tordre  et  le  respect  de  la  loi  :  t  La  République,  disait-il, 
«  sera  le  règne  des  lois  et  la  garantie  des  droits  de  tons; 
t  t'Ile  s'allVrinira  par  In  pratique  des  vei  liis  civiques  lît  de  tous 
•  les  >eiiiiinenls  générejix  qui  hotiorenl  i'Iiuuianité ;  elle  deviendra 
c  pour  noire  belle  France  une  ère  nouvelle  de  gloire  et  de  pros- 
«  périté.  Maïs  pour  cela  soyons  unis  ;  que  toutes  les  opinions  se 

<  conrondeni  dans  un  seul  et  même  sentiment,  Tamour  de  la 
«  patrie  et  de  la  vraie  liberté  :  c'est  là  qu'est  le  gage  de  ia  léga- 
«  lilé,  de  h  nvurorde,  de  la  fraternité.  »  Quelques  jours  après , 
p:t<s.iiit  on  K-vue  la  garde  national»* de  Vesonl,t|iii  faisait  entendre 
i£  cri  de  vive  la  République!  riiuuurablc  ronimissaire  répondit 
avec  entraînement  :  c  Oui,  crions  rice  la  Bépubliquet  mais  sa- 
c  chons  la  faire  aimer  par  notre  sagesse,  par  notre  dévouement 
t  désintéressé  à  ses  institutions.  »  —  La  haute  magistrature  du 
président  Ooileau  dura  deux  mois  et  demi ,  au  bout  desquels  il  fut 
reinpiaré  par  M.  Carimi,  préfet  {\r  jrduvenieiiifnl  venait  de  relever 
ie  régime  des  préleelures).  Lorsque  ret-coiiiuiissaire  alla  re- 
prendre son  siège  de  président  au  tribunal  de  Luro  (1  ),  le  Jnumal 
lie  la  Haute^SathM,  organe  celte  fois  encore  de  l'opinion  publique, 
disait  dans  son  numéro  du  49  mai  :  c  Chacun  a  pu  se  rendre 
f  compte  des  circonstances  si  délicates  dans  lesquelles  M.  Roileau 
€  a  pris  en  m. un  radmini<lra(iun  de  notre  département.  Une  ré»- 

<  voluliou  venait  de  reiivei&cr  en  quelques  heures  un  irùne  que 

(i;  n  lai«6a  à  1«  disposition  da  gouv«ni«ment  le  montant  iutégrSl  rin* 

demaité  de  40  fr.  par  jour  qu'il  devait  rrcrvoir  Lonitiic  commisHsire.  Cé  Imil 
de  <lé»intère8éement  ne  Furprit  point  «le  hi  purt  «U  l'fxci'IltMit  citoyen  qrù  ^ 
arait  refu<:«S  '^«^i^  m>>h  atiparavaut,  le&  l'ouctioui  de  procureur  goucrai  prè« 
la  cour  d'nppol  de  B«sançun. 
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.  c  J*on  mit  pu  croire  sotideteent  fondé.  Une  sorte  d*9tietiis  iti* 

t  quit'te,  iliîii'pjinihle  d'un  grand  chîuipenieut  politique,  agitait 
,<  ^lors  tous  les  esprils.  Bien  que  la  Ut[»uLdique  eût  obtenu  r.ipi- 
H  df^metil  l*Qdbé^io^i  générale,  il  n  y  avait  pas  moins,  pour  un 
4  IM^emiei*  adniwUtraietir,  mïïb  {ûci^  4iW<cî^  à  remplir^  oelle  de 
.f  rA^sivni^  rqplnioi^,  el  ide  :ré$Uter  pvet  ime  égfile  éneinie  aux 
$  tendances  tioûdee  Hq  rétrogrades  .comme  anx  entratnemiinta 
ç  exagérés.  M.  Boileau,  avec  soh  esprit  élevé,  fc;rmc  et  coticiliant, 

9  était  rhotntne  qui  convenait  le  luieux  à  une  pjifeille  situation  

c  Notre  altentc  n'a  pas  été  trompée  Plein  de  dévouement  à  la 

.1  République)  M.  Boilean  s^esl  attaché  surtout  à  la  faifie  aiwer, 
c  ^  caln^fîr  les  d^inies  des  uns,  lliirdeur  un  peu  .me  des  aiMres^ 
,1  ^  ti)û$  ses  actes  qlit.été  tnarqUés  tiu  Cachfiil  d*uile  sage  niod4^ 
A  ration  à  laquelle  3e  platt  H  réndre  boaimage  l'immense  majoriVê 
•  r  du  pays.  »  Les  sentiments  de  recotinaisçancc  que  le  président 
Boileau  laissait  dans  tous  les  coîurs  se  inélnifeslèrent  avec  éclat 
lorsque,  le  2:2  mal  18i8,  une  députalion  se  rendit  à  Lure  poiv* 
«Drésenier  ji  rhotiorable  exH:ommissaire.u|ie  Adresse  votée  rwvant^ 
teille  par  le  conseil  tantaîclpal  de  Vesowl  et  .con^eHe  des  signature» 
de  la  gninde  m^^oHIé  des  habltataCs.  t^lus  de  cent  Vésuliens  (fone^ 
luHiiiairesj  m  agis  trais,  propriétaires ,  négoriauls,  officiers,  sous- 
officiers  et  soldais  rie  la  garde  nalidnale)  s'étaient  spohlaiiéuienl 
joints  aux  délégués  du  conseil  nuinicipal  ;  Tovalion  Tut  des  plus 
jolposnntes.  te  ô  juin  iulvant,  le  président  Boileau  Dit  l'objet 
vi^*pne  piatiirasialioti  plus  flatteuse  .encore  i  les  conseils  éloctife  da 
départetpAut  et  des  arrondissements  tni  (portèrent,  ata  nom  du  ûé- 
J»arlu\nent  tout  entier,  le  tribut  de  la  gi  aliludc  des  populatiuus  Je  la 
llaute-Saùne.  —  Par  application  du  décret  du  I*''"  mars  tHr»2,  II, 
iioileau  dpt  quitter  à  Tiîge  de  spixanto-dix  ans  son  ^iége  de  pfésh- 
.jtqut»  fiette  nécessité  Taniigea.  Une  cruelle  maladie  dont  ilsopffnûl 
depuis  |[>tusièul^  anbées  Tenleira  dans  les  premiers  jours  de  juillet 
t860;  il  mourut  à  ^al'iSJ  ntk  il  s^élait  rendu  poiir  se  soumettre  à 
Jlupét'atioii  de  la  HlhoLrilie.  Ses  Ifestes,  ramenés  à  Lure,  y  furent 
inbilines  aa  iiniieU  dSin  inuuense  convoi  runèhre.  tlnalre  distours 
fUireul  prononcés,  au  nom  de  radroinislralion  supérieucé»  de  k 
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llii^lntuni,  du  bprrèau  et  Att  conseil  génàcal»  ^ur  U  ilpiube  idlt 
Ifès-fe^rett^ble  défunt* 

Charmotet  (Jean-BapUsle),  fils  d  tiieniie  Charnolal,  notant 
6  Autrey,  naquit  ûnns  celle  commune  en  1761. 11  Taisait  4|«8  pre- 
mières études  au  collège  de  CIray  el  étail  en  troisième  «quandi 
jNior  ane  faole  légère,  je  professeur  chargé  de  oelle  clasee  M 
.eondamna  à  receroir  Je  chdtimepl  corporel  alors  en  usage  ebec  las 
révérends  pères  jésniles.  Indigné  de  l'outrage  qu'on  voulait  lui 
idiie,  l'élève  prit  st*s  livres  sous  son  bras,  puis  revint  chez  son 
père,  qui,  pour  le  punir,  lui  acbela  unt  paire  de  bœuf»  el  le  mit 
à  la  charrue.  Alors  M.  de  Licucourt,  seigneur  du  village  de  ce  nom 
(enlce  Graj  et  Valay recrutait  pour  le  régiment  Bourbon-dragons, 
an  ^asnison  ,à  Besanpon  :  le  jeune  Cbamolelv  âgé. de  seise  ans  et 
demi,  ails  le  trenver,  et  6*engiig(-.i  pour 'huit  ans.  Au  bout  de 'sept 
ans  il  éloil  hrifîiKiior,  (M,  ;i  rexpiralion  jIo  son  oiiiriijri  iiu  ut,  un  lui 
offrait  lus  gîiloiis  de  m:in'H  hal-des-logis  s'il  voiihiit  so  rô«rngager; 
mais  il  n'i'ii  lit  rien»  Peu  d^aouées  aprèj^,  la  Itëvolution  éclatait, 
et  J.-B.  Cbamotet,  qui  avait  conservé  son  goût  pour  Tétat  mili- 
laim  et  une  assex  grande  eiEpérience  du  service,  organisa  la  garde 
nalionale  d*Autrey,  fut  élu  capitaine  an  4*  bataillon  des  volontaires 
de  la  liaulC'-Saône,  el  noriitiié  ronirnaiulanl  de  ce  bataillon  devaul 
Mavpnce.  Lors  de  la  lum  iiiniii  d^  s  fégimcnls,  il  fut  enj^lobé  dans 
la  89«  demi-brigade,  duiii  ii  devint  colonel  peu  de  temps  après. 
Il  fit,  avec  la  division  Grenier,  toutes  les  campagnes  snr  le  ftbin, 
sous  lés  généraux  Hoche,  Huucbard,  Marceau,  Moreau,  et  assista 
aons  ce  dernier  chef  à  ta  lameuse  bataille  de  Hobenlinden.  Nommé 
colonel  de  la  27*^  demi^brigade  légère,  il  prit  pari,  en  1805,  à  la 
campaiîTie  d'Ausierlil*,  et  fui  lrès-hun(»r.iblrnirril  cifé  dans  le 
rapport  que  lit  le  prince  de  Ponle-Corvo  après  l'eiilèvement  du 
délité  de  Golling  et  la  prise  du  fort  de  Leng-Pass.  {Vict,  et 
CoM^o  t.  XV,  pp.  1S8, 189.)  L^année  suivante,  il  se  trouvait  à  la 
'  bntaîUe  dHéna,  et  se  distinguait  encore  d*une  manière  édataute 
«tt  »iége  de  Lubcck,  surtout  à  Tattaquede  la  porte  de  Trawnnund 
(V'trI.  el  Conq.,  t.  XVI,  p.  376);  mais  son  régimcnl  avait  cruel- 
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leiileni  souffert.  11  ne  parlait  jamaU  de  cetie  alîaire  sans  éprouvi*^ 
un  attendrissement  visible,  au  souvenir  des  six  cents  braves  qu'il 
y  avait  perdus  :  tous  ses  officiers  de  csirabiniers  et  de  voiligenrs 

avaient  élé  lués  ou  blessés.  Quand  le  pénéral  Bluclier,  délogé  de 
la  place  el  poursuivi  dans  la  raiiipapne  par  les  Français,  fui  forcé 
de  se  rendre  avec  tout  ce  qui  lui  restait  de  troupes  elde  matériel, 
ce  lut  le  colonel  Olrarnolet  qui  le  reçut  prisonnier  aux  avant- 
postes  (t).  Pendant  la  campagne  de  1807  en  Pologne»  le  27«  léger 
se  fit  remarquer  de  nouveau  dans  plusieurs  occasions,  et  son  brave 
colonel  fut,  après  la  lialaillc  de  Friedland,  nommé  jrénéral  de 
brigade.  Le  général  ('hariiolcl  eul  Movs  un  congé  (jin  lui  permit 
de  revenir  à  Âulrey  après  six  ans  de  campagnes  non  interrompues. 
Peu  de  temps  après  son  retour  dans  sa  famille,  il  recevait  sa  no- 
mination au  titre  de  baron  de  TEmpire,  avec  une  dotation  de 
i,000  fir.  de  rente  en  Wesiphalie.  —  En  1809,  il  fut  nommé 
commandant  d*arm<»s  h  Flossirigue,  resta  dans  celte  place  jusqu  cn 
181  i,  cl  ne  rendit  la  villiMjirà  la  paix.  En  mars  1815,  au  retour 
de  .Napoléon,  le  général  (  Jiarnotel,  quiélail  allé  rejoindre  l'euipereur 
avant  son  entrée  à  l^aris,  fut  nommé  gouverneur  d'Arras.  Après 
le  désastre  de  Waterloo,  Taltilude  hos^tile  de  la  population  le  déter^ 
mina  à  se  retirer  dans  la  ci  lad  et  le,  qu*il  refusa  de  rendre,  malgré 
plusieurs  sommations,  avant  d*élre  bf<^n  certain  qnll  la  remet<«> 
trait  à  un  gouvernement  français.  11  a\ail  ainsi  conservé  à  la  France 

(1)  f.c  coloitei  ChariMitot  conserva  ta  jument  de  Imlaillt* du  fclU- maréchal 
pruNSÎen.  Ce  cheval  esl  morl  à  Aulnty. 

Voici  uR«utre  fuit  que  nu'tilionnent  le»  VicMrtê  H  ronqrtêfrff,  1.  XVI, 
p.  Sâl  :  •  I«  géréral  Bluclier,  fiN'tant  a\aitcô  iteiit  pour  faite  la  première 
«  proposition  aux  tirailleurs  du  27'  l<  gi-r.  se  trouva  en  (troscnce  d'un  vol- 
<  ligeur  qui,  ayant  du  (enain  à  la  faxetir  d'un  tussé,  élail  te  plus 

•  lapurorhé  des  lirailletMs  ennemis.  Le  soldat  français  alxirdo  li  trdinieul  le 

•  i^éiu'i  al  prusslt-n,  el  Ini  <leniando  ce  cju  il  veut.  Bluchei  se  rrointne.  —  Eh 
■  bien  !  dit  le  voltigeur,  si  \ous  éles  rocllenient  ce  Blucher  (|uc  nous  pour- 

•  chatsonii,  donnes^iQoi  voire  parole  d'htmiieur  que  \ous  vous  préseiilet 

•  pour  capituler  de  bunne  foi  ;  autremeiil.  Je  ne  vous  laisse  passer  ;  c«r  . 
c  vous  devez  bien  penser,  mon  général,  que  ce  n'est  pas  le  nionient  de 

•  s'amuser;  il  faut  en  flnir,  et  von?  èles  près  de  V\  în<r.  .,  —  Blucher,  que 

•  re  rni'-'innonient  fli  sourire,  donna  sa  parole  au  \  >  It  .;«'ur,qui  le  romluisU 
k  au  coluiiel  Chai  notet.  Celui-ci  lit  ces>eriàrinatanl  le  Icu  Ue  »cs  liiuiiieur».  • 
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un  immeDse  matériel  ;  roaîs  cette  louable  fidélité  ne  fut  pas  com- 
prise alors,  et  le  duc  de  Berry,  souvent  malencontreux  dans  ses 
rapports  avec  Farinée,  lui  adressa  de  dures  paroles.  —  Piince, 

lui  rcpiMidil  nvpc  feniu'U'  \p  i:«''iitT;il,  j'aurais  manqué  à  mon  devoir 
en  agissant  autrement,  et  loin  d  iivoir  encouru  voire  bI.1mo ,  je 
crois  avoir  mérilé  vos  éloges.  —  Ce  langage  devait  déplaire  :  le 
général  Gbarnotet  fut  toutefois  appelé  au  commandement  du  dé* 
partement  du  Nord  ;  mais  il  ne  conserva  ce  poste  que  jusqu'à  la 
fin  de  1816.  Mis  à  la  retraite  à  celte  é[>oqu(s  il  vit  sa  pension  li* 
quidéu  il  3,150  Ir.  ;  c'élail,  pour  un  militaire  qui  comptait  qua- 
ranle-nn  ;»ns  de  «ervire,  huit  années  de  iirade  d'oriicier-général, 
et  de  nombreuses  caoïpagues»,  uu  cbiili  e  qui  [tarul  malveillant.  — 
Quand  il  fut  rentré  dans  sa  commune  natale,  le  général  Gbarnotet 
reprit  la  cbarrue  e|  laboura  ses  terres  jusqu'en  1837,  époque  où 
il  abandonna  ce  soin  à  son  fils  (I),  qui  en  cultive  encore  une 
partie.  Sa  mort,  arrivée  le  3  novembre  1843,  fut  un  deuil  pour 
toute  lu  coiuniuiie  d'Autrey.  Le  vénéra  hic  jirnéral  vit  venir  sa  fin 
avec  le  courage  de  Thomme  de  bien ,  la  i  cbi^'nation  du  chrétien  , 
et  les  espérances  du  vrai  croyant.  Le  fond  de  son  caractère 
était  une  bonté  excessive;  il  était  sincèrement  pieux,  mais  en 
même  temps  tolérant  par  excellepce,  —  Voiqi  Tépitaphe  qui  est 
gravée  sur  son  tombeau  :  c  Ici  repose  le  volontaire  de  la  Répo« 
t  blique  J"-B'*  Charnotkt,  baron  de  l'Empirt",  olTicier  do  la 
t  Légion-d'Uuniieur ,  né  et  uuni  à  Aulrey  cuKivaliMir.  s>  Au- 
dessus  de  ses  armes,  dans  un  médaillon,  est  une  cbarrue  sur  une 
plaque  de  marbre  noir.  —  Le  général  Charnotet  avait  épousé,  en 

(1)  M.  Lcnii-Cliatlc^- FiMncoi^  Cli  uiioî»'!,  11!-  du  jirMifTal,  fiil,  en  18^8, 
jsrtn"*-nuniiii»^i»irf  (!»•  la  l\»'|Hi|)li(iiic  u  <»ra>.  ^i.à^•eUe  ép(i<nu'  critiqiif,  le 
4«'|i<«t  lL'iiii*(i(  lie  iu  ilaiitc-S.ioiie  fiil  ra^Hiiiv  en  >oyunl  arriver  ii  la  Icic  (le 
«4»fi  aiiiniiilstration  un  houinie  consi'iencieux  cl  iiioitérc*  l'honorable  prési- 
fleut  BoiU*»u,  rarrondifffeRienl  de  Gruy  ne  s'eslima  pa<  idoIim  beureux 
(t>^oir  pour  soutf-pirfel  M.  Chamolift,<lefDèfiiequiî  rarr(}ntU>seiiieiit«leLurtt 
te  félicita  tiaulemeiit  de  voir  conlier  les  niéiiieH  fond  ions  à  M.  Theurey, 
Pendu  k  la  vie  privée,  l  anci<Mi  ^nu'i- préfet  (.hnrnotet  s'est  beauronp  occnpfi 
et  s'occupe  toujuura  nou-si'iiU'iiitMil  d  a^ji  iciilltii  t*  pratique,  niai>  ciirortMlt; 
t^iules  les  c^ufôliuiià  éconoinuiue»  qui  uni  (rail  a  Ja  «  ouditiuu  <lcs  cuîli\u(cui  &, 
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i80i,  Marie-Françoise  George,  d'une  très  bonne  famille  bouN 
geeise  d'Aissoe,  femnie  en*  tout  digne  de  sod  idftRi.  Elle  movroil 
treiie  ans  après  lui,  jour  peur  jour^  dadg  un  momem  où,  assise' 
wi  coin  de  son  feu^  eUe  eaaiail  avee  ses*  enfants  él  i^etits-^nraote. 

Elle  élait  âgée  4e  qualrc-vingt-dix  ans. 

Descranoes  (Franrois-Grégoire-Léopold  )  naquit  en  177^ 
IbOieuiU  Issu  d'une  famille  qui  occupait  un  rang  disMngtié  dlms* 
le;  commerce»  il  suivit,  au*  sortir  du  collège,  la*  carrière  que  soq^ 
père,  liomme  de  mérite,  lui<  avait  tracé  en  créant- la  belle  papeterie' 
de  Saini-Bresson*  11  n'avait  pas  tingt  ans  qu*il'8e  rendait  déjà  n'é^ 
cessaire  par  uiio  sérienso  coojiénition  aux  progrès  de  l'industrie 
paternelle.  Avec  rinlcliigcnt  concours  de  son  frère  Joseph  (1), 
qui  s'éiail  plus  particulièreinent  occupé  du  perfectionnement  des* 
machines,  il  fit  foire  de  grands  pas  à- leur  manufacturé  de  Saintv 
Bressan,  et  lorsque  commença  la' fabrication  du  papier' à*là  méca^ 
nique,  il  réussît  promptement  à  donner  à  leurs  produits  une  qu»^ 
lité  quR  d';julres  établissements  analo^^iics  laissaient  encore  à  dé- 
sirer. En  1820,  los  CnTos  îîps^raiiîrps  élargirent  encore  le  cercle  do 
leurs  affaires,  en  fondant  à  Haddon  une  nouvelle  et  ningnitique' 
papeterie.  Devenu  maire  deLuxenil  en  11130,  Léopold  Dosgrangea* 
s^'acquitta  de  ses  fbnctions  avec  un  zèle  InRitigablè  ;  rétablisse*- 
ment  thermal  lui  dot  diverses  améliorations  précieuses,  et  sous  soif 
administration  furent  établies  dans  la  ville  l'école  des  Frères 
la  Doctrine  chrétienne  et  celle  des  sœurs  de  Sainl-Vincent-de^ 
Paul.  Ën  la  même  année  1830,  il  fut  élu  membre  du  conseil  gé- 
néral par  les  électeurs  du  canton  de  Luxeuil.  <  Dans  ce  poste 
élevé,  dit  Armand  Marquiset  (2),  il  redoubla  de  sèle  et  de  dévoue-» 
ment;  sa  sollicitude  s*étendit  k  tout  ;  il  proposa  et  obtint  la  répa- 
Uon  et  la  création  de  plusieurs  chemins  indispensables,  ainsi  que 

(I)  Un  autre  fif'ie  ilc  Di-sîçrnngeîs,  \:nU'r.  élat)li  à*P.«i  iH  pendant  pins 
de  qnnranle  um,  a  éié  lon^lciMps  maire  iin  i  i  arfaDdisseuDenl.  It  cal  mort 
en         Il  était  otnrier  de  la  Légion-d  Huniiour. 

(i)  Voir  Uiins  le  Jourua*  M  l«  ffouie-StiAnf  da  1"  aoôt  1895  la  nolk'T 
«pie'A*  tfaniatMi  acon^ieréedi  la  méoMlre  de  Mit  mul  De^fraoi^. 
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tfÎTenes  amélioratio&s  vivemeDl  désirées  dans  riotéréi  de  Tagrir 
colture,  etc.  etc.  Tant  de  loyaux  services,  tant  de  Iravam  désin- 
téressés attirèrent  l*atlention  sérieuse  du  ministre  de  IMntérieur , 

qui  le  fil  nommer  en  1833  chevalier  de  la  I^égion-dllonncur.  » 
[leiii|ihi(_L'  ;ui  conseil  généraHors  du  reiiùii\f  îIcmu'iU  tic  184'.^,  il 
dé  deijiil  quelques  mois  après  des  foiiclioiis  de  maire  de  Lu^euij^ 
c  A  partir  des  premiers  jours  de  185(),  njoule  À.  Marquisat,  Desr 
granges  cessa  complètement  d*6tre  mêlé  aux  affaires  publiques  ; 
mab  il  n'eu  continua  pas  moins  de  se  fendre  utile  à  ses  anciens 

administrés  Toujours  préoccupé  du  sort  de  la  classe  laborieuse, 

des  moyens  d'cinit'Ii(trer  sa  position,  oX  de  soulager  la  pujiulaliun 
ouvrière,  il  avail  couru,  à  répo«jue  où  il  étail  maire,  le  projet  de 
cooslructioa  d'un  hôpital ,  qui ,  à  son  grand  regret  el  malgré  ses 
vives  instances,  fut  rejeté.  >  Une  appoplexie  séreuse  Tenleva  1^ 
18  juillet  i855,  à  T^ge  de  soixante-dix-sept  ans, 

Obtrotes  (luIes^Adolphe)  naquit  le  31  décembre  iMU,  k 

Paris,  m  son  père,  Ja«(iucs-Fran(;ois,  exerçait  la  charge  d'avoué. 
Jacques-François  Dclrnyes,  dOri^-ine  franc-comtoise,  était  venu, 
après  avoir  cédé  son  otiice,  habiter  le  domaine  de  Gourcelles 
(commune  d'Ëquevîlley),  dont  il  s*étaii  rendu  acquéreur.  Son  fils 
Adolphe,  qui  avait  fait  des  éjludes  solides,  s'occupa  aTe.c  prédilec<- 
lion  de  recherches  historiques,  surtout  de  celles  qui  avaient  trait 
à  notre  ancienne  province,  et  dès  l'âge  de  viii-i-dcu\  ans  il  lit 
paraître  dans  le  Franc-Cotntoh,  joiui.jl  de  Hesauçuu,  deux 
feuilletons  intéressants,  relatifs  Tuq  à  la  fondation  de  Termir 
lage  de  Provenchère,  l'autre  à  l'ancienne  importance  du  bourg  de 
Port-*snr-Sa6ne  (i).  L'année  suivante  (i84â),  il  fut  du  nombre 
des  jeunes  littérateurs  qui  créèrent,  à  Besançon,  la  lievue  firancr 
eamiûi$e.  Celle  publication,  placée  sous  la  direction  de  Clovis 
Guyornaud,  fui  inlerroiupue  dès  la  Iroisièuie  année,  non  toutefois 
sans  avoir  mis  au  jour  des  documeiils  piécieux.  A.  Delroye^^  lui 
donna ,  pour  sa  pari  de  collaboration ,  une  première  dissertation 

(^)  Voir  le  FrancrComloiM  de»  6  mar»,  10  cl  t7  avril  1841. 
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ayant  pour  titre  :  Des  études  historigufs  m  Franche-Comté^  26 
p.  in^**.  L'aaleur  envisage  la  tendance  el  le  but  que  ces  éludes 
doi?ent  avoir,  puis  il  elle  les  priocipaux  ouvrages  «pi'elies  ont 
produits  de  nos  jours»  A.  lyetrojes  fit  encore  paraître  dans  la 
Reme  frane-tomtcm  :  L'Empermêr  Fréàérie  Barberoum  mi 
château  de  Dole  et  chez  les  Burgnives,  25  p.  in-H».  C'est  un 
cnrieux  Apisode  du  Toyage  que  le  célèbre  empereur  lit  avec  sa 
seconde  femme,  Béatrix  de  Bourgogne»  dans  les  possessions  qnp 
lenr  mariage  venait  de  rénnir  à  la  conronne  d'Allemagne.  En  1844,  - 
il  publia  :  Mélanges  kistvriqwi  twr  ta  Franche- Cùmté,  Besançon, 
Ch.  Deis,  60  p.  in^«.  Trois  ans  après,  il  fil  imprimer  La  Frmuhâ^ 
Comté  de  Bourgogne  sme  les  prinm  espagnols  de  la  Mmsm 
d'Autriche,  Paris,  4  vol.  gr.  in-8<*.  Ce  volumineux  recueil  ollVe 
un  $rrand  inlérél,  en  ce  qu'il  fait  voir,  par  des  actes  oliiciels, 
l'esprit  dont  furent  aniuiées,  de  4484  à  1657,  les  assemblées 
représentatives  de  la  Francbe-Comté,  et  la  part  que  prirent  à  leurs 
dâibérations  le  elergé,  la  noblesse  et  le  tiers-état.  Dans  tinenotico 
préliminaire,  travail  très-remarquable,  réditeur  s*attaclie  à  éclairer 
la  voie  que  le  lecteur  doit  parcourir  en  suivant  la  longue  série  des 
recM  mis  sous  ses  yeux.  L'ouvi  ;i'je  est  suivi  d'un  document  non 
moins  important  :  c'est  la  liste  nominative  et  chronologique  des 
députés  des  trois  ordres  aux  Etats  de  Franche<*Gomté.  Cette  liste 
nous  apprend  qne  le  délégué  du  souverain  à  ces  assemblées  pro- 
vinciales était  d*ordinaire  ou  un  seigneur  de  la  Maison  de  Vergy, 
ou  un  seigneur  de  la  liaison  de  Ray  ;  qne  le  clergé  y  était  repré-* 
senté,  le  plus  fréquemment,  par  des  abbés  des  t  nuillt  >  de  Haudre- 
mont,  Boulechoux,  de  JoudVoy,  de  Mesmay,  de  Lannoy,  etc.;  et  la 
noblesse  par  des  Cbantrans,  NeufctuUel,  Grammont,  Laubespin, 
Rje,  Acfaej,  Champagne»  Oiselay,  Vaudrey,  Monlharrey,  Saint-* 
llanris,  Andelot,  toy,  Lallemand,  Rosières,  Tonlongeon,  etc.  On 
trouve  au  tome  fl  des  Hech,  p.  405,  une  pièce  curieuse  à  plusieurs 
titres  :  c'est  le  répartement  fait  en  1614  des  contingents  à  fournir, 
pour  la  formation  de  la  milice  de  la  Franche-Comlé,  soit  par  les 
possesseurs  de  fiefs,  soit  par  les  villes,  bourgs  et  villages.  Celte 
pièce  donne  une  idée  juste  de  l'organisation  militaire  de  notre 
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proTÎMe  aa  eaumeiiceneikt  du  xvn*  âtelê  (I).  GomkieD  il  a  fallu 
4e  recherches  atani  d*arrifer  h  réunir  tant  de  documents  épars  I 

loui  ïci,  trouver,  A.  Détrônes  avail  iaburieusemenl  fouillé  les 

(Il  Celiti  organbalion,  dont  le  règlement  ne  remplit  pM  binins  de  cent 
ttogl -quatre  nages  dans  le  2'  volume  des  Rèch,  comprenait  trois  régiments 
de  'le  pied  :  le  réglnu-nl  du  bidllingc  d  AiiionI  (douze  compagnies),  celui 
<Ju  h  iiliiage  d'Aval  (dix  coii)|)agiiie<),  cl  celui  du  baiUluge  de  Dole  (»ix  coiu- 
pof  nies) .  Une  compagnie  était  de  idO  bommca  de  pii  d  et  de  10  ebevMii,  ce 
ifiû  blf^lt  en  loot  5,600  boniaes  dHufiiDlerte  et  880  cavallen.  Dai»  chaque 
«Oflpegnie,  ranuemeiit  était  ainsi  réglé  :  bO  piques,  40  hallebardes,  40 
motj*q»c!s,  100  arquebuses;  moitié  de*  hommes  I  cheval  étaient  cuirassêt 
à  l'cpreuvr;  les  autres  élf.i»  iit  des  arquebusiers.  Le  gou^  erneiir  de  hi  pro- 
vibcu  dt'signuienl  les  t^oi^  eolonels,  et  ceux-ci  cboisissaiedl  ies  ciipilainea, 
flBMignes  et  aotres  ofllclers,  qui  tous  devaient  être  €  grue  dehien,  naturels 

•  du  paya,  al  iiraiiquésà  la  guerre.  •  tea  contnrauauléA  de  ville,  Iwuig  oa 
village,  étaient  tenues  de  prendre  leur  eoiitliigcnt  de  soldats  parmi  les  sujets 
les  pins  robn-(f^<,  quiw'lnienl  soumis  encore  à  r;tgrénienl  de>  capitaines.  — 
Quant  a  la  durée  du  «*cr\loc,  l'arlicle  in  du  règlement  niilili;»!  portait  :  «  Le 

•  choix  durera  tant  que  le  soldat  vivra  et  pourra  utilement  ï^ervir,  sans 
■  qu'il  puisse  éire  excusé  ny  Hcenlié  par  autres  que  |>or  les  colonels,  Ics- 
«  qo^  néantnioins  ne  le  pourroot  islre  sans  ouyr  tes  communautés,  et  sana 

•  que,  an  mesme  instant,  il  y  en  ayt  un  autre  présent,  Inscrit  au  rAole, 

•  propre  et  idoine  à  faire  le  ser%  ice  ;  et  en  C4fs  de  diificullé  entre  lesdila  CO- 

•  lonelset  conimunauter.  pour  la  qualité  du  soldat  et  de  ses  armes,  le  juge- 

•  ment  en  sera  au  gouNerneur.  •  Pendant  leur  service,  les  soldats  e»lus 
(choisis)  comme  il  vient  d'être  dit  étaient  passés  en  revue  «  une  fuis  par 

•  diescun  an,  pour  éire  tenus  pitis  prests  et  appareilles  i  lente  oocunrence, 

•  et  ce  à  jour  de  fesle,  et  en  un  seul  Jour  ou  deus,  pour  ne  distraire  Ica 
«  soldats  de  leur  travail  ordinaire.  •  La  solde,  qui  s'appelait  alors  gage, 
était  :iin«.î  réprié  :  t  îîO  fr .  par  mois  pour  un  colonel  ;  80  fr  ponr  un  capitaine  ; 
^0  Ir.  pour  un  enseigne;  Su  tr.  pour  le  cuirassier;  ir.  pour  Tarquebusier 
à  elteval;  14  fr.  pour  le  piqnier,  le  hallcbardier  et  le  mousquetaire;  lU  fr. 
pour  rarquebusier  à  pli^  Cette  seide  se  payait  des  denlei»  des  communauté^ 
ksqnetlea  étalent  obligées  en  outre  de  fournir  «  wt  gens  de  ehevaui  qui 
9  leur  étoient  ordonnés  le  cheval  bon  el  pn  pre  l  faire  le  service,  la  cuirnsse, 
l'arquebuse  à  roue,  etc.  •  Ajoutons  que  les  terres  féodales  eonlripoaienl, 
dan*  la  proportiuu  de  leurs  ii\eiiu*^,  el  le-^  villes,  boni  gs  et  Nillages  dans  la 
proportion  de  leur  nombre  de  feux ,  a  la  iouualion  et  a  Tenlretien  de  la 
Bûlice  du  pays.  —  Derrière  eetle  milice  aciive  ou  susceptible  d'élre  appeler 
à  raetlvité.  Il  y  avait  celle  du  rtére-ioti,  que  nous  appellerions  aujourd'hui 
la  ré-erN  e  Ettu  ne  compi'enait  que  quelques  centaines  Je  chevau-légers,  et 
n  existait  piiére  que  sur  le  papier;  toulefols  elle  pouvait  être  appelée  à 
prendre  rang  dan»  ï  arutée  pro\  iueiale,  En  ce  cas,  elle  devait  être  fournie  et 
eatreteoue  exciusivement  par  les  possesseurs  de  fiefs,  en  proportion  du 
«eveau  de  chaque  poseesslon  féodale,  ce  qui  donna  lieu»  dans  le  temps,  à  va 
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archives  de  Besancon,  les  bibliothèques  de  Vesoul  et  de  Dole,  et 
surtoat  la  Bibliothèque  impériale,  il  se  proposait  de  publier  me 
seconde  partie  de  son  recueil;  celle^î  aurait  été,  eli  ce  qui  con- 

cei*ne  le  parlement  de  la  Franehe-Gomté,  le  pendant  des  Rech 
dos  rp^.liils.  MnlIu'iii'ouseriKMit  jioiir  In  science,  il  n'eut  pas  le  temps 
dp  réaliser  son  l'rdjol,  une  niorl  (jréniaturée  étant  venue  l'enlever 
le  i^'  janvier  1849,  lendemain  du  jour  où  il  avait  seulement  ac- 
compli sa  trentième  année.  11  décéda  au  village  de  Mollans,  pendant 
les  travaux  qu*il  faisait  exécuter  pour  la  coustruction  du  chéteau 
actuel  de  cette  localité. 

Devosges  (François),  né  à  Gray,  le  15  janvier  1732,  d'un  p^^e 
sculpteur,  reçut  de  lui  les  premiers  principes  de  son  art;  il  enlrrt 
ensuite  dans  l'atelier  de  Perrache  à  Lyon,  et  de  là  dans  celui  de 
Guillaume  Couslou,  qui  cultiva  ses  dispositions  avec  un  soin  par* 
iiculier.  Il  était  à  peine  âgé  de  dix^hnit  ans  lorsqu'un  accident 
fâcheux  vint  iiilt'n  uinpre  le  cours  de  ses  études .  il  se  trouva  tout 
h  cou|)  jirivé  de  la  vue.  Mn  chirurgien  malhabile  auquel  il  se  confia 
lui  lit  perdre  un  Oîil  en  i'upérant,  et  ce  uc  fut  que  six  ans  après 

«mes  tcrond  nomltro  dë  rrcMimittons.  (Voy.  le»  ^dH$  IranHCrits  dahs  tes  Reeèê, 
ItOà  1^4  (In  tniiic  H.) 
Onlrt!  I  iiilPH'l  i\u\  s'altaHie  h  im'  qn'rtait,  il  y  a  ileux  conl  cinquantt'  ans, 
Idt  _':('nv;Uion  niilttaiio  do  noire  pro\ince.  on  n-niartnie  ilans  le  l'eiiartfinmt 
lit  s  h(nt:i  rt  rierf-bons  :  i"  une  slalistiqne  qu'on  ne  lionverait  pas  ailleurs, 
ceUe  (les  terres  que  le^  (aniilles  seigneuriales  possédaient  en  Franche-Comlé 
an  Gonimenennieid  du  ivii*  sfècle;  9*  la  dhf^lon  exaelede  la  prm  inceert 
IrdiA  lwlUfiig«s (lft!iini(iged*Amttnt, ImUllaRi!  d*AVa1i  baHllage  île  Dbt«)»  avec  la 
nonit'nclaliire  de  tous  les  \  iti:r_- -s  qui  «étaient  du  ressort  de  chaque  iMilinage; 
5  rindication  du  nombre  de  k"u\  qno  rhiique  ville,  bourg  ou  village  coinj»- 
en  t(H^.  C/esl  sur  celle  dernièn'  Iim^c  qu'étail  assise  la  C(»nlril)iiliiin  aU 
MTvice  niililuire.  Telle  localité  de\ail  fournir  des  tiomuies  et  dci^uruies; 
fHlealili'e,  des  nmies  seulement,  bu  bien  des  hommes  seulement.  AJosI»  la 
iîlledc  Vhsdu),  hur  ladrclaMlon  patelle  faite  de  487  feux,  devait  un  coatln- 

Çenl  de  chevau-li  pers,  ft  ar(|uchn>iers  II  rheval,  5  hallebardes,  4  piques  et 
arqncbu'^C"' ;  tandis  qu  Auxon-te^^-Vc^nnl.  qui  nxntf  nlnrs  67  feux,  r-tait 
i'.wr  pour  5  |>i(p»i*<  »•!  4  ino«i«i<}iiel  ;  E|>rti(in\  I  S  f«'n\),  pour  \  rnoii>i(iuet  : 
Villei's-Sur-l'orl  '5i  feu^;,  pour  2  pi(ju*..H:  Anrlienoncourl  ieux),  pour 
i  anjiîQbusIbta;  la  Viltefieove  (96  feux),  pbut'  8  alrqbcbusiers;  llmiiaf 
kl  fou\).  iibtir  k  hirqnebtt^lers^  tet^i 
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qu'il  recouvra  Tusagc  de  relui  qui  lui  restait.  H  voulut  alors  ré^ 

parer  le  temps  perdu  pour  son  instruction  ;  mais  la  faiblesse,  de 
ses  organes  ne  lui  permettant  pas  de  s'appliquer  h  la  srnlpture,  il 
entra  dansTécole  de  peinture  de  Desliays,  où  il  tit  des  progrès  assez 
remarquables  pour  fixer  rattenlion  des  personnes  les  plus  distin- 
guées. L'ambassadeur  de  Russie  lui  fit  offrir  une  pension,  sous  la 
condition  qu'il  irait  liabiler  Saint-Pétersbourg;  mais  il  se  rerusa  à 
ces  sollicitations  et  à  toutes  celles  (ini  lui  fuirent  faites  pour* quitter 
la  Fr.mce.  Ce  lut  le  marquis  d'Argenson  qui  (•n;jrap:ea  Devosgesà  se 
rendre  à  Dijon,  pour  composer,  sous  les  yeux  du  président  de  La 
Marche,  son  benn-père,  les  dessins  d'un  de  ses  ouvrages,  et  celte 
circonstance  peu  importante  en  elle-même,  influa  sur  toute  sa  vie. 
Penda'nt  qu'il  travaillait  pour  le  président  de  La  Marche,  il  conçut 
le  projet  d'ou?rir  une  école  gratuite  de  dessin,  et  ce  [trojel  il 
l'exécuta  sans  autre  rcssotirce  que  le  produit  de  son  modeste 
palriiin»iin',  (|u'il  vendit  pour  s^uliveiiir  aux  fraih  df  premier  éla- 
blisstîQient.  Les  succès  de  celle  école  lui  méritèrent  les  encou* 
ragements  de  quelques  amateurs  des  arts.  Les  Etats  de  Bourgogne 
lui  donnèrent  ensuite  une  Terme  régulière,  et  le  prince  de  Condé, 
gouverneur  de  la  province,  s'en  déclara  le  protecteur.  Le  traite- 
ment de  Devosges,  quoique  successivement  amélioré,  resta  ton-  * 
jonis  iiicdidcie;  mais  il  eut  Ir*  plaisir  do  v<iir  augmenter  les  prix 
dislril)uès  aux  élèves,  el  de  déterminer  les  Kials  à  faire  un  fonds 
annuel  pour  envoyer  à  liomc  les  sujets  les  plus  distingués.  Pendant 
la  Révolution,  privé  de  tout  secours  étranger,  il  n'en  continua  pas 
moins,  avec  une  assiduité  digne  d'éloges,  ses  soins  aux  nombreux 
élèves  dont  il  était  le  père  et  qui  ne  lui  donnaient  pas  d'autre 
nom.  Oovosges  doit  partager  avec  Vien  la  gloire  d'avoir  rontrilmé 
à  It.tiinir  le  fiiux  iioiK ,  et  d'avoir  substitué  à  la  in.iiiitM  t'  cl  aux 
pastiches  l'élude  de  Tantique  et  l'imiLdion  de  la  nature.  l'iusieurs 
des  élèves  qu'il  a  formés  ont  soulenp  dignement  l'honneur  de 
l'école  française.  {Biog,  tmtr.,  t.  XI,  p.  267.)  —  Le  zèle  infati- 
gable de  F.  Devosges  pour  son  art  ne  se  borna  pas  à  créer  l'école 
dont  on  vient  de  parler;  il  fonda  de  plus  le  musée  de  Dijon, 
deveitu  une  des  plus  riches  collections  de  ce  genre  qui  exislcut 
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dans  left  départoroentsl  II  ne  se  composait  d'abord  que  de$  oQvragea 

envoyés  par  les  élèves  de  Técole  des  beam-arts  de  Dijon  que  les 

Etals  pensionnaient  à  Borne  et  qui  iuaiont  obtenu  le  gr.imi  prix, 
A  répoque  de  la  Révolution ,  F.  Devosges  obtint  d'y  faire  enlrer 
une  foule  de  belles  toiles  trouvées  dans  les  églises  et  dans  les 
commnnatttés  religieuses  qui  venaient  d*étre  supprimées.  U  employa 
sa  courageuse  énergie  à  arracher  à  la  destruction  ce  qu*il  put 
sanver  des  ehefV-d*œovre  que  le  fanatisme  révolutionnaire  menaçait 
d'anéantir;  il  les  recueillit,  Ifs  classa,  les  restaura.  Telle  fut  l'ori- 
gine de  la  sup»M'i)e  collection  dont  la  ville  de  Dijon  s'onoriiuoillit 
aujoiird'bui,etqui  fol  ouverte  pour  la  première  fois  le  20  août  i  799. 
—  F.  Devosges  n*a  pas  laissé  de  grandes  compositions.  On  a  de 
lui  des  dessins  remarquables  par  la  correction  et  la  simplicité  de 
l'ensemble  ;  il  réussissait  surtout  dans  les  scènes  dVnfant.  Voltaire 
lui  avait  demandé  des  dessins  pour  son  édition  de  Coriioillo,  mais 
les  imprimeurs  préférèrent  ceux  de  Gravelol.  Plusieurs  lettres  de 
Voltaire  prouvent  le  chagrin  qu'il  en  ressentit  et  l'estime  qu'il 
faisait  des  talents  de  Devosges.  L'œuvre  de  celui-ci  a  été  lilho^ 
graphié  en  un  volume  in*foUo;  la  bibliothèque  de  Gray  et  celle  de 
Besançon  en  possèdent  chacune  un  exemplaire.  —  Cet  estimable 
artiste  mourut  à  Dijon,  le  22  décembre  1811,  universellement 
regretté.  Il  était  membre  du  Lycée  des  arts  de  Paris  et  des  aca- 
démies de  Dijon  et  de  Besançon.  La  ville  de  Gray  lui  n  fait  élever 
une  statue,  qui  décore  une  des  fontaines  de  la  place  de  rUdteMe^ 
Ville»  Le  musée  de  Dole  possède  son  buste.  Un  autre  buste  de 
Devosges,  exécuté  par  Rude,  l'un  de  ses  élèves  les  pins  distingués, 
se  voit  au  liiux'»'  (le  IiijiUl.  Sur  le  socle  ou  lit  rinscriplion  sniv.iule  : 
A  la  mémoire  de  François  Devosges  y  fondaieur  et  professeur  de 
l'école  de  demn^  peinture  et  sculpture  de  Dijon»  La  création  de 
tet  établissement  y  la  formation  du  musée,  dues  à  son  zHe,  «m- 
urveront  à  jamais  son  soutenir  dans  le  cœur  de  tous  les  amis 
des  arts.  M.  Fremiet-Monnicr  a  publié  VEloge  de  F,  Devosges  y 
Dijon,  1813,  in-8' .  —  Devosges  (Anatoile),  fils  du  précédent,  né 
en  1770,  mort  le  8  décembre  1850,  a  été  longtemps  directeur  de 
l'école  des  beaui-arts  fondée  à  Dijon  par  son  père;  il  a  laissé 
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loi-iBéiiie  pliiûeurs  peintures  qui  sont  conservées  au  musée  de 
celte  Tiiia ,  notamment  le  Dévouemeni  de  Cimon.  D  a  w oulo,  es 
mourant ,  enrichir  ce  àépti  des  tableaux  et  des  dessins  précîens 

dont  il  avait  composé  son  propre  cabinet  :  1*  un  tableau  de  chc-^ 
ralpt,  le  dernier  de  ses  ouvi*ui;os  ;  2'*  le  portrait  clo  Uevosges  père, 
par  rcitdhon;  3**  plusieurs  esquisses  à  Testompe  du  mi^ine  peiniro; 
4«  trente  «six  études  dessinées  par  Prudhon  pendant  son  séjour  à 
Técole  de  Dijon  ;  plusieurs  esquisses  à  la  plume  et  au  lavis  ^  par 
Defosges  père;  6«  diverses  éludes  par  Gagneraux  atoé;  7'  un 
porlrail  allriliué  à  Mirevelt  ;  8"  un  jiavsuge  ilc  l'écule  vénitienne  ; 
9*  plusieurs  dessins  df*  ni.iîlK  s  anciens,  tels  que  Jules  Romain, 
Andréa  del  Sarle,  etc.;  iO^  une  nombreuse  coliecUon  de  belles 
fravures  rangées  dans  des  cartons.  Devosges  fils  a^  de  plus«  légué 
A  Rude,  élève  de  son  père  et  son  ami,  une  somme  de  13,000  fr., 
à  la  condition  de  faire  une  slatoe  en  marbre  pour  le  musée  de 
Dijon,  el  il  a  laissé  une  soiuine  de  15,000  IV,  dont  les  intérôls 
^at  destinés  à  eutretenir  à  Paris  l'élève  de  l'école  de  Dijon  qui 
aura  le  mieux  réussi  dans  le  dessin  du  modèle  vivant.  Aio^ 
F«  Devosges  el  son  digne  fils,  après  avoir  tous  deux  consaicré  leur 
vie  ft  développer  à  Dijon  le  goût  et  le  culte  des  beaux-arts,  se 
anrvivent  en  quelque  sorte,  et  continuent  à  soutenir  par  leurs 
ceuvres  Técule  qu'ils  ont  fondée  ol  dirigée  avec  laiil  de  dévoue-, 
ment.  —  Devosùks  (Denis),  né  à  Gray,  fui  un  sciilpletir  de  niitnte. 

bibliothèque  de  Doie  possède  de  lui  un  busle  remarquable  du 
jiarisoonsoUe  Beloa,  éditeur  du  Beeueil  deg  principaux  édiii,  dé^ 
daratioffu  et  atréii  de  la  Chamtre  dee  eompiee  i donl  à  Dole,  Dole, 
Toonet,  i  75B,  în*4*«  On  trouve  A  la  même  bibliothèque  une  belle 
étude  de  Denis  Devosges,  en  pkilrc,  dont  le  sujet  n'es!  pas  bion 
dêliui.  —  Devosgks  (Michel)  ,  de  la  famille  des  précédents ,  éga-p 
leioeol  né  à  Gfay,  s'était  fait  de  la  réputation  comme  sculpteur. 
Un  des  ornements  de  l'église  paroissiale  de  Dole,  la  montre  da 
Vot^Wt  lui  est  do  ;  c'est  un  travail  fort  estimé.  La  bibliAlbèque  da 
Dole  et  le  musée  de  la  ville  possèdent  du  même  auteur  deux 
statues  en  terre  cuite  (Uranie ,  A^olloa-Cutiarede) ,  et  un  groupe 
de  i^isaire. 
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Lyautey  (Pierre-Anluine),  oé  en  1761  à  Vellefaux»  bailliage 
de  Yesoul,  d'une  famille  qui  lui  avait  donné  de  bonne  heure  une 
sage  direction,  termina  ses  éludes  en  i782,  et  $*enréla  dans  un 
régiment  d'artillerie  en  garnison  à  Besançon;  mais  il  quitta  ce 

corps  en  1788,  pour  Hrc  initié  k  i'administralion  militaire  dans 
les  bure;iMx  du  coiiiiiii.>s'nre-or(l(uiiiaUMir  ï^eirnmd.  Breveté  com- 
missaire des  guerres  à  la  Irii  de  179^,  il  lut  employé  h  l'armc^e  du 
Rhin,  ensuite  à  Tarmée  des  Alpes.  Devenu  bientôt  après  (10  sep-r 
tembre  1793)  eommis$aire<*or3onnateur  de  la  6«  division  militaire 
et  agent  supérieur  près  de  Tarmée  des  Alpes,  il  continua  de  se 
faire  remarquer  dans  toutes  les  missions  qui  lui  furent  confiées. 
Le  général  Labarollirrt»,  quiUanl  le  ruiiiiii.imleiiiriil  «Itj  l;i  (v-  divi- 
sion, lui  écrivait  :  «  Je  dois  rendre,  avec  tout  le  monde,  l'hpm^ 
c  mage  qui  est  dA  à  votre  travail  eicessif,  à  votre  zèle  constant 
€  et  éclairé,  à  vos  sentiments  de  justice  et  d'humanité,  de  patrie- 
c  tisme  et  d'intégrité.  Je  n'en  connais  point  qui  méritent  aussi 
€  puissamment  l'estime  générale,  etc.  »  En  Tan  vr,  Tordonnaleur 
Lyautnv  élail  iioiniiu!  chef  de  la  première  disisiou  au  ministère  de 
la  guerre,  laquelle  comprenait  le  secértariat  générai.  Dans  cette 
position  laborieuse  et  difficile,  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  ce 
beau  caractère  et  de  ce  désintéressement  qui  lui  valaient  l'estime 
publique.  Un  travail  trop  continu  ayant  altéré  sa  santé,  il  demanda 
au  minisire  (Milel-de  Mureau)  l'autorisation  de  résigner  ses 
fondions;  toutefois,  sur  les  instances  de  celui-ci,  il  cotisenlit  à 
rester  à  sun  poste,  et  ce  fut  seulement  sous  le  ministre  lierna- 
dotte  que  Lyautey  put  retourner  dans  la  6»  division,  dont  il  était 
resté  l'ordonnateur  titulaire.  Appelé,  peu  de  temps  après,  à  !a 
réserve  de  l'armée  d* Allemagne,  puis  à  celle  de  l'armée  d'Espagne, 
enfin  dans  les  17«»'et  34®  divisions  (la  Hollande;,  il  y  remplit 
l'eiupldi  d'ordonnateur  en  (lier.  V.n  Hollande,  où  tout  était  à 
changer  et  à  créer,  ses  soins  tendireul  à  organiser  solidement 
les  services,  tout  en  réalisant  les  économies  possibles  (1).  A  la 

(4)  K  son  arrivée  en  Hollande,  A.  Lyautey  Irouvu  les  li<>|itt:uix  mililaircs 
ea  entreprise}  le  «oldal  y  était  traité  pour  le  compte  de  spéculateur!»  qui 
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fia  de  l'année  1810,  terme  assigné  à  de$  efforts  qu'il  manqua 
pajer  de  sa  vie,  il  rentra  dans  la  6*  division  militaire,  après  avoir 
reçn  de  hauts  témoignages  de  salisfiictiott.  Le  30  juillet  1812,  le 

minislr»^  Clarke,  duc  de  Fellre,  le  rappelait  à  Paris  pour  lui  con» 
fier  l'organisalion  des  équipages  de  Tarmée,  personnel  et  malériel. 
Cet  immense  travail  achevé,  l'ordonnateur  Lyautey  revint  à 
Besançon,  et  c'est  là  que  le  trouvèrenl  les  événements  de  181  i 
et  de  1815.  Pendant  les  deux  blocus  de  la  ville,  il  donna  la 
mesure  de  ee  que  peut  faire  un  administrateur  consommé,  et  ne 
cessa  de  monlrer  celle  sajresse  d'espril  et  cette  tranquillité  d'Ame 
qui  Tavaienl  toujours  liibtingué.  Admis  ù  la  retraite  le  22  dér 

réalMnt  des  bénélloet  tVMulMeui.  B'necofd  avee  le  célèbre  docteur 

■raginailt,  c»>niédecin  en  chef  de  rariiiée  boilanoaisc,  alors  un  des  fnspec- 
l^ur*  généraux  du  srrNicc  d»*  *»;uilé  de  rarm«*e  fiançai^f,  A  L\;iiil»'y  rodui- 
<il  i\'\\n  franr  le  prix  (W*  In  j  nniee  de  niahclr,  La  vho<r  t-l  il  <l('licale  :  elle 
inUfvâe^il  ïen  pteinier»  butuiuiers  d'Am.stcriiuiii,  qui  ctaieiU  UaiUeurs  de 
iDods.  Aussi  ofièreet-ils  faire  offrir  i  Vintendant  français  la  oioitic  de  I9 
améreiice,  c*est-l-dlre  50  e.  par  Journée  d'hôi^tal.  Comme  rarmre  qui 
«reupail  la  Hollande  envoyait  cliaiiue  jour,  en  moyeniw,  de  8.000  à  10.000 
hommes  dan<  les  hopKanx  d'Arof^terdam,  dTirechl.  de  La  Haye»  de  Roi - 
t«Td.uii,  dHrlvopt<sl\ii<,  d" MkrtiMcr.  <!o  <'.t  on  ncrtie,  de  (»lc.»  c'élait  de  4,000 
15.000  fr.par  jour  «lue  I  on  consentait  à  gratilicr  A.  Lyautrv,  qid.  iteiiJant 
k»  neuf  mois  consacrés  li  raccomplissement  de  sa  misHon,  aurait  reçu  plus 
d'im  miUloo.  Il  refiue,  œla  va  «ans  dire,  et  n'en  Ht  que  plus  promptemenl 
ittstallvr  les  hèpllaux  sur  le  pied  français.  —  Dan»  une  aulre  ciroonslanœ, 
aloc»  quil  ^aH  an  minMère  de  la  guerre,  H  trouv»  un  matin  sur  son 
bureau  un  i>:»q'ict  à  son  adre^so:  ce  paquet  renfermait  dif^  l)ons  du  Trésor 
pour  :>Oii.()iK>  (i .  i\i(;n  n'indiquait  tir  qui  >enait  cet  en\<)i.  Soupçonnant 
que  Cf  jMui^ait  être  d'un  des  eiditipieneurs  généraux  de'i  s»  rvlccs  adnil- 
oislratifë  militaires,  il  prit  le  parti,  après  avoir  inslrtiil  du  fuil  le  niiiuhtre 
de  la  guerre,  qui  étaft  Bemadotle,  de  mander  à  son  eebioft,  pour  des 
iMurcs  différentes,  tous  ces  foucnissenrs.  Ceiix-cl  étalent  aines  nombretiK, 
chaque  armée  de  la  Républiquae  a>anl  le  sien  quand  elle  n'en  avait  pas 
piu.«ienrs.  Lc«<eron(l  qui  se  prêsonla  finit  par  avouer  que  r  était  5a  com- 
pagnie qui  avait  cru  pouvoir  faire  un  don  de  300,000  fr.  au  chef  de  division, 
le  »i)ct)anl  pèie  de  famille  et  ^an^  fortune.  ...  Si  le  minière  n'envoya  pas  l9 
cou|>able  devant  un  conseil  de  guerre,  c'est  que  le  procès  aurait  pu  coro- 
proioeltre  des  liommes  haut  plaeés  dans  le  gouvernement.  A  eelie  épeque, 
du  rente,  les  cas  de  ni4me  nature  n'étaient  point  rares  :  les  lenlttlfw$  * 
entouraient  non-setdement  les  aduiinislrateurs  mllMaire«,  mais  encore  les 
généraux,  les  colonels,  en  un  ttioi  tousceun  qui,par  leur  position, pouvafaiil 
(avoriser  la  dilapidation. 

vous  m.  il 
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cembre  1815,  i!  no  rt^rlama  point  contre  une  mesure  hornail 
préniîtlarémeal  sa  carrière  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans  ;  ii  atU 
littbiter  sa  maison  de  eampsgne  de  Geoeuille,  oô  te  cutlare  de 
son  jardin»  l'exercice,  le  travail  ai>  grand  aîr,  rélablirent  s»  santé 
et  prolongèrent  son  lenorablevie.  itans  celle  retraite,  se  famîDe  el 
ses  amis  purent  apprécier,  pendant  trente-huit  an9,  ses  raf^ 
qualités,  l'élévation  de  ?a  pensée  et  la  noUcsse  de  ses  sentiment?^. 
Il  donnait  h  tons  IVxemple  de  l«i  bienfaisance,  de  rindnli:ence, 
de  la  chanté  bien  comprise.  Jusqu'à  son  dernier  jour,  arrivé  le 
14  septembre  1854,  il  cpnserva  le  netteié  de  son  intellifeiice  et 
les  grâces  de  son  esprit.  U  s^éleignit  deueement,  dans  le  calma 
de  rhomme  de  bien,  avec  la  foi  du  chrétien,  à  Tâge  de  quatre- 
vingt-treize  ans.  —  Il  a  eu  quatre  fils.  1/aîné,  Jusle  Lvalihy, 
né  le  i*""  sepU  iitlirc  1787,  entra  comme  pensionnaire  à  rFoole 
spéciale  militaire  de  Fontainebleau,  le  3  o(  lobre  1805;  servit  au 
12*  régiment  d'inftinterie  légère  de  18ÛG  à  1811,  dans  les  grade* 
de  sous-lieutenant,  lieutenant  el  capitaine,  et  fit  les  campagnes 
de  1806  el  1807  à  la  Grande-^Ârmée,  puis  celles  de  t808  à 
481  f  en  Espagne.  Il  fut  tué  h  raflhfre  de  Ximena  (2^  octobre 
1810),  iîgé  seulenuMil  de  vingl-qiuilre  ans.  Le  Sjiiiilri  i  siis.  t] 
avail  revu  de  l'eiii|t»^roiir  lui-même  la  croix  de  la  Lt'giuu-d  Uon- 
neur.  Les  tidis  autres  fils  de  Tordonnatenr  LynulPT  sont  encore 
vivants  ;  M.  Hubert-Joseph  Lïautev,  général  de  division  d'artilte-* 
rie,  grand^fficier  de  la  Légion-d'Hunnenr,  grand*eroii  de  Sainb* 
6régoire-Ie-Grand ,  chevalier  de  Saint-Louis,  commandeur  de 
plusieurs  ordres  étrangers,  élevé  à  la  dignité  do  sénateur  j  ar 
décret  impérial  du  1^  juin  1854;  —  M.  Antoine-Nicolas  Lvautey, 
général  de  brigade  d'artillerie,  commandeur  de  la  Légiou-d'Hon- 
neur;  —  M.  Charles-Iténé  Lyautey,  intendant  militaire  en  re« 
traite,  commandeur  delà  Légion-d^Honnenr,  qui  habite  maintenant 
Francoort,  canton  de  Dampierre*sur-Saton.  Tous  les  trois  sont 
médaillés  de  Sainte^Kélène, 

Mii.LOTTE  tLouis-Eraile),  fils  de  Sigismond  Millolte,  procureur 
^ppérial,  oaquit  à  Lure  le  A  juin  18 iO.  £lève  à  l'Ecole  pol^ 
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IfcljiiHjue,  il  prit  un»^  p.u'l  Irès-aclive  au\  journées  de  Juilipt» 
pendaiil  lesquelles  Lufuyette  en  lit  uit  de  ses  aides  de  camp. 
Décoré  de  Juillet,  il  vouloi  retixsor  une  distinction  que  se  parla- 
fMieBl  ponA  tons  ses  camarades  d*école,  et  songea  même,  croyant 
le  kit  de  Ja  révolntîan  fanasé,  k  donner  sa  démission.  U  céda 
BlanaM>ins  aiti  instantes  sollicitations  de  son  père,  et  entra  comme 
k)US-lieMlen.uil-cl«'ve  à  Tceole  d'application  de  Metz.  Envoyé  au 
10*  réfiiiienl  d'arliUene,  il  partit  immédiuleuienl  potir  TAfrique, 
•à  il  se  disMaipia  spéciatement  à  Mostaganem,  traversant  de  nint, 
tfee  donae  Jiommes  seuleneni,  le  camp  des  Arabes  ponr  aller 
chercàer  les  mmiitioiis  qnî  manquaient  à  la  place.  H  fut  blessé 
d'un  bisealen  à  ^'épaule  en  rentrant  dans  la  ville,  kn  combats  qoi 
furent  lieu  en  1  H'M)  sur  les  rives  de  la  Ta  In  a,  il  se  lit  remarquer 
ée  Douveau,  el  fui  créé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  la  même 
auoée.  En  1848,  il  é^it  capitaine  en  premier,  en  garnison  à 
Booai,  lorsque  les  éleeleors  du  déparlement  de  la  Uaote-SaAne  le 
nammèreni  à  une  très^fnmde  majorité  (54,817  Toix  snr  79,33§ 
lolants)  repnésentant  du  peuple  à  l'Assemblée  constituante.  L*annéa 
î'iKanl»^',  le  même  mandat  lui  fnl  donné  ponr  TAssemlilée  léjris- 
Utive,  par  30,10.')  sullrages  sur  ëii,844  volantï;.  Obligé,  par  suite 
des  événements  politiques  qui  «arquèrent  le  mois  de  décembre 
1851,  de  s'expatrier  momentanément,  il  put  rcYonir  bientôt  dans 
sa  Ttlle  natale,  où  il  mourut  le  17  avril  1854,  de  la  rupture  d*UB 
anévrisme  anquel  les  chagrins  de  Texil  avaient  fiait  prendre  nn 
rapide  développement.  Modeste,  serviablc,  désintéressé,  le  capi- 
taine Millotîe  était  démocrale  ferme,  sincère,  ne  transigeant  jamais 
avec  ce  qu'il  considérait  comme  !)n  devoir,  lùiecicur  censit^iire 
sons  le  gonvemement  de  Louis^bilippe,  il  ne  consentit  dans 
aucune  circonstance  à  voler  pour  un  candidat  ministériel,  notam* 
ment  lors  de  la  candidature  du  général  Cubières.  Après  le  2  dé- 
cembre 1851,  il  refusa  le  serment,  voulant  rester  fidèle  à  des 
convictions  que  lui  semblait  heurter  le  régime  nouveau  qui  venait 
de  s'établir  en  France. 
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pEm  (Alexis-Tbérèse),  né  le  t  otiobre  1791  i  Vesool,  fil  ses 
premières  études  à  Técole  cenlrele  de  Besançon,  et  suivit  simol-» 

tanémeiit  les  cours  de  langues  ancienni^s^  et  surtout  ceia  de 
tnathcmaliques,  dans  lesquels  il  iiioulru  une  Mipcriorilc  remar- 
quablt».  A  dix  ans,  il  avait  toutes  les  connaissances  exigées  pour 
être  admis  à  l'Rcule  polytechnique;  mais,  en  attendant  Fâge  d'y 
être  reçD,  M.  Hachette,  qui  a?ait  été  à  portée  d*appréeier  les  dis- 
positions extraordinaires  de  cet  enrant^  le  fit  eiitrer,  à  Paris,  dans 
une  école  particulière  dirigée  par  d*habiles  proresseurs,  où  il  eut 
la  facihlé  de  dunner  plus  d'éleittlue  et  de  solidité  à  ses  iindes 
maihémuliquei»  el  liUéraires,  Dès  que  Petit  eut  atteint  sa  seizième 
année,  il  se  présenta  aux  examens  de  TEcoIe  pojylechniqae,  et, 
comme  on  s'y  attendait,  il  Tut  admis  le  premier  de  tonte  la  pro-> 
motion.  11  en  sortit  avec  plus  de  distinction  encore  :  car  le  premier 
rang  d*élève  fut  assigné  ù  celui  qui  le  suivait  de  plus  près  dans 
Tordre  do  mérite,  et  Petit  fut  mis  lout  à  ïmi  hors  ligne.  On 
s'empressa  de  Tultaclier  à  renseignement  de  l'Ecole;  et,  dès 
Tannée  suivante,  il  y  Tut  nommé  répétiteur,  et  en  même  temps 
professeur  an  lycée  devenu  depuis  le  collée  Bourbon.  £n  18H, 
Petit  fut  reçu  docteur  ès-sciences,  et  il  étonna  ses  examinateurs 
par  son  élocution  brillante  et  par  Textrémo  facilité  avec  laquelle 
il  répondit    leurs  (|iii'*>lions.  Peu  .iprès  il  lut  noiuuié  professeur- 
adjoint  de  physique  h  TKcolo  polytecbnique,  et  devint  professeur 
titulaire  en  1815,  lors  de  la  réorganisation  de  cet  établissementà 
Quelques  mois  auparavant,  il  avait  épousé  une  fille  de  M.  Garner^ 
ingénieur  des  ponts' et  chaussées;  mais  il  ne  goûta  que  peu  de 
temps  le  bonheur  d'une  union  aussi  bien  assortie  :  il  perdit  sa 
femme  au  rnuis  d'avril  1817.  Ce  coup  si  iiuprévu  Taccalda,  et 
bientôt  il  fut  attaqué  d'une  maladie  de  poitrine  qui  Tenleva  le 
21  juin  1 820,  à  Tàge  de  vingt-neuf  ans.  Malgré  la  brièveté  de  sa 
Vie  et  les  devoirs  que  lui  imposaient  ses  fonctions  dans  renseigne^ 
tnent«  Petit  prit  part  à  des  travaux  qui  laisseront  dans  les  sciences 
des  traces  durables.  Pf^'s  1813,  il  inséra  dans  le  tome  IX  du  Journal 
de  racole  pol\te(  hnique  uue  Théorie  mathématique  de  l'acltan 
captiiairé^  L'année  suivante  il  publia  avec  F4  Arago,  son  beau<^ 
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frère,  un  Mémoire  sur  les  variations  que  U'  pouvoir  réfringent 
^uuê  même  tubslanee  éprouve  dans  le»  divers  états  d'agrégation 
fif'iNi  pent  tvi  donner  par  Veffet  gradué  de  ta  chaleur.  (Ann.  d« 
physique.)  Il  fit  parattre  en  4818,  dans  le  même  journal,  un 

Mémoire  .sur  l'emploi  du  principe  de!f  forces  vives  dans  le  calcul 
des  machines  :  c'éUiit  le  [ireniier  essai  d'un  grand  tnivail  que 
raiïaiblisscmeiil  de  sa  sanlé  ne  lui  permit  pas  de  lerininer.  11 
présenta  la  même  année,  à  rAcadémie  des  sciences,  les  rocberches 
qu'il  avait  faites  avec  Dulong  snr  la  théorie  de  la  chaleur.  Ce 
Mémoire,  qui  fut  couronné  par  TAcadémie,  a  été  inséré  dans 
le  XI*"  cahier  du  Juurii.d  de  l'Ecole  polytechnique,  et  dans  Ips 
Ann.  de  physique.  Knliii  Pelil  a  eu  pari  au  nouveau  travail  de 
I>nIon|r  sur  la  pesanteur  spécifique  des  corps,  présenté  en  1819  à 
llnstitut.  Les  services  que  ce  jeune  physicien  a  rendus  aux  sciences 
ont  été  appréciés  avec  tonte  Tétendue  qu'exige  leur  importance 
par  M.  Biot,  dans  la  notice  historique  sur  Petit  lue  à  la  Société 
|»liilumathique  le  15  lévrier  1851,  Paris,  in-t»  de  7  pages,  insérée 
dans  le  l.  .XVI  îles  Aiin.  de  idi\.M(|ue,  et  liuii^  le  i.  !'''  île  l'Annuaire 
nécrologique  par  M.  Miiliul.  {Bioy.  univ.,  t.  XXXUi,  p,  499.)  — 
La  mort  prématurée  d'Alexis  Petit  laissa  des  regrets  universels; 
ses  élèves  lui  firent  élever,  au  cimetière  de  l'Est,  un  monument 
sur  lequel  se  lit  cette  simple  inscription  :  <  A  Petit,  les  élèves  de 
l'Ecole  polytechnique,  h 

Rbbillot  (Chiirles),  }iré('et  de  police,  général  de  hrigade, 
commandeur  de  TOrdre  de  la  Légion-d'Uonneur,  naquit  le  31 
mars  1795  à  Yitry-le-Français,  où  son  père  se  trouvait  alors 
en  framison.  Sa  mère,  jeune  femme  de  dtx-nenf  ans,  mourut  en  le 

liu  lUinl  au  monde.  Après  avoir  comuiencé  ses  études  au  lycée  de 
RHms,  il  s'eiiijaiîea ,  dès  l'Aïre  de  seize  ans,  dans  le  16"  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  qui  ûl  partie  de  la  Grande-Armée  en  1812, 
mais  qni  res^la  en  Prusse  pendant  la  marche  des  Français  vers 
Moscou.  Sous^lieutenant  an  4«  cuirassiers  en  1813,  il  se  trouva 
MX  batailles  de  Dresde,  de  Leipsick  et  de  Hanaa.  Au  mois  de 
janvier  1814,  son  escadron  était  à  tipinal ,  oiî  quelques  troupes 
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Msayérent  d'arrêter  la  inarche  des  «Hiés.  Dans  un  enfrafremenl  avec 
la  cavalerie  russe,  i!  rocul  un  coiip  de  lance  au  cou  ,  e(  en  plein 
visage  un  coup  de  sabre  qui  le  priva  d*un  œil.  La  cruix  iJ  iHiorieur 
et  le  grade  de  lieulejuinl  furent  la  rêrompense  de  sa  belle  conduite 
dans  cette  effaire.  —  Quoiqee  mal  guéri  de  ses  bèessnree,  le  IkiH 
tenant  Aebtllot  eombattit  vaillanimetit  pen/laitl  les  Geal-Jours ,  fe 
Gharleroy,  ft  Ligny.  A  Waterloo,  il  était  de  ta  division  MillMtid. 
qui  baUit  la  cavalerie  de  lord  Puubomby,  et  eut  un  cheval  lué  sous 
lui.  —  Mis  en  demi-^ulde  comme  la  plupart  des  ulliciers  de 
Tarmc^p  qui  venait  d^étre  envoyée  derrière  la  Luire ,  il  revint  chet 
son  père,  à  Favemey,  oà,  pendant  trois  ans,  il  uiilisa  ses  loisirs  à 
lire,  à  étidier,  à  angmenter  ses  oouaissances  lîHéralres.  Quand  Je 
gonvemement  de  la  Restauration  le  rappela  à  ractinlé  (1 8 1 8),  il  fut 
placé  dans  le  2"  cuirassiers,  d'où  il  passa  peu  de  temps  après  dans  la 
gendarmerie.  Il  élail  ml  uiei  de  celte  arme  i\  Pari*;  lorsque  se  ma- 
nifeslèrcnt  les  byujptcinies  de  la  réTolulioo  de  18i8.  Mandé  auk 
Tuileries,  il  y  passa  les  deux  jours  pendant  lesquels  la  monarchie 
perdit  à  délibérer  le  temps  d*agir  et  de  se  défendre,  et  y  desmira 
jusqu'à  llnstallatiôn  da  gouvernement  provisoire.  Dans  les  troubles 
qui  suivirent ,  il  se  montra  tout  dévoué  à  la  canse  de  Tordre ,  et 
Tun  des  premiers  acies  du  prince  président  de  la  RépuMi  jiie  fut 
de  lui  confier  la  Préfecture  de  police.  La  tâche  était  dUlicile  au 
milieu  de  I  agitation  populaire  et  des  menaces  du  parti  toujours 
prêt  à  remettre  en  question  te  repos  que  la  France  commençait  à 
recouvrer.  Quand  la  Préfecture  de  police  cessa  d*étre  militante»  le 
colonel  Rebillot  en  sortit  avec  les  épaulettes  de  général ,  et  fat 
employé  comme  inspecteur  de  gendarmerie.  Atteint  par  h  choléra 
dans  line  tournée  ([u'il  faisait  en  Corse,  il  mourut  le  "28  odobre 
1855.  Son  corps  fui  ramené  à  Yesoul ,  qu'il  aimail,  où  il  était 
aimf,  et  où  chacun  donna  des  regrets  à  sa  perte  prématurée* 
Savant  arcbéologne ,  bibliophile  énidit ,  il  avait  réuni  nne  ricbe 
collection  d'objets  d*art  précieux,  de  gravures  estimées,  et  de  livres 
rares.  Celte  belle  collection  appartient  aujourd'hui  à  son  fils, 
>1.  AHred  Kobillol,  capitaine  d'artillerie.  Le  général  Hehillui  con- 
naissait riusloire  moiuunentalc  du  Paris  de  Louis  Xlll  et  de 
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Louis  XIY  aussi  bien  que  la  pouvait  savoir  \e  grand  prévôt  dp  ces 
lemps-Ià;  des  Iherioes de  Julien  àlliôtei  de  Carnavalet,  de  la  place 
Rofale  an  Louvre  de  Cbarles  IX,  pas  un  bdtel,  pas  un  mominienl 

où  il  ne  pût  replacer  les  personnafi^es  ef  les  .Igcs  disparus.  Aussi 
éfail-il,  k  Paris,  vu  l  ipjiorl  awc  Ions  les  écriviiiDs  ou  arlistes 
dislingués.  A  Vesoul,  nous  Pavons  vu  conlcur  spiriluel  et  prodigue 
d'asecdotes  UHrjoufs  intéressantes.  Ce  n*est  pas  par  les  seuls  dons 
de  rinleltigence  qu'ii  briltait  :  il. y  avait  aussi  chex  lut  un  grand 
fondft  de  bonté,  flfuaîité  encore  plus  appréciable.  Il  était  membre 
du  conseil  général  de  la  Haute-Saône  pour  le  canton  d'Amance. 

RoTAUER  (Cliarlcs-Joseph-Edouard  de),  né  le  îîl  mars  1804 
à  YtHers-Poz,  section  «le  la  commune  de  Colombier  près  de  Vesovl, 
il  ses  premières  élude»  au^  collège  de  cette  ville,  alla  les  continuer 
an  lycée  de  Besançon,  et  révéla  de  bonne  beure  une  intelligence 
supérieure.  Anssf  fut-il  admis  à  fEcole  polytechnique,  en  1825, 
d.His  un  ning  hoiior  iltic.  Au  clusscment  de  sorlic,  il  avait  la  qua- 
torzième place,  qui  lui  pcrmellail  d'entrer  dans  les  carrières 
civiles  :  il  embrassa  de  préférence  Tétat  militaire,  demeurant  ainsi 
idèle  anx  traditions  de  se  femille,  oj^  lu  profeseion  des  armes 
était  bérédltaire.  Ayant  cboisi  te  corps  de  Partilierie,  il  fut  incor^- 
poré  dans  te  tO*  régiment  en  sortant  de  l'école  de  Metz  (1829). 
Mais  il  ne  porta  pas  lonjrlemps  runifoi  mc  :  il  venait  d'èln»  ni!vn\  i>, 
sur  sa  demande,  en  Algérie,  «  lorsque  de  graves  intérêts  do  lumiiie 
c  FobKgérent  à  donner  sa  démission  (1).  >  C^éCait  dans  les  pre* 
■iers  jours-  de  i8d3.  Dés  lors  la  littérature  et  fbrstoire  f occu- 
pèrent tout  entier,  et  deux  ouvrages  dont  il  avait  pri9  le  sujet  et 
conçu  le  plan  sur  la  terre  d'Afrique  dévoilèrent  en  lui  un  judicieux 
écrivain  :  ce  sont  la  Captive  de  Uarbi  i  unsse,  I  vol.  in-8",  rpTii 
publia  en  183^,  sous-  le  pseudonyme  de  Charles  de  Bermont  (2  , 
et  yuUkdrê  d^Àiiger  H  ée  h  piraterie  dam  h  àÊàiiierranée , 

m 

(I)  £]oge  <le  Ch.  de  Hotalier  par  M.  Tabbé  Besaon,  p.  5. 

(ï^  La  fimiiD0  ftaao-isomtoiM  4o  Rotalicr  ft  contraotâ  des  tUlinnees  avoo 
lu  fauuQB  «iMoiettiM  d*  Bermont  :  do  là,  prabsblainent,  te  nom  tuppoié  prit 
pnr  t*aiitenr  de  la  Captivé  de  BarhêrçmM. 
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2  vol.  in-8<»,  qu'il  fit  paraître  pn  ISii.  Celle  dernière  pioiiaction 
ouvrit  à  Charles  de  Kolalier,  en  1842,  les  portes  de  l'Académie  de 
Besançon,  dont  il  devint  un  des  membres  les  plus  laborieux  cl 
les  plus  distingués  (1),  lémoin  les  morceaux  dont  il  a  enrichi  le 
Recueil  de  celte  compagnie,  notamment  son  Diacows  de  réception, 
ses  Coniiiéraiions  sur  les  châteaux  féodaux  de  Franche-^ComUs 
doux  Rapports  »ur  le  concours  d'histoire ,  et  ses  comptes-rendus 
de  VIfistoire  dea  Maures  (VEspagne  par  M.  de  Circourt,  el  de 
VUisioire  de  Jeanne  d'Arc  par  M.  l'abbé  Barthélémy.  Son  dernier 
oumge  fut  celui  qui  a  pour  titre  :  De  la  France,  de  ses  rapports 
aeec  VEnrope^  et  du  râle  qu'Hie  est  appelée  à  jouer  dans  le  monde, 
Paris,  1846,  in-8<*.  La  lecture  de  c/ei  différents  écrits  fait  vivement 
regretter  «[u'une  mort  prématurée  soit  venue  enlever  aux  sciences 
historiques  un  de  leurs  nicillrurs  inter|)rètes  contemporains. 
Charles  do  Rotalier  mourut  le  21  juillet  18-i9,  âgé  seulemenl  de 
quaranle-cinq  ans.  c  Ceux  qui  l'ont  vu  de  près  savent  combien  on 
c  profitait  dans  ce  commerce  intime.  Jamais  son  âme  ne  connut 
c  d'autre  passion  que  celle  du  bien  ;  jamais  on  mot ,  un  mouve* 
c  ment,  une  ombre  ne  révéla  on  lui  le  ressentiment  ou  le  souvenir 
c  d'une  injure.  Il  brillait  dans  le  monde  par  la  variété  de  ses 
f  connaissances,  par  l'iiilérèl  de  sa  convfrsation,  par  la  politesse 
c  exquise  de  ses  manières.  Les  formes  aïoiublcs  du  temps  passé 
c  s'aUiaiént  dans  ses  causeries  aux  pensées  graves  et  aux  préoc- 
c  cupations  inquiètes  des  temps  modernes.  On  s'instruisait  en 
c  Vécoutant ,  comme  il  écoutait  lui*mème  pour  s'instruire  ^  son 
ff  tour.  La  bienveillance  était  le  fonds  de  son  caractère.  Jeune 
f  encore,  il  savait  (jue  la  j(Miih^so  a  besoin  d'encouragements,  el 
«  qu'il  vaut  mieux  tes  pntihi^uer  par  excès  de  bonlé  que  de  les 

€  mesurer  par  excès  de  défiance       Au  goiU  des  lettres,  M.  de 

c  Rotalier  joignait  le  goût  de  l'agriculture.  L'un  et  Tautre  étaient 
<  cbes  lui  pratiques,  sérieux  et  éclairés.  Elevé  au  sein  des  popn- 
r  latiotts  rurales,  il  avait  compris  de  bonne  heure  que  le  premier 

(1)  La  Sooiété  4*agrieoItnre,  Kdeiioes  «t  arto  de  la  Haut»4îadm  tétait 

«nipre>6ée  d'admettre  (également  au  nombre  de  ses  mcmhreH  Ch.  de  Botaliar, 
)ui  faisait  aaMÎ  partie  de  la  Sooiété  d'agricaltuce  du  Doabs. 


Digitized  by  Google 


f  iiîlt'Tèl  dt'b  lutians  es!  l'iiilérêl  agricoh  ,  qu'il  assure  la  force  el 
€  la  {îloirc  (les  éfats,  el  que  le  commerce  ne  saurait  avoir  une 
c  véritable  acUvilé  $i  ragricullure  hin^ruit.  Il  portait  dans  ses  ex- 
f  p^rieDces  une  sagesse  également  éleignée  des  routines  stérile^ 
c  et  des  innovations  hasardeuses.  Ce  qui  ]e  distinguait  surtout^ 
c  c'était  le  désir  d'améliorer  par  d'utiles  copseOs  la  condition  dif 
c  laboureur.  11  aimait  les  champs,  el  il  voulait  les  l'aire  aimer, 
c  parce  (jue  la  vie  y  est  .simple  et  grande,  la  conscience  pure,  la 
c  mort  tranquille  (1).  »  —  Eu  1810,  à  rapproche  des  élection^ 
pour  l'Assemblée  législative.  Ch.  de  Rotalier  se  mil  sur  les  rangs, 
et  publia  une  circulaire  empi^inte  des  plus  sages  principes  : 
c  DeTnnt  les  efforts  incessants  de  ceux  qui  ne  rêvent  que  ^enver^ 
«  sèment  et  destruction,  disait-il,  toutes  les  forces  conservatrices 
«  doivent  s'entendre  pour  agir  en  cojnmun,  et  préserver  les  fonde- 
€  nients  sacrés  du  vieil  édifice.  >  Cet  appel  fut  entendu  par 
24,203  électeurs,  qui  lui  donnèrent  leurs  suffrages  (<S)  ;  mais  i| 
lui  en  manqua  2,000  pour  être  élu.  Nous  i^ous  plaisions  néan-: 
moins  à  le  considérer  comme  qn  des  futurs  députés  département 
quand  arriva  la  triste  nouvelle  de  son  décès.  Son  buste  en  marbre 
que  Ton  Vdit  à  la  bibliothèque  de  Besançon  est  le  produit  d'une 
souscription  ouvei  te  par  ses  auiisi  ciseau  de  J.  Pelit| 

jeune  statoire  francHX>mtois. 

(I)  Eloge  de  Ch.  de  Rotalitr  par  M.  Vàbhé  Besson,  pp.  11  et  tV. 
'Tj  L*anné«  pricf^dento,  aux  élections  pour  rAMeoubtée  ooostàkaaate.  Ch.  d» 
RotaJier  ê,yêii  d^à  obt«na  tS,ia6  sofirages* 
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ItoddIUoB  de  VmouI  IST^. 

Noos  publions  plus  bas  un  document  intéressant  pour  Thisloire 

de  la  province,  el  plus  spécialement  de  la  ville  do  Vosoiil.  Ce  ma- 
nuscrit, émané,  suivant  toute  apparence,  d'un  lénioiii  oculaire  des 
faits  qui  y  sont  consignés,  permi  t  de  suivre  pour  ainsi  dire  jieure 
par  heure  les  ilernières  scènes  du  drame  local  dont  Tîncorporation 
ie  Vesoul  à  la  France  fut  le  dénouement. 

Cette  pièce  inédite  a  été  trouvée  dans  les  papiers  de  famille  de 
IfiM  SucfaauY  née  Tranchant ,  et  appartient  &  M.  Sochaux ,  qui  a 
bien  voulu  nous  autoriser  à  ia  publier. 

ROGER  GÂLMiCâË. 

Conduitte  tenue  par  la  ville  de  Vesoul  a  larrivee  des  trouppet: 
francoises,  soubs  le  commendement  du  sieur  de  La  f  euiUée. 

Si  celte  ville  est  renommée  par  le  siège  principal  de  la  iuris- 
diction  du  Bailliage  Damont  et  par  la  beauté  et  l'erlilité  de  non 
climat,  elle  n'est  pas  moings  congnuc  par  sa  foiblesse. 
-  Car  elle  est  ceinte  de  murailles  si  caduques  qu'elles  tombent  do 
toute  part,  en  sorte  qui!  ne  sy  passe  quasi  point  dannées  quil  ny 
surviennent  des  ruynes  et  que  Ion  ne  soit  obligés  a  la  réparations 
de  quelques  bresches;  et  qu'elles  sont  dune  si  mauvaise  disposition 
que  ceulx  qui  sont  des^>us  pour  leur  defTenre,  en  la  pluspart  des 
eudrois,  sont  descouverls  et  exposés  aux  coups  du  dehors.  OuUre 
quil  ny  a  régularité,  terrasse,  fossés  ny  aultres  ouvrages  ou  for- 
tifficalions  pour  couvrir  la  foiblesse  de  cette  enceinte,  et  que  son 
scile  est  naturellement  si  desadvantageux,  que,  selon  le  sentiment 
des  Expers  en  cette  matière,  îart  n'en  scauroil  reparer  les  deffaolts. 

Ces  vérités,  qui  sont  notoires,  lonl  de  tout  Icmp^  faict  passer 


})onr  s!iii[)h'  ville  de  i  ampagne  auprès  des  Souverains  el  des  Gou- 
verneurs de  lu  ju'oviuce;  lesquels,  îivanl  la  revolulioii  de  hui  mil 
six  cenià  soixante  huict,  ny  opl  jamaU  ieuu  garnison,  ny  auUre$ 
bouTernettrS  ou  Càpilaioes  pour  la  police  ou  pour  lés  armés,  que 
kon  Mayétir,  que  les  Bourgeois  elisedt  adnuelledeot  entiv  eulx, 
èt  qui  commeifde  ànx  Bourgeois  repartis  en  seixe  diiainnes  de  la 
ViHé  el  en  trois  du  faubour*?,  qui  ne  faisoient  pas,  au  temps  de 
iarriyée  dudit  steur  de  La  Feuiliée,  le  dombrc  de  trois  cents  ca- 
j)ables  de  portai'  je$  afin^s.  Car  h  patente  de  Gouverneur  et  dé 
Capitaine  4e  cède  ville  donufe  au  Collonei  i)on  Francisco  de 
bhappuîé  par  $.  St  le  Seigneur  Biarqnis  de  Gastel-Rodrigo  en  laii 
1018,  duris  la  supposition  mal  establie  qtie  cette  charge  esluii 
vaccanle  et  qui!  luy  touchdit  dèn  pourveoir      uum  de  S.  M^*, 

la  t)u  ^ai^e  Gbil^gc^  de  nature  ny  lerigcr  en  ctut  de  ville  de 
guerre,  m9S>va^  que  selon  la  peiisee  des  Gouventciii^  biennaux  qu^ 

Mt^  à  ekiëe  SéNe  d^envoyer  eu  cette  province,  depuis  cettô 
année,  ainçy  quils  lont  teamrtiUgiié  devers  elle; 

Le  Seigneub  PriHce  Oaremberg,  qui  rùèt  le  premiet*  et  qui  permit 
audit  sieur  de  Cbappuis  la  Ifvee  dufie  Compagnie  de  ceiil  lionuueâ 
dinfunlerie,  cl  hiy  donna  quartier  duns  cette  viile^  len  ayant  tiré 
t»alr  deux  fhiâ  iivèi;  sa  Compagnie  pbut'  leè  faire  rendre  a  Besancuii 
fBi  auilrps  lieux  capables  de  résistance,  sur  les  nouvelles  qui 
h'eurenl  point  de  suitlo,  de  là  inal'cbe  des  troupes  fhincoises 
contre  les  fFohlièt'es  Hn  pays. 

Le  Seigneur  don  (Qiiiiii)vet'?),  qui  Idy  surcedal  dans  ce  Gouver- 
hcment,  en  lisl  ie  mesme  par  deux  luis  durant  sa  Commission. 

£t  S;  Dotî  Francisco  DAlveida,  presenteroenl  Gouveriieur,  y 
ayadl  jii'oHiiibniielleinenl  ^eiivojfé  ledit  sieuf  de  Chappuis  avec  sa 
tnesme  Coni))a^nie  el  mit  sôubs  soii  commendonieht  deux  anUree 
(lompugUies  d'halioiis  el  (leux  de  Suisses  aver  ([uelquc  cavalerie, 
les  en  fist  tous  sortir  par  les  ordres  du  mois  de  juillet  de  lan 
sur  de  pareilles  nouvelie:»  de  ta^prodie  deS  Irouppes  de 
t-'hiilce,  el  les  y  renvoyai  depuis  Voray^  sur  Udvis  que  ces  trouppes 
liV'oieiu  pris  uUo  àtiî(re  rouile; 

Bllfitî      François  estaili  teriiréà  ëii  ia  province^  dd  c<^ee  dé 
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i^esmes^  ao  mois  de  febvrier  de  lan  mil  six  oeQU  septenie  quaiiréi 
al  après  la  prise  de  quelques  châteaux,  ayant  campé  aux  environs 

de  celle  de  Gray,  celle  Ex<^«  erivoyat  ordre  praîfixe  au  sieur  de 
Cbap[nii>  (Je  sortir  de  Yesoul  'àwr  louiies  les  lioufipes  de  la  Oar- 
iusoja,  qui  estoit  soubs  $00  commendemenl,  et  toulte  la  milice» 
fû  j  eiktoit  assemblée,  a  reserve  dune  Cnmpag^nie  de  cette  milice. 

Le  Mafistrat,  auqdel  ce  CoUonel  fist  part  de  son  ordre  la  ?etlk 
de  son  despart,  fost  surpris  dun  «ri  and  estotinement  et  d'inquié- 
tude de  veoir  celle  ville  de  cunipngnc  abandonnée  a  sa  foiblesse 
et  tiespourvue  entieromenl  de  gens  de  guerre  par  \ii  retniitlede  re 
Cailunel,  de  touttc  sa  garnison  cl  de  la  milice,  au  terme  qu'elle 
^tiffloit  en  debvoir  avoir  le  plus  de  besoing  pour  sa  defience,  après 
ifoir  eslee  accablée  si  lotigtemps  de  leur  logements  et  espulseë 
tanl  par  les  frais  de  leurs  utansils  que  pa^  ceulx  de  tant  de  repa* 
râlions  et  de  eourvées  qu'elle  avoil  supporté  aux  instances  de  ce 
Collonel  ;  p.u  iK  uliereuieul  que  ks  Bourgeois  esUiblissnnl  leur 
contiance  el  ^eurlé  sur  son  expérience  de  la  conduite  uiililaire  et 
lur  la  force  des  Irouppes  qui  estoient  soubs  son  commendement, 
èsloient  restés  dans  la  ville  avec  leurs  familles  et  leurs  fortunes. 

C'est  pourquoy  il  députât,  8ur  le  soir  du  mesme  jour  de  la  si- 
l^îfficalion  de  cet  ordre,  des  commis  de  son  Asse[nl)lce  (tour  eu 
porler  î\  ce  Colloriel  le»  senljiut  ut>  publiques  et  l'asseurer que  no- 
Dobslani  sa  n  trailte  el  celle  des  Irouppes  de  son  commeDdemenl^ 
Hur  lesquelles  la  ville  avoit  jusqu'alors  mis  toutte  sa  Gonfiance^  le 
Magistrat  ne  laisseroit  pas  de  faire,  pour  la  conservation  de  la  placd 
tout  ce  que  Ion  ponvoit  allendre  de  soh  zele  et  de  sa  fidélité,  en 
un  lieu  si  l'oible  el  si  peu-  eapuble  de  seconder  ses  bonnes  in- 
lentuujs. 

Ce  Collonol  respondit  plusieures  fois  a  ces  Depulés  qu'ayant 
desia  beu  plusieurs  ordres  de  S.  ëx«*  de  se  tenir  pre:>t  pour  sortijf 
Hé  celle  ville  avec  sa  garnison  il  avoil  repliqiré;  mais  qu'alors  il 
toa  avoit  un  si  phecis  qtiil  iTiy  esloil  inexcusable  de  le  suyvrc,  et 
qnil  esloit  cei  loin  que  la  pensée  de  S.  Kx''*  esloil  de  ne  pas  exposer 
celle  \ille,  les  personnes  el  les  moyens  de  lunl  d'bonnesles  per- 
sonnes dunl  celle  ville  esloit  habitée,  a  la  ri»que  d'une  entière 
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désolation,  comme  elle  seroit  sil  ly  laissoU  avec  des  gens  de  guerre 
et  la  garnison  qui  estoii  soubs  son  commendement,  qui  seraient 
obliges  a  une  résistance  vigoureuse,  au  lieu  que  laissant  cette 
place  dans  Testât  de  sa  première  subordination  et  a  la  disposition 
de  son  antien  Gouvernement,  Ion  y  pourroit,  selon  les  occasions, 
prendre  d«^s  mesures  plus  doulces  pour  éviter  Idzard  dun  assaull 
el  la  plus  malheureuse  forluue  de  la  guerre. 

il  partit  donc,  le  lendemain,  avec  toutte  les  trouppes  qui  estoient 
soubs  son  commendement,  en  garnison  en  cette  ville,  a  la  reserve 
de  la  Compagnie  de  milice  du  sieur  D*Esbo2,  qui  n*y  restât  que 
peu  dp  jdiirs. 

Lûii  fust  advcrtis,  peu  de  temps  après,  que  lun  avoit  anssy  tiré 
par  ordre  de  S.  Ex'-*  les  Coinmend;ins  et  k-s  {^anusotis  îles  chas- 
teaux  de  Scey  el  de  CoDllandey,  qui  couvroient  celle  ville  du  coslee 
de  la  Saône,  ce  qui  occasionnai  les  trouppes  francoises  de  sen 
saisir  et  exposât  cette  ville,  qui  n*en  est  esloingnee  que  de  deux 
lieues,  a  leurs  premières  hostilités. 

Cependant  le  Mugislrjl  bien  Inin^;  de  perdre  cœur  en  vciie  de 
si  fascheuscs  conionclures  redoublât  tous  ses  soings  pour  l;i  seurlè 
de  la  place;  premièrement,  en  recourant  à  lassistance  du  Ciel  par 
lexposition  et  adoration  du  très  auguste  Sacrement  de  iaulel  et 
les  prières  des  quarante  heures  publiquement  ordonnées;  secon- 
dement, en  continuant  louvrage  des  pallissades  et  les  réparations 
des  murailles,  pour  mettre  a  couvert  les  endrois  ou  les  Bourgeois 
pouvoieul  oslre,  en  cas  datlaque,  exposés  aux  coups  du  dehors, 
et  en  faisant  mouler  journellerueol  en  garde  le  tiers  des  dixainnes. 
Oultre  quoy,  il  rescripvil  aux  sieur^  de  Yelleroy,  de  Neurey, 
Doillenot  el  Rebillet,  quil  croyoit  avoir  commendement  sur  les  vil- 
lageois retirés  dans  les  bois  voisins,  affin  den  obtenir  tel  nombre 
qnil  se  pourroil,  soil  pour  îa  garde  de  la  ville  durant  leminent 
pcril,  suit  pour  son  ^tu'ours  en  cas  «riippioi  he  et  d'invasion  des 
François,  soubs  offre  de  logement,  ula»ï.ils  el  sul)si>lance  en  la 
mesme  façon  que  Tavoieul  les  Bourgeois^  et  soubs  Tindication 
don  signe  de  trois  coups  dune  boflelte  faisant  mesme  bruit  qu'un 
canon  et  dun  toxin  dune  demye  heure  avec  la  grosse  cloche^  et 
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assurance  ehror  de  leurs  en  donner  advis  par  des  exprès  si  les 
occasions  cl  les  affaires  le  pmivoienl  permettre. 

Lon  n  eut  poiiilile  responses  des  deux  derniers,  et  quand  au  sieur 
de  Yelleroy,  après  quelques  louanges  du  zele  du  Magistrat,  et 
qnelqaes  excuses  tirées  du  deffaull  d*autborité  sur  ces  villageois, 
il  ne  rescripvit  rien  de  positif,  sinon  <[uil  convenoit  des  signes 
proposes  et  quil  employeroit  tout  le  crédit  quil  pourroit  avoir  pour 
seconder  aux  occasions  la  généreuse  intention  du  Magistral. 

Le  sieur  de  Neurey  respondil  (jiiil  n'avoit  pas  Irouvé  l'inleiilion 
des  villageois  bien  conforme  a  celle  du  Magistrat,  quils  nestoient 
point  disposés  de  senfermer  dans  aulcnne  place,  et  que  Ion  n'en 
pouvoii  attendre  daultre  secours  que  de  venir  de  nuit,  par  les 
bois,  donner  sur  quelques  cartiers  des  François,  si  ta  ville  se 
Irouvoil  iiiveslio. 

C'est  ce  qui  se  justiffie  par  les  originaulx  de  leurs  lettres  sur 
celles  que  le  Magistrat  leurs  escripvit  a  cette  fin. 

Il  fut  advertis  incontinent  de  la  prise  de  Gray  et  du  sac  du 
cbasteau  Doigney.  C'est  ponrquoy  il  envoyât  des  exprès  partout  ou 
il  cmd  pouvoir  prendre  quelque  congnoissance  des  desseins  et  des 
rouîtes  des  François,  sans  en  avoir  pu  rien  apprendre  de  certain. 

Mais  toute  incertitude  fui  levée  environ  les  six  heures  du  sdir 
du  dimanche  quattriesme  mars,  par  larrivee  duu  trompette  qui  se 
présentât  a  la  porte  basse  de  cette  ville  avec  une  lettre  du  sieur 
de  La  FeuiUee;  le  dessus  de  laquelle  s'adressoît  aux  Maire, 
Eschevins  et  principaulx  habitans  de  Vesoul, 

Apres  que  lon  Teust  faict  entrer  les  yeux  bandés,  le  Magistrat 
fist  assembler  les  noUibles  et  plus  considérables  Bourgeois  et  fist 
prier  les  RR.  Pères  danlien  des  Captirins  et  Recteur  du  collège 
des  Jésuittes,  les  sieurs  Chanoines  et  auitres  personnes  ecclésias- 
tiques, le  sieur  de  Cendrecour  Lieutenant  Gollonel  de  cavallerie 
résidant  pouf  lors  en  la  ville,  le  sieur  Bourguignet  son  beaufrere 
ayant  beu  charge  dans  l'infanterie,  et  tous  les  auitres  que  lon 
croyoil  avoir  de  lexperience  dans  les  armes,  de  se  rencontrer  dans 
lasscmblee  que  lon  list,  le  mesim;  soir,  pour  délibérer  sur  celte 
sommation  el  sur  le  contenu  de  cel(e  lettre. 
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Ce  Gardien  des  Capucins  sy  rendit  avec  nn  Père  nommé  Chcmf  tU 

qui  uYoit  esté  Liculcnant  Collonel  et  avoii  rrput.ition  pour 
fitlaires  militaires,  le  Père  Rerloiir  des  Jcsuittcs  avec  un  aullre  du 
mesme  ordre,  Icsdils  sieurs  de  Ccndrecour  et fioargaignet,  le  sieor 
Tranchant^  Lietiténanl  local,  et  aoltres. 

LoR  lent,  dans  leur  assemblée,  cette  lettre,  dont  Toic|  la  teneur  : 

A  Rosey  ce  4  inars  1674. 

Messieurs,  jenvoye  vous  donner  advis  que  le  Roy  tous  enioye 
une  garuison  et  que  le  suis  marché  en  ee  pays  avec  un  grand  corps 
de  Irouppcs  pour  les  establir.  Je  croid  que  vous  ferez  comme  les 
atiltres  lient  on  jen  ay  mis,  afOn  que  tous  ne  me  donnie  pas  la 
peine  de  marcher  avec  les  trouppes  qui  tous  serolent  extrêmement 
praetudidaMes.  Bnroyex  moy,  demain  matin,  decrx  on  trots  deteis 
pnncipauh  habitans  pour  leur  faire  savoir  rinlenCion  du  Hoy.  Jay 
des  ordres  1res  exprès  pour  chaslier  ceu)x  qui,  par  liazard,  ne 
vouldronl  pas  obéir;  je  serois  très  marry  de  les  mcllre  eu  usage. 
De  Tos  nouvelles,  demain,  avant  huict  beures  du  matin,  aultrement 
vous  me  verres  marcher.  Je  vous  enroye  un  trompette  du  régiment 
jdo  Roy  quest  celluy  que  long  a  ebosis  pour  aller  cbetvoos,  qui  y 
vivrat  avec  ordre,  ainsy  que  Ion  Iny  ordonne.  Je  suis.  Messieurs, 
yoslre  affectionné  serviteur.    La  Feuillée. 

Apres  celle  lerlure  Ion  donnât,  snyvant  le  sentimeni  uniforme 
de  loolle  lasseiublpe,  tous  tes  signes  précédemment  concertes 
pour  advertir  de  larrivee  des  trooppes  firancoises  les  Commelidans 
et  les  villageois  retires  dans  les  bois  voisins,  tant  par  les  Iroid 
coupe  de  boQette  que  par  |e  loxin  de  plus  dune  heure  avec  la 
grosse  cloche,  oultre  quoy  Ion  fis!  partir,  au  mesme  moment,  les 
sieurs  Tixerand  de  Mulans  et  Ijoii.idventure  Rosse!  cb'  Noroy  exprès 
a  cheval  avec  des  lettres  de  lassemblee  pour  adverltr  ces  villageois 
et  leurs  Commendans  de  lapprocbe  des  troappes  frapeoises. 

Lon  envoyât  aossy  des  exprès  aux  lieux  de  Rosey  et  uultres  du 
voisinage  pour  en  scavoir  le  nombre,  Testât  et  la  milte,  s*il  se 
jpouvoit. 

Ceulxqui  l'urenl  envoyés  dans  les  bois  neureni  point  de  sncces, 
pais  les  auKres,  qui  lurent  envoyés  à  Hosey,  rapp^irtereot,  sur  le 
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matin  de  h  mesnie  nuit,  que  plusieurs  reginifii^  tant  de  cavallcrit$ 
que  de  dragons  cstoient  campés  dans  les  villages  de  ce  dernier 
lieu,  on  esloit  ledit  sieur  de  La  Feuillèe,  et  dans  les  auUres  voisins^ 
seavoir,  Clam,  Mont,  Velle,  Rase,  Mailley,  dont  le  plus  esloiqf 
n*e8t  distant  de  TesonI  que  d*environ  deux  liefles. 

Lon  sceu  incoiUmaiU  afiros  que  ces  régimens  esloienl  ceulx  do 
cavallerie  dp  î.a  Feiiillée,  do  l.anilierl,  do  Miuilaubans,  dos  cuir 
rassiers  du  lioy  composé  de  neuf  compagnies,  d'Ilengard,  de  Pilloy, 
cellu;  des  dragons  et  aultres;  et  que  quinze 'bents  fantassins  ad? 
fancoient  sur  la  droitte,  tous  en  nombre  denvtron  qualtre  milles 
hommes,  dans  ta  rontte  et  le  dessein  de  venir  forcer  pette  yille^ 
soubs  les  ordres  diidicl  sieur  de  La  Feuillée. 

Quojtju  elle  restai  sans  Ibrce  et  abandonnée  a  sa  propre  foir 
blesse,  par  la  retraitte  des  Irouppes  que  lon  en  avoit  precedemr 
ment  tiré,  et  qu'ensoitte  elle  pu  sans  crime  et  sans  flétrir  son 
honneur,  an  foible  estât  qn'elle  estoit,  déférer  a  cette  première 
sommation  faiete  par  le  Chef  qui  conduisoit  les  mesroes  trouppes 
qui  venoîent  de  forcer  la  ville  de  Gray  si  bien  munie,  defTcndue 
par  tant  de  gens  de  guerre  rommendées  par  les  meilleurs  Chefs  de 
la  province,  elle  avolt  neantuioiiii:s  li  u|l^  dalla»  lu-nn'iil  el  doldi- 
gation  a  son  Souverain  légitime  et  sa  iidelité  trop  a  riem  ponr  ne 
pas  faire  dadvantage  que  son  debvoir,  en  veOe  de  sa  foiblesse,  ne 
pouvoit  porter,  et  pour  ne  le  pas  tesmoingner  sur  cette  sommation 
faicte  des  deux  lieOes,  sans  quil  y  parut  aolcunes  tronppes  a  sa  veQe. 

C'est  poiirquoy  Id  Majîistral  el  ensuitte  toute  cette  assemblée 
prindreul,  par  lui  concours  unilorme  de  toutes  les  npimuiis,  réso- 
lution de  faire  la  response  suivante  audit  sieur  de  La  Feuillée. 

Teneur  de  la  response  : 

Monsieur,  nous  venons  de  recepvoir  par  un  trompette,  eaviron 
les  sept  heures  du  soir  de  ce  jour,  vos  lettres  dattées  a  Rosey  du 

4  du  roiiranl  mois  de  mars,  par  lesquelles  vous  nous  invitez  de 
rpcepvoir  en  garnison  dans  cette  ville  des  Irouppes  de  S.  Mt<^  très 
Chrestienne,  et  de  vous  envoyer,  pour  les  huici  heures  de  demain 
matin,  deux  ou  trois  des  principaulx  de  nos  habitans,  avec  me- 
nace, en  cas  de  refus,  de  venir  a  nous  pour  nous  trailter  avec 
TOMt  ni.  ts 
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Hpetir  soyvanl  les  ordres  q«e  vons  tesmoingnez  en  aroir.  Nous 

fiavons  pas  niuings  estez  surpris  de  luii  que  do  hiuili  ts  puisque 
nostre  dehvoir  et  nostro  fidélité  envers  noslrc  Souverain  legilime, 
ei  oosire  honneur,  qui  en  est  inséparable,  ne  nous  permeltenl  pas 
de  rece?oir  aulcune  garnison  que  par  ses  ordres  ou  de  ses  mi- 
nystres,  ny  davoir  commerce  mrec  les  ennemjs  de  S.  N^;  tellement 
que,  bien  loing  de  pouToîr  donner  aulcun  effect  et  soubmission 
aux  instances  contenues  dans  vos  lettres,  nous  sommes  résolus 
de  nous  cuiL-^orver  dans  cette  fidolitr  ijui  faiet  loul  iiosire  bonheur, 
et  de  TOUS  recepvoir  en  cas  que  vous  prétendiez  de  nous  y  faire 
Tîolance  avec  loutte  la  vigeur  que  loû  pent  attendre  de  nostre 
debvoir.  Hors  des  tenues  duquel  nous  ne  laisserons  pas  de  vous 
astre,  Monsieur,  très  humbles  serviteurs.  Les  Vîscomte  Mayeur, 
Capitaine,  Eschcvins,  Conseil  et  notables  de  la  ville  de  Vesonl. 

Lon  fisl  cependant  tenir  en  i;arde  les  deux  tiers  des  Bourg-eois, 
laissant  seullcment  en  repos  iaultre  tiers  qui  en  avoil  estez  levé, 
le  soir  du  mesme  jour. 

Et  le  lendemain  matin  Ion  flst  sortir  le  trompette  avec  cette 
lettre,  puis  rompre  touts  les  ponts  par  lesqtiels  les  François 
pouvoient  passer  la  rivière  et  venir  attaquer  la  ville  de  Taultre 
cosleo. 

Ils  ne  parurent  qu'environ  les  einq  heures  du  soir  du  efnquieme 
mars,  que  lun  en  vid  desccndr*)  une  partie,  tant  de  cavallerie  que 
de  dragons,  en  huit  escadrons,  par  le  chemin  tirant  à  Rosey,  en 
lendroit  appellé  Froidperluy,  dez  lequel  ils  vJndrent  Se  poster 
entre  Eschenod  et  Navenne,  proche  le  cimetière  de  la  Miséricorde, 
esloingné  seullemenl  dun  coup  de  mousquet  de  la  porte  du  fau- 
bourg den  bas  do  la  ville. 

Dabord  que  lon  les  vid  paroistrc  Ton  fist  recommencer  et  con- 
tinuer, pendant  environ  une  heure,  ietoxin  par  le  sou  de  la  grosse 
cloche,  sans  quil  y  parut  aulcun  villageois,  ny  auUre  secours  des 
bois  voisins,  ny  que  lon  en  eust  aulcunè  nouvelle,  quoyque 
estoingnés  seullement  denviron  une  bonne  liefle,  et  quils  eussent 
estez  advertis  de  lapproche  de  ces  tronppes  dez  environ  vingt 
quallre  heures  auparavant,  par  tous  les  signes  concertés. 
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Lon  fist  ensuitlc  ivmv  ttiuls  les  lIourLieoissoubs  les  armes  el  en 
hcUoUf  qui  n'esloient  pas  du  iioaibrc  que  d'environ  trois  €£0S 
capables  de  manier  les  armes,  et  qui  n'esloient  pas  suHQsanis  pour 
bieo  garder  lus  des  cinq  fiostes  dont  la  garde  de  celle  ville  doibt 
estre  fournie*  Lon  les  distnlmat  soubs  les  ordres  des  Commendana, 
que  lon  choisit  entre  joealx  que  lon  crod  les  phis  eiperimentez  en 
h  guerre. 

Mais  ce  qui  aiigiucnlat  leur  consternation  fusl  ia  nouvelle  que 
Jun  apportât  sut  sieur  Mayeur,  dans  la  maison  de  ville,  environ  une 
demie  heure  après  4|ue  ces  trouppes  eurent  parues  dans  la  vallée, 
jfQîJ  f  estoil  sunei»«e  une  ru^ne  dans  les  murailles,  4iilre  la 
prison  et  leglise  de  la  Miséricorde,  par  pure  caducité,  avec  une 
Ji)resclie  sullisante  pour  donner  lentree  a  vingt  hommes  de  front. 

Le  Magistrat  mis  tous  les  ordres  possililes,  Lmt  jiour  emiiescher 
quelle  ne  vint  à  la  congnoissance  des  ennemys  et  que  personne  ne 
sorte  de  la  ville,  que  pour  la  reparer  aultant  que  ia  presse  pouvoU 
sopflHr*  Lon  eust  peine  deiecuter  ce  dernier,  a  caiise  du  peu 
dobeissance  que  Ion  commencoit  a  rencontrer  parmi  les  Bourgeois 
fatiguez  par  tiinl  de  veilles  et  de  travaulx  precedens. 

Tant  de  riiclieuses  ronionotnros  oMiîrerenl  le  Matiistral  denvoyer 
requenrtoub  les  Capitaines  dixaiuuiers  de  s  asscmbici',  le  soir  du 
inesme  jour,  dans  la  maison  de  ville,  cbascun  avec  un  esleu  de  s{i 
dixainne,  dans  Timpaissance  de  faire  des  assemblées»  en  forme  ordi- 
naire, qui  auroient  dégarnit  le  poste  en  un  péril  si  pressant,  n  la 
veOe  des  trouppes  francoises,  et  lauroient  exposée  a  une  surprise. 

Lon  priai  le>  iiours  du  Cendrccourl  cl  Bourjrulgnet  son  beau- 
frere,  Dauàedor  et  anllrcs  plus  considérables  Bourj^eois  cl  expé- 
rimentés dans  les  armes  el  qui  avoient  heu  euiploy  a  la  guerre, 
de  sy  rencontrer.  £t  leurs  ajant  faict  congnoistre  lestai  des  affaires, 
Ion  leurs  format  interrogat  :  Sils  croyoient  la  ville  capable  de  se 
deffendre?  Ils  respondirent  unanimement  que  non;  et  ^ue  dm  la 
cangnoissant  e  ijuils  avoient  de  lestât  du  tout,  ils  neppuvoientestrie 
daultre  senliuieul  que  d'envoyer  sans  delay  capituler,  a  moiugs 
que  de  leiposer  iucuusidoroment  aujl  plus  cruelles  advaDtui.es  de 
la  ^guerre. 
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^\  bien  qne  cède  assemblée  faisant  reflection  $»r  loâtes  ces  cïr- 

bonstanros,  sur  ce  petit  nombre  de  Boiiri;Lois  laligués,  sur  lou- 
verlure  de  celte  brescfie  capable  de  faire  eiiiporler  Ui  ville  duri 
premier  assauU,  sur  te  «grand  nombre  des  eiioemys  campés  a  sa 
^eûe  et  daos  les  villages  uoisins  distans  seullement  dune  lieûe  et 
demye;  et  sur  leur  inraillible  de^ein  de  la  forcer,  cbndul,  avec  on 
sensible  déplaisir,  quil  falloit  céder  a  la  force,  et  conserver  les 
personnes  et  les  biens  des  Bourgeois  par  une  duulce  et  litninesle 
Mpiliilation,  plustubt  que  de  !i's  l'xposer  a  une  perle  indiibitable 
par  une  rei)ii>Uince  si  peu  propurlioiiace  a  leurs  forces  et  a  celles 
des  enâemys;  et  que,  sans  plus  tarder,  il  falloit  envoyer  des  C6 
moment  au  sieur  de  La  Fettillée^  des  Commis  pour  sauver  la  ville 
de  ce  malheur,  et  convenir  avec  luy  des  conditions  du  quartier 
t\m\  prelendoit  dy  raellre  de  crainle  quil  ne  voulu  faire  passer  le 
loiit  soubs  les  seuUes  règles  de  sa  discrétion,  si  colle  brescbe  luy 
venoit  a  congnoissartce. 

Suyvanl  cette  résolu  lion,  Ion  fist  sortir  le  mesme  soir  deux  Commis 
avec  deux  Capucins.  Ces  derniers  furent  renvoyez  le  mesme  soir  par 
les  Officiers  commendanslestrouppcs  campées  vers  le  cimetière  de 
la  Miséricorde.  Mais  les  deux  Commît  furent  retenus  et  envovez,  le 
lejidemain  tout  n  malin,  audit  sieur  de  I.a  Feuillée,  ci  Rose\ ,  un  ils 
adiuslerent  avec  luy  les  arlicles  de  la  rapidilalion,  lesquels  ils  rap- 
|)orterent  environ  les  neuf  heures  du  malin  du  njesnie  jour* 

Un  peu  dvant  leur  retour,  le  Seigneur  Marquis  de  Listenoys  avec 
tjuelques  officiers  de  son  régiment  s*estant  présentés  a  la  porte  du 
faubourg  den  bas  de  la  ville  et  ayant  demandé  lentree,  Ion  luy  6st 
fenlendre  de  sen  dîsjf»enser el  de  se  retirer,  a  eause  que  les  Commis 
ti'eslant  pas  de  retour,  ion  ne  scavoil  pa^  encor  le  succès  de  leur 
hrgolialion. 

Au  retour  de  ces  Commis  Ion  fist,  enviroh  les  dix  heures  dli 
biatiti,  nne  nouvelle  assemblée  des  Chefs  et  esleus  des  Dîxainnes, 
bu  té  trouve*rei)t  aussy  lesdits  sieurs  de  Gendrecour,  Bourgiiignet 
H  battiedol'  et  aulires  plus  considérables  de  ladite  ville,  pour  déli- 
bérer sur  les  arlicles  de  relte  rapilulalion  qui  furent  advofthés 
(iar  celle  nécessité  indispensable  qui  oblige  de  céder  a  la  TotcCt 
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Le  mcsme  jour,  eosuîtle  de  cette  acceptation,  Ion  vid  entref 
dans  Ja  ville  cinq  compagnies  dinfaoterie  du  régiment  de  Cham* 
pagne,  el,  le  lendemain,  le  régiment  tout  entier  des  cuirassiers 
fcomposé  de  neuf  compagnies.  Les  anltres  régiments  de  cavallerie 

et  do  dragons,  après  avoir  pris  les  bour^  et  cliastoaii  do  Chariey, 
passèrent  a  Faverney,  Ainance,  Jus^ey,  Yauvillers,  .lunvelle  et 
aultres  lieux  devers  la  Saoue;  mais  le  reste  de  linfanterie  retoriiat 
sur  ses  pas,  par  les  ordres  du  sieur  de  La  Feuillée,  et,  peu  dé 
Jours  après  lentree  de  cette  garnison  en  la  ville,  il  y  survint  une 
aultre  bresche  j<ui  murailles  proche  la  tour  deCoulevon,  par  pure 
caducité. 

Lon  laisse  au  jugement  de  tous  espris  viiides  de  passif)n  et  d'in- 
terests,  et  capables  de  le  porter  sur  les  affaires  de  cette  nature^ 
si  cette  place  de  campagne  deSpourveûe  de  gens  de  guerre  et  aban- 
donnée a  sa  propre  foiblesse,  gardée  par  un  si  petit  nombi'e  dé 
Boniigeois,  la  plus  part  sans  armes,  gens  de  lettres  et  de  barreau, 
et  incapables  de  deffendrc  lun  de  ses  postes,  sans  congnoissance 
iiy  exjierience  de  la  guerre,  ausqucls  les  fatigues  des  veilles  et  des 
Iravaulx  precedens  avoient  faicl  perdre  lobcissance  avec  la  vigeur, 
sans  aulcnne  apparence  ny  espérance  de  secours,  nonobstant 
tant  de  debvoirs  pour  en  obtenir,  pouvolt,  après  une  bresche  ca- 
pable de  la  faire  emporter  dun  premier  assault  et  dobliger  sans 
déshonneur  une  ville  de  guerre  a  capituler,  tenir  une  aultre  eon- 
duiltc,  a  la  veiie  des  trouppes  qui  venoient  do  forcer  celle  d»  Gi  ay, 
malgré  la  résistance  dune  nombreuse  ;:.irnisun  coininenibu*  par  h^s 
plus  braves  Chefs  de  la  province,  et  se\ poser,  par  une  aveugle 
témérité  et  par  uile  résistance  si  dilTorme,  a  une  entière  et 
Infaillible  désolation,  qui  n'anroit  faict  que  d*aggraver  le  malheur 
indubitable  de  sa  prise. 
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SÉANCE  DU  21  ÛÉGEMBRË  mi. 

FvMdflinM  dd  M.  LovQOBAlirt. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
H.  le  docteur  Sallot  donne  lecture  du  procès-Yeriial  de  la  deiw 
nière  séance.  Le  procès-^verbal  est- adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  va  être  procédé  au  renouvellement 
du  bnreau. 

M.  Saiiot  prie  la  Commission  de  recevoir  sn  domî^sion  des  fonc- 
tions de  secrétaire.  Ses  occupations  Tempèchent  de  pouvoir  suivre 
sulfisamnient  Fimpulston  qui  a  été  donnée  aux  travaux  de  la  Com-i 
mission  par  M.  le  Président. 

11  ne  pense  mén)ô  plus  pouvoir  assister  aux  séances  comme 
simple  monibro. 

La  CuniniissioD  manifeste  ses  regrets  de  la  résolution  prise  par 
y.  Sallot,  et  insiste  vivement  pour  Ty  faire  renoncer.  Mais  M.  Sallot 
ne  consent  pas  ft  retirer  sa  démission. 

U  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  du  bureau.  Le  dépouille- 
ment du  scrutin  donne,  pour  !a  présidence,  tontes  les  voix  moins 
une  à  M.  rnnpchjimps,  [)ré>id»'nt  sorlanl,  (|ui  est  |U'aclumé  prési- 
dent pour  1802.  La  môme  majorité  confère  à  M.  Alphonse  Moirot 
les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  le 
Préfet  ; 

«  Yc»uul,  7  décembre  1861. 

c  Monsieur  le  Président^ 
c  Son  Exc.  M.  le  Ministre  de  rinstniction  publique  et  des 

cultes  m'a  adressé  et  j'ai  1  honneur  de  vous  transmettre  une  lettre 
d'avis  de  paiement,  sur  la  caisse  du  Payeur  de  la  Haute-Saône, 
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<rune  soimin»  de  400  fr.  pour  eucouragemenU  à  la  Comiiubsioif 

d'archéologie  que  vous  présidez  

c  Agréez,  Monsieur  le  Présicteni,  l'assurance  de  ma  consid^ 
jrajtion  très-distinguée. 

c  Le  Préfet  âê  la  Haut9-'Sa6ne, 

t  L.  ISOARD.  > 

Cette  lettre,  dit  M.  le  Président,  avait  été  précédée  d'une  lettre 
de  Son  Exc.  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes 

cpuçue  en  ces  ternies  : 

«  Monsieur  le  PrésidenI, 

c  J*ai  l'bonneur  de  vous  informer  que,  par  arrêté  du  9  novembre 
courant,  j'ai  attribué  une  allocation  de  400  fr.  à  la  Commission 
d*arcbéologie  à  Vesoul. 

€  J'ai  été  beureux  d'encourager  ainsi  les  travaux  de  cette  com- 
pagnie et  de  lui  donner  un  nouveau  tamoignage  de  mon  inlt^rèl. 

f  Cette  somme  sera  ordonnancée  eu  vpLre  nom  et  payée  par  la 
caisse  du  Payeur  de  la  Haute-Saône. 

.€  Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  consijdé- 
ration  très-distinguéel 

<  Le  Mitmlre  de  l'insinœtion puOUque  et  des  cuUes, 

€  four  le  Ministre  : 

C  G.  HOULAND.  > 

Cette  commuoicalion  est  accueillie  par  d*unaaunes  expressions 
de  gratitude. 

Au  témoignage  de  haut  intérêt  que  nous  accorde  Son  £xc.  M.  le 
Ministre,  dit  M. Je  Président,  se  joint  un  encouragement  nouveau  : 
c'est  la  dâibéralion  si  bienveillante  qu'a  prise  le  Conseil  général 

de  la  Haute-Saône  à  Toccasion  d'une  lettre  que  j'ai  eu  Tbonneur 
4e  lui  adresser  celte  année. 

On  lit)  en  etfet,  dans  le  procès~vcrl>aI  de  la  séance  du  29  août, 

« 

que  présidait  M.  le  sénateur  Âmédée  Tbierr;  : 

c  Une  lettre  jointe  au  dossier,  signée  du  président  de  la  Com- 
mission d'archéologie,  et  dans  laquelle  sont  exposés  les  travaux 

vraiment  sérieux  auxquels  se  livre  celle  section  de  la  Société  d'abri-  • 
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culture,  sciences  e(  arls,  reulerme  une  demande  de  subveutio9 
sopplémentaire  de  300  fr«»  de»4înée  à  couvrir  les  dépenses  néoest 
sitées  par  les  traraux  de  eelte  Commission,  et  les  frais  de  re? 
diercfaes  et  de  publication.  Les  détails  fournis  par  ce  document, 

dit  M.  le  rapporteur,  semblent  justifier  que  celle  affectation  est  inr 
suffisante;  mais,  (ruiie  part,  la  Société,  dans  son  projet  de  biuiget, 
ne  prévoit  qu'une  allocation  de  300  fr.,  et,  d'autre  part,  Teiamen 
d'un  compte-rendu  de  Texercice  1861  fait  ressortir,  à  la  page  5, 
que  la  Commission  .d*arcbéologie  a  dépensé  1,034  fr.  75  c.  pour 
recherches  et  fouilles,  et  pour  frais  d'impression  de  son  Bullelin 
annuel  sur  l'histoire  et  les  antiquités  du  dépai  l»  iii<'nt,  ainsi  que 
pour  achat  d'un  instrument  photographique.  Il  est  donc  bien  euT 
tendu  que  la  Société  d'agriculture  ne  se  sépare  pas  de  la  Gommisr 
sion  d'archéologie,  et  qu'au  contraire,  rendant  hommage  au  mérite 
de  ses  travaux,  elle  les  ^  secondés  dans  une  mesure  proportionnée 
à  ses  ressources. 

f  La  commission,  sur  ce  point,  ne  peut  que  vous  proposer  le 
rejet  de  celle  demande,  toul  en  expriuiuut  le  regret  que  les  res^ 
sonrces  du  budget  ne  Igi  permetlenl  pas  d*accroltre  une  dotation 
si  nlileoient  employée. 

€  Un  membre  prend  la  parole.  La  section  d*archéolo^ie,  dit-il, 
fait  des  publications  très-appréciées  ;  elle  compte  des  hommes  d'un 
sViii  ïiiérite,  dont  l;i  réunion  se  rejiioiilre  rarement  dans  Ihs 
sociétés  départementales  ;  et,  loin  de  décourager,  |i  faut  lui 
laisser  ta  possibilité  de  continuer  une  œuvre  reconnue  bonne* 

<  M.  le  rapporteur  répond.  Il  ne  conteste  ni  le  mérite  ni  l'op* 
portonité  des  travaux  de  la  section  archéologique  ;  mais  cette  sec- 
lion  fait  partie  de  lii  Société  d'agriculture  et  sciences  :  c'est  h  celle- 
ci,  qui  a  des  louti.s  sufllsanls,  à  lui  en  donner  une  pari  plus  forte. 
C'est  ainsi  qu'elle  a  fourni  1,075  fr.  à  cette  section  ïnn  dernier, 
et  qu*elle  peut  lui  continuer  la  même  allocation. 

c  Un  membre  du  Conseil  prend  la  parole.  Il  préside,  au  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  le  comité  qui  statue,  après  examen 
et  discussi(ui,  sur  les  piil»li(  iitions  des  sociétés  de  province,  el  peut 
assurer  qu'un  accueil  spécial  a  toujours  été  lait  aux  tjravaux  de  la 
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Société  archéologique  de  Vesoul.  Ses  travaux  sont  supérieui'^  à 
ceux  d'un  er;intl  nombre  de  déparleiiienls  de  la  même  importance, 
et  ont  valu  à  la  Société  des  médailles  et  des  mentions  honorables, 
après  examen  et  discussion.  H  recon mande  le  vote  du  crédit  de 
900  fr,  demandé. 
€  Ce  crédit  est  voté  par  le  Conseil,  a 

M.  Dodelier  rappelle  à  la  Commission  (|n*il  y  a  quelques  années 
il  a  été  tiécouverl  à  Neuvelle-lcs-Lure  uin?  |uerre  porlanl  jjravée  en 
légt  1  relief  la  figure  d'un  ponl  el  divers  instrumeuls  de  maçonnerie. 
Elle  a  été  trouvée  dans  le  lit  de  i'Ognon,  Cette  pierre,  qui  sans 
doute  a  été  une  pierre  commémorative,  el  qui  devait  être  fichée  en 
terre ,  mesure  1  mètre  50  de  hanteur  et  10  cent,  de  largeur.  Ella 
serait  à  la  disposition  de  la  Commission  si  la  demande  en  était  faite. 

LaCommissionremercieM.Dodelierdelacomniunicalion,  et  décide 
qu^avant  de  prendre  un  parti,  il  laut  attendre  qu'un  de  ses  membres 
puisse  voir  cette  pierre  el  en  apprécier  la  valeur  archéologique. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Wite, 
membre  correspondant  de  l'Institut^  qui  désirerait  connaître,  au 
point  de  vue  numismatique,  le  résultat  des  fouilles  faites  à 
Beaujen  el  à  Porl-sur-Saùne.  La  Conmiission  décide  qne  l'on 
IransmcUra  à  M.  de  Wile,  aussi  promplcmeal  que  possible,  les 
renseignements  qu'il  demande. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Commission  de  Tarrivée  à  la 
bibliothèque  de  la  ville  du  LorenHn^  Vm  des  ouvrages  qui  font  le 
mieux  connaître  Tintérieur  d*une  habitation  romaine. 

La  Commission  remercie  M.  le  Président  d'avoir  songé  à  ce  livre 
dans  les  indications  qu'il  a  été  appelé  à  donner,  comme  membr^ 
du  conseil  municipal,  à  M.  le  Maire  de  Vesoul. 

M.  le  Président  lit  une  correspondance  échangée  entre  lui  et 
MM.  Ëtallon  et  Halley.  M.  Haltey  fait  espérer  à  la  Commission  un 
nouveau  Mémoire  sur  Beanjeu,  enrichi  d*une  vingtaine  de  planches. 

La  Commission  décide  que  le  travail  lilliogrnphique  se  fera  à 
Gray,  suivant  le  désir  de  MM.  Etallon  el  llailey,  el  exprime  sa 
reconnaissaïK  e  pour  le  zélé  concours  que  ces  messieurs  veulept 
bien  lui  prêter. 
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M.  le  Pit'biiienl  dil  qu'il  s'occupe  depuis  quelque  Icfiips  de» 
màiaiUes  romaines  trouvées  Beaujeu  ;  que  le  dépouillement 
ipill  «n  a  fait  te  coaduit  déjà^  à  partir  de  César,  jusqu'à  la 
glande  invaston  barbare  de  4U,  et  que  par  conséquent  Texistencé 
Doo  interrompue  de  Beaujeu  du  I*'  au  V*  siècle  de  notre  ère  est 
jinsi  dcrnoiilrée.  Il  sera  curieux,  ajoute  M.  le  Président,  devoir 
où  l'on  î.'arrtHerd,  rar  une  inlerruplion  brusque  dans  la  mu  (  ession 
des  médailles  marquerait  l'époque  où  Beaujeu  a  été  déiruit. 

M.  Alfred  Gevrey  annonce  qu'il  s*occupe  d'un  travail  sur  les 
nédailles  gauloises  trouvées  dans  la  même  localité,  et  qu'il  espère 
pouvoir  prochainenient  le  communiquer  è  la  Commission. 

M.  le  Président  déjiose  sur  le  bur»  lu  trois  objets  récemment 
recueillis  à  Beaujeu,  el  offerls  à  la  CoiUiuii>bioii  par  M.  llalley. 


SÉANCE  DU  3i  JANVIER 

Préaidenoft  de  M.  LoMGCBAiiFB. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  ëcu  de  trois  livres  à 
Peftigie  de  Louis  XIV  enfant,  don  fait  à  la  Commission  par 
M.  Thierry,  de  Luxeuil.  Le  Journal  de  ia  BwUe^SaùM  a  dqj& 
Inséré  une  note  è  cet  égard. 

M.  le  Président  a  également  reçu  de  M.  Hnmbert,  pour  la  Com- 
mission d'archéologie,  un  [x'tit  volume  intitulé  :  Etat  par  ordre 
alphabéliquc  des  villes,  bounjs  el  vUlages  du  cmuiè  de  Bourgogne, 
par  Jean  Qnerret,  publié  en  i  748. 

Cet  ouvrage  est  remis  à  M.  le  conserviiteur  de  ia  bibliothèque 
franc-comtoise. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Déy,  dans  ses  recherches 
paléographiijues,  a  Ikuuc  Irois  sceaux  qui  présentent  de  Pinlérèl  : 
uo  de  t  ougeroUes,  nn  autre  de  Pesmes,  deux  autres  de  la  ville  de 
Lure.  Le  sceau  de  FougeruUes  est  inédit.  Celui  de  Lure  ne  Test 
pas  :  il  a  élé  reproduit  par  N.  Rougebief  ;  mais,  comme  M.  Dé} 
en  a  trouvé  deux,  il  sera  curieux  de  noter  les  différences  qu*il$ 
présentent. 
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lî.  de  Beauséjour  feut  biéin  se  chaîner  de  rédiger  une  note  soir' 

telle  décoHvprte. 

M.  le  Président  présente  des  considérations  sur  les  louilles  de 
Port-su r-Suône.  A  ce  sujel,  il  dit  qu'il  serait  très  à  désirer  que 
Ui  Galaire,  à  qui  on  doit  ces  fouilles,  fit  lui-même  le  compte^ 
l^iida  des  découvet'tesi  Gela  épargnerait  dei  nombreux  dépla- 
tsementsi 

La  Commission  parlage  celte  opinion,  et  désigne  celui  de  ses 
membres  »jui  devra  faire  une  démarche  dans  ce  but; 

M.  Gevrey  dit  quelques  mots  sur  les  médailles  qui  out  été  cora- 
Inuniqnéed  par  M.  Ualley;  Dans  leur  nombre,  il  se  trouve  quarante 
InonnaieS  gauloises  qui  n*out  pas  encore  reçu  d'attribution.  La 
bérie  romaine  est  trèSHioniplèle  deputft  le&  temps  reculés  de  la 
République  jusqu'à  Honorius.  Quelques  revers  sont  rares.  La 
inoyenne  pour  chaque  empereur  est  de  cinq  [liùcos. 

M.  le  Président  dit  qu'il  a  pu  répondre  à  la  lettre  de  M.  de  Wile 
dont  il  a  donné  connaissance  à  la  Commission  le  décembre 
Hemler,  et  cela  grâce  à  Tobligeant  concours  de  H.  Gevrey,  qui  a 
fait  le  dépouillement  de  ce  qui  a  été  trouvé  à  Beàujeo  et  à  Port^ 
bnr-Saône^  et  des  médailles  de  la  Société  d'agricnltiire.  U  a  joint 
à  la  note  que  lui  a  fournie  M.  GcVrey  les  renseignements  qu'il  a 
i*eçus,  sur  les  (|neslions  [Misées  par  M.  de  Wite,  de  Bi.  le  docteur 
Chap»>lain,  et  de  M.  Guussel,  curé  de  Lavoncourt. 

M.  Déy  donne  lectui*e  à  la  Commission  de  Tliitroduction  de  se^ 
êiémofret  poUr  smidr  à  ^histoire  dê  la  mile  dé  ÎMxeuU. 

La  Commission  manifeste  à  M.  Déy  le  plaisir  que  la  lecture  dè 
la  première  pîirlic  de  son  intéressant  travail  lui  a  lait  éprouver. 

M.  Doisseict  dépose  sur  le  bureau  et  otVrc  à  lu  Coinmission 
brio  épreuve  photographique  représenlanl  une  ancienne  et  remar- 
ijuable  cheminée  qui  &e  trOuVe  au  château  de  Filain. 

Lii  Gomnlission  adresse  à  M.  Boisselel  ses  remerctmeiilil. 

M.  de  Lilmaftiniére  donné  lécture  d*un  Rap[)ort  sur  les  bache^ 
Mliqucs,  publié  diihs  le  Moniteur -,  par  M.  Penguilly  PHaridont 
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SÉA>CK  DU  28  FËVaiEH  1861 
Présidence  de  M.  UmcoiAiirf. 

ilà  le  Président  femet  à  M.  te  conservateur  du  Musée  plusieurs 
tnéduitles  offertes  à  \A  Gdmniission  par  M.  Roy.  L'une  dVIles  re-t 

présente  Louis  XIV  cnfanl;  six  autres  ont  été  trouvées  à  Saulx  j 
deux  à  iNoidiins. 

M.  le  Président  a  reçu  une  lettre  du  président  de  la  Société 
d'Ëmiilatioii  de  Biotitbéiiardi  à  la  date  du  9  février,  demandani 
l*écbange  dès  publications  des  deux  compagnies^ 

La  Commission,  satisfaîle  de  nouer  des  relations  particulières 
avec  la  Société  d'Linuhilion  de  Manlbéliurd,  invite  M.  l'archiviste 
à  faire  Téchange  dont  il  s'agit. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  Touvrage  intitulé  :  le 
Palais  de  Scaurtis,  dont  l'acquisition  a  été  fciite  conformément  à 
ce  qui  a^alt  iSté  décidé  à  une  précédente  séance, 

M.  de  Beauséjour  dépose  siir  le  bureau,  pour  la  bibliothèque 
franc-comfoise,  nn  ouvrage  de  N.  le  président  Clerc,  intitulé  : 
Jeufi  Boiit  in,  sa  vie  et  ties  œuvres. 

La  Lomimssion  lui  adresse  ses  remercîments. 

M.  le  Président  parle  d'une  demande  qu'il  a  faite  au  conseil 
toinnicipal  de  VesonI  et  au  Bureau  de  la  Société  d*agricttUure  pour 
obtenir  Tallocation  des  fonds  nécessaires  à  la  reproduction  photo- 
graphique d'un  tableau  d*Octayien  indiqué  au  Livret  du  f/mrê,  et 
représenlanl  une  Foire  à  Vewtil.  Le  Conseil  municipal  a  voté 
50  fr.,  et  la  Société  d'agriculture  50  tV. 

M.  Dodelier  se  charge  de  s'entendre  avec  M.  le  maire  de  Chariez 
ponr  faire  transporter  à  Vesoul  une  pierre  tombale  qui  se  trouve 
actuellement  dans  là  propriété  Lcblond.  Cetle  pierre  sera  déposée 
dans  le  SInsée  de  la  Société. 

M.  Déy  a,  de  concert  avec  M;  le  Frésident,  rerois  nn  morceau  de 
verre  coloré  qui  a  été  trouvé  dans  ruines  de  Itcaujeu  à  une 
j^ersonne  qui  s  est  cliargee  de  le  porter  à  la  cristallerie  de 
Baccarat; 
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Ces  honorables  membres  ont  rédigé  aoe  série  de  questions 
dont  la  solution  pourra  Tonmir  tons  les  renseignements  désirables^ 

Il  s'agit  surtout  de  coiiiparcr  l;i  f;iliri(:ation  actucllf  avec  l  an- 
ci<»nne;  do  Siivoir  par  quoi  pi  uct'ilt'',  pai-  ijuel  mode  de  soudure,  les 
baudet  qui  composcnl  le  iitorccau  de  verre  ont  pu  être  ajoutées  les 
unes  mx  antres  ;  enfin  d'obtenir  des  notions  sur  la  manière  dont 
il  a  été  coloré. 

M.  le  Président  annonce  h  la  Commission  la  triste  nonvelle  de 

la  mort  de  M.  Etallon. 

Celle  perle  iiiali. mi  ic  est  vivement  sentie  par  les  meriiljtes  de 
la  Commission,  qui  leuaieul  en  grande  estiuie  le  caractère  et  le 
talent  do  jeune  et  savant  professeur.  Chacun  s'associe  aui  senti- 
ments exprimés  par  îà.  le  Président  dans  la  lettre  qu*il  a  adressée 
à  M.  Halley  sur  ce  malheureux  événement. 

H.  le  Président  appelle  de  nouveau  Fatlention  delà  Gommlssiim 
sur  l'urgence  de  s'occuper  d'un  travail  sur  les  fouilles  de  Port-sur» 
Saône.  Il  est  déjà  trop  lard,  dit-il,  pour  la  rédaction  d'un  mémoire 
complet,  mais  au  moins  Taudrait-il  donner,  dans  uolre  prochaine 
pubiicationy  un  plan  général  des  fouilles  et  un  inventaire  des 
objets  découverts,  sauf  par  la  suite  ft  reprendre  la  matière  et  i 
la  traiter  au  point  de  vue  descriptif  et  historique. 

M.  Dodelier  dit  qu'il  est  malheurcuscmenl  impossible  de  réali- 
ser maintenant  ce  désir,  ipie  partage  toute  la  Goinuiission,  car 
M.  Galaire  osi  en  voyage,  et  .sua  absence  paruU  devoir  se  prolon- 
ger encore  quelques  mois. 

M.  de  Beauséjour  reçoit  en  communication,  pour  son  travail  de  ' 
sigillographie,  un  sceau  aux  armes  de  Jnssey  et  deux  sceaux  ant 
armes  du  Luxeuil. 

M.  l>év  lit  un  mémoire  sur  1.»  \ille  de  Luxeuil  pendant  la  pnerrc 
de  1030-1 04-4.  Ce  travail  ej>l  [dein  de  recherclies  curieuses  li 
Utiles  à  l'histoire  du  pays.  La  Commission  exprime  à  M.  Déy  sa 
reconnaissance,  ainsi  que  le  plaisir  que  lui  font  éprouver  d*aossi 
intéressantes  communications. 
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SÉANGË  DU  26  MABS  im. 

Pipsideiice  du  M.  Lok&uiaivs. 

M.  K»  Présidi»îit  l'ail  humninj;e  à  la  Coinmissian  d'une  médaille 
d'argent  n  piésoiitant  Louis  XIV,  trouvée  dans  le  terrain  de  ta 
prison  de  Yesoul.  D'après  M,  Déy,  celle  monoaie  sérail  une  pièce 
de  si%  sous. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Commûision  qu*ii  a  reçn  de 
M.  Tabbé  Voisin,  membre  de  rinslitnt  des  profînces  de  France  et 

de  la  société  scientifique  de  la  Sarthe,  dont  le  nom  du  reste  jouit 
d'une  honorable  notoriété,  une  lettre  intéressante,  en  d;it«^  du 
21  mars  1802,  M.  l'abbé  Voisin  prend  texte  de  quelques  passages 
de  la  dernière  publication  de  la  Commission  pour  exprimer,  sur  les 
temps  celtiques,  des  réflexions  ei  des  idées  qui  révèlent  de  vastes 
connaissances  et  nne  fine  intuition  de  cette  époque, 

La  Commission  prend  la  lettre  en  considération,  et  dédde 
quVlle  ser;i  dùiiosûo  dans  ses  archives. 

M.  le  Président  doufie  Iccliire  d'iine  letlre  et  d'niH*  iioto  qu'il  a 
reçues  de  la  cristallerie  de  Baccarat,  rcUtivemeul  au  morceau  de 
verre  coloré  attribué  à  Tépoque  gallo-romaine,  et  sur  lequel  il 
avait  sollicité  des  éclaircissements. 

La  note  ne  répond  pas  entièrement  h  Tattente  de  la  Gommi»* 
sion  ;  elle  laisse  indécise  |a  solution  de  plusieurs  des  questions 
pr()|H>«îée8, 

La  Commission  prie  M.  iS'oirot,  son  secrétaire,  de  se  charger,  à 
son  prochain  voyage  à  Paris,  des  démarches  à  faire  pour  la  reproduc^ 
tion  photographique  du  tableau  d'Octavieu  représentant  une  Foire 
à  VeêOiU.  M.  le  Président  remet  ft  cet  effet  à  M.  Noirot  la  délibè* 
ration  du  conseil  municipal  allouant  50  fr,  et  nne  lettre  de  H.  le 
Maire  de  la  ville. 

M.  de  Beauséjuur  fait  espérer  h  la  commission  la  lecture  de  son 
travail  sigillographique  pour  la  prochaine  séance*  11  compte  aussi 
entreprendre  un  mémoire  sur  les  anciennes  maisons  de  Vesoiil,  à 
commencer  par  celle  ayant  appartenu,  au  XVI*  siècle,  à  Simon 
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Heitânl.  I[i(l»''ftcini  ninuenl  des  notes  qup  lui  a  rcfiiises  M.  le  Pré-r 
sident,  el  Uuul  il  le  remercie,  il  a  perMtnneliement  déjà  recueilli 
divers  renseignements,  il  a  irouvé  noianimeiil  un  acte  de  1593  par 
lequel  Charles  Renard ,  un  des  fils  de  Simon ,  concède  une  servi- 
tude à*appuyage. 

La  Commission  voit  avec  plaisir  )es  éludes  .de  M.  de  Beauséjour 
se  pui  ter  sur  ce  nouvel  el  mléressanl  sujet. 

M.  Déy  donne  lecture  d'un  autre  fragment  de  son  travail  sur 
Luxeuil  :  c'est  un  complément  au  mémoire  relatif  aux  guerres  de 
f  633-1644.  L'auteur  8*y  .occupe  particulièrement  de  la  guerre 
4e  1671. 

SÉAT^GË  DU  25  AOUT  1862. 

Prcsidencti  île  M.  Longcuamps. 

M.  le  Président  prend  la  parole  en  ces  jiermes  : 

«  Depuis  (pie  noire  Commission  s'est  organisée,  il  est  spéciale- 
ment deux  ouvrages,  V Histoire  la  Franche-Comlù  et  le  Tableau 
de  la  province  séquafuùse  à  l'^ioquè  gaUfHromaine^  qui  nous  ont 
éclairés  et  dirigés  dans  nos  travaux. 

c  Je  saisis  donc  avec  bonheur  l'occasion  qui  se  présente  de  ^ 
remercier  et  de  féliciter  en  votre  nom  i*autenr  de  ces  deux  ouvrages 
excellents,  de  lui  dire  conilticii  iiuns  avons  pour  lui  d'eslime  pro- 
fonde el  de  sympjilhie,  et  comijien  nous  apprécions  Tlionneur 
quMI  veut  bien  nous  faire  en  assistant  aujourd'hui  à  notre  réunion,  i 

li.  Edouard  Clerc  répond  en  substance  : 

ji  G'eSit  moi)  Monsieur  le  Président,  qui  m*honore  d'être  admis  k 
cette  séance.  Je  connais  depuis  longtemps  la  valeur  des  travaux 
de  la  Cuiauiission  ;  j'apprécie  tout  Finlérêl,  toute  Tutilité  qu'ils 
ont  pour  la  llaiite-Saùiie.  .Maintenant  que  des  liens  de  famille  et 
d'affection  m'attachent  à  voire  ville,  j'espère  bien  y  venir  de  temps 
en  temps,  et,  comme  aujourd'hui,  vous  demander  place  au  sein  de 
vos  réunions,  i 

—  Vous  ne  pouviez  pas ,  Monsieur  le  président ,  reprend 
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M.  Longchamps,  donner  à  la  Commission  un  espoir  phis  agrtobl^ 
et  pins  fiattenr. 
M.  Déy  donne  leelnre  de  notes  et  pièces  à  Fapput  de  l'anlheni? 

ticilé  de  la  fameuse  inscription  de  La^fému,  copsenrée  aux  bain^ 

de  Luxfiuil. 

M.  de  iieauséjoar  soumel  à  la  Couiaussiou  son  travail  sigil1o-r 
graphique,  dont  la  lecture  est  écoutée  avec  beaucoup  d'intérêt. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  parlé  à  M.  Edouard  Clerc  de 
deox  toiles  qui  se  trouvent  au  musée  de  Besançon,  représentant 
Simon  Renard  et  sa  femme;  elles  ont  pour  nous,  dit-il,  un  earac«r 
tère  tout  local.  M,  Clerc  a  bien  voulu  laire  espérer  à  M.  le  Prési- 
dent qu'à  son  retour  à  Resnnçon  il  s'occuperait  de  faire  photogra- 
phier ces  toiles;  mais  la  Commission  doit  décider  que)  est  le 
atillear  pàfH  à  prendre,  tm  de  se  contenter  d^ine  éprenre  grand 
modèle  pour  oner  la  saUa  de  ses  séances,  en  d*nne  reproduction 
lithographique  qui  permettrait  d'orner  de  ce  portrait  dncun  des 
numéros  de  son  recueil. 

M.  Ed.  Clerc  dit  que  ces  toiles  sonl  très-helles  ;  que  Simon 
Renard  notamment  est  un  homme  de  trente-irois  ans,  à  l'attitude 
fière;  que  le  portrait  de  sa  femme  est  d'une  grande  finesse. 

Il  se  met  à  la  disposition  de  la  Commission,  et  il  pense  qoe  la 
photographie  bisontine  est  i  même  de  loumir  une  épreuve  trèsr 
suffisante.  Celte  épreuve,  grand  format,  il  prie  la  Commission  de 
lui  permetre  de  lui  en  faire  hoiniîiage. 

11.  le  Président  accepte  celte  offre  gracieuse,  dont  il  remercie 
M.  Ed.  Clerc  au  nom  de  la  Commission. 

M.  Gemy  rend  compte  de  l'état  do  cabinet  photographique.  Il 
pourra  demain,  en  présence  de  M.  Clerc,  tirer  une  éprenve. 

Le  secrétaire  donne  lecture,  sur  l'invitation  de  M.  le  Prési- 
dent, de  la  première  partie  du  Mcmuire  de  M.  Halley  sur  les 
fouilles  de  Beaujeu. 

M.  le  Président  prie  M.  le  secrétaire  de  donner  également  leor 
tare  devant  U,  Edouard  Clerc  de  la  lettre  de  M.  l'abbé  Voisin, 
dont  i  est  fait  mention  dans  le  procès-verbal  de  la  dernière 
séance* 

TOMS  m.  1^ 


—   «10  — 

M.  Edouard  Clerc  pense  que  celle  lettre  indique  chw  Mi 
auteur  un  esprit  élevf^,  mais  il  croit  y  remarquer  quelques  hypo- 
thèses un  peu  avenlureu^^es.  Les  arguments  tirés  d'élyinologies  lui 
paraissent  surtout  contestables,  car  les  étymologies  ne  peuvent 
avoir  de  valeur,  comme  élément  de  conviction,  que  lorsqin'on  les 
étudie  dans  un  vaste  rayon,  et  non  pas  seulement  sur  un  point 
déterminé  et  restreint, 

SEANCE  DU  20  JUIN  1862. 

Préïiideiice  du  M.  Longchaxps. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  onze  médailles  offertes  à 

la  Société  par  M.  BniUcy,  curé  àSenargent.  Elles  ont  été  trouvées 
à  Alhesans,  en  avril  1862,  par  M.  Grand  jeune,  aubergiste.  Trois 
sout  en  argent,  le  reste  en  billon. 

M.  Dodelier  dépose  sur  le  bureau  une  médaille  en  brome  qui 
lui  a  été  adressée  par  H.  Paquetét,  maire  de  Bougey.  Cette  mé- 
daille a  été  trouvée  au  Ghamp-Villars,  près  d*un  canton  dit  Pr^ 
Romain. 

Il  a  également  reçu  de  M.  Robert,  caissier  à  Savoyeux,  une 
médaille  trouvée  dans  un  vaso  cinéraire. 

M.  Galmicbe  fait  don  à  la  Société,  au  nom  de  M.  CbaCelet,  curé 
de  Betancourt  près  Jussey,  de  trois  médailles  romaines,  il  dépose 
en  outre  sur  le  bureau,  au  nom  de  N.  Grappe,  de  Cbarmoille,  une 
médaille  en  bronze  représentant  M«>'  le  cardinal  Gousset. 

Cos  diverses  monnaies  sont  remises  à  M.  Gevrey,  qui  en  fait 
Tatlnbulion  suivante  : 

Les  médailles  olVertes  par  M.  Brultey  se  divisent  ain^^i  :  5  mon- 
naies de  Cbarles-Quint  frappées  à  Besançon  en  1  dâO  ;  3  Pfailippe  IV, 
en  argent;  I  Albert  et  Isabelle;  I  monnaie  de  Lorraine;  i  dt 
Nancy  de  Charles,  duc  de  Lorraine. 

La  médaille  trouvée  à  Rougey  est  un  moyen  bronze  de  Valérien 
le  père.  Celle  de  Savoveux  est  un  grand  bronze  de  Claude  ^^ 

i^es  médailles  ollerles  par  M.  Cbalelet  sont  :  1  bronze  de  Yiclo» 
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nu,  trouvé  i  Ifelincoort;  i  mo|en  broote  de  Titus;  I  ifentef 
d*Aiigii$te  :  ces  deux  dernières  ont  été  trouvées  à  Villars-SaiuU 
Ferjeux. 

M.  ie  Président  a  reçu  de  M.  le  curé  de  Bctaucourl,  mais  seu- 
lement en  communication,  un  médaillon  en  cuivre ,  sorte  d'nmu'' 
lette  russe»  laissée  en  France  lors  de  Tinvasiun  de  1815.  Cet  objet 
passe  sons  les  yeux  de  la  Commission» 

M.  Suchaiix  rappelle  qu'il  doit  y  avoir  dans  les  archives  de  la 
Société  d'njîriculluro  un  Méinoire  de  M.  Marc  sur  l'histoire  d'Hc- 
riconrl.  Ce  Mémoire  n'a  jamais  été  imprimé:  il  doil  se  trouver 
dans  les  manuscrits  offerts  à  la  Société  il  y  a  quarante-cinq  ans. 

M*  le  commandant  Noiret  a  déjà  fait  le  dépouillement  des  car- 
Ions  de  la  Société,  et  il  croit  être  certain  que  Ton  n*y  trouvera 
rien. 

La  Commission  décide  cependant  que  l'on  fera  la  rechercha  que 
demande  M,  Suchaux  :  que  Ton  foruicra  un  inventaire  de  ce  qui 
peut  être  dans  les  carions,  et  que  Ton  prolilera,  s'il  est  pos- 
sible, de  la  publication  du  mois  d*aoAt  pour  donner  le  catalogue 
des  Mémoires.  MM.  Suchaux,  Dé|  et  le  commandant  Noirot  sont 
nommés  membres  de  la  commission  chargée  de  faire  ce  travail. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  du  secrétaire  général 
de  la  Société  havraisc,  en  date  du  10  juin  1862,  par  laquelle  il 
reniorcic  la  Commission  de  l'envoi  de  ses  publications,  et  annonce 
qu^elles  ont  été  remises  à  nu  des  membres  pour  en  rendre 
compte. 

M.  le  Président  donne  communication  d*une  lettfe  obligeante  à 

lui  adressée,  le  5  juin,  par  M.  Mouton,  curé  de  Poyans,  qui  relève 
des  inscrifdions  Inmulaires  de  l'église  d'Aulrey. 

M.  Âiired  Gevrey  lit  des  notes  à  Tappui  des  attributions  qu'il  a: 
f^iitos  des  nombreuses  médailles  trouvées  à  Beaujeu. 

M.  le  Président  rend  hommage  k  la  logique  et  à  la  sagacité  du 
Travail  de  M.  Gevrey  ;  il  y  remarqne  surtout  un  passage  qui  inté- 
resse très -particulièrement  Diistoire  du  pays  :  c'est  celui  relatif 
à  la  uitdaille  qui  porte  au  revers  un  bœuf.  Pareille  médaille, 
trouvée  à  Besancon  il  y  a  deux  siècles^  était  devenue  la  base 
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ti*an  sjslime  élymolof  ique  pour  le  nom  de  celte  ville  :  Besançon  f 
to»,  bison.  Cette  opinion  a  été  combattue  depuis;  mais  M.  Du-* 

bhalais ,  dans  son  travail  sur  les  médailles  gauloises ,  adople 
{'attribution  de  la  médaille  à  la  Séquanie,  et,  par  conséquent,  à 
Besançon.  Celle  opinion  est  môme  aujourd'hni  génèiaiement 
adniise. 

A  la  fin  de  la  séànce,  îe  secréiaire  donne  lecture  do  travail  de 
il:  Halley  sur  les  antiquités  de  Beaujeu. 

Pour  extraits  conlonOM  : 

Le  secréiaire, 

ALPBOiiaB  NOIROt» 


Digiiizixi  by  Google 


LisU  des  BaBkm  conposiiit  la  Couûsien  d  arckéologU 

il     itftt  1862. 


COMPOSITION  DU  BURËAU. 

PréêUmt  :  M.  Charles  LOXGCHAMPS,  bâtonuier  de  l'ordre  des  avocau. 
SterHaif9  :  M.  AlphonM  NOIROT,  «roMt. 
mUiothé9ttiH-<»cki9i*U  :  M.  NOIROT^  ch«f  d'MMidroiu  an  letnite. 
Cmutrvuttmt  Ai  JTiw^  :  M.  DODEUER,  iKdhitacto  dfl  1*  viil*. 
JNrtelm  «ft»  cqMmi  ftofoyrofiMtiit  :  Mît.  Bo0«r  OALNtCBE,  AIM 
-GCVRET,  AlphoDN  MOIROT. 

Membres  (tlututrea. 

MU.  d'ANDELAKKK  (le  marquis)  ^,  député  an  Gorpa  Mgialatif,  «iMiaD 

pri'siJeiii  de  la  Sociét<^  d'agriculture. 
BAILLY  'jf^  ,  iospectour  d'acadéniia,  aooèea  président  de  la  Sociéti 

d'agriculture. 
BOISSELFT,  propriétaire. 

CHENUT       ingénieur  en  chef  des  ponta  et  chaussôea. 

DEY,  directeur  de  l'cnrugiiîLrement  et  des  Domaines,  membre  honoraire 
de  r Académie  de  Besançon,  ancien  préaident  de  la  Société  d'agricol- 
tmt  dtt  U  Hftat0^aéiie  6t  d«  k  Sodété  d'fiainUtioii  du  Doate. 

DODEUERi  trdiitéote  d«  la  ville,  hmuIim  de  la  Comndeeioii  arahécH 
legiqne  de  Beeançon. 

FÉVRIER,  arehiteele  du  département. 

6ALMICHE  ^,  otfnieiUMr  de  pcéfedtaMi  pi^^«D^  ^  ^  Sceiétd 
d'agriooltiiztf. 

tOXGCHÂMPS,  bâtoniner  de  Tordre  dee  aVooats,  Vice-président  de  ïà 
Société  d'agrienltnre  f  aseoeié  oorreepondaat  de  1* Académie  de  B»» 
sançon. 

vr  LA  MARTTMf.RE.  'lifoctcdr  des  eootribationt  indirectes,  membié 

(le  p1i)«iears  sociétés  savantes. 
Alphonse  N01R(  »T,  avwnt. 

L.  SUCHA[JX  iiiipriinour,  secrétaire  pcr[>(jitiiel  de  la  Société  d'agri- 
culture, membre  de  la  (.'otninissiuii  arcliéolugiqne  de  Besançon,  des 
S<>ciétés  d'agriculture  du  Duub^  et  de  Poligny. 
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ÀêëOeU*  rê$iéanl$, 

Um.  vm  BEAUSÊJOUR,  tVOQftt. 
BOISSON,  «vocat. 

Roger  6ALMICHE,  él^e  âê  l'^le  impériaTe  àm  ChwtM. 
làm  QÊROME      fwitk  d*liistaii«. 

GEVREY,  «Toost,  memlm  da  la  SooiAlé  d*EimilatioB  4o  Doabt. 
LALANDE,  agiëgé  dHiittoiia»  pmviflaiir  du  l/oée. 
MEILLIER,  avoné. 

NOIROT,  chef  d'escadrons  en  retraite,  O       oommaudenr  da  Tordre* 

de  Saint-Grégoire-le-Grand. 
ainrlcB  SITUAI  X,  anoten  élèta  de  l'Eoole  polyteobniqna. 
VAI^OIS,  propriétaire. 
Le  ohanoioe  VERDOT,  cdré  de  Vesoal. 

À»toc(i$  non  réêUantê, 

MM.  BRULTEY,  cun*  de  Sensrgent. 

HAIXEY,  agent- voyer  d'arrondiftsement  à  Gray. 

TRAVELET,  propriétaire  à  Bourguignoa-lee-Morey,  mmolna  é»  plu*  * 

eieure  eooiétée  eavantee. 
PERRONi  reoevmr  nranioipal  à  Gray. 

Anociéê  oorrwpondartlfl. 

MM.  Pabbé  BËSf^ON,  sapériaor  dn  ooHége  Saint-Fnmçoie^XaViar  de  Beeataçon, 

membre  et  ancien  pr<^sidont  de  l'Académie  de  cette  ville» 
Ed.  CLERC  >i(. ,  président  à  la  Cour  impi'riale  de  Besançon,  membrr 

et  ancien  pr('-i«lent  de  l'Académie  de  cette  ville. 
Oiarles  <iAL.MI<"HE,  inspecteur  de*  fon^ts  à  nemiremont. 
Amédéo  THTKi:HV.  C       sénateur,  membre  do  Tlzutitut,  présideat  du 

Cotiwil  j^'-iiérul  <lo  In  Hnnte-Sftnnç». 
(iilbort  THIKKliY,  lici^nnié  en  droit. 
Louis  TUEFFERD,  pasteur  à  Bethoucourt  ^Doub;»). 


Nota.  Il  n  fail  hommage  au  Miisrp  arcliéologiciue  de  la 
Haule-Snrmr» ,  ù\\  1850,  H'iin  anneau  d'argent  el  de  plusieurs 
knédailles  trouvés  au  territoire  de  Gbantcs,  lieu  dit  le  Cotwherey, 
L'anteur  de  cette  libéralité  afait  été  incomplètement  désigné  dans 
\ine  de  nos  précédentes  publications  :  c'est  M.  Bernard  Soi,  pro- 
f^riétatre^  adjoint  du  maire  de  la  commane. 
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MEMOIRES 
Pour  senir  à  Iflisloire  de  la  Tille  de  Liueoil. 


DEUXIÈME  MÉMOIRE. 


I. 

\m  oÉmes  nrotifs  qui  «al  induit  en  erreur  les  bénédielint 
^ant  à  Torigine  de  la  ville  de  Luienil,  les  ont  inflaeneés  peur 
itéteminer  la  date  de  rétablissement  de  la  fiarolsse. 

Daes  l'apprécialion  de  certaines  dillicullos,  il  est  souvent  des 
faits  de  convenance  qui  sont  aussi  démonstratifs  que  d^>s  chartes. 
Ainsi  Lnxeuil  Bravant  jamais  en,  avant  1789,  d  autre  église  pa- 
roissiale que  œlle  de  Sainl-Saitveor,  et  cette  église  étant  située 
un  dNieu  des  ehanps,  annlelè  des  ponts,  A  400  mètres  des  der- 
nières maisons  du  faulmurg,  celle  position  a  été  si  gênante  pour 
les  paroissiens,  si  contraire  à  la  sûreté  des  bonnes  mœurs,  si 
comprometlaule  pour  la  santé  publique,  qu'on  peut  affirmer  que, 
pour  maintenir  cet  état  de  choses,  il  a  faUa  des  causes  ieUemeot 
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pzW  qa^elles  ne  peuiani  ichapper-  à  ia  perspicacité  de  Vhkio» 
Hen.  Aussi  la  résem  des  bénédielins  à  ce  sujet  esl-eUe  un  cerole 
die  fS^* 

Ou  Tabbaye  a  créé  coi  clal  de  choses,  ou  il  existait  avant  elle. 
Si  elle  l'a  créé,  elle  n'él;iil  digne  ni  de  sa  mission  civilisalrice,  ni 
de  sa  qualité  de  seigneur  temporel  ;  si  cet  état  lui  était  antérieur, 
elle  a  voulu  ou  elle  n'a  pas  voulu  le  changer. 

Si  Fabbaye  n*a  pas  songé  à  remédier  à  cette  situation,  elle  à 
été  incontestablement  coupable.  Si  an  eoniraire  elle  a  eu  la  ¥o-> 
lonté  di;  la  changer,  les  bénédictins,  et  D.  (iuiltul  en  particulier,  qui 
en  a  été  longtemps  prieur,  connaissaient  les  obstacles  contre  tes* 
quels  se  brisait  celte  volonté,  et  s'ils  ne  les  ont  pas  dits,  c'est 
qu'ils  ataieit  intérêt  k  les  taire. 

Il  appartient  è  l'histoire  impartiale  de  les  faire  connaîtra. 

Nous  avons  vu  dans  notre  premier  Mémoire  que  le  prêtre  Wi- 
nicosus  se  trouvait  aux  environs  de  Lnxeuil  à  la  lëie  d'une  pa- 
roisse quand  saint  Colomban  vint  jeter  les  fondements  de  Tillustre 
abbaye. 

D.  Guillot  ne  dit  pas  un  mot  à  ce  sujet,  et  1).  Grappin  ne  cite 
le  fait  qu'en  cherchant  à  se  soustraire  aux  conséquences  de  cette 

aulériurilé  inipurluDe.  lue  piirui^^u,  dit-il,  n'était  point  au 
y\*>  siècle  une  simple  communauté  d  habitanls  comme  aujour-' 
d'htii,  mais  tout  un  canton;  il  a  donc  pu  se  faire,  et  il  est  naturel 
46  W  penser,  que  WiaiooeusréeidaiiA  m  assos  grand*,  distance 
40  LumiL 

Nous  reconnaissons  qu'au  Vl*  et  au  VIIc  siècle  les  paroisses 
étîiienl  peu  nombreuses,  mai>  la  paroisse  dont  parle  Jouas  de 
Bobio  avait  un  cbel-iieu,  et  comme  Saiul-Sauveur  est  resté  ie 
Biége  4'aiitt  paroisse  coasidérabla  dont  iBaudoncovri  a  été  détadié 
en  i17i  (l)»>et  «onlUiMiil»  Froiaeooadket  SaûrtpValbart,  Eaboir 
Brastf  la  Chapelle  et  Boubé,  ruMnioé  depuis  Brauehatte^  ont  con- 
tiuué  dâ  isàïTt  pdi  lia  juiKju  eu  1789;  c^uie  enfin  il  n'existe  dan» 

m  iMviie  lllM(tiMr  êé'  laaisitmrt  en  pereiM,    It  eoM  4191,  fl  à 
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4*nn  canton  de  35  kilomMres  (in  nrcuiiléreûoe,  i'objôclioii  dô 
D.  Grappiu  tourne  contre  lai-^môitic. 

fia  même  temps  qu'ils  défendaîMit  kur^  liberlé<t  oÎTiles,  ler 
bMtt^eoië  de  Lvievtl  eoreni  à  soutemr  contre  l'abkavv4e  kHigM 
liitleé  pofl^  €Oià%Êtnlt  lean'  libertés  NAigteUM. 

Suivant  l'anttqile  usafe,  qui  a  dèilné  naissante  aa  proverbe  ; 
Vox  populi  rox  Dei,  le  curé  de  Saint-SjniviMir  )  t;nt  ;i  lu  uuinina- 
Uon  des  paruissiens  (i)*  Du  raouieni  où  la  ieodalilé  lut  définitive* 
iiént  contMiiéet  oè  droit  àmom  exorbiUmt  ne  pùuvail  élr^ 
maintenu  y  el  rdbbiife  Tawait  rëouèHli  tout  MtinrellëineBt  sly  c«{ 
(délèndaht  levrs  df^fto  ^irtln  et  j^itiqoes,  les  boiiniima  lie  LliTtfnil 
ne  l'avaient  en  nl^me  temps  saiivi^jraïtb'.  ^'e  pouvant  plus  enfin  l« 
ffiaiBleair,  ils  en  tirent  lioHuuagc  en  à  rarchevuque  Théo- 
4èno,  cumule  &  Tautorité  la  piiia  capalite  lie  faire  reapeder  leur 
MéfMttdflM  piroiaaiale^ 

Cependant,  les  «rchevéqnes  ayant  alors  A  litre  d*hMdtté  dans 
l#  sanctnaire  h  libre  disposition  des  biens  ecclésiasliqiu  s ,  il 
[Ktiiv;jii  arriver  qu  un  ôes  prélats  dévoué  à  Tabbé  ou  iibbé  lui- 
même  de  Luxeuii)  transmit  ce  droit  de  collation  à  Tabbaye,  à  qui 
tes  paroissiens  avaient  voulu  précisément  le  scusiraire.  Pour'  * 
obvier  à  ce  danger  et  faire  respecter  Twlenlios  dee  donateurs, 
l*afrdkevê<fii«  Gérait,  iMi  dés  stie^enrs  de  Tbéodéric,  donna 
lui-même  I <i  présentation  (2)  de  la  cure  de  Saint-Sauveur  aux 
chanoines  de  1  e^itse  calbédrale  de  Sainl^ean  en  1313, 

thrûonfèrenmet  et  qu'eVe  comptait  4»000  communlanU,  Latoominiiiietqui 
Il  eoaqNMtlant  ontaaJoynl'lMil  la  populatk»  suhranle  s 


(t)  Les  évéques  eux-méaies  (ureal  luiigUmps  élus  cliro  et  populo. 

{t)  Andeiuies  «reltfv«»  da  U  «étiraiMlItaine  el  D.  «aiitol,  p.  éoe  :  «  Bo*  : 


Froicieconeiie. 
SoifitoVaitHTt, 
G4boz-Bresl.. 


La-Cbapelle 
BmHéolla . 


Salnt-Sauireor, 

liixcMiit... . . . . 

B.iuitoncouri. . 
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'  tt  ))i*eiiiièr6  des  Gaales,  l'tbbniye  de  Luieuil  a  été  axempUe  dé 
\à  jitridiclioii  de  réfêqoe  dioGéMin>  et  eatvant  D.  Guillot  ce  fut 

révèquo.  lui-uième  «jui,  en  655,  du  consenlement  des  «Hèques  co-» 
provinciaux,  en  aurait  coiic«'Mlé  le  priviléj:^,  cuiiiiruié  <'t  ricn'lu 
depuis  à  lout  le  territoire  de  Luxeuil  par  des  bulles  de  1018) 
4049  et  plusieurs  autres.  Mais  les  auteurs  de  la  Vie  des  Saints 
de  Franclie-Gonité  reportent  la  date  de  ce  prifilége  vers  l*an  640 
et  sont  fondés  ft  l'attribuer  au  pape  Jean  IV  (1). 

L  iililiaye  était  en  outre  seigneur  tcuiporcl  de  la  grande  pa- 
roisse de  Sainl-^Sauveur  ;  on  comprend  dès^iors  combien  il  dut 
loi  être  pénible  de  voir  la  juridiction  enriale  lui  échapper. 

An  XIII*  siède,  rasage  s'était  introduit  dans  beaveotfp  de  villes 
du  comté  de  Bourgogne  d'attacher  au  servioe  des  paroisses  un 
collège  de  prêtres  séculiers  originaires  de  la  loealilé,  »;l  qui,  sous 
le  nom  de  familiers,  desservaient  les  fondations  (2).  C'était  pour 
les  fils  de  la  bourgeoisie  une  position  honorable  et  modeste,  ans-» 

•  cicsfam  sancti  Satvaloris  <1e  Liixovio  nb  Theodi'rieo  II.  arrhiepiscopo, 

•  acceplain  ollni  r,iiy;«rdus  vi  Kiilco,  pre«»b>ieri,  remiserunt  iii  manu  Ge- 
«  ranli,  arctiiepiscopi ,  qui,  eupidu«i  à  fltiibus  sutr  dictfoob  elimiiiare 
<  pessiiiiain  lllani  coiisu«IU(Unein  eoruni  qui  tMmefida  eoïlirsiastica ,  jure 

.  «  iMBrecUlarli»  In  detrimealuio  aaliiiaruin  suaroin  delinere  non  formldant, 
«  esim  illico  ei»«il  sanrii  JoHiinl  eviingelisie  periieUio  poMltlendum,  anno 
«.  8uae  riin<MM'r<<tloni!<  prinio.  • 

Ce  (Iniit  a  été  attaché  di'puh  à  la  prélMndede  Saloi-Bilaiire.  (Almanach 
hiMoriqiie  de  Bt^^ançon,  t7.1^i,  j».  73/ 

D'upré-ï  la  règle  gem-rale  du  diouse  de  H«n»ii<;()u,  les  piést-nlaffurs 
e(-i  le«ia>iique«  ue  iiommaient  qu'aux  cun»»  d<i venues  vacaales  eo  aiars^ 
jidn.  septembre  et  décembre,  et  Varcbevèqoe  était  préMiilateur  pour  les 
atitres  uiufs.  (4lmanach  hlalorique  de  Besançon,  4781.) 

(1)  Vdîr  /ippendic.  nd  (nnnL  hrnedict.  La  WVrr  «pie  re  pape^  qoi  a  été 
élu  en  640,  m  ^ûr&âme  a  l  ublx*  de  Luxetiil.  porte  à  ce  sujet  : 

•  SufMT  htec  neque  pre^bytero»,  u«'(pic  diacuitu^,  iiiipic  aiiquant  qdain- 

•  libt't  personaiu  in  codem  inonaslcrio  tialierv  ullo  modo  potestatem  vel 

•  quIilqtWD  immobre  vel  «fere,  cognoieimies,  quia  lUb  nposleUca  «ede  ctl 

•  eonaltlutom.  • 

(2)  Lr^  fntnilinHiP'i  nn!  été  introHnites  dans  le  diocèse  de  Besançon  vert 
iîOR  (Dunod,  HUl.  de  l'Egl.  de  Bt-nneon,  t.  II,  p.  262.  el  Chevalier,  Mé- 
moires Mir  Pollgny,  t  1,  p.  116.)  ll  y  avait  viitgl>cinq  funiilier»  en  l  église 
pat oi<t.- iule  d'Arbois,  mais  chtq  ou  s\%  seulement  •  LvmswU. 
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logtte  à  GtXte  que  lealiéoèices  d'o»  ordre-  plue  élevé  ofl^ienl  avi 
enTanto  de  la  nobleaee^  C*était  ansai  le  oeweat».  bmids  lee  mi|i 

du  cloUre. 

Dès  815,  r^H'^P  S«i*mt-Martin,  qui  dépendait  de  1  ibbave  el  s'y 
rdiail  par  um  galerie  couverle  el  close,  éUiil  pour  dittcrents 
efBoes  mise  à  la  dispoeilion  des  habiteaU  de  LaieaiU  En 
h  ville  avaotélé  fermée  parrae  ceintnre  de  forlificatiens,  une 
partie  des  sacreonents  put  y  être  admimetrée  par  les  meines,  seit 
dans  réglisp  Saiul-M.irlin ,  soi!  .i  duHiicile,  ratione  ricinid'y  sni- 
vanl  les  (lisjju^ihuiib  du  droil  canou;  cl,  pour  aUacber  la  popula- 
tion de  plus  en  plus  à  cette  église  qui  lui  oflrait  tant  d'avantages, 
l'abbaye»  de  concert  avec  la  ville,  y  établit  ope  flinnliarilé  sous  la 
directîoa  d*i«  des  moiaes  qni  prit  le  nooi  de  rectear^  d'aatant 
plus  analogue  à  celui  de  curé  qup  les  f^tmiliers  étant  de  \mr  na~ 
lnf  »>  u)  sitbsidUm  fnirarhi.  \i\  lurmaliuu  de  leur  collège  impliquait 
t'idée  qu  un  curé  était  à  leur  léte. 

On  vit  alors  k  Lnieuil  la  sitoation  la  plus  aooraïale  qa'il  soit 
possible  dlmagiDer, 

Un  moine,  soumis  à  ta  régie  de  son  ordre,  commandait,  sous 
le  nom  de  rocloiir.  à  tmr  ( oriioi  ilitui  séculière  qui  devait  obéi:»- 
sance  à  rarrhevèquc  et  reconn^ussait  la  juridiction  de  Toflicial. 

Le  véritable  curé^  le  seul  qui  eût  charge  d^âmea,  n'avait  pas  A 
Luienil»  an  sein  de  sa  paroisse,  on  pouce  de  terre  oA  U  pét  planter 
sa  croii;  le  mettre  du  lieu  powrait  même  empécber  tout  contact 
entre  ses  paroissiens  et  lui,  en  fermant  les  portes  delà  ville. 

Le  curé,  soiiinis  à  la  juridiction  diocésaine,  eierçait  son  mi-, 
nistôre  sur  un  territoire  eieinpt  de  cette  juridictioOy  et  uii  arrêt 
de  parlement  lui  avait  lait  défense  de  slntitnler  enré  de  fai  ville 
de  Luxeuil,  u^étant  en  réalité  que  le  curé  des  hsbltants. 

Le  pseudcHCuré  s'enracinait  en  quelque  sorte  dans  le  sol  qui 
était  à  lui;  il  ne  relevail  que  de  Tabbaye  de  qui  U  tenait  le  plus 
souvent  Péglise  Saiut-Martiu,  à  litre  de  bail  à  ferme  fi),  et  dii^ 
saint-siége»  qui  ne  descendait  point  à  de  semblables  détail». 

(t)  Archiver  dv  U  vilk  G.  G.,  n'  ¥k  0I  aulinêm 
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Le  ffwtevr  éè  Sain^-Muriio  devaii  élm  It  phit  enré  po8»iM« 
^êm  tmfmÊtàm  V»  faidlitilt  à»  •»  fmie,  et  la  auûnstfafè  po«U» 
pour  échapper  &  la  jnrididiiiB  de  ParchavéïiDa. 

Du  reste,  pendant  que  Tabbaye  trataillail  actiTemenl  à  la  pros- 
périté  de  la  reclorie  (!r  Sinni  Martin,  la  mre  de  Saint^auveiir 
perdit  sa  dotation  primitive  et  déclina  à  ce  point  que,  pendant  ia 
liVU«  al  le  MUI«  «îôcias,  le  earé  ae  trouta  réduil  à  la  periiott 
«o«gne(l),  dont  FaUMija  «llB-«iliie  Ail  dl>l%ée  dt  pifar  I»  eeai» 
pUmotit  an  qualité  da  «ras  dioînalaiir. 

En  1452,  Jean  Jeeflroy,  un  des  ahbés  de  Luxeiiil,  né  ea  cette 
fille  et  qui  piiiviiil  ;iu  cardinalnl  en  1461,  iiblint  use  bulle  p;ir 
laquetie  ie  pape  ^ieoias  V,  prenant  som  pruleclioa  ia  chapelle 
SalDt>>Mwiia,  Vaxaaapla  da  U  jqiidiclia»  éB  Tarelwféqaa  diaoéi> 
«nn  al  la  dédam  iaiaiédiateaiaiil  ayatte  ai  lamMléie  <3)«  Nais  il  f 
a  q^elfaa  àkom  de  phM  pdasaot  qo'jiae  balla,  oW  la  lofiqoe 
des  rails  ei  la  raison  d'être  des  choses.  Aussi  verrons-nous  l'abn 
baye  iirriv«)r  de  cnnf^uètes  en  eonquétps  à  l.i  pt  Pte  de  ce  privilège 
d'exemption  auquel  elle  attachait  tant  de  prix. 

Ai|l  oaoïplifsalîoiii  qaa  mus  Tama  d'iadiiinery  ^  Ta»  ajout* 
•d*tttta  part  raiaraae  d»  droit  de  setaeillaiice  de  la  file  tm  W 
tempérai  de  la  famillaFHé  créée  en  fat eot  da  set  enTaett^  et  diantre 
pari  les  conflils  qui  s'élevai^'nt  trop  fréi|iHMnru<'n!  entre  le  rerteur 
ei  Ihs  faimliers,  on  rotnpieiidra  qu'il  siillit  à  notre  but  de  porter 
la  luaiève  sur  les  parties  aenteenl  de  celle  situation  'T^mplfflt' 
qui  peanauA  an  vattéaliir  eut  renaambia  da  Bolae  liefait 

(r  Manuel  grruTal  cit*  la  man>e  convenliielle^  nrtU.  drparl  H,  fi*  UT8w 
âo  vaitt  te  tiaile  du  gouverneinviit  4i»  u|m«»  par  $oum$  V^r't»,  Ui^iirt^ 
1769»  ii>-ii,  }9  iffunum  congrw  «st  un  revrae  qoci  c^sud  ^jLé  t  m  llv^p 
par  les  déclaratifiiiii  dtt  roi  de  IM  et  1090,  el  porté  I  809  livres  par  uft 
«ilil  de  Itoa,  que  le»  graa  déduâteara  Aivaieiit  aiatrr  «n  leida  és» 
•earpia^aat 

(t)  I)IHU  <?Millot,  p.  333-347»     ^rf$^  «ft  i^  ^jp^tv^SHone. 

Unp  aiitr»'  huMr  i\v  l'if 2  (l»«rtai.i  amovible,  â  la  volonté  àt  TablV.  îf 
r«ct€tir  de  Sainl-.Mai  i<n.  qui  <'i;>it  .-luparavanl  perpèliMil*  et  UM  iNiUe  de 
iHk  unil  ct^tlv  *'gïï»c  k  U  n^i)»e  iiuiiif^h^e. 
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Les  éfèques  de  Besançon  oot  protesté  dès  ^origine  contre  te 
privilège  d'exempUon  de  ki  JvriéielioB  diMénaîiie  aceordé  à  l'ab-t 
bi je,  et  ilB  otti  peniMé  daiM  cette  foie  malgré  les  Mlea  eau- 

trairas  et  leors  propres  Teconnai«8aiicee(i), 

En  6^3,  l*évêque  Nicet  fil  la  dédicare  de  Téglise  bâlie  par  saint 
Colomban  à  Luxeuil,  comme  étant  cooipnse  dans  son  dloeèse, 
fuia  in  stiâ  erant  êkKeiif  aUaria  ttmUeavit,  et,  quoique  h  si^ 
tntion  fût  ebangée,  oeniiie  nous  TaveMa  dit,  dès  MO,  Teièfiie 
Migé,  en  m,  Ûxa  à  Lateail  mèane  le  siège  du  premief  avèlildiau 
ceoé(f)  En  1259,  dans  le  Status  insignis  Ecclesiœ  metrùpoiittm» 
Bisuntinœ,  Liixeuii  est  inscrit  de  nouveau  un  nombre  des  quatre 
archidiaconés ,  archiàùiamus  de  Lu:covio,  et  des  quinze  doycnnéa 
rwrattx,  enfin,  le  «iofemid  éê  LtumU  figera  encora»  en 
dans  le  pouilié  de  dteeèae  de  Besaaeen  (3), 

Ces  réserves  alleneleesea  pHrant  le  eanetère  de  proleatatiens 
énergiques  au  XV11«  siècle  et  molivèn'nl  une  instance  devant  le 
conseil  d'Etat  au  XVIll*.  On  va  voir  combien  l'abbaye  donnait  pns« 
eoolre  elle  à  ee  sujet,  en  ce  qui  touctie  Téglise  Sainl-Martin. 
•  La  rsetenr  eelliaite  et  ebtieni  de  rarobevèque,  eo  4689  i4  46d6i 
la  rédttctien  des  services  Tondés  en  celte  église,  et,  en  1684,  un 
arrêt  qui  décide  que  le  receveur  de  la  familiarité  ne  pourra  plus 
être  un  laïque.  En  1699,  il  proteste,  par  un  ad»  exlryjudiciûire, 
qu'il  n'entend  pas  reconnaître  l'oliicial  comme  son  Juge,  et  on  fa 
voit  bientét,  en  1704  et  en  1714,  obtenir  deux  sentences  de  cf 
siège  contre  les  fanHlieia  el  le  reoevavr  de  la  fiiaûliirit&(4).  • 

(1)  Voir  noff4nHti<>nl  une  dédantioii  «1«  l'arcbevcqiiB  Vital  da  tf70.<Aiidi« 
éu  dép.  (ie  la  Maute-Mna.) 

(g)  Ancien  bréviaire  de  Smaii^n,  tl*apre«  J.-J.  €l)ICfl«t»  FettnU^o  cMUn 
tmperiûiù  Ubera,  Lyon,  Cagoe,  4ei8,  p.  Igl  «t  ICI. 

{8)  t^Almsiiacii  Mst.  de  nesançott,  p.  71  et  7t,  Indique  en  note,  an  titra 
Ponmi  or  Unuo  t  La  mère^Hêt     h  Sirinf^iamtmr, 

Arcbi>^  de  1»  ville  cl<»  i«u&cuil  o.  a.,  w  itH,    ■  - 


Digiiizixi  by  Google 


—    8  — 

L*arclMf^«t  ^Tûlifatt  aiwn,  il  fast  te  dira,  Irèa-habileinent  des 
oceasions  té  h  recteur  de  Satnl-Nartiii  recourait  k  sa  jortdio- 

tion.  Ainsi,  en  i6fV9,  en  statuant  qu*en  l'absence  dn  recteur  le 
plus  ancien  des  faatiiier^  <  umniencerait  Toffiee,  l'archevêque  dé- 
cide que  las  office»  seront  célébrés  à  revenir  dans  Téglise  Saint- 
Martin,  ans  beores  fiséea  dans  les  statuts  du  diocèse.  Ainsi 
aneom^  en  1683,  ^  recommaBdant  aux  Amiiliera,  dont  s*étatt 
plaint  le  reeteur,  d'afoir  ponr  rehii-ci  le  même  respect  que  pour 
un  cnré,  il  ordonne  (jue  le  chant  du  diocèse  de  Besauvon  sera 
intruduit  dans  Téglisc  Saint-Martin.  Depuis  lougteinps,  du  reste» 
les  habitants  de  Luxeuil  tendaient  au  même  but  que  Tarclievèque. 
Voîd  Texeoij^  le  plus  mémorable  de  leurs  tentatîTes  à  ce  sujet. 

En  1645,  les  coquatres  et  les  bourgeois  exposent  an  prélat» 
dans  une  requête,  que  pend.int  les  pesleî-  qui  nafïuère  ont  allligé 
le  pays,  ils  ont  reçu  de  grandes  cuiisulalioiis  par  renlreniise  de 
Mgr.  saint  Hoch;  qu'ils  ont  fondé  une  confrérie  et  fait  le 
TCBU  de  bdllr  et  de  doter  une  chapelle  en  son  honneur  (I);  que 
pour  satisfaire  à  ce  pieux  engagement,  ils  ont  le  désir  d*affecter 
à  cet  usage ,  dans  leur  maison  de  TÎIIe,  vue  eRAnms  salle  mmc 
PROPRE  pour  dresser  laditt*  chapelle  et  y  faire  cmnmod&nn^nt  leà 
fandiom,  alfkis  et  4merle$  d'keUe,  selm  leur  pteme  mtmlwn, 

{{)  Lf?i  ronfrpii«»s  fomiées  en  IVji:lisc  Saiiil-M;ii tiii  rlaii'iit.  indppendam- 
nirnt  «h;  celle  de  sainl  l\och  .  confréries  dt*  snini  Hnbt-rl,  de  saint 
Sébastien,  de  saint  i.resptn  ou  de»  eordunniers,  de  Mdiil  Micbel  ou  des  mar- 
fiamit»  do  8iiiiil^iirreoiiMit«  dn  llont-€innel,i  de  I»  Cvoii»  do  Boiairt,  dA 
1  AMomptiOD,  d«  rAfife-GanUen,  et  de  rAgmito  sou»  lis  iMtnNMigiî  de  Mitit 
AMCph. 

On  trouve  dans  le  Cérémonial  de  Téglise  Saint-llartin  de  Luxeu!!  (arch. 
de  l:t  ville  G.  G.,  n'  HH\  Ie<*  délails  >iilv;inls  en  ce  qui  concerne  rv<^  rnnfrf»- 
r  ii  V  ;  La  vcilh  de  la  (ètii  de  chaqne  coidrerie,  a  une  heure  tror-  «iiuiis,  on 
carillonne  pour  le  premier  coup  de  vêpres;  un  acolyte  »e  revêt  de  robe  el 
lie  fturpli!«,  prrod  la  nroti  proceMkmnelle  el  précèile  le  rcetaiir  et  les  lami- 
llets*  et  tons  «meoible  vont  cheitber  celol  qal  s  la  coafrérfe  et  qot  se  rend 
A  réglise  portant  la  statue  du  saint. 

Aux.  secondes  lèpres,  on  fait  Tenchère  de  la  confrérie»  et  le  plus  haut 
enchérisseur  s'agenouille  sur  In  marche  au  de  l'aulel  et  le  recteur  lu| 
donne  la  l)énédiclion  en  ces  termes  :  Pnx  i)f)iP(l{i  iio  D^i  omnipolentii, 
Paêrii.  Filii  et  Sitiriiust  Sonc/*,  cl  prolectio  mncii.  .  tifscendat  tupcr  ie  et 
moHi-at  iemycr.  Ami'tt,  On  chante  ensuite  le  Te  Ofwm. 
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tt  supplient  en  eoméf^oeBce  HoDseigiMiir  ée  teiir  aecor^  raoto» 
risation  dont  Us  ont  besoin  à  cet  eflét,  promettant  H'emèdHr  cetlo 
salle  et  de  la  metêrê  m  im  pour  fam  la  agSeeB  H  y  tHétter  la 

sainte  messe  sur  un  marbre  bmit. 

Celle  entreprise  hardie  fut  autorisée  par  TarcheTèque  le  8  août 
4645. 

Comme  oi^  a  pn  le  prévoir,  elle  en  dissimulait  une  pins  bardin^ 
encore;  mais  dte  le  mois  de  juin  1645  Tabbé  remontre  AtimMe- 
ment  à  rarche?éqne que,  depuis  quelques  mois,  lês  éefmhuêt 

bourgeois  de  Ln  reuil  auraient  dressé  un  autel  en  la  cuisine  basse 
de  leur  Jtiaison  de  ville,  où  !e  sieur  Valol  s'est  ingéré  de  Cfiehipr 
soktmellemeHt,  diverses  fois,  les  offices  divins,  dire  les  messes 
paroekiaki,  comme  otootre  du  stmir  curé  ét  SaNil-&i«wnr,  ify 
imlr  ef  uspÊÊtr  U  Âmif-âiuTenMiil,  y  émm  te  /buis  fteplts- 
manÊ»  êt  fint»  kmie»  les  fonetùmi  eurialm  tans  ^aveu  <Mtl  sup- 
pliant ou  du  recleur  de  l'église  de  Saint-Martin,  i»l  prie  en  con- 
sé4|uei)ce  MonseigiK'nr  de  retirer  son  auturisalion  s'il  ne  veut 
ouvrir  la  voie  à  de  jrrands  procès. 

L'archevêque  et  les  bourgeois  ne  tinrent  aneun  compte  de  cette 
réolamaUon,  et  les  motifs  de  lear  réstsianee  semblent  dénués  de 
tente  raison  qtisnd  on  sait,  d'une  part,  qne  le  territoire  de  fcnxenti 
était  exempt  (h  la  juridiction  du  diocésain,  et,  d'autre  part,  que 
Tabbaye  en  était  s>«ignenr  temporel. 

Ces  moyens  cependant  étaient  d'une  grande  valeur  ;  mais  ils  du- 
rent apparaître  an  parleosent  comme  eea  débris  paléootologiqnes 
qni  n'arrivent  i  la  surface  dn  sol  qu'après  des  fouilles  profondes 
I  travers  les  stratifications  d'une  autre  à;;e  et  qu'on  sent  ine»- 
pahles  de  revivre.  La  ville  invoquait  ses  franchises  de  muniripe 
romain,  et  soutenait,  en  d'autres  termes,  que  son  hôtel  de  ville, 
représentant  ostensible  de  son  endenne  liberté,  était  une  sorte  de 
franc-allen  oû  die  était  maîtresse  cbex  elle. 

Le  pariement,  eomme  il  est  facile  de  le  présumer,  ordonna  b 
suppression  de  la  chapelle  municipale  et  fit  défense  d*y  faire  an* 
eu  ne  fonction  curiale  h  peine  de  500  fr.  d'amende. 

Dans  d'autres  drcooslaaces ,  du  reste,  le  recteur  de  Saint* 
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Nivttn  i«iî(  M  a'ivai  pu»  obiif|;e  d*éiMB,  suffani  le  tel 

Oomid  ranihe¥ôque  rèclcinê  tnr  «lli  égliie  «0  droll  4e  nsile  il 

de  juridiction,  on  lui  dit,  en  1716: 

«  Le  realeur  n'est  pas  censé  curé;  il  lui  fat  même  dé-fendu  de 
c  prendre  ce  titre,  il  ne  peut  ni  baptiser,  ai  administrer  la  com* 
€  miuiîoo  pemle,  ni  daiiiiar  le  bénédiotioB  niifiiaie,  le  mré  de 
€  SetnlrSMif  enr  fateant  seul  ces  fonotioiiB  el  ayant  été  déclaré  par 
«  wfféi  Mol  ooré  dei  beuiveeis  el  babitanls  de  Lexeail,  ayaal  lee 
«€  bon^  deoier»  et  poufanl  apporter  les  sacrements  de  viatique  et 
f  extrême  onction  à  Luieuil,  en  sorte  que  le  père  recteur  pour-r 
«  fait  refuser  de  J£6  ^dmiiusirer»  ua  qui  déaole  qu'il  a'a  pai 
«  charge  d*éiiiii,  » 

Maii  4|«aiid  «b  Q*eet  phis  wm  l'arebcnêqiie  qii*0B  dîaevte  om 
4|u*en  plaide,  les  bénédieliofli  toolienneiil  «  q«*ils  enl  seule  h 
«  juridiction  spiriliirHe  et  le  droit  de  faire  les  fonclioas  curittlee 
ji  dans  le  district  de  la  viU<^  de  Luxeiiii.  > 

£ntin  celte  longue  controverse  de  juridiction  ayaat  été  parlée 
fiir  l'ardieTéqae  devant  le  eenaeil  d'£lal,  l'abbaye  eonaeiilil  à  y 
ioimietlfe  r^liaeSaînlrliaflit»  par  nue  iMBsadîeft  do  iS  aep* 
tembre  1739  (1),  et  aiitai  Ml  ee  privilège  aboaif. 

Le  redeur  avait  du  reste  partout  a  Itatjùller;  c'élait  tantôt 
la  ville,  tantôt  avec  les  familierSi  et  toujours  avec  le  curé  de  Sainte 
Sauveur. 

PlneiBnie  feia  il  it  eoadawner  la  viUa4  oontriboev  à  t'entrelMi 
4u  Mbilier  de  Tigtiee  ;  m  revaacbe»  ea  1709,  cellMi  ebUnt  ira 
afràl  du  parlemeiit  qui,  raeenBaitsaiil  eaa  droit  de  euneilknoe 

«or  la  familiarilé,  ordonna  que  les  coquatres  aitwtent  une  Imw 
mime  clé  du  trésor,  qu'ils  veilleraient  ù  1  ouiphji  des  capitaux,  el 
ipi'iU  coQCourraieol  aux  quiktauoes  de  remboursement. 

Les  coolroverses  du  reetevranee  iea  famiiieffs  avaient  en  général 
àeg  mvMÊ  fori  meaquinet,  maie  elles  n'en  amennent  pae  nuina 
4egaands  orages;  nene  n^en  ejlenns  qn'wae  exempte. 


Digitized  by  Google 


—  Il  — 

L'abbé  fiaulmifer,  un  des  tiOiiâiars,  mourut  au  mois  de  no^ 
verobre  1713.  A  Theore  fliée  pour  le  confié,  les  familière  et  I» 
peelMr  ftwreit,  «tacva  êë  sdb  cdté,  pMf  Xvm  It  corps  do  4Uimi\ 
M  M  regarda  d'ime  naoièfe  lK»$lile,  et,  cédant  au  nombre,  le  reot 
leur  ee  retira  en  preiestant.  Or,  ce  conflit,  qni  ne  sonible  mêmè 
pas  avoir  le  mérite  d'un  irilénH  pécuniaire,  amena  nn<»  s^rie  de 
procès»  el  I.)  pnhficafion  cl»»  tiieiiioires  inmibreiix,  didiis,  écrits  avpe 
acrimonie,  impnaiés  à  grands  frais  el  dool  reoiteoible  représaute 
ItlDsienrt  TOknnes  inK6^(l). 

Que»l      procès  ipii  smvimirt  entre  le  earé  de  Salni^StoTenr 
et  le  rectenr  4e  Sainl-NtftM,  les  dossiers  en  fomertieBtnn  mètre 
enbe  s'ils  noas  ataîent  Ions  été  ooiserfés;  mais  font  rtiitèrèl  bis- 
tuntjue  qu'Us  présentent  se  trouvant  résumé  dan^  un  ;)rtv't 
m»inl«'niif>  on  du  ?9  mars  1692,  devenu  délirutil"  en 

4605,  il  softinà  À  BoLro  bot  de  rappeler  les  principales  dispositions 
^e  oet  arrêt* 

11  fnl f tatné,  a» /bnwriis f oètayp 

Qa*à  eUft  appartenait  le  droit  eieluslf  dlnstilner  on  l^se 
teinlwMartin  nn  realeuf  afanf  la  prè^dence  de  la  famUiarité  ; 

Qu'elle  avait  le  droit  d'i)Kioiiner  rl  de  (irésider  tonips  les  pr<H 
cessions  générales  qm  sf  Inui  tant  h  Lïixeini  que  dans  Ips  fau»» 
bourgs,  (le  les  cummijncor  et  de  les  linir  en  Tégllse  abbatiale; 

Que  le  curé  était  obigé  de  présenter  ft  Tabbé  les  bulles  de  ju« 
àilé  et  toM  antres  ordres  snpérieofs  reMife  à  la  i^Ue  de  Lnieuil; 
ifWl  d^en  faira  kdm  en  Tég lise  paroissiafe; 

Que  le  eoré  n'a  aooon  droit  snr  té  familiarité; 

Que  le  recteur  ilu  Saint-^Marliu  a  le  droit  d'administrer  les 
sacrements  d'tucliarislie  et  d'exlréme  onction  dans  In  ville  de 
Luxeuil,  et  d>  lever  el  enterrer  les  morts  dont  Tinhumation  est 
demandée  dans  relise  Saint-Martin; 
.  Qu'il  a  égnleinent  le  dioit,  eonjoinienent  avee  le  aaeristain  da 
Tabbaje  et  le  curé  de  Sainl^vveur,  d'assister  aux  enterrements 
se  font  d^ns  les  église»  de  Sainl^ierra,  de  Notre43iaiiie  et  de 
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Sainl-Sauveur  ou  dans  tes  cimetières  de  ces  élises ^  et  de  per* 
eevoir  le  tien  de  Téisoluinent  ; 

Enfin,  qoe  le  reclenr  a  le  droit  de  célébrer  tons  les  dimanchesv 
féti»  et  antres  joars,  la  messe  pamissiale  en  Féglise  Saint- 
Martin  0),  d*y  faire  le  prAne  et  distribner  le  pain  bénit  qa*y 
oflTrent  les  bourgeois,  sans  être  obligés  de  Todrir  en  TégHse  de 
Sainl-Sauvoup, 

H  fui  décidé,  m  faveur  du  curé  de  Saint-^Sauveur  : 

Qu*il  avait  le  droit  d'aller  prendre  à  Laxeuil  les  bâtonniers  des^ 
eonfréries  el  les  confois  d'enterrenesl,  omc  la  eroù>  iêoée  êt  re- 
fféiu  dê  imrpitt,  sans  pont olr  faim  sonner  les  cloches  ; 

Qtt*il  était  seul  enré  des  bourgeois  et  habitants  de  Loxeuil,  avee 
poTiToir  d^administrer  lois  les  sacrements  dans  la  fille  et  les 
iaubnurps  ; 

Que  ieijiise  de  Sut  ni -Sauveur  kst  la  paiuiîssi.vlf  t:t  >fÈRS 
ÉGLISE,  lanl  detdils  bourgeoitel  habitants  dndu  Liuv&ulj  dê  ceux 
de»  faulumrg»,  que  deg  viUoffet  fui  dipmdeni  dê  ladiiepûrm»s$; 

Qne  le  curé  de  Saint-Saufear  a  senl  le  droit,  à  Tesdclnsion  d» 
redenr  de  Sainl-ilartin ,  d*aTeir  les  fonts  baptismaux  de  la  pa^ 
reisse,  de  donner  fa  conunnnion  pascale,  do  publier  les  bans  de 
mariage  el  de  Taire  les  bénédictions  nuptiales. 

Le  redeur  el  in  rure  st^  rapproclièreiil  enliri  dans  ufie  lran><;ir-. 
tioi)  du  9  avril  it)96,  et  il  fui  convenu  entre  eux  que  les  religieux 
n*assisleraient  pins  anx  obsèques  des  habitants  de  Lnxenil  enterrés, 
è  Saint-SauTour,  mats  qu'ils  aceompagneraient  le  contoi  jnsqn'an 
grand  pont  de  pierre  qui  est  sur  l«  riTtère  de  Braucbin,  o&  le 
curé  de  Saint-Sauvenr  viendrait  lo  reoeToir  et  achever  la  oéré- 
mouie  (2;  ; 

(1^  Il  y  avait  ï  Loscull,  en  4718,  d'après  un  rèle  des  droits  à  |>rrcevoir 
«n  réglise  de  Saint-MiirtfD,  381  ménages  :  8%  rtebes,  IM  médiocres  et  IM 
pauvres,  ce  qui  repré«i«te  um  fNipiililioa  d*Miviron  1,800  àons.  <Anrii.  de 
la  ville  r.  F  ,  n»  17.) 

tt)  Ce  poAt  a  été  comtlroH  en  «xécwlion  d*an  mardié  conchi  le  t  aeét 
460a  entre  lea  eoqtiatrea  cl  Charles  Ik^rtiier»  de  Syse-en-Savole,  motira 

imjénieur  f)t  slnirturtij  dfmeunint  à  Bf.s»nçon,  avec  engagcinoTil  jMir  ce- 
hil-cl  «Ip  rplahllr  l'oraloirr  Ar  S.iinle-Cécile  qui  était  ww  l'ancien  fient». 
^Arcb.  du  dnp.,  iilre»  de  l'ablayc.) 
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El  que,  de  son  cnlé,  \e  curé  n'assisterait  plus  au\  uL.sèques  desi 
babitants  de  Luxeuil  enterrés  dans  ies  é%\m%  oit  les  eiaielière$ 
dft  Tibbaye  (A). 

111. 

Une  fois  que  rarchevèque  fui  en  possession  du  droit  de  visile 
Bt  de  juridiclion  sur  b  rectorie  de  S^inl-Marlin,  chacun  comprit 
qu'il  u  était  pluâ>  impossible  de  s'entendre. 

Les  bourgeois  Gependant  répugnèrent  longtemps  à  tnmsiger 
«fec  l'abbaye;  celle-cî  a«  contraire  se  montra  aeoomroodittte  à 
tonte  espèce  de  proposition.  N'ayant  pins  rien  de  personnel  à 
défendre,  elle  senilila  prèle  à  tout  accepter  dans  l'intérêt  public. 

Un  deiiii-sièrle  loutelois  se  pussa  de  l.i  sorte  sans  amener  de 
changement  notable  à  Tancien  état  de  choses;  mais  une  occasion 
de  rapprocbemeot  étant  venue  tout  à  coup  s'offrir^  l'abbaye  et  la 
partie  la  plus  éclairée  de  la  population  la  saisirent  avec  empres* 
sèment. 

L'église  de  Sainl-Sauveur  uienaçanl  ruine,  les  r(iiiiiniin:iutés 
c«)par()iï>siales  de  Luxeuil  en  deuiandïTeul  la  reconstruction,  et 
toutes  ayant  dei»  fonds  disponibles  pressèrent  Taccomplissemcnt 
de  celle  œuvre;  mais  la  viUe  de  Luxeuil  qui.  venait  de  se  ruiner 
à  la  réédification  de  ses  bains,  et  qui  devait  contribuer  pour 
30,000  (t,  à  la  dépense  commune,  se  vît  dans  raltemative  ou  de 
consolider  à  grands  frais  les  inconvénients  du  passé,  ou  de  faire 
dans  des  vues  de  sage  économie  des  concessions  prolitables*  La 
commune  fut  appelée  à  eu  délibérer  le  8  janvier  1783  (2). 
.  L'abbaye  ofirait  d'ériger  en  paroisse  l'église  abbatiale  de  SaiolF- 
PiarrO)  de  prendre  perpéluallemeut  à  sa  charge  l'eitretien  et  la 
reconstruction  des  bltimenls,  de  fournir  et  de  renouveler,  sans  le 
secours  de  la  ville,  également  à  perpétuité,  les  vases  sacrés^  ies> 

(1)  Le  curé  de  Salnt-Seiiveor  devait  aociennement  un  repas  aux  reli- 
gioBS  qui  iieislaieat  aux  rofatlons.  Sur  son  refus  de  recevoir  a  m  table  dç 
llllcs  qol  toi  étaient  peu  83  inpAlhlqaci,  Il  (ut  condamné  ^  le  S  mal  léas 
i  pajfw  aux  bénédictiot  0  fr.  annoaUenHUt  ynomt  en  leofr  Uni. 

(Si  Arcti.  <!<•  la  ville  B.  B..  nMi. 
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oràem«nl&f  k&  livres  et  tout  k  iiKiiériel  de  i^église,  ët  d'assurer 
SratulUntDt  le  senriot  du  ciUl8iy  sniif  ia  perception  d'un  ca^iel  à. 
déterminer  à  ramiable  dans  on  traité  préliminaire»  Ces  eondilioaé 
favorables  d'nne  manière  absolue  et  qui,  dans  la  circonstance, 
poBTaient  être  considérées  comme  très-beureuses,  furent  rejetées. 
fié  tml  donne  la  mesure  des  antipathies  de  la  popuialiuii  pour  les 
bénédictins  (1). 

Tnc  nouvelle  assemblée  ent  iieii  ia  semaine  suifaole.  Oii  na 
panint  poiol  à  s'enlendrto;  mois  en  4  784  on  arrêta,  par  une  dé^ 
Mbénition  du  36  mai|  tes  bases  d'un  (ratlé  avec  Tabbafe;  le  |»roj(0l 
en  fol  mis  b  Fenquét»,  M  le  U  aeM  il  fui  approoré  b  imé  majtfriKM 
considérable. 

Deux  psreisees»  indépendantes  Tune  de  TatUre,  devaient  être 
établies  à  Luxeuil,  Tune  réguliène  dans  l'églisi*  il  liMtmle,  sous  la 
direction  de  l'abbaye,  raiilre  j;t»ciilière,  au  faubourg  du  Chesne, 
daas  une  église  îi  éditier.  Le  ruisseau  de  Morbief  ou  de  la  Pocbe 
en  aurait  marqué  les  limites. 

L'église  Sainl^Martni  devait  être  oéMe  A  la  ville  âvee  tont  ce 
«foi  en  dépendait  y  pou^  j  otMlenlr  la  familiarité  sons  ranlorilér 
do  plus  ancien  des  chapelaint)  ei,  en  attendant  la  conj^lrtielton  de 
Féflis^  |iaroisbiale  séculière,  être  desservie  uomaie  seconde  pu- 
roissti  fîar  \e%  bénédictins. 

L'abbaye  avait  ainsi  le  provisoire  en  sa  faveur,  et  le  bénéfice  du 
temps,  entre  des  mains  habilea,  est  leiqoiits  d'un  grand  poida 
dans  la  balance  de  raveHr* 

ÀussL«  apré»  dix<^nil  mois  de  tUUn  fuê,  vît>^  la  comnai» 
décider,  le  30  janvier  4 189,  à  Pimanimité  moînfl^  tMie  voix,  que, 
toutes  raisons  économiques  oppoi^ani,  on  n'insislernit  pas  da- 
vantage sur  le  projet  de  constituer  detrx  paroissis  à  l.nxeuil,  et 
Tôt  noninia  des  députés  pour  solliciter  de  Tarchevêque  TéreotitMi 
de  régiise  Saint-Pierre  en  paroisse.  Monseigneur  n*avait  point 

(1)  Arcb.  de  la  viHe  B.  B.,  n*  S.  En  1653.  la  ville  avait  comeoti  à  payer 

une  diine  fixée  à  la  dix-ncu\ième  gerhe  fxxir  rendre  |>arolàaiale  réfUie 
Siinl-Marlin,  à  ia  coiidilion,  qui  ne  lut  potnt  acceptée,  qu*elle  aurait  tai 
nomination  du  recteur. 
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été  sans  doute  aussi  vite  converti  que  la  commune  ;  il  répondit 

qu'il  soumellrail  la  proposilimi  à  lu  décision  de  son  ronspil.  i|jno- 
r.int  s'il  pouvait  de  sa  proprp  anlorilé  ériger  une  cure  régulière, 
el  les  choses  Iniînètenl  de  nouveau  en  longueur. 

Cependant  ie»  idées  marchaient  alors  plus  vite  que  les  hommes. 
Au  mois  de  novembre  4789,  on  parlait  de  h  suppression  des 
ordres  religieui  ;  la  commune  intervint  de  nouveau  près  de  Far- 
clievèquo  pour  oblenir  l'homolognlion  du  IraiU  conclu  avec  l'ah- 
baye,  mais  le  prélal  rqiniidil  aux  di'putés  de  la  ville  : 

c  Ou  les  bénédiclias  seront  supprimés  ou  ils  ne  le  seront  pas. 
€  S'ils  le  sont,  je  vous  obtiendrai,  par  le  moyen  des  assemblées 

<  provinciales,  relise  meublée  et  un  logement  de  presbytère  chez 

<  les  bénédictins.  S*ils  sont  conservés,  ce  ne  sera  qo*à  condition 
û  qu'ils  tiendronl  le  lolliVe  el  dei.serviront  les  paroisses,  el  alors 
«  voire  oljjtjt  ht  i.j  leiiijiii.  * 

Le  13  février  1700,  les  corporations  religieuses  furent  en  etfet 
abolies.  La  révolution  qui  a  brisé  tant  de  liens  sépara,  après  une 
union  de  douze  siècles,  Luxeuil  de  son  ancienne  paroisse  et  lui 
donna  Téglise  abbatiale.  De|Miis,  les  mauvais  jours  ont  disparu, 
la  caisse  municipale  s'est  enrichie,  el  les  origines  de  l'abbaye, 
jadis  menaçantes,  ne  sont  plus  que  des  souvenirs  pieux  el  scien- 
tifiques dont  la  ville  invoque  le  prestige  pour  demander  un  siège 
épiscopal. 
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«iuatloe  «srlMtlaelle  et  de  poUem 

l^oor  bien  comprendre  la  silaalioii  particutière  de  la  viHe  de 
Luxeuil,  àu  sujet  de  )a  juriàiclioti  criminelle  et  de  police  qnt  ap-- 
partenait  à  $e$  magistrats  tnamicipanx,  il  faut  remonter  k  Tépoque 
romaine  el  parcourir  ensuite  les  iemps  inlermétliaires  jiisqu*a« 
njoiiR'iil  où  nous  Iroineiuii^  celle  juriiliclion  en  plein  exercice. 
€eUe  rapide  étude  concourra  du  reste  au  but  que  nous  nous 
sommes  proposé,  en  permettant  de  rattacher  sans  efforts,  par  la 
|>ensée^  Fongine  de  cette  justice  A  l*nn  des  étals  antérieurs  que 
«ons  aurons  sommbiremetit  indiqués. 

En  principe,  le  droit  de  ju^jer  las  cilovens  romains,  accusés  de 
Trimes  capitaux,  était  réservé  au  peuple  comme  consliluunl  un 
>acte  de  souveraineté,  et  ce  n'est  qu^exce^Hionnelleuient  qu'il  fut 
<lélégiié  par  des  loi&. 

Quant  à  la  police  municipale,  répartie  d*abord  è  Bome  entre 
plusieurs  magistrats,  elle  fut  progressivement  absorbée  par  le 
préfet  do  la  viUe,  qui  n'eu  avait  ori^iinoipement  qu'une  pnrlie  dans 
ses  altributions.  fcilte  comprenait  uoiniiuueul  la  voirie  urbaine,  In 
propreté,  la  salubrité  des  rues  et  des  places,  la  taxe  des  denrées 
alimentaires,  les  poids  et  mesures,  la  surveillance  des  marchés, 
les  rixes,  querelles  »et  injures  dans  les  lieux  publics,  etc. 

En  province,  dans  les  municipes ,  la  police  était  analo|rue  à 
celle  de  Rome;  mais  au  lieu  d'être  exercée  par  des  magistrats  par- 
ticuliers, elle  apparlenait  tout  enlière  aux  magislrals  municipaux. 
Toutefois,  dit  M.  Faustin  ilélic  (1),  c  lorsque  vers  le  milieu  du 
-  €  iV*  aiècle  les  défenseurs  des  cités  furent  institués,  ces  ma- 
<  gistrats,  changés  de  défendre  la  ville  contre  Toppression  dn 
€  lieutenant  impérial,  furent  investis  d'un  droit  de  juridiction 
%  qui  s'étendit,  d'après  une  constitution  de  Juslinien  {%  jus* 

(i)  Traili  de  FHuirwthn  cHmAielIr,  Piris,  Cobmd,  1887,  fn-T,  t.  Vil. 
(S)  Nov.  XV.       v(.  Audéent  ^liOfH*  Imnora  erknimo  «i  taaUgaUoiU 

roiK  (V.  t 


Digitized  by  Google 


48  — 

t  qu'aux  délits  légers,  et  iltil  «bwlier  la  plupart  du  temps  iâ 

<  ridiclion  de  simple  police,  i 

Après  la  corH|iiète  des  Bourgttignons,  «  (e  Franc,  dil  Monips- 
f  quieu,  fu(  jugé  par  la  loi  des  Francis,  i'Aliemand  par  U  loi  des 
f  Allemands,  le  Bourguignon  par  la  loi  des  Bourguignons,  le 
c  Romain  par  la  loi  romaine*  > 

Plus  tard,  le  capitulaire  de  Cbarlemagne  de  l*an  S06  altribufl 
aux  églisesy  sur  tous  ceux  qui  habitaient  leur  territoire,  la  justice 
cifile  et  criminelle. 

Ou  tni  i  l,î  police  municipale,  les  mùh  qui  consliluaienl  la  jus- 
lice  de  celle  epoqiu*  n  i-lant  pas  institué!*  pour  connaître  de  ces 
minimes  intérêts ^  on  doit  admettre  avec  MM.  Giraud  (1)  et  Par' 
dessus  (S)  que  celte  juridiction  appartint  aux  conquérants  ou  aux 
seigneurs  partout  où  la  tradition  des  antécédents  d'origine 
maine  ne  Pavait  pas  conservée  aux  magistrats  municipaux^ 

Enfin  au  X«  siècle,  ajoute  M.  Faitstin  Hélie,  c  lorsque  les  inri- 
•  dictions  des  mAls  lurent  rem|»iacées  non-seulement  dans  les 
«  campagnes  mais  rru  ure  dans  les  villes  par  celle  des  seigneurs , 
«  les  magistraux  municipaux  ne  purent  qu'avec  peine  conserver 
f  leur  pouvoir.  Leurs  juridictions ,  même  restreintes  aux  fait» 
f  les  plus  légers,  tantôt  disparurent  tout  à  fait,  tantôt  se  modi-* 
c  fièrent  dans  chaque  localité  suivant  les  circonstances  et  suivant 
€  la  résistance  que  les  habitants  purent  opposer  aux  entreprise» 
t  (les  seigneurs  (3).  > 

Or,  c'est  k  travers  ces  causes  deslrudives  de  la  juridiction  mu- 
nicipale que  Injustice  criminelle  tout  entière,  haute,  moyenne  et 
basse,  s'est  maintenue  à  Luxeuil  entre  les  mains  des  officiers  el 
des  bourgeois  de  la  commune,  et  nous  en  trouvons  la  preuve  soit 
dans  une  sentence  mémorable  du  18  décembre  i529,  soit  dans 
nn  arrêt  de  maintenue  en  possession  du  27  juillet  t543. 

<9)  gtmi  iwr  l'orvonM ion  MUshbrtt  pp.  SM  et  m. 

(S)  Voir  aussi  Bréquigny ,  préface  du  tome  X  des  Ordonnances,  p.  31.  «-« 
Ovérardv  Mlyptffiitf  dfirmimtmt  pnl«g.  M.  PirdfMii»  Smai  hkimriqitu, 
p.  SSi. 
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lUippiftMis  à'Aùfé  \m  iultt  i|ai  #al  moliié  el  timnilitM 

G*élMt  «n  (im^  éè  k  «wfieQHerMç  rinqairiiNn  anil  déesmii 
è  Lnnenil  qu'ut^e  noiumec  Uéie  \^  Mausenée  cl.uL  i  la  fois  ge-^ 
noickey  mrcil^re  ei  hérétii^uê;  elle  avait  inslruit  le  ^TiM^tta  de  celle 
CaïQfRe,  «iiicnu  à  U  iarture  l'aveu  iiû  ses  criiièes,  et,  4éim$sanl 
^mm  «lem^rt  pvaiM  el  jNMirrt,  A'avuii  fkm  fu*à  k  Iknr  «i 
jogfl  séontior  péur  ol»teilr  uq»  emn^alr»  «mtaMrtiiik  BIIa 
«*admsM  I  Ml  «M  M  ifèflt  4e  Tabbitia,  m  m  fMonaiil 
«MM*  ptuioîr  p9W  €•  ciliM  tepilM,  pms  ai  |>révèt  de  le 
i;neune«  qui  déclara  n'avoir  pas  qualité  <  do  ce  comdampaer  ne 
f  prononcer  sentence  p<»ur  lesd,  cas  el  crimes  par  elle  commis 
%  el  perpétrés  coaire  elle,  ains  appartenoU  m%  gouverneurs  aI 
f  boargaeis  ded.  Luxeul  de  ietlle»  après  avoir  vabu-leed.  peeeè«v 
%  la  juger  talon  FexigeMe  des  œe  par  eUe  laila  al  eeimie»  dont 
%  naat  pour  ce  faire  lesd*  pfcfoèt  «t  pièeee  es  raeim  de  Jehan  de 
«  Behoii,  to^iKHfe  «I  bourgeoia  dod.  Lnxeal,  illee  ertre  eo$einl»le 
t  avec  François  Moirelot,  Antboine  Tbiandot,  Anlfaoiae  Laper^ 
«  drix  Ib  viez,  au^si  t  (Njnuties,  Nicolas  Massin  le  viei,  Jean  Je- 
«  hanaenot,  Guiliaaiae  Vaquai  ei  plniiieiirs  aulra  iiourgeuii  dad, 
n  LvieuL.*  (i)  t 

I>eseeidanl  alen  da  »é|se  «à  i)  lemà  anfieeee,  m  fnnie  <f)  de 
Lnxeeil,  le  prMi  céda  la  place  am  ceqiairet  et  avx  boaiyeeia 
de  la  YÎUa,  «|ui,  teas  emmble^  aprèa  vmr  teQO  lei  pièces  d« 
procès,  8c  rctirèrcBl  à  l'écart  pour  en  délibérer,  reprirent  leurs 
sièges  un  quart  d'heure  âpres,  «1  Tua  des  coqaatrei  pn»oaça  la 
sentence  suivante  : 

f  Vibus  les  Bifermalifittt  daa  procureors,  «sceors  ^  aaiptta- 

<  tiens  d'iesllet  précis  faiclai  eonfassion  et  iisysases  et  déihh' 
«  fsiiiNi  di  doniila  et  leolenaot  de  ringaÉstei,  ei  f  s  «es  dl 

<  friepes  de  meet,  aerlileg^s  et  Uréeiee  ^ ne  ta  eas,  te  juge  a 

Ci)  Cëlle  sentence,  qui  e«t  ronf^ervoe  aux  archives  de  la  ville  de  Luxe«^i1^ 
^  Ho  publiée  in  extemo  (Un»  notre  Malolre  de  la  aeroeHerie «a  eeailé  «la 

aourgogne,  p.lâ?. 

(S)  Oulaliaittfki. 
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f  esire  menée  par  Texeruleur  de  U  haute  justice  entre  les  deux 
f  ponts  de  Sain!-SLiii\<'ur  et  illec  osfre  pubUquejaen!  brublée  el 
c  arse  tant  que  raori  s'en  ensuive,  el  ffloj,  comme  juge  en  ceste 
€  partie»  te  oondamne  ad  ce,  sauf  la  boDne  grâce  de  Monseignevr.  » 

A  celte  eenience,  dent  la  forme  semble  empruntée  aux  fastes 
judiciaires  de  Tancîenne  Rome,  il  ne  manque  qu'une  cause  digne 
de  cet  aiigruste  souvenir.  Cette  juridiction  populaire  n'a  du  reste 
rien  d'ideiUique  dans  la  province,  mais  elle  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  des  magistrats  municipaux  de  Besancon.  £lle  en 
diffère  en  œ  qu'à  Luxeuil  le  droit  de  justice  criminelle  a  persisté 
entre  les  mains  des  gonvemeurs  de  la  cité,  malgré  là  réfolution 
féodale,  tandis  qu*à  Besançon ,  après  avoir  été  absorbé  par  elle, 
il  a  été  restitué  à  la  commune  par  un  diplAme  de  1290.  Kllc  en 
diffère  encore  en  ce  tiu  a  Luxeuil  les  bourgeois  siégeaient  comme 
assesseurs  des  gotiverneurs  de  la  cité,  tandis  qu'à  Besançon  les 
gouverneurs  jugeaient  seuls,  de  par  le  peuple. 

S'il  peut  sembler  étrange  que  cette  juridiction  se  soit  maintenue 
Intacte  jusqu'au  XVh  siècle,  il  paraîtra  plus  étrange  encore  de  la 
voir  périr  et  se  reconstituer. 

Suivant  l'expression  de  l'art.  17  du  traité  d'Arras  du  21  sep- 
tembre 1435,  Tabbaye  de  Luxeuil  était,  comme  dépendance  de 
rSmpire,  hors  des  metes  du  roffomne  de  France  et  du  eonUé  de 
Bmirgo^e»  L'empereur  Henri  VI  en  donna  la  garde  au  dnc  de 
Mérante,  en  faveur  de  son  mariage  avec  l'héritière  du  comté; 
mais  les  abbés  avaient  opposé  à  celui-ci  les  comtes  de  Champagne, 
et  tes  rois  de  France,  successeurs  de  ces  derniers,  étaient  en 
possession  de  celle  garde  lors  du  traité  de  1435. 

Investi  par  .  ce  traité  de  la  souveraineté  de  la  terre  de  Luxeuil, 
le  comte  de  toirgogne  fit  introduire,  en  4503,  une  instance  de- 
vimt  le  parlement  de  Dole/dalis  le  but  d'obtenir  le  rembourse- 
meut  (le  (Iniils  rci^aliens  que  les  abbés  de  Luxeuil  avaient  perçus 
de  tout  temps,  sans  en  compter  à  personne.  L'abbé  Jean  de  ta 
Palu  résista  à  cette  réclamation  injuste  en  prétendanl  lui-même 
injustement  à  une  souveraineté  chimérique  (i).  Une  Iransaction 

(4)  Celte  question  <le  souveraineté  sera  examinée  dans' un  mémoire  par- 
tlealher. 
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io      octobre  i5d4  mil  fin  è  ce  long  débaL  L^abbé  eonsemr  î» 

perceplion  des  droits  répliens  cuiileslés ,  uiais  il  s'obligea  Je 
paver  annuellement  à  ce  isujel  une  renie  de  500  fr.  Quant  à  la 
jusUce,  la  transaciion  contieul  la  disposition  suivante  : 

Les  droits  litifiens...  c  et  aussi  rentière  justice,  liavley 
c  mofeoiie  et  basse  esd.  vAle,  fillages,  terre  el  seigneurie  mon- 
'  €  fant  et  dépendant^  comme  dit  est,  d*iceUe  abbaye,  terre  et  seh- 
€  gntiuiie  diid.  Luxeu  scioiil  cl  demeureront  perpétueMemenl 
«  aud.  seigneur  révérend  el  ses  successeur?^  fnfiirs  abbés  d'icelle 
€  abbaye,  lesquels  pour  ruxercice  el  administration  d*ieelle  Jus- 
c  tiee  baute,  moyenne  el  basse  poumnl  instituer  el  établit 
•  baillif  y  avocats,  procureurs  «  préf6l  et  antres  ofttolers,  comme 
«  bon  leur  semblera,  le  quel  baillif  pourra  bailler  garde  de  IHis 
«  el  M  i.j  II  dément  de  recréance,  de  nonvenoté  el  tous  autres  man- 
c  demeal^i  de  jubtice,  cunuoilre  d'iccux;  laii'c  publication  de  tes- 
c  taments,  adjuger  provision  en  tous  cas  commis  et  contenus  ès 
4  ordotmances  Usités  et  à  faire  par  la  cour  souveraine  de  parle* 
f  ment  à  Dole,  et  icelle  faire  exécuter  nonobstant  opposition  el 
c  appellation  selon  la  forme  desd.  ordonnances.  Aussi  pourra 
t  led.  baillif  connattre  db  lonfes  appellations  qui  seront  Liuises 
€  des  jugeuienti»  des  juges  et  autres  officiers  dudit  Luxeu  à  lui 
4  inférieurs,  et  généralement^  en  administration  de  justice,  coo-> 
€  noltre  et  décider  de  toutes  causes  en  cas  civils  et  criminels  tant 
€  présentement  pendants  et  indécis  aud.  Luxeu,  que  &  mouvoir  à 
f  l'avenir,  en  même  autorité  et  prérogative  qu*en  coonoissent  et 
€  ont  accoulunié  connaître,  décider  et  exécuter  lee  baillifs  d'Â- 
€  mont,  d'Aval  et  de  Dole  

€  Et  aussi  demeurera  Tautorité  aud..  sieur  commendaUire  de  la; 
«  garde,  fortification  et  police  desd*.  ville  et  villages  et  ses  sue» 
€  cesseurs  abbés  el  couvent,  comme  Tool  fàit  autres  seigneurs 
€  immédiats  rière  led.  comté  en  bsur  ville  et  place  sous  lad.  sou- 
<  veiduielé  

If  1:^1  si  pourra  led.  baillif  de  Luxeu  connoltre  de  toutes  cou- 
€  trariétés  et  différents  que  lesd,  sujets  de  lad.  terre  dud.  Luxeui 
€  voudront  faire  pour  empécber  la  susd.  transaction,  h 
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n»  mpMlaÊM^^u^  om  è»iÉ  fibto»  le^  plftiiMrt  t^ettte»- 

Cependant  ïei  baoles  parties  eoWrectanlis,  coniuie  m  ëit  au- 
jourd'hui, TVtaiarsDl  à  tout  ét^^Minetil  obtenir  le  serint^nt  des 
b«Éf9Mis  «0  BOQfiè  èlat  de  elioses,  et  cem^ei  le  pr«Làretti  eo 
eM»  «M  teulHilBat  1»  5  lOfêÉIftirviSS&v  «pi^ 

«  El      écbevîns  et  b««i%eéie  mit  prM  f^hnM  mofCMinl 

f  0©  pi'éaJablf^rnpnt  ils  fussent  tcquillés  et  déeliîirgés  (ht  ser- 
t  Meoi  d«Bi  €î-dev4inl  étoient  obligés  envers  led.  seignefir  rêvé* 
«  iM  êt  LuidlOy  M  tMiii|«i1  pounroil  ooMerner  lad.  soiuerai^ 
«  netè  et  tmi  ^it  M.  ««iesté^  coorn  «mit»  tie  Is  FfHticlie^ 
«  OoMté*,  iMi  «llratiinl  en  leur  libeiti  «t  pritUégas  ^'ito  ûnfr 
•  aud;  Lfn«u,  dont  ite  M  par  (HudofMit^  huliiqMlè  ilB  dVd-» 
t  t*fn<i<'iii  préiii(lif  if»r  par  led.  s^Mmeiit.  > 

L'aëbé  i*râB&o}s  de  h  Faiu,  comnie  élowdi  alors  du  succès* 
»^8a  «a  rMRDer  le  béRéâ^^  «i  la  justice  nmiNcipale  oMtmua 
êê  aatoift«r  |»anllilMieiit  à  cdto  du  bëilBage.  Nais»  à  sa  mort, 
Pfançai»  Mïalol,  son  succouaUr  (1)v  na  pla*  Mflfrtr 
Fhnnrittion  ées  migistrats  de  Wi  f Hte  daaft  l'îastroelioa  tl  le  jti^e* 
RUMit  rf^^s  prodès  emporUml  pumlùin  rorporelle.  De  leur  côté  le» 
boengceis,  par  une  requ^  à  rEiiipereur  du  12  mars  1543,  in- 
irodin^mat  delinl  hi  parleaieat  uaa  aotion  en  compluiiite  et  de- 
AMiàvafll  I  èlKa  aaintèna»  dana  la  fasabiain»  imménonala  4» 
Ibu^jMliaa. 

Oia  ëiifiièl»  nu  ordaamfe.  Il  y  Ait  procédé  les  4i,  13  M  4^ 

juillet;  elle  fui  ♦ni lèremnit  l  ivoiiible  à  la  tille,  que  le  ï>arlt»mciit, 
par  lin  nn'èl  iln  21,  rmiinlinl  ew  [»ossession.  La  qne^lion  tniiltleis 
realani  è  joger  au  pétitt>ire ,  tes  bourgeois ,  qui  avaient  à  tutler 
ûdlêm  m  advifeMaita  foK  ea  erédii^  déHrôiani  la  qanuliaa  à- 
GHatlaMlfllM  hiMtétae»  eonaia  ai  laa  kiAiiÉinËB  «lui  awaiaoa 

vmè  FMnfoi»  aanvaiol.  a  idi  M  ëMè  jaUnaeWa  k  UniMI  le 

U  mam  iMt.  Après  qu'il  eut  prêté  ferment  <le  respeelar  «t  aatiiilMilr  le» 

d^oiiurë;.  H  prfviicgeàdés  Ikabllaittft»  la  ^oHe  ttti  fùl  auVèTU.  (kràL  Hè  ta 
ville  A.  A.^  nr  i.) 
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maé  leur  «avce  *dev«il  le  «perJencHI  le  {NNWUttit  f«B  -armer 
jtisqii*w  printe.  GdiiM^  par  lu  lote  MiMer^  éà  24  «iptanhre- 
I64â,  MisH  4lu  litife  trais  eenmiiaMim  Affiles  ma»  De.Uittè^ 

nui  plus  fiucun  espoir  aux  bourgeois  de  Luieuil.  lU  sieceplèrent 
donc  une  liâitîKictiou  destructive  de  leurs  auciens  privilèges  judi- 
outirea.  €el  aoie  porie  i^iik  i  abi»é  tippiiffiie»i  t  i  autorité  de  la 
€  justice  et  inridiciion ,  sans  ealremise  d'autres  pei^onoes  qu* 
ft  ide  flis xiflidkMn,  «litanlile  litm^éd  k  IfngeeMaa  de  k  «Mwe- 
€  raiDeté,  par  lequel  la  connaissance  de  tous  eas  et  actes  deini» 
€  tice,  tanltitlfeMiil  ^w  oriaMielteoienl,  dameomil  na  baQlj; 

%  Que  se  contenteront  tes  députés  c<M|ualres  dud.  litre  de 
€  coqualr^i!  ut  eschcvins  ,  sans  usurper  litre  de  |iovi\  j  neiirs  qu' 
i  emporte  autonif  ei  juridiiction,  qui  n'est  m  ue  peut  liunber 
«  auK  persoimefi  des  liabiiaiil]^  ; 

c  Qoe  les  Aabitaile  aarotil  facuUé  et  poiireir  de  par  lettjrt  imk 
c  quelles  et  «acbmM,  doiMr  ordre,  aviser  et  pettcer  anr  les 
€  entretenements  des  ponts,  pavés,  fossés,  murailles  ellbataksi» 
c  aux  personnes  suspectes  de  p^nU:  pour  en  prohiber  l'approche, 
€  être  reçu  serment  des  venants  de  \(*\\v  suspicion  et  autres  sem- 
«  blables,  iiouiToir  hux  inconvf'nients  de  ieu,  itellelé  de  la  ville  et 
c  autres  actes  de  police  qui  requiéreul  proiuple  et  favorable  pro- 
c  vision  > 

La  cbttle  était  croetle,  et,  aui  réserves  près  ^*on  vient  dellNy 
ie  bailliage  resté  maître  dis  chatnp  de  bataille  conserva  le  bénéfice 
de  la  victoire  pendant  {A%  ans.  Alon,  «n  édit  dn  amis  d'août  1693 

ayant  créé,  coumie  nous  l'avons  dit  dans  notre  premier  mémoire, 
des  olliceî»  liérédilaires  de  maire  el  d'écbevuib  emporlant  juridic- 
tion, la  ville  les  acheta,  se  mit  d'accord  avec  Tabbaye  par  an  traité 
du  10  juillet  4693,  et  fut  restituée  de  la  sorte  déjà  dans  une  partie 
de  aea  aacÎMS  privilèges  judiciaires. 

Nons  ne  rappeUer<ms  ici  ni  les  causes  ni  les  efltets  de  linstlto- 
tion  des  mairies,  mais  nous  devons  indiquer  les  variations  de  la 
juridiction  attachée  à  celle  de  Luxeuil. 

Par  un  trnîti^  du  2  mai  169t  {\  \  il  lut  arrêté  entre  Tabbaje  et 
la  ville  le  règlement  dont  voici  la  subblauce  : 

(I)  Arch.  de  la  vitte  F.  F.,  n*  Ji. 
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Tontes  tiw  sentences  rendue»  ee  la  justice  de  mairie,  tant  an 
eifil  qo^an  crimiBel,  seroal  sujellM  à  appel  devant  le  baiNt; 
Toutes  les  eauses  ertminelles  et  de  poKcc,  (]uif  ne  donneront 

Fieii  qu'aux  peines  du  carcan,  du  feuet,  du  bannissement  à  temps, 
du  jeùiie  el  de  la  prison,  seront  portées  devant  Ui  maire  ; 

Les  autres  cas  du  grand  criminel  ressortiront  directement  au 
bailli,  k  qui  le  maire  lievra  trasHnettre  rinformation  ; 

Les  amendes  apparliendroit  pdup  un  lier»  à  |a  ville  et  poor  lea 
dtoui  liera  à  l'abbé. 

Cette  sitnatioii  (tel  confirmée  fwv  an  traité  de  i 

Depuis  un  temps  immémorial ,  h  prévôt  de  l'abbaye  était  en 
possrssinn  du  droit  de  réprimer  les  mésus  ou  dégâts  rr>mmis  (iiins 
les  ctianips,  les  prés  et  les  bois  par  les  bestiaux  Celte  juridiction 
spéciale,  n'ayant  donné  lieu  à  aocune  stipulation  dans  le  traité  de 
1694  y  fut  réunie  à  la  justica  muDidpale  par  une  transaction  du 
SI  mai  17i3,  et  tontes  deux  furast  exercées  sans  IranUe  jns« 
qu'en  476f  (i). 

À  cette  époque,  des  bourgeois  de  Luxeuil  ayant  été  condamnés. 

(I)  Celte  prévôté,  qui  vient  accroître  ici  1m  juriiliction  do»  ofQciei^  mu-* 
nffipaux,  a  en  dle^méoie  une  «ustcnee  aaws  singulière. 

EHe  n*ê(ail  ps»  réduite  originairemciit  toi  cas  de  mésus,  et  ne  le  fut  qu» 
IMU*  rhMtiliilion  du  liailliage  en  4834,  qui  absorba  les  autres  attrlbutioiM. 

Le  prévôt  élall  ui»  des  lelimeiix  i\v  l'alibayf .  ce  qui  était  primltixement 
(ri^s-or()lnaire;  iiuiin  il  se  maitiUnl,  quoiqu'une  ordonnance  Ue  eut 
ortionné  aux  seigneur:»  de  ctioisir  leurs  officiers  de  Justice  dans  Tordre  det^ 
taïqoe».  tMonteiquIeu,  UvraXXVHI,  chap.  xuu,) 

En  1604,  le  président  du  parlement  exprime  son  élonnament  de  oetle 
anomalie  ;  mais,  sur  les  obserx  allons  présentées  en  forme  de  mémoire  par 
doiii  En<^ini«<e  Be^nncenot,  l'élai  andaii  ful  maintenu.  (Aroti.  de  d^.,  hiv« 
deH  litre:»  de  Tabbaye.) 

C'est  au  prévôt  de  TatUiaye  qvC'û  appartenait  de  recevoir  le  sermeut  des. 
bangards,  banvards  ou  mesnlen.  Quand  ccux-rl  (ai8al<*nt  prise  d'anlmaai 
trom  és  en  inésus.  Ils  devaient  tas  amener  à  réoorleda  prévôt  qui  était  siHiéa 
à  rentrée  de  la  basse<our  de  Tabbayc,  et  il  était  du  au  préxôt  par  le  pro- 
priétaire qui  venait  le*<  réc!am<'r  di-tix  gros  |K)ur  rliuciiu-  grosse  b^tc,  ol  ua 
gros  pur  tète  de  menu  t>étail.  (Arcti.  du  dép.,  Uanuel  des  droits  et  privi- 
lèges de  l  abbaye.) 

Ï4i  prévôt  avait  cn0n  le  privilège  henorifique  de  bénir  et  d'aHomer  le  feia 
de  joie  que  l'abbaye  biaaii  dresser  sur  la  place  publique  la  veille  de  1« 
fiaiiit-Ptvrre. 
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fr  te  bailliage  pour  ëéKt  lie  fièdie  el  'de  ehatse  s«r  le  lerrilôfn» 

de  cette  ville,  et  l'huissier  de  la  justice  municipale  s'étanl  vu  iiw 
fiigcr  une  amende  [huit  s'èire  allribué,  dans  un  acte  de  son  mi- 
nistère, la  qualité  de  sergent  pourvu  m  Ui  justice  haute,  iHoyenu0 
et  boitê  éâ  mairie  de  ladite  ville  de  LuxeuU,  les  bMuyoois  prirent 
§mt  et  oause  panr  lee  eonduMiés,  el  il  s'ensvifit  ni  fveeès  fori 
irritant,  qai  ne  fut  terminé  qtie  par  une  transeetion  4u  20  sep* 
tenbre  i766,  bomolognée  par  lettres  patentes  du  30  mars  1 (4)« 
Cette  transaction  statue  en  ces  termes  tant  sur  la  justice  de  mairi» 
propreim  ni  dite,  commune  à  la  ville  de  Luxeuil  el  aux  autres 
villes  de  ia  province,  que  bur  la  justice  particulière  à  Luieuil  et 
qui  représentait  son  ancienne  justice  municipale. 

f  4*  Les  officiers  nanicipaiix,  bonrgeets  et  habitants  de  la  fille 
'  f  et  oonHnunanté  de  Luienil  sont  et  demenrant  maintenus  dans 
€  la  propriété  et  Peiereioe  de  la  jostioe  faanle,  moyenne  et  basse 
«  de  mairie  snr  ladite  Tille  de  Laxeuil  et  son  territoire  particu- 
4  lier  seulement,  bourgeois  el  habitants  qui  y  résident  ou  rési- 
«  deront  à  ravoun ,  et  ce  tant  au  civil  qu'au  criminel,  sauf  tou- 
c  tefois  sur  tes  personnes,  les  cas  et  les  choses  qui  ont  été 
€  exceptées  par  le  traité  do  21  mai  1709  (2).  £t  pour  plus  grand» 
€  explication  dnd.  traité  de  1703,  il  a  été  traité  et  convenn  que 
c  lesd.  sieurs  officiers  moucipaux  continueront  d'apposer,  baliver 
«  et  marteler,  par  le  fait  dti  maire  ou  autre  suppôt,  à  Texclusion 
f  du  liJilly  ol  du  gruyer  dud.  Luxeuil,  les  assiettes  dans  les  bois 
c  crmiinuns  de  lad.  vilki. 

c  ^  Les  otlioiers  municipaux  sont  aussi  et  demeurent  mait^ 
c  tenm  dans  la  propriété  et  l'exercice  de  la  justice  de  police  sur 
c  lad.  tille  de  Luxeuil  et  snr  son  territoire  particolier  seulement, 
€  tant  «m  ami  fi^m  ermmd,  et  MUmmmt  de  foire,  à  rèx« 
c  dusion  des  officten  du  bailliage  de  Luxeuil,  la  taxo  des  pains, 

(4 )  Areh.  de  la  vUle  B.  B.,  n*  7,  et  reenell  des  édits  entegMréa  au  parle* 
■wnt  de  rtanche-Gomté,  vel.  IT,  p.  8SSI. 

(t)  Cette  réierve  «'applique  aux  gens  et  à  PcmIos  de  reUbeye*  ^cadant  la 
derée  de  rinaleoee,  en  i764,  le  maire  avait  fait  une  iMtmction  contre  m, 
dfs  noiiiei  de  l'abbaye  aceuaé  d*iD(inlkldc.  (Arcb.  de  U  vitte  F.  P.,  74 
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«  ftis«  «iMita  el  ÉVlMft  déaréas»  aw»i  ifm  ètm  règlioitfiill  àk 
€  polie*  eMeenmit  les  foifei,  mituliist  faon,  nmoliii,  b0oobe«> 

ff  ries,  sauf  les  droits  icquis  an  sieur  abbé  sur  les  toocberiesy 

c  fdirwî  el  marchés.  Ils  Ordiii  aussi  tous  règlements  de  police 
€  concerriHiit  la  propielé,  uelleté,  sùrelé  el  ali^nemenl  des  rues, 
€  les  bMDS,  tes  fossés,  portes  el       îiioa  ^  lad.  «iUê^  et  aalre* 

«  ^  La  Ml  éê  ehiMB      1h  tMéin  ttmnklpMit  prèHa 
€  daisnl  êtrs  aeqd»  «iid»  touyot»  dt  LaiMiil  rar  les  tarii- 

c  tiéres  «t  tommimet  des  qvatres  eomroiiMaléi  àé  iMttmW^ 
€  Breuche,  Froideconclie  et  Sainl-Vallxîrt^  demeure  réduit  et  (hé 
€  terriloire  particulier  de  la  %ille  de  I."xeuil  seulenieni ,  (aot 
€  en  plaiue  boi&^  ^nok^uù  dèfiradanL  de  Tabbaye^  ^oi  pau- 
€  fMattTOBiirsîtDéi  w  ImliHiedelinaaU,  râni^eaiip  • 
€  Im  fhriéras  «t  ruisMlii  Ûmm»  9m  le  mène  tarriloirê,  le  ^ék 
t  ditrit  de  ohesse  ne  fOMma  4ln  èiereé  que  par  les  olioîen  mi^ 
€  mtipeuk  et  notables  seront  m  eiereice,  les  preeurinr* 
€  syndic,  neccreur,  secrétaire  el  grellicr  de  riuM<  1  de  ville,  les 
€  grudu(«  ou  bacheliers  en  droit  ou  en  médecine,  les  noliles  et 
c  tes  personnes  conipri^s  au  rôle  des  gens  nvaul  nobiement^ 
€  ftti  a  élé  oa  doit  âtre  fait  ion  des  éleettoiM  mt  MpeA  mmi- 

<  eipatix>  les  «etaim  et  iNmeorean  îoetitBéB  par  ledit  aieiur  abbé 
€  de  Laieuil,  ainsi  que  las  enfanis  d'ioenx  

«  Lia  bourgeois  de  Laxeail  oontlniierofft  de  jouir  de  droit  de 
€  pèche  dans  les  ruisseaux  tluaiis  sur  le  (emioire  particuliei  de 
«  Ud.  fille  de  Liixeuil  et  dans  la  rivière  dite  lu  fii  euchine$  à 
c  prendre  depuis  le  pont  de  Siunl-Sauveur  jusqu'à  1  extrémilé  du 

<  territoiie  particulier  ée  Lexeail,  joignaat  celui  de  fireuciHL.# 

<  Lei.  .myé  de  illÛS  4eea  nu  eotpins  etèonlè  selen  jol  forme  ei 
«  lBnBni!«  » 

L'emprisonnement,  à  Laxeoil,  était  purement  préventif;  il  ne 

(i)  Les  l'ègldDientH  de  l'olice  éluieiil  aloi!»  flsin^  les  atlritxitioiis  de  l'uu- 
torUn  judiciaire.  Ils  d  ont  élé  allribuet»  à  rautorité  adininbtrative  que  par 

le  ditertA  de  ie  iltkatltirt  ifn9,  par  m  loî  du  ie*fl  «ett  tno  et  ceen  fair 
eHie  du  f 9^ft  |oillet  €991  qei  a  dtHiiKlvenwHI  ié|i«K  te  poirvolr  adtat-^ 
Binnitfl^e  liMr«nir']utficlalfe. 
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fmail  pas  partie  de  Tanenal  des  peines  prononcées  par  la  justice 
ntmicipale,  probablement  parce  que  ce  moyen  de  répression  était 

trop  dispendieux,  mais  les  ma^^îstrats  ne  manquaient  pas  dlaa> 
ginatife  pour  y  suppléer. 

Une  sentence  du  majeur,  juge  de  police,  du  42  décembre  1708, 
condamne  une  femme  conTaincne  de  vol  d'aiyent  sur  le  marché  à 
être  attachée,  pendant  une  heure,  par  le  cou,  an  cafean  de  la 
place  publique,  avec  un  écritean  sur  le  firont  portant  le  mot  LAnr- 
ROPmessE,  et  en  outre  à  30  livres  d'amende  (1). 

Ce  jiigeiiienl  fui  cxéciilé  le  15  du  même  mois  sur  la  place  de  la 
Baille  (S),  pendant  le  marché. 

Le  mayeur  avait  quelquefois  la  main  plus  rude. 

Contre  une  antre  femme,  convaincue  de  vol  de  bardes,  il  pro- 
nonça, le  17  septembre  1739,  le  jugement  suivant  : 

f  Pour  réparation  de  quoi  nous  l'avons  condamnée  et  condani- 
c  nous  à  être  fustigée  de  verges  par  l'exéculeur  de  la  haute  justice 
€  sur  la  place  dite  de  la  Baille,  au  milieu  du  faubourg  du  Chesne, 

<  et  au  milieu  du  faubourg  de  la  Counée  dud*  Luxeuil,  en  chacun 

<  lies  quels  endroits  elle  recevra  cinq  coqs  et  ensuite  flétrie  à  Té» 
€  paole  d*nn  fer  chaud  portant  la  lettre  Y  pour  empreinte,  et  en- 
f  suile  r.Hvons  tt  ininr'  i4  hniinissons  pour  cinq  ans  do  la  ville  et 
c  banlieue  dudit  Luxeuil,  a  eiie  etijuuil  de  garder  buii  ban  aux 
c  peines  des  édits  et  ordonnances,  et  à  10  livres  d  amende»  savoir  : 
€  les  deux  tiers  an  profit  du  seigneur  abbé  de  Luxeuil  et  l'autre 
€  tiers  au  profit  de  lad.  ville,  et  aux  dépens  du  procès  taxés  judi- 
€  eialement  à  55  livres  19  sous  6  deniers.  > 

La  révolution  de  1789  Irnnva  la  ville  de  Luxeuil  en  possession 
de  la  justice  munieipaie  el  des  privilèges  de  chasse  et  de  pèche 
consacrés  en  sa  faveur  par  la  tr4nsaction  de  1766. 

(I)  Arch.  de  la  viHe  r.  r.,  d*  «. 

{%)  La  BeUk,  le  BaiUe,  le  BaUe,  le  Benle  détIgiMBt  une  encHAlf  ordiml- 
lenent  fermée  de  pettMMl»  qui  précédait  uo  clilleiiu  ferlillé  ;  voir  Docenga 
an  mot  MlKiMi. 
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QUATIUEMI::  MÉMOIRE» 

Bain». 

{  i«^  —  iiwnl  H  pendant  la  daminaiUm  romaine. 

Aucun  iDonimient  écrit  ne  fait  mention  de  Lnxcuil  avanl  la  vie 
saÎDl  Golomban  par  Jonas  de  Bobio,  au  VU*  siècle. 
Suivant  cette  légende,  lorsque  saînl  Golomban  vînt  fonder  la 
célèbre  abbaye,  vers  590,  Luieail  était  une  vaste  ruine  dont  les 

débris  épiirs  allcslaienl  l'antique  splendeur. 

Célail,  dit  Jonas,  un  ancien  aislrum  fortifié  avec  beaucoup  de 
soin,  où  se  trouvaient  des  thermes  ou  bains  d'eaux  chaudes 
construits  avec  infiniment  d'art.  11  était  resté  sur  le  sol  un  grand 
nombre  de  statues  de  pierre,  auxquelles  les  païens  avaient  rendu 
jadis  un  culte  profane  et  criminel;  mais  remplacement  de  TaU" 
cienne  cilé  était  devenu  un  désert,  peuplé  seulement  de  bétes 
féroces  (1). 

Les  faits  archéologiques  qui  se  sont  produits  depuis  lors  à 
travers  les  siècles,  et  qui  ont  été  recueillis  successivement  par  un 
grand  nombre  d'historiens,  confirment  pleinement  le  récit  de 
Jonas,  et  attestent  avec  lui  que  la  ville  et  les  bains  de  Luieuil 

ont  eu,  sous  la  donimalion  romaine,  de  l'iniporinnre  et  de  récîat. 

Au  nombre  de  ces  laits,  les  plus  signiiicalits  sont  quati'e  lu- 
scrîptioas  que  nous  reproduisons  ici  : 

LIXOVn.  TBERM. 

REPAR.  LADIENirS 
IVSS.  G.  lYL.  CAES. 
IMP. 

(1)  Inventl  auiem  casbum  quoddani,  qood  oIIdi  muniUMhDttoi  futaMl. . . 
priieb  temporiboa  Lu&oviuoi  nuncnpatum,  obi  elbin  tiiemue,  sive  aqutf 
Calldc  eHtmlo  op^rc  extruetfl)  hubèbtQtur.  Mutt»  Ittlcsltittitt  lapldeie  emnt, 

quascullu  miscritbili  riluqnc  proîano  paganf  quomînm  cohimin!  cxfiTnbl- 
libns  rîn cmntiti^  firo«.eqnenles,  al  tHtnr  *<)!a'  ilUc  U'rw,  bt:llu;i'.  msi, 
bubiiU,  lupi  fretiuetUes  visebaiilur.  (Sui  ius,  De  proàaiu  tuMUn'um  iusto^ 
riu,  Coloiiio;  Agrippiott»        hi -folio,  Si  novembre.) 
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Celte  iBsitiplioli  a  élé  ^éjBouverle,  le  ^3  juillél  ilâS,  dadt  ttlie- 
fouille  faite  peerred^reker  tme  des  sewtes  thermales. 

DIVA  kXfX 
BMCIA  UEO» 

GOS 

tiB  0r  Pti 

DEMCATV 
TEMPLVII 

Celle  inscriplion  a  élé  rencootrée  dans  le  seMe  11  mai  1181» 
au  bord  d*one  piscine  romaine  abandonnée  (1).  La  soitanle  a  été 
éitraile,  comme  la  première*  des  (bnllles  de  1755  : 

LVXOVIO  ET  BRIXIAE  C.  IVL. 
FIRHAN  IVS  V.  S.  L.  M. 

Le  pierre  sur  laquelle  étaient  graféa  ces  mois  en  était  du  reste 
I  sa  seconde  exhamalion,  car  te  texte  que  nous  en  donnons  ici 

est  emprunté  à  un  nianuscril  du  X«  siècle  qui  a  fait  partie 
catalogue  et  de  la  vente  Lihri  sous  le  litre  de  HnmiUir  SS,  Pa^ 
irum  in  Evangetm  qualmr  (2)^  avec  celle  menlion  :  UaêUtleia^ 
M  UipiéUm  9Cultas  ita  invenimw  extraposUis, 

La  q[ualrièroe  insoription  e  été  trouvée  en  1778»  dans  un  dee 
hai^s  ruinés,  par  un  ouvrier  qui  Ta  déposée  A  TbOlel  de  villes;  . 

  soio 

ET  lîHlCIAK 

va  qoMa. 
y.  s«  n. 

Ces  ijascriptions,  qui  ont  donné  lieu  à  des  leçons  div^rseSi 

(i)  CelU:  in&criplion  porte  non-^euiciuent  ri»,  pour  lib  ,  comme  rindiquç 
M,  Bourquelol»  UKiis  enoore      pour  aoc. 

(a)  Page  i06y  n*  195.  Ce  maiiuscril  esi  eitc  par  dom  Grappin  tian»  m>ii 
INM.  «Mm.  dê  IW.  ife  l.iiMapeoiMrvée  à  H  MbUeMièfw  de  ttaNiçon, 
«I  «Hce  dtiis  vneilélIbéMiiM  du  uoiimK  mUM^I  du  iMieutt. 
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tout  upptiMiitlily  eotniiie  enteignaiieiit  bisloriqup,  é*vim  parC, 

fjtie  I/ilurnu?,  lin  des  lieiitemnls  do  César,  a  lui  ivparer,  con- 
formément aux  ordres  de  ce  dernier,  les  hmm  di-  Ijixtfuii,  d'oÙE 
la  conséquence  qne  cei  bains,  anlérieur»  à  la  conquôJe,  oui  été 
construits  primiiifement  par  Us  Gaulois;  et,  d*aBlre  part,  qn& 
ces  peoplM  «faieut  dif inisé  les  sources  arrÎTant  à  ces  iMtnc,  les 
Mes  BOUS  an  nom  eonrespQndsnt  à  Umrimm,  qo*a  retaott  la  fille, 
h9  aalres  sous  le  nom  do  Brixia,  coimiub  à  piqstears  localildi 

tie  la  1  runce,  de  rKspjipne  et  de  TUalie. 

En  tomb;ml  au  milieu  (iii  inonde  «iiav»nt  pour  contredire  tout 
ce  que  les  hi$torien$  avaient  alliriné  de  la  barbarie  des  Gaulois, 
la  pierre  de  LabiéDus> apparaissait  coane  une  révolution,  el,  s'il 
est  des  gens  qni  ont  la  sagesse  d'aceepter  les  rèfointieM,  il  en 
est  qai  se  raidissent  en  face  de  toulesy  en  a*écriant  :  Pértm 
fmnimê  pbaâi  qu'un  principe. 

Par  ces  gens-là  rinscription  de  Lnieuil  fut  condaniTtée  à 
s'émietler  sous  une  violente  et  iuiplacahle  réaclion.  On  prélcudit 
qu'eiie  était  une  œuvre  apocryphe  cl  le  produit  maladroit  d'uae 
indigne  supercherie.  Cependant,  après  une  longue  controverse, 
notre  inseriplioB  avait  pris  posseeaion  do  son  élal  civil,  en  1168» 
an  fronton  des  nouveau  thermes  par  une  inscription  moiomp 
4|nl  rappelait  leur  origine  celliqoe.  Elle  avait  élé  eneaeUréo  trioHH 
phniement  dans  le  grand  vestibule  des  bains;  la  ville  de  Luxeuil 
avait  uedé  cet  établissement  à  T  Etat,  et  le  nouveau  maître  conserva  il 
la  pierre  de  Labieuus  comme  on  garde  un  titre  glorieux.  Ëntim 
M,  Longchaoïps,  président  de  la  C^ommiasion  d'archéologie  de  la 
Hanlo«Sa6ne,  venait  réswner  (1)  cette  discussion  et  do  cens»* 
crer  en  face  de  la  sdenoe  le  position  qn'niait  prise  noire  lHorip« 
tton  en  ftioe  du  pidilio,  lersqoo  M.  Félin  Boun|iielot,  dans  un 
mémoire  intitulé  :  Inscriptions  antiques  (k  IaudêvU  et  d^Aù>-ieê* 
iyiiins ,  vint  nmiiner  une  querelle  f]in  smililail  pour  jamai» 
éteinte  {tj,  M»o  mèu^e  tçmp»  li  déclara  également  apocryphe  notre 

(I)  Voir  Miwioirei  de  la  CoMmteioii  d^ardiéotogie  de  ta  Bauie-Saêm, 
(t)  Voir  Mémoirei  4e  ta  Soeiéti  impirialt  de$  dnli^vairii  de  Francw, 

vol.  te 


-  a*  — 

ileuiiène  inscription,  quoiqw  découverte  vingt-six  âtt»  adirée  la 
première  )  mais  dont  M.  Longchamps  s^étail  prévalu  avec  nue 
grande  ferce  d*argumentatioa  pour  démontrer  l*authenlicité  de 
celles!  (1).  Nous  examineroiis  eu  son  lien  eette  aegisation  nou-' 

velle  ;  revenons  à  riiiscriptiou  de  Labii-nus. 

Les  objections  de  M.  Roitnjuelol  forment  deux  catégories 
suivant  leur  importance.  Celles  de  la  première  catégorie  ne  sont 
rappelées  en  quelque  sorte  que  pour  mémoire;  ce  sont  des 
armes  qu*i1  ne  brise  pas»  nais  qu*il  laisse  suspendues  au  croc 
Les  objections  de  la  seconde  catégorie»  au  contraire,  rajeunies 
on  nouvelles^  lui  semblent  tontes  eicellentes  ;  ce  sont  ded  armes 
t'ralrhemenl  Courhios  vu  vue  du  champ  clos. 

Ces  objections  de  niuiiidre  valeur  se  réduisent  du  reste  à  deux  : 
La  beauté  des  caractères  de  1  inscription  est  telle  qu'il  n'est 
pas  possible  d'en  rencontrer  de  pareils  à  cette  époque  bors  de 
1  Italie  ; 

9*  L'emploi  des  mots  juutt  Coiarii  constitue  un  gallicisme^ 
une  sorte  de  latin  de  collège  qui  n*étail  point  en  nsoge  du  tempe 

de  César. 

A  la  première  oi»jectu)U  on  a  rejioudu,  en  d'aulres  termes^ 
qu'un  habile  statuaire  ne  devient  pas  un  grossier  tailleur  d'images 
soui  un  ciel  étranger,  pas  plus  qu'un  peintre  distingué  un  bar- 
bouillenr  de  toile;  que  le  graveur  de  l'inscription  de  Luieuil 
étant  romain,  il  est  tout  simple  qu*il  ait  apporté  avec  lui  la  per^ 
fedion  de  son  art. 

Les  caractères  de  rinseription  osons-nous  ajouter,  n'ont  paru 
si  beaux  du  reste  que  pour  aider  à  robjeclion,  car,  d'une  nianière 
absolue,  ils  ne  sont  m  beaux  m  iiguiiéreuient  espacés.  On  en 
jugera  par  Testampage,  fidèlement  reproduit  par  la  Utbograpbie, 
que  nous  joignons  ici. 

Qnént  à  la  seconde  objection,  elle  peut  donner  une  Idée  de  la 
conAanee  des  savants  en  eux-^mémes  et  de.ce  que  vaut  quelquefois 
le  proverbe  :  Magister  âmU 

(1)  M.  Botirqtieldl  trayant  pas  nommé  M.  Longchamps  ,  uom  sommes 
convaincu  qu'il  n'a  pas  connu  iiersoiindltiuent  le  travail  de  c«  dt:raier. 


biyiiizca  by  Google 


I 


■ 


! 

♦ 

I 

! 
i 

I 

■ 


« 


I 

Digitized  by  Google 


—   33  — 

Ou  lifavi»  ém  Frontni,  Hb.  I,  Slnt.  s  :  t  Themistocles  ex*» 
t  fcortaRf  faos  ad  sweiUindos  feslinantiir  mom,  qiuts  jusm 
f  Ijirrdif  moniorum  dojecf  rant;  >  et  lib.  IV,  Stfat.  xxxviii  :  f  In 
«  legiuaoïu  quse  Rhegium  oppidum,  jussu  ducis,  dinieral.  » 

Mais  Froniia,  objeclera-Uon  peut'-étre)  n'est  point  nne  grande 
•nionlé  f  ranhnnticale,  Nous  le  voulons  bien»  Tonlefois,  conme 
il  écrivait  Tan  70  de  notre  ère,  il  n'avait  pas  folt  ses  humanités 
eollégift  de  Qnimper,  et  ce  serait  assez  poar  détruire  le  re«^ 
proche  de  gaiiirisme  fait  à  noire  inscription. 

Cette  location  ne  serait-eMe  pas  peut-être  du  latin  indigne  de 
César? 

On  n  cité  I  ee  styet  Gicéron  {Dke.  c.  CùiU.,  {  :  c  Ad 
«  mortem  le,  Catalina,  yiisM»  mttiln,  jumpridem  eportebat.  » 

Salluste  (Guerrê  âê  Jnguriha,  chap.  lxxii)  ;  c  Gom  talitm 
%  TÎruai  in  pole^tntc  habiubse,  tutu  ioïc  uU  jussu^enalus  populi>- 
<  que  romani  {œdm  fierel.  » 

César  enfin  {Guerre  cmle,  )h.  H,  !^  ^1)  :  c  Ipse  iis  navibus 
c  qnas  M»  Varro  quasque  Gadilani  jossu  VAnnoi»  feceranl  Tar* 
«  raeonem  paucis  diebus pervenit  »  (Et  $  îf)  :  c  .»  Hnnc 
«  conspicatae  naves  qus  iussu  Bruti  oonsuetudine  quoUdiana  ad 
«  porlum  excubabiiiiL  > 

M.  De  Caylas(l),  qui  le  premier  a  produit  cette  objection,  n'a 
point  été  heoreux,  il  faut  en  convenir.  Prétendrait^on,  pour 
^vlier  la  matière,  que  la  locution  critiqnée  si-  maindroitement 
n'appartient  pas  au  style  lapidaire?  LMnseription  suivante  (^), 
grnvée  en  Thonnenr  de  César  à  Rome,  an  temps  de  Cé$ar, 
mettrait,  sous  ce  rapport,  égaiement  ûn  au  débat.  * 

c.  SBxno.  QVOD.  c.  BELLO,  COUP.  nELiQms.  non.  nnsTi* 

TTBKIT.  FOMPBUHORQll.  TICTOMS.  1US8V.  t.  0.  IIVLTATO.  ET. 

« 

(t)  Ree*  ^antiq.t  t.  tll.  p.  SM.  On  trouve  du  rfAe,  au  UvrtYtle  1»  ^ 
CMfrre  éê$  MMt»*  rexpr«i»lon  même,  «n  qoelqiie  «orli,  que  contient  1*Ib- 
tcriplion  de  Uneun  ;  Neqme  ex  hibeniê,  mnm  Cm»»  d<«e0ndtifN  esiffj- 

(S)  Thomœ  Mnetii  ifnlagma  inmipiitnum  antiqunrum  , .  Upite  àl 
f^ancofarti,  liSt,  In-fbUo,  p.  MS. 
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MM^ITAM.  IVSSà.  S8Q.  IPSaSQ.  ftMRfl.  HIA8CinTI«.  ▼mOH 
Càm.  IH4  lABOtTATESI.  VlBf  LIBERA,  ANIl*  ZLT1«  nilTA.  ttEC« 
IHC!f%  . 

Les  objerliniis  de  la  «terondo  catégorie,  rcllej  qui  semMent 
péreuipluires  à  M  Bourquelot  contn;  rauliieiiiuulé  de  Tiniichplion 
•ëe  Labiénus,  porleai,  diUl,  sur  : 

c  1*  Le  mol  Luxorii,  qtti  me  paratt  inaci:eptabl«.  Ën  parlant 
c  d'une  ioscription  puUiqu^  fravie  à  Luxeuii,  d'ui  Era? ail  •xè' 

<  coté  dans  ce  même  Liixeuil,  oa  m  seraii  cartaiiiMN«t  atolemi 
c  de  prononcer  le  nom  de  la  tiDe;  on  aurait  dit  thermos  on  Aoir 
(  thermos,  comme  on  a  dit  ailleurs  theatrum,  templtim,  has 
«  œdes,  mais  on  n'am^nl  pas  dit  Luxovii  thermos. 

c  "À^  Le  mot  ikernm.  Je  sais  que  Ton  rencontre,  dans  les 
«  recueils  d'iMcripUuos,  un  rettaurator  ihennarum,  des  thermoê 
i  restiiutass  après  un  tremblement  de  lerre.  Mais  tkemm  signifia 
c  il  la  fois  de»  oaux  ckandas  el  un  étabKsaenent  de  baiis,  et  je 
€  frets  qne,  siirlent  avec  le  verbe  repararef  on  aurait  dit  ther^ 
f  mnrum  opcrn,  fuudnmenta,  celias,  etc.,  et  qu*on  aurait  ei-» 
f  pl  iqu^  le  mol  il  de  la  rè|uiralion  par  quelques  mots  :  velmtate 
«  conla})sas,  |uir  psrmple.  .l'ajoiito  qu'il  me  parait  lorl  douleu» 
«  que  les  Gauluis,  qui  avaient  à  peitre  des  villes  et  dont  les 
4  lyaisone  étaient  dos  eapécas  de  buttes,  aient  possédé  des  éta** 
€  bliesetteiils  de  bains  bAtis  et  anaiegues  A  cetu  des  Grtes  el 
f  dee  Roinaiiis. 

€  3*  LdS  iBOt  rêparavil.  On  troi!i«e  saas4k>n(e  des  exemples  de  te* 
€  emploi,  mais  il  est  rare  el  p».'u  usité,  et  coM  en  quelque  sorte 
c  exceptinnnollenienl  que  les  anciens  s  en  $emieul  au  lieu  de 
t  reititnere,  restaurare,  eic, 

c  4°  Le  nom  de  Labiénus,  qui  n'est  qu'un  cognomen  sans  le  non 
f  de  .famille  TUm,  en  qni  est  au  meina  extraordinaire  dass  une 
f  inscription  où  Labiénus  JoQe  le  rôle  principal, 

c  5*  La  réparation  des  bains  de  Lnxeuil  par  Labiénns  sur 

<  Tordre  de  César.  Un  pareil  acte  est  loulrairo  à  lnus  le^  élé- 
€  meals  de  probuiuiuc  que  Tliisloire  puul  t'uurnir.  Gomment^ 


biyiiizoa  by  Google 


—  35 

«  ««  miHea  i'um  pitem  ditlMle«  dont  Ttesne  MfU  diidttiiiM 
«  jMqu*aii  M  {lAyft  tMÉMri>  4m  iliui  Iteittlé  qtti  m  pmf^ 
%  Tiil  dbrrir  â^bri  à  uiié  mélit  4iilct  OéMir,  eMftpé  d6  «èliis  4l 
♦  frtféSv  ntifBft        è  Mil  i^tffif  ^  ticiWss  éttfwsl  fj(Mliiiifl'M« 

1  j|  ;inr;iii  ch:irgé  d'il  il  pîifeil  Irnvjul,  non  pas  on  maître^-outtier^ 

<  mais  nn  rUi-^(  n\]\\[u\rt\  placé  f^\im  sps  nfdres!  Comment  enfin, 
%  il  aurait  (ailu  à  Labiénus,  pour  taire  remettre  quelques  pierres 
«ira  édifice  r»lné>  tn  ordre  du  générai  en  chef,  et  l'on  anrftil 
«  cru  àemr  nMfonMir  Ml  nfdra  dtns  feue  tnsdriyliiM  1«f idalMv 
«  Toat  e«la  èi t  nlMiiniii^  impassible,  èl  rèpogim  à  ki  raitatt  «Mil 
«  bien  la  beiénee*  Èi  Hfam  d*e«anilfe«r  1«  tfaenlieli  en  «Ne»*' 
f  même,  ne  faut-il  pas  SMpjxïser,  ce  que  rien  ne  prouve,  que 
%  JiiIps  César  est  venu  h  Laxouii,  que  Libiénns  s'y  p«J  nrrAté,  Ptr  t 
%  CoinpreudM)n  qii  on  ne  dise  pas  avec  quels  deniers  la  répara* 
«  tiMaélérnitet 

ff  ^  Im  méL  impmriaiia»  Ce  Mot  n^afiipliqae  à  dn  (èliéral  qni| 
4  dnna  n«n  ilotniref  a  doftné  la  moM  è  «tt  gmd  noiribra  d'eme^ 

<  mis.  Le  sénal  le  décerna  comme  prmMnHm  à  dalw  César  (i)^ 
«  ici  il  fijçnre  à  litre  de  cognomen,  pI  il  ne  me  pnratl  guère  pro- 
%  \M<i  qu'il  ait  été  employé  pnr  tin  lienlenanl  pont  désig^npr 
*t  ua  supéneur.  Le  titre  oflicieè  en  faille  était  ceini  de  pro-^ 
t  consul. 

f  1«  4«'inlérdl  <|n*«n  d  en  à  Aibrlqnér,  dmia  teé  temps  nedsnies, 
«  vue  inberiplie*  qui  paraissait  ajenlar  à  l*ittosli%Uoii  de  la  filin 
«  et  qoi  salEkAiinaK  si  eon^léleiiieBl  A  nn  dmonr-pTopre  local, 
«  fort  naturel  et  fort  commun. 

t  H«  La  farilfté  qu'on  a  trouvée  à  commettre  la  Superch(^rie» 

<  Lors  ée  la  découverte  de  175»,  la  pierre  dont  il  s'agit  n'étalU 
«  enfoncée  ea  terre  qu'à  irob  pieds  et  demi  de  prefnndemr.  > 

Mens  répondrons  i  ces  objections,  ponr  pins  de  métbode,  dans 
Vxofàtè  niinéilitM  dd  ehaeabe  d'ellês. 

(I)  Non  Iwmrcs  modo  reecpll,  ni  perpotnum  oomoUtam,.  pvpotuun 

dlrtélurafli,  pne(edurtifmt«i«  mèlruni,  Inmiper  pivnomMi  impitrfttaH% 
<eo«noM«ii  petrHi  potrtav  •latiiam  Inier  rtfM,  etc.  (flwlon.  Im  Mk  Cidr% 

«.  UULVl.) 
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onjRCTioN.  —  Est-il  vrai  que  le  mot  Luxom,  le  premierite 
riiMriplion  sufifisfrà'en  tlémonlrer  ta  fausMlé,  parot  nomaie/ 
aai»  atliité  aucune,  la  ville  qui  renferme  Fédillce  restauré? 
Ce  qne  nous  voyons  de  faui  ici  an  premier  aspect,  c*est  le  leite 

de  riiiscrlpliou  doQuéeparM.  Bounjuolol,  où  nous  lisons  Luxotii, 
au  lien  de  Lixovii  «ine  contient  I  inscr  iplioii,  et  lutus  regrellona 
d*étre  obligé  de  relever  ceUe  iukxacUtude. 

Deux  des  inscriptions  provenakil  4es  baina  de  Luxeuil»  celles 
dont  raulbenUcilé  n*eal  ui  eodiestée  m  coolestaUe,  noua 
«pprenaenl  que  ces  bains  éiaienl  placés  sm  la  prolection  et  le 
vocable  de  deux  divinités  locales,  absolument  étrjngères  à  la- 
mvlhologic  roinuiiio  ,  doiil  los  noms  celliques  correbpoiidrul  à 
rupjtellahuii  Lilino  Lixotium  el  Hricia. 

Le  radical  LHXovittm  e^ii  vide  de  sens.  Celui  de  ÎÀaMtimny  au 
contraire,  pour  lÂemum,  signifie  lesstoa  ou  tede,  de  même  que 
Lmett,  qu'on  trouve  dans  les  plus  andemws  chartes  Françaises, 
et  qui  caractérise  parfaitement  les  eeui  de  Luieuil^  ebaudea  et 
salines  de  leur  nature  (4). 

Lorsque  les  Humains,  pour  la  première  fois,  pénétrèrent  eu 
Séquanie,  la  ville  el  les  bains  de  Lnxcnil  porlaicnl-iis  tous  deux 
le  uiénic  nom,  le  nom  du  dieu  Ltisseu:f  2\  y  eut>il  pas  d*abord  les 
bain$  de  Lmeu^  theimm  Lirovii^  puis  la  ville  fortifiée  par  lea 
Ronaiiia«  oasirum  UàBom  ou  lÀxovium{i}1  M  esldiffieile  sans  doute 
de  répandre  à  cette  double  question  ;  mais  quand  on  soU,  i  &*eii 
pouvoir  douter,  que  la  divinité  protectrice  des  eaui  thermales  de 
Luxeuil  portait  le  nom  de  Lirorim^  n'est-il  pas  naturel  de  penser 
qne  rinscnpiion  de  Lnbitiuis  a  di!  (hcrmœ  lArovii,  connue  elle 
eùl  dit  tliennœ  ApvUtnis,  ahstrncliuii  laile  do  nom  de  la  ville?  . 

£l  celie  ciroonstauce  que  deux  divinités  gauloiiies  préaitiaient 

(f  )  On  dil  iiotnmrm'nl  ru  Fi  ;uicliL'-G>mic,  eii  buvant  de  Voait  ]hmi  frair!ie  : 
Etlf  t^il  chaude  coimm  u»su,  et  oa  prononce  géiiér«l«iaeiil  eu  u  :  i/yeiie, 

(2)  On  remurquem  que  le  système  de  lallnisalion  d»»**  IIpox  feltlquea  dan» 
les  ancien ne!4  Charles,  impose  le  genre  nt-ulie  :uix  \       (orliliées  |Ntr< 
UootaiuSy  pur  coiK'Ordaiice  -as  ee  le  mot  ca»ii  wn  sau^iiteiidu. 
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aHi  bains  de  Loieuil  prouve,  à  elle  seule,  que  ces  tiains  existaient 
afanl  rinfasion  des  Romains,  car  on  ne  persuadera  k'  personne 
4|Qe  s'ils  ont  été  erèés  par  ceux -cl,  le  peuple  qui  imposait  partout 
ses  lois,  sa  langue  el  ses  dieux,  ait  placé  à  Luxeuil  nn  établisse* 

menl  nalional  sous  le  vut  il  le  pt  h  patronage  de  dieux  bi^rbares, 
iriiiigiMÔ?  exprès,  h  la  barbe  île  JujJitor. 

Kl  quand  bien  méiue,  pour  revenir  ù  l'objection  de  M.  Bour- 
qoelot»  ce  serait  certainement  le  nom  de  la  ville  que  Labiénns 
aurait  Inscrit  sur  la  pierre  commémorative,  il  n*eût  fait,  lui 
Romain,  dans  une  TiUe  étrangère  qu'il  occupait  militairement,  lui 
qui  ne  prétendait  pas  d'ailleurs  au  fautenil  académique,  que  ce 
<|u  uni  f;iil  à  tfiivers  le  monde  les  généraux  français:  que  cfi 
qu  jnirait  pu  faire,  sans  Mrc  rquité  ignnrr,  le  tomnîyndaiil  Ue 
l'expédition  tlu  Mexique  dans  une  inscription  ainsi  conçue  : 

£n  i86S,  Varméê  françam  a  réparé  et  agrandi  le  part  de  la 
Vera-Cruz, 

Nons  ferrons  du  reste  que  l'inscription  moderne  qui  oticupe  le 
flronlon  des  bains  de  Lnieuil,  et  qui  commence,  comme  celle  de 

Labiénus,  pur  le  nom  de  hi  ville,  est  l'œuvre  des  plus  savants 
épigraphtstes  du  XYIIi*  siècle. 

2*  OBJECTION.  —  Celle  objection  doit  élre  divisée.  Elle  s'ap- 
plique d*abord  au  mot  thermos,  qui,  suivant  notre  honorable 
contradicteur,  signifiant  à  la  fois  des  eatu;  chaudes  et  un  établis- 
semeiH  de  bains,  n'aurait  pu  être  employé,  surtout  comme  régime 

du  verbe  reparare,  qu'avec  un  mot  qui  précise  les  circonstances 
de  la  réparution,  en  sorte  qu'on  amail  dit  thkrmarcm  opkra, 
FUNDAMEMA,  CELLAS,  cl  qu'oo  aiipnit  ovpliqiu'î  le  motif  de  la 
réparation  par  quelques  mots,  vetustate  conlapsas,  par 
exemple, 

tel  la  pensée  de  M.  Bourquelot  échappe  à  notre  pénétration» 
car  nous  ne  pouvons  supposer,  comme  son  texte  semble  nous  y 
mtlorlser,  qu'il  ait  voulu  reprocher  à  l'Inscriplion  de  Labiénus  de 

laisser  l'pspril  incertain  sur  le  point  de  sfivoir  si  ell<*  entend" 
parler  d  eaux  cltuuden  ou  d  un  eiaOlUimneHi  de  iniins,  parce  qu  il 
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mol  tkmm^  im-  le  Mm  4e  HmvipiMi  à^t 
UamiU  Mi  «i  enmiaUe  df!  re9l»y        1^  retreoie  à  0Me 

€01ISTAirms  BT  KAXlHIAim 
IKTICTI  AV«G. 
SKTIR^  BT  MAXIWim 

CAESS. 

THERMAÇ  ORNA^TR. 

BT   HOMANIS  s  VIS. 

Quant  wolif  déterminant  (le  ta  réparation,  qui  aurait  pu 
^liouvnr  place  dans  l'inscnplior},  nous  ciujnons  l'ol^f^^n'alion  (fe- 
M.  Bourquelol  parfaitement  jubte  si  elle  était  Tcnavre  d'un  roaif^ 
^  (l'iin  ç<wseil(  municipai  ;  oi^is  elki  tous,  sçmWe  conxpiclemeni 
(KV^  aupliqqée  à  Lahiênus,  étr^i^r  à  I«  itillç  et  à.  HMsWiffiei 
4f»  l^m  49;  Iw^ewl»  el  qui».  hrp^Tela  dfti^  ces^heiiie  m»  ^ÏKiae^ 

|l)  Dans  les  u^jvgp*'  <tp«  Rom-Um.  Ir*  ffte/w<»*,  ffi^mw?,  ii'f'fciifnt'  pa^  |>In^ 
49(v,e^ui^  el^luk&  que  ie>  haiiis,  baiiira.  Ci'peruiant  tht«rHM<^«^l  bains 
élisent  dei^  cho^c»  différente^»  coniinc  ce  de  Ijivénal  (SiU  VII)  ^ufUl 
è  le  proaver  : 

Oum  j^tH  aut  ihermat,  aut  Pbœbi  bain  m. 

Los  îhrrmes  nVfalont  pas  «(Mi!fMn»*nf  nnu  pht'^  tlr*^  t'"h!vt«i .  rommf  V:\  di% 
Robrrt  fclicnne  «Imt*»  son  TMF^»i:Hrs  i  inm- i  vto  r  •  If  t  lirr  m  i tnul  n  m  rtilffft- 

0mu*H»  lutiïcineHam  /tttf<iinur.  Ce  néiait^ait  exclusivement  tialin  «lis  eaux 

le  fMis  artiwl  du  mol,  et  i|u*ll  y  avntl  dct  thermes, 

nedde  pUam,  mnat  œ*  thermarum.  (Martfal  ) 
OHmk  ûimvkim,  thtrm»^  tlaffoncf»  omn»  êheairum  df  thiHh.  (luvAml.) 

Les  thermes  différaient  surtout  des  bains,  comme  Ta  feiit  remarquer 
JiHHeienseiDent  Moistfaocon,  en  ce  que  les  baiiifk  étaient  afleclés  Kutemenl  à 

VfiWL  eonnçfés  à  de^eiertiem  4n  ceq»»  à  des  jfin  et  fiUiisIrs. 
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lueui  iiio>|u;rê,  se  h;Uail  sej»lemp!il  li'eu  tirer  proûl  pour  irofliper* 
les  emiuis  d^uo  hivernage  anticipé  (i)r 

Il  paraii  fort  douteux,  ajoule  M.  BaurqiielM,  fM  lut  âauiOM^, 
fui  acoMaf  A  peine  dm  vsMm  «I  dwil  lté  hmmEmm  ^liiMii 

^  aiMflo^iMi  è  mus  dts  Qrêia  #1  éêt  Bmnmnf. 

EsIhI  possible  en  d'aulres  ternies  que  Lahiénus  ail  pu  Irouven 
à  Luxcnil  des  con^trih  lions  dignes  d'èlre  réparées? 

Poâûe  uinsi,  ctilc  question  est,  de  tontes  celles  que  souleva  1»^ 
controverse  actuelle,  la  pkis  cNgBe  d'un  sérieux  examèii.. 

La  Séquaftie»  par  sa  pasHioii  géc^raplMiue,  éuâi  en  sonlad 
«fac  d«ax  oifiiisalîona  qui  la  péiétraieal  an  quelque,  aorla. 

D*mie  paii,  par  la  Jura,  ella  louobail  à  la  provinea  ronamay  et 
d*aiili'e  part,  par  la  Saône,  elle  commuoiquail  areo  la  colonie 
grec(|ue  tie  M;jrseille. 

Cotte  dernière  avait  le  privilé$!;e  du  commerce  fluvial  du  Rhône 
et  de  la  Saône;  elle  enlnienait  des  relatieaa  et  4ea  comptoirs 
d'éoiiaBfe  dans  les.  villes  du  Ultorai  de  ees  rivière»,  arrhail  à 
rioténeur  par  d«8  rentes  couslniilea  k  ses  frais;  elle  avait  îû% 
aoeepler  enfin  dans  toat*  la  Gaule  sas  dieux,  ses  monnaief  et 
l'usage  de  son  alphabet. 

Aussi  c'est  à  elle  ou  ù  suii  uuluciice  qu'on  a  altrilnir  snilinit 
là  cuuislrucliuu  preuiière  des  Hi^rnie:»  de  Luxeuil,  el  certes  on  ne 
comprendrait  pas  que  les  Romains  eussent  emprunté  aux  Grecs 
tatts  les  éléaseots  de  leur  âvilisalioD,  el  que  les  Cîaulois^  leurs 
uaateiDporaiBa,  qoi  panvaienA  se  les  approprier  direelainent,  n* 
les  enasenl  Ions  reçus  que  de  seconde  nain. 

Cette  croyance  sans  doale  est  fort  enraekiée  dans  Pesprit  des 
hjilurieui  qui  acceptent  a  la  lettre  la  qualification  de  barbares 
donnée  an\  Gaulois  par  César,  dont  le  génie  seul  peut-«Hre  était 
capable  de  le&  sukyuguer.  LUe  domine  égaltiiueut  la  pensée  desi 
grammairiens  qui,  trouvant  dans  notre  vocahuiaife  une  iotteas» 
qMantiié  de  radicaux  qui  raltaeheol  le  Cratfçâta  au  Mn*  sa  p«w 

(0  Ckmt»  De  Aeifa  gtiUto,  Mb.  |. 
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suadcnl  que  nuire  {jngue  est  excliisivemcnl  d'origine  roniîiine, 
comme  si  les  langues  cellique  et  ialine  a'avaient  pas  une  origine 
commune.  Ël  €'esl  là  une  double  erreur  que  le  temps  ne  saurail 
rendre  respectable,  parce  qu*dle  ne  soutient  pas  on  examen 
sérieux  et  impartial. 

En  ce  qui  touebe  Tari  de  bâtir,  quelque  primitifet  împrévu?ant 
qu'on  suppose  un  peuple,  dès  qu'il  forme  une  so«  iélé  politique» 
il  a  ses  uionuiFieul-N  d  utilité  générîile,  irrossiers  coinuie  lui-même, 
i>i  Idri  veut,  mais  qui  lui  sont  propres»  el  qui,  conslruits  en  vue 
de  Télre  collecUr  dont  Texistence  se  perpétue,  oui  loute  ia  soli-- 
ililé,  toute  1»  beauté  même  que  cet  être  est  capable  de  pntdnife. 
Si  donc  aajonrd*bni  nous  ne  troiiTona  pins  rien  de  gantois,  cVst» 
d^ooe  part,  parée  que  nous  ne  savons  pas  y  voir,  et,  d*autre  part, 
parce  que  vin^'t  siî-clos  et  des  besuin^  nouveaux  oui  dispersé  les 
débris  des  nionuuienls  de  celle  origine. 

Mais  quittons  ces  généralilés,  et  revenons  à  Luxenif. 

Si  l*on  découvrait  sur  quelque  point  de  la  France  des  restes  de 
Gonstmctions  évidemment  celtiques,  Tobjectionr  de  M.  Bonrquelot^ 
qui  n*a  qu'une  valeur  négative,  perdrait,  par  Tinlervention  d*uD 
fait  positif  contraire,  tout  ce  qu'elle  a  de  saisissant  à  la  première 
impression. 

El  si  ces  débris  «'xi>l;i]<Mit  à  Luxeuil  lueine,  quelle  présomption 
ne  serait-ce  pus  en  faveur  de  l'aïUbeulicilé  de  l'inscri[>Uou  de 
Lahiénus? 

Si  ces  conslructtons  enfin  étaient  des  aqueducs,  des  travaux  de 
oaptage  réparés  par  les  Romains  et  dignes  aujourd'hui  même 
encore  d'être  conservés  ft  leur  destination,  qui  donc  douterait  de 

la  sincérité  île  cette  inscription? 

Or  voici  ce  que  des  faits  pusilits,  qui  se  sont  produits  succes- 
sivement à  de  longs  intervalles,  en  dehors  do  litige  actuel,  et  qui 
ont  été  constatés  dans  des  circonstances  et  pur  des  hommes  étr«itt-« 
gers  I  ce  débat  nous  apportent  de  lumière  è  cet  égard. 

i*'  Fait.  —  En  i7&&,  la  fontaine  do  faubourg  de  la  Corvée  de 
Luxeuil,  appelée  la  FoHtame-det'Rùmains,  ne  fonmissanl  plus 
d'eau,  I  iuteudant  de  la  province,  Biuirgeois  de  fiuynes,  en  fit 
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rechercher  la  cause,  et  il  résslta  ée  l'enquèle  ouferte  à  ce  sujet 
qo'il  fallMl  rallriboer  à  TesgoiVMiienl  d*an  attdeo  aqaedoe.  Des 
fouillas  Amnt  êBtreprises  et  bientôt  on  dtoavril  rentrée  d*vii 
canal  voOté.  Le  procèe-Terbal  de  cette  découverte»  rédigé  le 

14  juin  1755,  s*exprime  ensuite  en  ces  termes  : 

«  Nous  avons  vu  la  voùle  se  coiUimipr  A  plus  de  vingl-qualro 
«  pieds,  n'ayanl  pu  rien  oltseiver  au-delà,  reiilrr»^  elant  trop 
c  obscure  et  trop  étroite.  Ou  nous  a  cependant  assuré  qu'à  quelque 
c  distance  de  son  entrée,  Taquedac  n'est  couvert  qu*avec  des 
€  pierres  posées  sur  des  pieds  droits  et  qu'il  était  fort  long^  sans 
<  qn*on  ait  pu  pénétrer  jusqu'au  bout,  ce  qui  vraisemblablement 
€  a  contribué  à  loi  donner  te  nom  de  JVmhdeê-Fém,  » 

Liilin ,  dans  le  voisinage  de  cet  afjiM 'Itic  ,  (juelqups  Hffleure- 
m*»uts  d'eau  ayani  elé  remarqués,  l'intendant  y  fil  fouiller,  et  son 
procès-verhal  porte  à  ce  i>ujet  : 

€  A  huit  ponces  environ  de  prorondenr,  on  a  Irouvé  une  pierre 
t  qu'on  a  levée  vi  qui  nous  a  fait  rsconnatlre  les  restes  d'un 
c  canal  de  pierres...  Les  rigoles  du  fond  de  ce  canal  sont 
«  taillées  carrément  dans  des  pierres  de  taille,  a?ant  trois  ponces 
€  dp  profondeur  sur  trois  et  demi  de  îarppur.  La  pplite  concavité 
€  qu  on  y  reutanpie  ne  parait  provenir  que  du  Irutlt  iuent  dps 
•  eaux;  les  coups  de  marteau  n'y  paraissent  plus. . .  Nous  n'avons 
€  recounu  aucun  vestige  de  mortier  ni  de  ciment.  » 

Ainsi,  voilà  nn  aqueduc  de  constroction  élémentaire,  eyclo- 
péenne  ou  pélasgique,  composé  de  pierres  debout  recouvertes 
de  dalles  posées  borisonlalement,  connu  sous  le  nom  de  Tron- 
dêê-Fées,  auquel  vient  se  souder  un  canal  voûté,  construit  à  la 
romaine  el  destiné  à  alimenter  une  fonl  iine  dite  Foniaine-dn^ 
Romnitis,  H  !oiil  à  côlé  nn  canal  en  pierres  seciies,  sans  mortier 
mciuieni,  dont  la  paroi  inrériem  o  est  devenue  concave  par  un 
usage  tellement  long  qo  on  n'j  distingue  plus  aucun  indice  de 
coups  de  marteau,  el  ce  canal,  qoi  se  rattachait  i  l'aquednc 
principal,  n'appartient  comme  eeloÎHïi  ni  à  l'art  romain  ni  ft  l'art 
du  moyen-âge. 

2*  Fait.  —  fn  1857,  M.  riugcuicur  des  mines  Bosiscy  a\aiii  Tait 
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ouvrir  une  Iranehé^  pour  le  cdptag®  des  bmix  ferrupinmisês,  uno 
découverte  aiiitlogue  à  eeUe  lie  1155  se  prodiiiiMt  à  peu  de 
disUnce  de  l'élablissemeiil  ihenual.  Le  Jnumai  4ê  la  UmUâ^ 
Sa^Hû  en  a  rendu  compte,  le  3  àTiil  i8&7»  en  ces  ternes  : 

c  . . . .  Les  ronde  de  l*filal  oui  pemU  de  continitef  le  Irefaîl 
e  d'iMe  prefonde  Irenubée  tu  Bopd-oaest  ^nu  déW^yanl  jusqu'à 
<  TancKîn  sot,  a  mis  a  découvert  sur  une  vinifLaine  de  mètres  de- 
*  long,  un  ('  (itul  coiislruU  eu  Irês-rgros  blocs  de  pierre  «l  le 
(  fond  est  daiié.  On  reouHrque  sons  ie  dallage  un  ou  deux  raugs. 
c  de  pierres  posées  sur  champ  ou  eu  bérisaan,  qui  éiaieal  desii-^ 
c  nées  à  en  assarer  U  solidité* 

c  Le  cHnel  »  f  «10  de  Isfge  et  li^lO  de  haut.  Il  est  pi^nmable^ 
€  qu'il  «facumit  presque  Vapeien  sol^  esr  les  foademeals  de 
e  constructions  qui  b'étendtinl  ù  droite  et  k  gauche  sont  établis 
•1  sur  les  tl  illcs  mêmes  du  recuiivrtimeuU  lesquelles  uni  une  ex-« 
«  Iréme  épaisseur. 

c  Une  épaisse  couche  de  débjri&  mêlés  de  cbacbou  (Hittvre 
e  i*ancica  sol  et  le  eeual.  » 

Ce  canal  ayant  été  eonservé,.  on  a  pu  reconnaître  iillérieiire-> 
ment  non-seolemeiit  la  parfaite  exactitude  de  la  detscriplion  dn 
Jnnmol  dê  lu  Htmie-SaâM,  mais  encore  constater,  d*one  part, 
que  les  constructions  élevées  sur  les  dalles  de  recunvremeiU  et 
fondées  comnae  sur  le  roc  élaienl  d'origine  ^isallu-romaine,  et 
c'est  ce  qu'u  l'ait  M.  le  piésideoi  Clerc,  de  Besançon,  dès  le  (uois 
46  juillet  i351;  et»  d'autre  part,  ^ue  les  blocs  de  grés  perpendK 
oïlairts  étaient  juxtaposés»  sans  ciment  ni  mortier,  et  c'est  ce 
4in*a  fuit  N.  Longcbampa  au  mois  de  juin  iW  (1). 

loi  comme  an  Tren-dea-Fées,  les  oonslrncttons  romaines  sont 
eot^.s  sur  des  constructions  pUu  aucieooes,  dans  des  conditions 
telles  qu'il  esi  iiiij)ossihle  d'intervertir  la  chronolojjie.  On  sait  du 
reste  que  les  aqueducs  ramains,  depuis  rinvenliou  des  voûtes,  qui 
ie«t  bien  antérieure  k  César,  étaient  tous  vofttés,  eL  qu'ils  étaieni 
non-seulement  eonsttuits  à  cbani  et  oimeoi,  mais  encore  en^ 

\i}  Voir  Metiiiinr*  de  lu  CoumUsiun  U'archruloyic  de  Ui  Himlc-Sum^e, 
IflSl,  p.  187  et  ISS. 
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duitâ  d  uuc  couche  ép«i^e  cimoni,  d  une  mftjuîTc  si  géncrat» 
M  leiure  da  revèlemeql  coAiiiiiiiMi  tint  spécMlité  aooiiiiê» 
9fmt0^lmim,  WBSt^h  des  «iflsan»  nomiiis  teeiân${i)^ 

3*  Fait.  ^  La  même  année  1857,  M.  Emile  Delacroix»  pnw 
Hmmor  k  Yécoh  4e  médecine  de  BeMncon,  a  déwvvcHrt^  à  1  ex^ 
trémité  de  la  tranchée  dont  hous  venoasi  de  {Strier,  une  fabrique 
polerie  gallo- rDinaine,  qu*il  s*es4  empn'ï»se  de  signaler  à 
raUeuliou  de  la  Société  d  l'mtilation  du  départeiiifiit  du  ljoubs(^}» 
4ai9&  twn  Méinoire  qui  cnjitieBl  les  renseignements  suivants  : 

f  •  •  ■  * .  VIotorwille  eHlre  le  rocbe  ei  le  plaeeber  de  osrrejage 
e  eoBststoen  vieux  remblsî  noirol^  piinll,  iTaiirèesoft  oeaieou» 
e  mlétie^r  à.  Vépoque  ffvXkHFmÊtàm* . .  rai  été  eavieut  d^eaa-* 
t  miner  poorqieoi  cet  atelier  de  poterie  avait  été  établi  sur  le 
%.  ir.tjf  i  in^me  d^s  sQur<;e»  ferrugineuses  ;  vuici  ie  ré«ull«it  de 
i  mes  ubservailulis. 

€  T4iid«i  qi^'eu  nord  de  la  treochôt  le  vieuiL  remblai  noirci 
%  séfim»  oomne  nous  Tavt ns  tu,  ton  assibee  de  mcbe  du  plan 
€  à  broyer  te  terre  k  potier,  au  sud,  oû  finit  ce  plan^  an  remblet 
c  rv«aaK>|Rfcafi00iwii%  deecend  jusqu'il  la  roebe  que  Toii  a  mise 
«  i  INI,  lA  se  Tovaient  trévdistinclenieM  une  série  de  mure 
t  piiralUMes,  dij^tanls  d'environ  ô  nièlres,  dtii^*»s  à  l'est  contre 
t  le  ftttiic  de  la  colline  d'où  vjent  la  n;if>pe  d'eau  ferrnjji- 
c  neitise.  Us  éltiient  entrecoupés^  de  eiurs  Uaasversaux,  ei  V&Oe^ 
c  semble  coustituait  un  réseau  tellement  vaste  que  les  fouillai 
c  aetaftlles  n*en  aMeindroni  preèabkmenL  pas  tes  limites.  Cesl 
c  m  wie  d*imaieiise  draînage;  on,  n'en  saiiraili  douter.  T^us* 
«i  ces  murs,  extrêmement  grossiem  et  laissant  des  lacunes-  à 
€  leur  base,  courent  dau*  dus  n^ulus  creusées  en  pit^ine  roche. 
*  Mais  ils  avaient  encore  nue  anire  deslinaliou  el  servaient 
c  apparemment  à  supporter  un  système  de  poutrelles  et  de  plaiH 
f  ebeie,  ear  ou  a  trouvé  dans  les  loiervalles  beemeuap  de 
c  lungues  pièeea  du  buis  à  demi-bridées  et  des  ffaimenls  enliMiie^ 

fl)  Fronlln,  Dfn  aqufchici  de  Rome,  n"  HT. 

(2»  }tèmi>n'''x  de  In  Stinêlè  d'emnhilinn  du  di}mrlnnrnt  (Ut  Dnuh%,  <RS8, 
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€  En  oulrp,  do  disluncn  en  distance,  son!  des  groupes  synié- 
€  Iriques  formés  chacun  de  trois  laillrs  gromhr^  en  ûrH.  qwi 
c  ne  peuvent  avoir  servi  que  de  bases  pour  ies  piiim  d'aue  vaste 
c  charpente,  i 

A  ràutorité  de  ces  fiiils  qae  p<»iirriaD8-nous  ajouter?  Rten  sans 
doute,  si  ce  n*est  peoMIra  que  ces  tAmoiiis  irrécusables  sont 
encore  là  et  que  chacun  peut  les  interrcfer  à  son  gré. 

3«  oujECTiON.  —  Le  mol  reparavit  n'èUni  point,  dis;iit-on» 
dan:»  Tantiquitéi  en  usage  nvi'c  le  sens  du  verbe  français  réparer, 
et  c'étiiii  une  affirmation .  iellement  positive  qii*on  se  sentait 
humilié  dans  ses  vagues  souvenirs  cuntratres.  Les  plus  osés 
cependant  essayèrent  d'en  retrouver  la  source,  et  co  n*est  pas 
sans  satisfaction  qu*ilf:  purent  citer  deux  inscriptions  rapportées 
pnr  Hoissîird  (Tojfoyraphie  de  Rotne),  et  iiiic  autre  par  Rosinns 
(Antiquités  romnines),  où  se  Iroiivent  employés,  cuninie  (l.iiis 
IMnscnpiiun  de  Luxcuil,  les  mots  reparavit,  reparationii  et 
reparaverunt . 

G*en  était  fait  dés-lors,  pensaient-ils,  du  svstème  de  leurs  ad-- 
versaires  sur  le  mot  reparavit,  mais  pas  du  tout.  On  trùnoê  ions 
dtfute,  dit  M.  Rourquelot,  én  eamnp^  é&  im  emploi,  mais  it 
est  rare  et  peu  usitép  et  (feat  en  quelque  sorte  exceptionnellement 
que  les  anciens  s'en  servaient  au  lieu  de  restituere,  restau- 
RARE,  etc. 

On  a  dit  cependant  quMl  n'y  a  pas  de  véritables  synonymes. 
Si  M.  Bourqnelol  conteste  oe  principe  grammatical,  il  aurait  dû, 
ce  nous  semble,  le  combattre;  car  si  le  mot  reparavit  est  bien* 
employé  dans  rinscription  de  Lnneuil,  le  nombre  de  fois  quo 
d'autres  Tauront  employé,  avant  ou  après  Labiénns,  ne  fait  rien 
a  l'dHaire. 

Si  M.  RonrqiK.'lnl  pense  enfin  que  resliluer  e  et  réparai  f  <on\, 
parrailemenl  synonymes,  il  reconiuiît  par  cela  niênie  que  Labiénus 
a  pu,  sans  compter,  employer  indifféremment  Tun  ou  Fautre,  en 
sorte  que  toute  la  question  se  rédoit  à  savoir  si  le  mot  raporaiMf 
a  été  bien  employé  par  l*auteur  de  l'inscription  de-Lnxenil. 
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Le  vorbe  réttUuête  est,  il  eal  Trai«  bien  |»lu8  «onveoi  employé 
ilaDS  les  iû8criptto0s  antiques  qye  les  f erbes  repmum  el  reiMU- 
far«;  mais  le  pfemier  étant  généralemenl  empranté  à  des  tombes, 
les  plus  nembreoi  des  monuments  épigraphiques,  il- faut  remar<* 
quer  que  ees  derniert»  BMrts  D*y  aaraimil  pas  en  le  même  sens 
que  rf*prtrare. 

Hestilitere  si^[ii(ii'  eu  elfel  refaire,  rcpntif>re,  reddcre,  Cùmme 
dil  Koberl  ti^lieune.  On  reinpUce  la  lalilc  tumulaire  usée  par  une 
table  oonTelle;  on  naftlne  en  un  mot  à  la  tombe  la  parlie  capi^ 
laie  de  son  ensemble  qne  le  temps  loi  a  enlevée. 

Aspelrare  serait  ici  non-^olement  nne  expression  peu  usitéOi 
mais  un  véritable  contre^enSé  Ce  verbe  a  une  sifpnificatîon  moins 
ali<(ilu('.  On  peut  en  effet  réparer  el  fairp  mieux,  plus  au  gmit 
du  jour,  plus  haut  on  plus  bas,  pius  amplement  ou  d'une  façon 
plus  rcslreinle. 

C'est  dane  ce  sens  que  Pline,  epist.  t9i,  a  dit  :  M  atrnl 
«eliisfafe  fMojfMi  ttpamnhÊit  m  mtUm, 

Quant  au  mot  repantre,  appluiué  à  de  grands  édifices,  nous  en 
trouvons  dans  Reinesius,  p.  i277,  nn  exemple  remarquable. 

Terni,  viilc  des  Etais  romains  (*\  pairie  de  Tacite,  qu'on  croit 
avoir  i'U'  hàllc  G73  aiis  avant  Jésus-l^Li  i^l,  (pii  fut  d'abord  iiommf'e 
Teranum  ou  Tranum^  et  plus  tard  InUramm,  à  cause  de  sa 
situation  entre  deui  bras  de  la  Néra,  ayant  réparée  par  Tem* 
pereur  Tnqan  (1),  on  grava  sur  ses  murs  rinscription  sotvanle  : 

TIRENVS.  FKCIT.  TRAIANVS.  ME.  REPARAVIT. 
ERGO.  JtlUI.  TRANVM.  MOMEM.  VTERQVË.  DEDIT. 

Nous  dMttsisterons  donc  pas  davantage  sur  ce  point. 

4«  OBJECTION.  —  Le  nom  de  Labiénus,  qui  n^est  qu'un  eogno-' 

mm  sans  le  nom  d*^  Liuiillu  Titus,  e.bi  .ju  ujuius  extraordinaire 
dans  une  inscription  où  Labiénus  joue     rôle  princij)al. 

Tout  semble  ainsi  extraordinaire,  lorsque,  sous  Tempire  d'une 
préoccupation  S|stémalique,  on  ne  voit  qne  ce  qui  vient  à  Tappui 

(1)  De  l  ao  Utt  à  l  itii  H3  U«  noire  cru. 
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li'utie  «ploioii  j^réeéiaite,  et  «qu'on  tf^^  île  m  Hvrer  I  la 
elimlie  peiftnti  et  mdéite  dWaiiites  ei|eM«i  d*éelalrer. 

Ces  exemplei  ne  «mitoeiii  peîtt  dm  la  droonsiaBeek  VoM 
eeux  qu*a  eités  M  €mifeHam))8  : 

(  Le  surnom,  dit-i!.  aliiiil  souvent  sans  le  rtom;  Tnsafre  anlo*» 
f  risait  les  deux  UKUiiiTes.  Ainsi,  ilnns;  Ips  CmnmentaireSy  César* 
«  écrit  indiflfèr^nnii^tit  Tilus  Labteiius  el  Labiems  tonl  conrt.  U 
t  fiiH  4e  même  è  i'égerd  de  Gicéron,  en  iiutre  de  tee  lieuleiiatKi(l)% 

<  Les  mMaillei  prouvent  Irife^ien  d^eilleons  oetle  ebiettce  de 
€  règle  fixe.  Sur  l'une  ou  trouve  eimpleneiil  i  Cmat  lAfcl.  ptir^ 
c  peimo;  eiir  d*eutres  :  Hftit»  imp.  (Bmêiu  impmtWr);  LefÀtm 
«  fonl.  max.;  Aulomus  uug.  imp.,  Cmar.  Augustui,  dim 

c  palet  patriwt  elc. 

c  Une  preuve  plus  directe  eucore  nous  est  fournie  par  \eê 
c  inscriptions  lapidaires-  il  n'est  pas  besoin  de  feuilleter  lolig^ 
t  tempe  flonllliaoen  pour  i*enooRlTef  de  nombreuv  exMiples 

<  d*épigrapbe<  antiques  oà  le  persinnafe  n'est  décig«é  (|uè  pur 
c  son  surnom» 

c  Â  In  p:(g(>  23^^^  1. 1,  2*  partie,  on  lit  au  bas  d'un  ex>¥oto  ; 
t  Libei  o  patri  hœcatœut  D. 

f  A  la  page  124,  t.  Il  :  Fùrtmi  pasuU  Fortuuaiwi, 

c  A  la  même  page,  un  troisième  ex-voto  porte  t  8$cmiiaii 
«  HmêHan  9i  Curpo, 

«  Ahisi  t*adjonclion  du  nom  au  surnom  n^étalt  nullement  wiféo 
c  par  Tusage*  s 

Gela  est  on  ns  peut  pins  démonstratif.  Nous  n'y  ajouterons 
qu'un  mol.  Labiénus,  en  se  désignant  dans  l'inscription  de 
Luxpuil  seiilempilf  pur  nn  surnom  honorablèutf  ni  connu,  imitait 
son  général  en  chef  qui»  dans  ses  commentaires,  élevant  à  sa 
propre  glorification  un  monument  plus  durable  que  rairain,  se 
nomme  ft  toutes  les  pages  C<esar,  sans  ajouter  son  nom  de  famille 
Mttts  à  miuslre  sobriquet  que  toute  une  série  d*empereurs  por^ 
tera  avec  orgueil. 

(^)  Voir  noUinmenl  livre  I,  pour  Lahimu^  ;  livre  V,  pour  Ocfro,  0t 
livre  lU,  |»our  Crtuiuê,  «ié»ignr  égiileaieiii  \mt  son  cogumntH  tmaï 
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6*  otoEctwii.-»  IciTargiinêntitkin  devient  $k  abondoMc  ei  M 
iiièifte  teMps  »  rapide  «t  n  serrée  qu^oii  en  est  coriime  étevrdl* 
Cependant,  af)rè$  neis  ètK  remis  4è  ce  premier  ironUe,  «otfs 

•  procéderons,  dans  noire  réponse,  par  voie  d'éliminalion,  ne  ré^ 
lenranl  pour  lf»s  discuter  séripHsempirl  Pt  gra^t'inenl  que  les 
objections  (jm  sont  ni  apparem  htipusos  el  gnivps.  Ainsi,  nous 
répéterons  à  première  vue  le^  quatre  tiiiveates  pour  des  molifr 
qu'il  siffit  dindiqner  somneiremenl 

I*  Cmmem  9êmmîre  Cduir  iwrait  chargé  4»  réparfr  Iw 
ihemm  de  LturevtUp  non  poê  m  maitre-immer,  maiê  wn  ekêf 
fMUtirê  pka  9m  m  (ordres  f 

Cetlf^  objpction  ne  prouve  qu'iinn  chose  :  cVst  qnp  M.  Bonr* 
qnelol,  par  voie  d'umilogie,  a  la  roiiviclion  iiitiiite  qiu*  ie»  Iravaux 
qui  se  sont  tatt$,  par  les  ordres  de  TEmpcreur  ou  du  ministre  de 
la  goerre,  e»  Atiférïe,  en  Gbine,  en  Cocshinchine,  an  liexiqve,  etc., 
oM  été  eMMMindés  pur  cet  dernier»  direetement  à  nn  natttPfr** 
ouvrier  et  non  au  général  en  chef.  Le  public  jugera  si  ranlerllé 
dee  feitR,  lee  régies  adminieirattves  et  la  raîton  d*étre  te  cheseï 

sont  en  faveur  de  l'opininn  de  M.  Bourquolol. 

2"  Comment,  il  aumn  [nllu  à  fjihirnvsi,  jiour  fmre  nvuetire 
pteiqunpimres  à  un  édifiée  rumé,  unofhr  du  ^méral  mt  cl^ef, 
et  Von  aurail  cru  devoir  mentionner  cet  ordre  dan$  une  m$aip9ùm 
UifwkM'et 

hMlépendamineiil  dns  melîfh  politîqnes  qui  oui  sans  4euto 
ilétennîné  la  eonduite  de  Lefoi^us  el  que  nous  indiquerons  totM 

à  l'heure,  il  a  pu  tout  nalurelieini'rit,  ainsi  que  cela  se  voit  loua 
les  jours  encoff,  aiinhucr  à  sou  supérieur  le  mérite  d* un  acte 
que  celui-ci  n'avait  ni  conçu  ni  ordonné. 

£l,  si  celle  iimpie  réieiioa  n'expliquait  pas  sufOsamment  notre 
pensée,  nous  cilerions,  en  forme  d*eMinpltf,  ortie  répOM  éu 
p^el  de  llséln  à  la  commission  dn  Corps  législatif  diaigée  de 
vérifier  les  pouvoirs  des  député»  en  1868  (  1  ) . 

c  Tous  tes  secours,  ditnl,  que  j  ai  accordés  dans  tous  le» 

(«)  Voir  MonUmr  Ua     déimbre  166». 
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t  (iéparlfMiieiU^  ((ue  j'ui  aiiniiiHi>lrés  auléneureiiienl,  toits  feviK 
c  que  j'accorde  dans  le  déparlemenl  que  j'adminisUre  en  ce 

<  momelil^  je  les  ai  toiyoun  donnés  et  je  tes  donne  encore 
c  au  nom  de  TEnipereiir,  et  je  crois  remplir  on  devoir  en  habî« 

<  tuant  les  populations  à  faire  remonter  vers  le  Souverain,  qui 
«  en  est  la  soarr^,  la  reeonnaisaanoe  du  Maniait  que  je  leur 
€  envoie.  >  (Très'bient  très-bien!) 

3«  Avant  d'critnuinr  la  question  rn  eUr-même^  faut-il patt 
imppom\  ce  que  rien  »e  prouve,  que  Jules  César  esi  venu  à 
iMxeuU? 

Tout  le  monde  sait  cependant  et  M.  Bourquelot  nMgnore  pas 
qae  Tempereur  Napoléon  Ifl  a  donné  des  ordres  en  Crimée,  en 
Gbinf)  au  Mexique,  oû  il  n*e8t  jamais  allé,  et  personne  ne  com- 
prendra .  à  moins  que  M.  Bourquelot  veuille  bien  l'expliquer  » 
pourquoi  ce  qui  a  élê  si  fncile  à  rEnilMîreur.  ^  grande  dislance, 
«urail  été  impossible  à  César,  qui  avait  Labjcuus  en  quelque  sorte 
sous  Ici  main. 

40  Comitrend'Hm  qu'on  ne  di$ê  pn  am  queU  émiên  la  répa^ 
rotUm  a  iU  fûiUf 

En  réponse  à  un  argument  de  ce  genre,  nous  nous  t»ornerons  à 
citer  un  passage  de  la  vie  de  César,  emprunté  à  la  Biographie 

Uichaud  : 

f  Au  milieu  de  ses  victoires,  César  ne  négligea  rien  pour 
C  amasser  de  grandes  richesses;  il  trafiqua  de  la  guerre  et  de  la 
c  paix(  il  n*épargna  ni  les  temples  des  dieux  ni  les  terres  des 
f  alliés. .  Rome  alors  était  dans  un  grand  désordre  ;  tout  j  était 
c  devenu  vénal,  et  César  avait  trouvé  dans  les  Gaules  asaet  de 
«  trésors  pour  tout  acheter.  1 

M.  Bourquelot  comprendid  peul-tUe  matuteaâuL  qu'il  y  a  des 
choses  qui  ne  se  disent  pas. 

Lu  ré[)arution  des  thermes  de  Luxeuil  a  du  reste  été  exécutée 
sans  doute  par  les  ouvriers  d'administration,  sans  bourse  délier* 

Nous  arrivons  enfin  à  la  partie  vitale  de  la  h*  oli^ioa. 

la  f  ^ralto»  ées  de  ijuxeml  pat  IMému,  9wr  forârê 
de  Me$  Césaitl  Un  panU  «de  esl  Awlroire  à  Unu  ki  MsmU 
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fié  proMiUté  |tie  CJUfloirv  pmt  fimrmr*  Cmmmi,  mi  milèm 
if «110  çuerrê  éHfkUe,  dont  Viauê  rrala  étnUnue  jusqu'au  btmiy 
m  pays  ennemi,  tkm  une  localité  qm  ne  pou^t  servir  d'abri  à 

nne  (irinpi\  Jules  Césnt\  occupé  de  suina  si  ynweSy  aurait  songé  à 
faire  rcpi n  e I  de  lieilles  êluves. . .  / 

11  est  permis  sans  doute  à  chacun  d*avnir  s;,  manière  d'éludier 
rhisloire  et  on  xèle  pius  ou  moins  ardent  à  défendre  son  opinion; 
«ais  qttnnd  Topinion  coniraire  a  été  soutenue  par  des  hommes 
d*on  mérite  incontesté,  il  est  au  moins  inutile  de  leur  jeter  à  la 
face  une  conclusion  comme  celle-ci  : 

Toit  cela  est  absurde,  iMPussiBLKi  et  répugne  a  la  raison 

AUSSI  lUK.N   Ul   A    LA  SLitNCE. 

Et  ne  serail-ce  point  abuser  de  l'aiilorUé  qu'on  se  suppose  si» 
Urée  cette  épée  de  Damoclès,  on  espérait  imposer  silence  à  tous 
les  oontradicleurs? 

Celh  dit«  nouB  revenons  paisiblement  à  notre  sujet,  comme  si 
cette  épée  ne  nous  faisait  pas  peur.  Toici  ce  que  nous  apprend 
au  sujet  de  l'occupulion  de  la  Séquanie  par  les  Romains,  le  pre^ 
mier  livr«  des  Commenlairps. 

César  ayant  défait  les  Ilelvétiens  qui  s'étaient  établis  dans  les 
Gaules  et  forcé  cette  émigration  année  à  rentrer  dans  ses  mon<* 
tagnes,  (es  Ëduens  et  les  Séquanats  sollicitèrent  le  secours  de  ses 
armes  contre  les  Germains  qui  avaient  eufahi  la  Séquanio,  s'étaient 
fait  accorder  le  tiers  de  son  territoire  et  avaient  imposé  aux  Eduens 
un  tribut  annuel.  Il  se  prêta  d'autant  plus  volontiers  au  désir  de 
ces  peuples,  qu'il  considérait  comme  dangereuse  poor  la  j  r  uvince 
romaine  même  1  habitude  que  prenaient  les  Germains  de  passer 
le  Hhin  à  tout  propos  et  de  faire  des  expéditions  dans  les  Gaules  (1  ). 
11  vint  donc  occuper  la  Séquanie,  non  en  ennemi,  mais  à  litre 
d'allié  et  de  protecteur,  et  se  hâla  d*entrer  à  Besançon  que  mena* 
fait  Arioviste,  roi  des  Germains,  el  d'j  mettre  garnison  (S).  H  se 

[i]  raulatim  uutem  Germanos  contoescere  nhenam  transire  in  Gulliaai 
BMgatiui  eonun  uultiliidjueni  venire,  pq;>ulo  rvaumo  p«rlculo»ui]i  vIdebaU 

(t)  Quuiii  tridui  vtan  proc«s»hsel.iNinrlaliMiest  ei  AriuviMum  cum  sufi 
omnibu»  cotdis  «4  oeeiiptnaiiia  VMOiiUomiiii,  quod  «l  oppidum  maiiMiini 

von»  IV.  4 


—  fiO  — 

rîtpprecha  ensoilc  fh\  Rl»m^  tenla  hhiis  sirrrès  tl«'  lrîrif(^f  avé? 
Ariofisie,  Taltaqua  el  le  vifiiM|uii,  MC^aide  ée$  Séqwmm,  et  h 
rejeta  au«<Mà  du  Oeufe.  Et  krm  àÊm  ramnefA  bb»  cmuiom» 
ftomiis  n  m  mu  cémpaoib^  Gésar  rhuoiA  soh'Amiék 

EN  QUARTIERS  D*HIVER  DAMS  tA  StQOAlIB,  «Il  peu  phtê  Ml  fU0 

me^emgeait  te  miion,  et  t  ntéPosA  Labiékv» 

Tels  S0nt  l*^s  l'aiU,  fiftf  mr^nt  emfirniHés  hhx  Coinnienlaires, 
oii  M.  Bourquelot  «  fii  Kiihieiftis  ci»  (i.tys  emieiiii,  à  la  siiile  il'iiae 
longue  gueniB.  ïal-iï  éloniii  qu  il  déduise  de  celte  ùtualioD 
imagiaaire  des  conséquences  opposées  à  celles  que  fournil 
rhbloire? 

Il  n^est  pas  mieoi  inspiré,  quoiqtie  mttns  nidenenl  confndily 
qnand  il  ajonte  que  Luxenll  ne  ponvnil  sertir  d*aM  à  une  srmée. 

Nul  m  pourrail  ariiniier  sans  doute  avec  rorlitude  ce  qti'éiait 
alors  celle  vilh»;  iii;iis  le  premier  histonen  (}ui  eti  parle  Jonas 
de  Bobiov  la  désigne  comme  une  place  de  g^uefre  importante, 
enirum  nimUi$8mum,  d'oà  Ton  pâut  indain  afec  vnisen»* 
Uaooe  que  le  ixuèfim  rcmam  n*jnrnil  fidl  que  continner  ur 
cppidum  gaulm.  Ce  nVst  pas  du  .reste  i  ce  point  ée  Tne  seni 
qu'il  fiint  86  placer  pour  apprécier  la  qmsiion  de  satroff  si 
Luxeuil  (lui  (Hre  occiipé  j>ar  une  portion  quelconque  de  l'armée 
roiii;imo.  Il  idul  se  demander  si  celle  posilioi»  eluil  slralé?iqiie- 
raeul  prapre  à  i^araotir  la  Séquanie  d'un  retour  olfensif  des 
Uelvétiens  ei  des  Gemains. 

Or  chacun  8«A  qne  la  Séquasiei^  depuis  la  FranolM^Gomlé  4t 
Bourgogne,  est  sudfisamRieot  protégée  eentre  une  bruique  Inf»*' 
si«n,  d'une  pari  par  le  ^r»^  el  d^avlr»  pail  par  le»  Voei^.  0 
n'en  esl  pas  de  même  au  puiul     cet»  deux  cliaiueâ  de  muutagnefr 

Sequanorum,  eontendere»  triduiqoe  vlam  a  suto  flnibas  prncetsliae.  Id  ne 
«oCktcret,  m.ipt!topcre  pmcavMtdtlm  «Rtl  Ca  sir  eil^tlniabat  ..  Bue  Cttsdf 
oiagni-  tlinrnis  iiocUI]BM|iM  itliitriMi» cuBtcndil»,  cHeupiMaqni  ap|iidO|  iiii 

praesidium  cuilocat. 

(I)  Capsur,  iiiia  il'dlàte,  duolms  niiiximi'*  bcllîs  confecUs,  malurîus  pnulo 
qnartiqiiaiu  Icinpiis  anni  posiiilaltal.  U\  hilxTiu»  in  fioq»i:i!H's  r'^rrriluni 
<l«fduAil;  tiibenûs  LaUieiium  |>ra»t>OMiil,  «1  m  cil^noi^iiu  o;«Uiam  «a  oou- 
v«nl«i  agcndo»  profvctua  est. 


biyiiizoa  by  Google 


M  - 

•e  rapprocbeiil  et  atMùsseni  leurs  cooireforls.  Aus^  celle  posiUuii 
importunto  est-dl«  encore  gardée  aujieiiN'boi  par  la  place  de 
Mfen  (i).  Ccite  parti*  à»  la  Séqnante  louche  itk  reste  à  dei 
«allées  si  ferliles  ^«e  César  lui-même  les  désigne  cemiiie  le^ 
meilienres  lerres  de  toale  la  Qaole  (2),  et  que  la  facUilé  seiil« 
des  <i|jpruvisiùnnemenls  aurait  pu  doluniiiner  Labiéniis  à  y  platep 
uiie  léfion.  Qu«ittl  aux  fortiOaihoiis,  bi  Luxovîil  n'en  avait  pas, 
les  HoBiaiDs,  comine  nous,  savaient  en  faire  ea  quelques  ifiutsk 
ûWL  iiem  ^a'il  lear  inportail  d'oocnper» 

Uoe  feis  celte  pesilioa  edaûse  cooine  slation  mililaire,  toutes 
les  coflvenaaosa  historiqoes  déaoDtrenI  l*«ollieBticité  doriascrip* 
tioa  de  Lebiémis, 

César  coaquiL  les  Gaules  nioiijs  encore  |>ar  les  armes  que  par 
line  polilique  hahiltv  li  sut  ni  «  tl*  l  duiser  entre  eux  les  peiij)le4 
de  peUfi  graade  fédéraiion,  quand  li  ne  pal  se  les  aUacher«  ioter- 
venir  à  propos  ceniie  «édiaieurt  se  Csire  reobwcher  oeimne 
proleeleiirt  el  proléfer  en  effet,  oemme  les  g raodes  nations  pro^ 
lèvent  habiliaeliooieiil  les  petites^  en  les  absorl»nU 

Unpiiissaiite  à  se  défendre,  le  Séqoanie,  placée  «ntre  les  pos- 
sessions <ie  Kouic  el  Penv.ihissruitc  (jcrdKJnio,  di'.uinait.  loul  uuUi" 
rellemeot  du  reste  une  provinn'  raniaiiie;  il  suffisait  de  I  .flt.îf  hrr 
à  la  métropole  par  U  paix  ei  par  les  bieofaiis  «l'une  jctviiitkalion 
libérale* 

iUen  ne  petnl  mieux  cette  politique  élevée  et  en  quelfue  sorte 
prondentieUe  de  Boom  que  le  discours  mis  par  Tacite  (Uv.  VQ 
4aAs  ia  bûoehe  de  Gerialis»  Uranguant  une  grande  assenUée  de 

la  Gaule  .* 

c  Si  Ton  cliassatl,  les  Romains  de  la  terre,  ce  sérail  Ja 
%  guerre  universeiie  entre  les  nations  ;  les  Romains  sont  le 

(19  feiMliail  ta  suture  de  Irento  an»,  1*  ffruice  garda  oe  passMfte  eo  eeeO"- 

|iant  Uelfor!,  MonlbéJiard  Lure.  Elle  y  enfrctinl  de  nos  jours  Blamont, 
MontlH  Hnrtl  et  Belfort,  el  les  deux  pi  einlf»rs  i!*-  ]>mics  nefureOi  ibUl'* 
<lonties  qu'en  lest  reflipkiçanl  par  Laiigres  eu  seconde  ligne. 

(î)  Qiiod  Arinvf'^Uis,  rex  Cermanonîm,  în  ^onun  flnlbim  ron«(*f}i*sel, 
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t  lien  du  mortJo. .  .  Ce  ii'esl  pour  protéger  I  li  il  f  (jn'il^ 
f  sont  venus  vers  !e  Rhin,  mais  pour  gar;inlir  la  Gaule  de  TiiH 
c  vusion  des  Germains...  Tout  ncsl-il  pas  commuu  entre  les 
<  Romains  et  tous?  Nul  privilège,  nulle  exclusion  ;  voqs  oom*' 
c  mandez  les  provinces,  les  armées,  le  sénat.  Aimes  donc  oeita 
f  Rome  qui  se  donne  également  aux  vaincus  et  aux  vainqueurs,  v 

Dans  ces  vues  politiques,  habilement  mises  en  «enivre  par  César 
partout  où  ta  résislance  uMni  ressé,  les  instructions  {rénérales 
qu'il  donna  h  son  lieutenant  Lahiénns  on  lui  laissant  le  gnuvenie-' 
ment  de  la  Séquauie,  fureiil  certainement  de  faire  aiiuer  te  pro-* 
tectorat  de  Rome,  de  loi  concilier  la  confiance  d'un  pays  qui  ne 
pouvait  plus  sans  danger  reprendre  son  indépendance,  et  d*en 
ménager  Tannexiun,  comme  on  dirait  aujourd'hui^  à  force  de 
promesses  et  de  bienfaits. 

Quoi  de  plus  naturel  alors  que  Labiénus  arrivant  à  Luxeuil,  ù 
la  belle  saison  cnrore,  et  y  trouvant,  coiurue  une  bonne  fortune 
inespérée,  des  bains  d'eaux  naturellemeol  chaudes,  n'ait  approprié 
ces  tbermes  en  mauvais  état  aux  habitudes  romaines  dent  son 
armée  était  depuis  longtemps  privée,  et  n'ait  voulu  ft  la  fois 
tromper  ainsi  les  ennuis  d*un  long  hivernage  et  se  prévaloir  près 
des  habitants  d*une  réparation  qui  profitait  à  leur  ville  et  qui 
devait  lui  rester? 

El,  si  roj)inion  de  M.  Hoiirqnelot  devait  atijiHiriJ  liui  prévaloir, 
pour  motiver  un  appel  à  la  postérité,  nous  fournirions  ici  la  preuve 
que  ce  qui  est  absurde,  imimsibtep  et  répugne  à  la  ramn  aussi 
hkn  qti^à  lu  sdence,  a  été  pobli(|tteraent  consacré  par  TAcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et  par  TAcadémie  de  Besancon. 
Geùe  phase  du  litige,  restée  inconnue,  n*est  pas  la  moins 
curieuse. 

Depuis  plusieurs  années,  la  polémique  qui  s'agite  de  nouveau 
aujourd'hui  sur  raulhentirilé  de  Tinscriplion  de  Luxcuil  avait  été 
soulevée  par  M.  de  Gaylus,  lorsqu'en  1768  l'adjudicataire  des 
travaux  de  reconstruction  des  bains  de  cette  ville  demanda  aux 
ofUelers  municipaux  une  inscription  que  semblait  réclamer  un 
large  espace  resté  nu  au  fnmton  du  bâltment  principal. 
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Le  eonseil,  approuvant  celle  proposiiion,  se  mit  aussitôt  4 
l'œuvre,  élabora  six  projets,  et  décida,  ie  9  septembre,  qo*il« 
seraient  adressés  à  TAcadémie  royale  ifi$  inscriptions  et  belles- 
lettres,  avec  prière  de  vouloir  bien  rédiger  ellerinème  Tinscriptioiv 

demandée,  an  vti  des  essais  qui  lui  étaient  soamis  et  du  rnérooire- 
qni  exprimait  h\  ponsée  et  les  désirs  des  orficiers  [iiunicipaux. 

Or,  tous  ces  essais,  sans  excrption,  rappel  .ne  ni  lu  rép'fratiorv 
de  Labiéiius,  et  le  plus  grand  nombre  ludiquinent,  siirahondam*. 
ment  peut-être,  que  les  bains,  restaurés  par  le  général  romain, 
avaient  été  édifiés  originairement  par  les  Celtes.  Aussi  les  officiers, 
munit'ipuux  jugèrent-ils  convenable  d'ajouter  aux  projets  d*in- 
scriplitm  arrêtés  en  conseil  la  note  suivante  : 

«  Ou  line  preuve  de  celle  première  ronstniction  par  les 

€  Celles,  SI  ce  n  esl  l.i  présomption  ijni  résulte  de  la  réparalion 
€  fail^  par  Labiénus,  qui  suppost;  nécessairement  une  première 
c  construction;  aussi  les  magistrats  de  Luxeoil  croient  qu'on 
c  peut  abandonner  cette  partie  de  rinscription,  m  faiêiMt  mm^ 
«  tion  â«  la  réparation  par  Labiénu».  i 

Et  voici  rinscription  que  rédigea  la  docte  Académie  et  qni  fbt 
transmise  p.ir  M.  Le  Beau,  son  secrétaire  perpétuel,  à  la  ville  de 
Luxeuil.  Elle  contient  toutes  les  absitrditôn  et  presque  toutes  les 
fautes  signalées  par  M.  Bourquelot  dans  celle  de  Labiénus. 

movu  tbbhiue.  a.  cbltis.  euK.  aedificatae. 

A.  mO  LABIBRO.  nrSST.  CAO.  IVL  CABSAR.  mPBRAT,  RBSTITVTAIb 

LABB.  TBHPORTM  DIRTTAB. 
?R0PRII8.  SVMPTIBVS.  VRBIS.  DE.  NOVO.  0B1IATIV8.  BISTRVGTAB. 

FAVENTE,  D.  DE.  LAGORE.  SEQVANIC.  PROVINC.  PRAEPECTO. 
ET.  REGNANTE.  LVDOVICO.  XV. 
AMNO.  IIDCC|.XVm, 

Le  28  du  même  mots,  cette  inscription  fut  envofée  à  M.  de 

Lacoré,  intendant  de  la  province,  en  lui  demandant  ranlorisation 

delà  faire  graver;  mais  ceiiii-ei  la  rommunuiiui  îi  rAcadémie  de 
Besançon,  qui  la  modiiia  quelque  peu;  puis  i  luleadaiU  Tarréia 
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dt'l^nitifeoieiit  ea  ces  tonnes,  gratés  aujoard*hui  au  froatoB 
rédifice  : 

LtXOttl  TaEKHAV 

A  CELTIS  OLTM  ABOtnCATAB 
A.  T.  IJIBIENO  JVSSV  C.  I.  CAFS.  IMP.  RESTITVTAE 
LABE  TEMP*)nVM  DIRVTAE 
SVMPTIBVB  TRBIS  DE  HOVO  EXTRVCTAfi  ET  ADORMATAE 

rAvmrni  i>.  dblacorb  sEQVANoimi  PRotiHctikB  mEFscro 

RSmCAHTB  ADAllATISSfllO  L'VDOtICO  DECmO  QTIRTO. 
ANKO  HOCCLXVn  (1). 

Quelques  fanantes,  on  le  fw^iont  introdoiles  dans  rinseript  oa, 
mie  toutes  les  «fteirdiMf  admises  dans  le  IobIo  |»r  Tilhistro 
•seup  atnée  y  sont  reHgieusement  maintonnes  per  rAnadénte  dé 

Et  iiiniiiteiinrit.  noti^  dirotis  h  M.  Uuitrquelol  comme  jadis 

6»oaiBGmv.«^Lai]ttalifioatioB  d^amcRATon  n^apparleBait  fas 
I  Césv,  et  Labiénus  ne  la  ki  eOi  ^s  donnée^ 
'  Qoaré)ioadu(2): 

f  Lh  qualiQcalion  à^mpenitur  donnée  à  César  est  également 
€  inattaquahlr  Sous  In  république  rouiiiinc,  un  {rénérnl  olili.'nait 
t  ce  titre  p^r  des  victdires.  On  voit  dans  mi  paitsa^zp  de  riustorien 
4  Salhiste  (^u«rre  de  impuriha,  chap.  lub)  :  Sad  MmiQfmmm 
c  féeri  :  wpe  antêa  ew  iMnatATomBi»  remantt  jnmmi  m»- 
4  vmH9m  /huim  /«tia»*  • . 

<  il  «n  est  une  prenre  sans  réplique  :  César  kit-iilmey  ^ans 
c  les  Commentaires,  ae  qualifie  parfois  à'imi^traiur.  > 

(I  )  Ce  tv&le,  dont  rnectltiMle  nom  est  soranlle  por  le  sceau  de  le  malrio 
de  Luxeuil,  diffère  de  celui  publié  par  M.  Beurquelot,  en  ce  qo*n  asenquo 
•o  nblr*,  aprè»  le»  aiats  }  rtcvam  ».  mt.kcoKF,  ntr^Aiioiivtt  pno'viiiCBkE  pras- 

ricTo,  ceiix-rî  :  fjts  cttra  et  ofvicio,  que  l'inlendîml  semble  avoir  Mippi  iim"» 
de  ^cM)  |iro|>r«;  iuouveaieul.  Notre  texte  porte  «n  outre  1767  au  Heu  de  1768. 

(i  M.  Lnngcbamps,  Jfemoîre*  dê    Cemm.  d'areft.  dt  la  BauU-Saànt^ 
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L'autcvf,  il  esl  vrai,  sur  eu  dernier  poinl,  a  oublié  fie  rpiivoytr 
Ml  teiie.;  mais,  avec  un  pet  de  boute  valonié,  ou  aucaii  lacikt 
ment  suppléé  à  cette  omission 

Labiénoe,  a«ic  la  dixitee  léfioiit  dél^a^e  Cénr  qa'atMio- 
émÊiwAi  sa  caialarie,  tMM  fttrie  en  ofs  terras  ën  dan|;er 
qu*tl  e  eonro  ; 

Qui  rum  ex  eiiuùum  et  lalouum  fuga,  guo  in  loœ  rets  esset 
quanluqiie  tn  pet  icalo  et  castra,  et  leyimes,  et  impkrator  ver- 
saretiti\  cognomssent,  nihil  ad  cekritatem  sibi  reliqui  fecerunl, 

Qnanë  César,  vofaot  les  iraupes  {»rètes  i  Aécirir,  imole  un 
èondier  à  un  soldai  des  derniers  ranp,  ae  jette  à  iaor  lÉla  al 
leur  rend  par  aa  présenee  le  couraga  qui  ies  sbandaMoaîl,  il 
parle  de  lui  «n  ees  ter mee  : 

Hnjua  ad^eiUu,  spe  illatu  tnUilibus  ne  reintegrato  anima,  aniï 
ffTo  se  qtmqiic  in  ci>n^p''rlu  impkkat  itin--  i*fiiim  in  erirmiis  skis 
retm»  opertm  mware  cià^ersi,  pauiutn  koêéiunè  mpHHi  Lardaiut 
ist. 

Cefiendapt  M,  Boarfwlot  ne  peid  pas  coi^ensnoe, 
€  U  ne  ma  fiarall  gnèra  probable,  diMl,  que  i*  nat  ki^0nU0f 
c  ail  été  eBBfdofé  par  un  lieatenanl  pour  désigner  un  siipérietr« 

<  Le  litre  officiel  en  Gaule  étail  celui  (Je  [troconsul.  > 

il  nous  seiitliif  k  nous  que,  si  M.  Bourquciu!  a\[iil  retu  le$ 

Looiaiealatres,  il  eùl  abandacuié  uae  objection  vieillie  el  slérile. 
Salluale  du  reste,  dans  ses  lettres  à  César,  dont  il  a  été  le 

IManaol  en  Afiriqne  (2),  lui  parle  ainsi  ;  F$r$Um,  iMmiTon, 

^tefi»  liller^,  Mderis^neai  mnmriMi  MMttomis  /Isrt  pUumt 

(f  lettre). 

hélium  tibi  fuit,  imperator,  cwn  hominê  claro  (2*  lettre). 

Quant  à  César,  bous  le  voyons,  au  ime  VI  do  la  Guerre  des 
Coûtes,  melire  dans  lu  bouche  de  Labiéaus,  isun  lieutenani,  une 
harangue  à  ses  troupes,  où  celui-ci  les  eicite  k  combattre  soas 
son  commandement  avec  autant  de  courage  que  sous  ies  ordres 

(1)  «Mfim  én  ùêêUh,  Ih.  11. 

(t)  Traductîuii  Ouroioir,  édition  Utuir|ieiitu:r,  p.  SSi, 
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directs  du  frénAnil  rhf»!",  o[  voici  coiiiinr.fil  César  fait  parlor 
LabiéiHis  ;  Prfrstate  eamdeni  nobis  duc%iiut  virltUem  quam  sœpe 
numéro  imperàtori  firœs$itistis 

11  demeure  donc  bien  prou? é  qne  non-sealement  les  lieuleiianle 
ii*nn  général  en  cher  pouvaient  rappeler  tiH^peralor,  mais  encore 
qne  c'est  ainsi  que  César  en  particulier  voulait  qne  Tappelftl 
Labiénus,  et  M.  Bourqueiot  n*es1  pHs  pins  heureux  dans  ses  déné- 
gations que  M.  dû  Caylus  dans  les  siennes. 

7*  OfijECTiOH.  —  L'intérêt  qu  on  a  eu  à  fabriquer,  d»ns  tes 
temps  modernes,  nne  inscription  qui  paraissait  ajouter  à  Tillu»* 
tration  de  la  ville,  semble  avoir  été  le  motif  déterminant  delà  frande. 

C'est  sur  les  bénédiclins,  il  faut  bien  le  dire,  que  porta  primi* 
tivemenl  cette  accusation  ;  mais  M.  Bonrqnelot  ne  précisant  rien 
à  col  é}rard  nous  serons  ohlig:é  d'exauiiuer  li  une  luanière  plus 
générale  celle  p.irlin  do  la  qiioslion. 

Les  bénédictins  n*onl  du  reste  été  accusés  et  défendus  qu'en  leà» 
considérant  comme  propriétaires  des  bains  de  Luxeuil,  et  par 
conséquent  comme  directement  intéressés  à  la  supercherie;  mais 
cette  accusation  tombe  sans  débat  devant  ce  fait  matériel  que  les 
bains  ont  constamment  appartenu  à  la  ville,  depuis  les  lenps  les 
plus  reculés  jusiiifen  1853,  époque  où  elle  les  a  cédés  à  l'Etat, 
Les  accusateurs  dos  bénédictins,  mal  ren.seignés  à  ce  sujet, 
élaieot  également  bien  mal  avisés  et  bien  inconséquents.  L'in* 
acription  litigieuse  se  compose  en  effet  de  muf  mots,  et  cm§f 
suivant  ses  déiractenrs,  constituent  des  fautes  gmsttères,  des 
énormilés  que  la  réputation  de  savoir  des  bénédictins  anrail  dû 
faire  rejeter  sur  d'autres. 

Peut-être  du  moins  ont-ils  été  complices  d'une  fraude  qui 
protitait  à  1?)  ville  dont  ils  étaient  seigneurs?  C'est  ce  que  nous 
examinerons  eu  même  temps  que  la  8«  objection. 

9«  OBJECTION. — L'intérêt  qu'on  avait  i  commettre  la  (riiude  et 
la  facilité  qu'on  a  trouvée  h  l'exéoutersont  les  dernières  objections 
qu'il  nous  reste  à  discuter* 
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Nous  les  réunisboiis  ici  connue  présenlaut  la  plus  intime  ooiw 
oexité. 

Les  bénédictîDs,  au  moyen  des  explications  qui  précèdent,  n» 
pouvant  plus  être  accusés  que  comme  complices,  il  est  nécessairo 
de  rechercher  à  qui  peut  s'appliquer  )e  pronom  indéfini  on  de 
M.  Bonrquelot,  car  il  n'y  a  pas  de  faux  sans  faussaire. 

On  a  dit  avec  beaucoup  de  raison  qu'un  secret  ià  trois  n'était 
plus  iHi  M  (  rel.  Ce  ne  peiil  donc  èlre  le  cuusnl  municipal.  Des 
femmes  du  reste  eussent  été  dans  la  corilidcnce,  et,  si  Ton  en 
croit  le  fabolisle,  au  bout  de  la  semaine  tout  le  monde  aurait  su 
que  le  conseil  avait  fabriqué  et  enfoui  douce  inscriptions  fausses. 
N*allons  pas  par  quatre  chemins;  le  coupable  est  le  maire  ou 
quelqu*nn  des  conseillers  municipaux,  d*aulAnt  plus  que  phisienrs 
de  ceux-ci,  en  vivant  au  milieu  des  ruines  d'un  autre  âge,  s'étaient 
falK  plus  on  iiuHiis  antifjnaires.  L'arxusalion  prenant  do  la  sorte 
un  caractère  plus  précis,  votous  le  procès-verbal  qui  a  été  rédigé 
le  23  juillet  1755,  pour  constater,  coram  populo,  toutes  les  cir- 
constances de  la  découverte. 

Cet  acte  nous  apprend  que  les  fouilles  ont  été  faites  par  ordre 
de  rinlendent  de  la  province,  et  que  le  m^ire  avait  indiqué  LC 
puf-.sE.NT  JOUR,  (fiiUl  serait  fait  unk  ouvrutvue  dans  le  PHÈ 
du  simr  fîeorgcs  Ihisaand,  rortsi'ilhr  de  l'hoirf  de  mile,  dans 
Vendrait  où  Uparait  un  éctnUetneni  d'eau  chautde  (\\  ce  qui  notu 
a  faU  présumer  qu'U  y  amit  une  eaurce  ^eau  de  cette  quaUté, 
fut  etf  abmuUmnée  ei  ruinée  <f tm  iempe  mmémmial,  911e  lia 
otferîara  Uffont  ouvert  les  terres  dans  l'endroit  ok  la  source  mu 
ekaude  pamtt,  en  eoniinmnt  d'aprofondir  et  Hargir  le  fossé 
qu'on  y  a  fait  pratiquer,  . .  lesdits  onvriet'S  ont  découvert  la 
pierre  contenant  rinscription  à  irois  pieds  et  demi  de  prajouileur^ 
dam  des  débris  de  pierres  de  maçonnerie,  de  luUes  à  la  romaine 
et  de  boue  noire  de  taqueUe  ladite  pierre  est  encore  chargée. 

k  la  rédaction  et  à  la  signature  de  ce  prooés-verbal  ont  été 
appelés  les  auteurs  et  les  témoins  de  la  découverte,  savoir  ;  le 

(l)Ce  uiarécugf  s  apiH'Iail  le  Unin  Uet-chevauv. 
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ctinseiiler  municipal  de  service  c«  jour-là,  les  sept  oumers  dont 
la  pioche  a  soulevé  la  pierre  gravée,  les  curieux  cntin  qui  se 
traufatent  aux  berës  de  la  tmcbée  aa  moment  de  Texlramatièiiy 
«a  nombre  deBi|oels  se  remarquent  trois  eeeléMasIiqoee. 

Si  doue  nnscrlptioa  est  fàmm^  ce  prooèe-wbal  est  éiraleiieni 
faux,  en  ce  qu'il  eonstate^ve  Vtmnrtmre  4n  pré  oè  elleétaU 
enfouie  avait  été  f.iile  le  mèiua  jour;  car,  si  elle  y  avaiL  é4e  iiilro- 
diiite  clandestinement,  le  pré  eût  été  dégazonné,  les  terres 
remuées,  et  le&  ouvriers  n'auraient  pu  affirmer  qu'ils  Tairtiail 
ouvert  le  même  jour  sans  devenir  complices  de  la  fraude. 

On  se  demande  enfin  oonanont  el  à  qnei  moment  les  débris  do 
Mes  el  de  maçonnerie  nn  milieu  desquels  gisait  l'inseription 
«mtenl  pu  6tre  iotredmts  atee  eNe.  La  sente  réponse  qu*i)  soit 
possible  de  prcvriir  do  la  part  de  nus  cuntradicleurs  est  celle-ci  : 
le  faussaire  iJichiiiil  qu'on  allail  iaire  des  l'ouiliet»  dans  le  voisinage 
des  bains  avait  préparé  schi  inscription  et  attendait  le  moment 
Aforable  pour  le  glisser  fortiremenl  au  milieu  des  décombres 
qu'on  ne  manquerait  pas  de  rencontrer.  Or,  les  ouvnein  afani 
rencontré  en  eflfot  des  débris  «ntiqnes  au  mtlien  d'nne  be«e  noire 
et  liquide,  et  ayant  eboisi  un  soi  pins  solide  pour  déjeûoer  (qnoi* 
quMl  ne  fût  que  sept  heures  du  malin),  le  monieat  aura  paru 
opporlan  et  le  faussai l'c  ;iiir;i  lait  son  coup. 

Ainsi,  pour  rexécutioa  de  celte  œuvre  clandestine,  il  aurait 
falln  se  procurer  la  pierre,  la  tailler,  la  dessiner,  la  graver,  la 
loger,  en  fusant  tont  soi-même,  dans  le  secrst  te  pins  absolu» 
oemme  on  tint  de  4a  isnsse  monnaie,  ou  s'asenrer  la  complleilé 
de  plusieurs  personnes,  ce  qui  esl  éfaiemeot  difficile;  il  aurail 
fallu,  au  moment  opportun,  s'empresser  d'aller  chercher,  loin  du 
lieu  où  se  laisaieui  les  fouilies,  une  jiierre  de  mB<liocre  dimension 
snm  doute,  mais  qui  n'en  mesure  pas  moins  U"'37  de  long  sur 
O^^dO  de  l^e,  la  voiler  à  tous  les  y»ux,  en  plein  jour;  se  biter 
de  rapporter,  malgré  sa  çesanitur;  se  dérober  soiHOèaae,  porto* 
ftnx  Improvisé,  à  low  les  «ngands  curieux  ;  desosndre  sans  étrn 
aperçu  dans  une  fosse  profonde  d*on  mètre  et  demi,  sans  compter 
les  déblais  qui  en  surélevaient  les  bords,  pour  y  déposer  sans 
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bruit  la  pierrtt  au  terme  de  se«  aventereux  voyage,  ou  ta  ^iréoi- 
piler  dm  la  foiae  aaas  que  le  knïi  de  la  choie  éteillàt  l*alleRtieD» 

et  au  risqae  de  se  couvrir  de  boue  et  de  ridicule. 
Et  c*e8t  cela  que  M.  Bourquelol  appelle  une  œuvre  facile  : 

nous  voudrions  bien  l'y  voirî  pour  nous  servir  d*une  expression 
de  M.  Diipin  itiné. 

La  éifficolté  d'exécution  excint  donc  ici  V\àve  de  (a  fraude. 

Depuis  des  siècles,  au  niumcnt  de  la  découverte  de  1755,  les 
bénédictins  étaient  en  état  d'hostilité  avec  la  ville  de  Loxeuil^  et 
c'est  surtout  à  Toccasion  des  bains  que  racrimonie,  de  part  et 
d'autre,  a  dépassé  toute  limite  (1)* 

Ainsi,  en  1694,  les  bénédictins,  qui  possédaient  un  étang  au- 
dessus  des  bains,  en  levèrent  la  vanne,  sous  prétexte  de  pêche, 
le  10  aoùl,  au  [*UiS  fort  de  la  saison,  si  iar}:ement  et  si  inciuiu  - 
ment  qu^en  un  in^Uiot  les  piscines  furent  inondées  el  rendues 
inabordables.  Cet  abus  du  droit  de  propriété  se  renouvela  fré- 
qannmeiil  avec  «*  snooès  plus  eu  moine  marfaê,  mais  qui  fut 
li  complet  en  4117  que  Teau  entn  à  la  fols  par  les  fortes  et  par 
les  ^nétras  de  Tétabliseeinent.  Plus  tard  enfin  le  meuvefs  vfmloir 
des  bénédictins  devint  ^i  mnnifesle  que  f  intendan»  de  la  province 
ordonna  la  5;nf>pressi(Hi  de  l'eiauji,  tu  vue  tle  1  inlér»H  public, 
sans  indemnité,  ce  qoî  prés«na  les  bains,  mais  fournit  un 
nouveau  mettf  de  rancune.  Ainsi,  quand  la  ville  voulut  pourvoir  à 
la  restrnntîon  ile  eès  biine,  dont  lee  fouillée  de  i7Si&  étaient  le 
prélude,  il  fallut  qu'elle  plaidât  avec  lee  bénédietins,  qu'elle  les 
ni  exproprier  des  parcelles  de  terrain  qui  lui  élaleni  Mispen* 
sables,  et  les  Mémoires  qu'elle  publia  à  ce  stfjel  devinrent  si  irri- 
lants  que  l'abbaye  en  demanda  la  snppressi(Mi  cuininc  injurieux  el 
entacités  de  félonie.  Ainsi  enfin,  quand  la  reconstruction  des  bains 
fut  achevée,  la  ville  ayant  fait  bénir  tes  nouveaux  bâtiments  <par 
le  curé  de  S«lnt-<S«uvenr,  les  bénédictins  intentèrent  un  proeée  à 
ee  âeiiiier* 

Lein^d'aveir  été  les  complices  d'un  aete  frandoleus  pour  servir 

(t)  Voir  iiict)ive>  Ui:  a  vHle,  B.  V.,  <lo«!»ier>  S,  4  el  18. 
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l*»s  intôrôts  do  la  ville,  les  bénédi(iin«î  en  auraient  donc  v\p  lf>i 
censeurs  sévères,  s'il  l*avaieai  seuiement  soupçonné  avec  vraw 
semblancd. 

LMnscription  trouTée  en  i  781 ,  vingt-sii  ans  apite  ee1]e 

Labiéniis,  defenait  un  puissant  argument  en  faveur  du  système 
que  nous  défeodons.  Elle  est  ainsi  conçue  ; 

DIVA  ATXI 
BRlCtA  REQ 

CAK  Ava 

cos 

T!B  ET  MS 
D6DICATV 
TEVPtVH 

ff  Datée  du  règne  d'Auguste,  sucoesseur  immédiai  de  César^ 
€  elle  est  en  effel,  dit  M.  Longchamps,  en  rapport  intime  el 
c  manifeste  avec  la  première;  elle  mentionne  l'érection  d*ua 
c  temple  à  Briiia,  déesse  des  sources,  d*oA  la  conséquence  que 

c  non^seulement  les  bains  de  Luxeuil  existaient  dès  les  premiers 
c  temps  de  la  dutnin.ilion  romaine  dans  1 1  l. mie,  comme  Tin- 
f  dique  1  épigraphe  de  Labiénus,  mais  encore  iju  ils  olaienl  déjà 
c  en  telle  vogue,  en  telle  célébrité  quinze  ans  avant  noire  ère, 
c  .qu'on  y  rendait  un  culte  public  à  Briiia.  Ëntln  deui  autres 
c  inscriptions,  en  évidente  relation  avec  la  précédente,  comme 
c  celle-ci  Test  avec  la  première,  sont  des  ek-voto  k  la  même 
<  déesse  Brixia. 

€  Cetenchainemenlde  faits  est«il  compatible  avec  raccusaliun  de 
€  fraude?  » 

Par  voie  de  conséquence,  cette  seconde  inscription  fut  déclarée 
fausse  comme  la  première,  et  la  critique  ne  s'arrêta  qv*à  la 
troisième  par  la  raison  qu'elle  se  trouve  mentionnée  dans  un 
manuscrit  du  X*  siècle. 
Veiei  du  reste  textuellement  le  réquisiUiire  de  M.  Botirquelot  : 
«  La  présence  du  niul  regmntc  sufiil,  à  mon  avis,  pour  faire 
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t  soupQonàer  la  siacérité  de  ce  monamenl.  On  sait  combien  le 
€  pouvoir  royal  et  le  nom  de  roi  étalent  antipathiques  aox  Romains; 
ff  ils  avaient  accepté  rautocratie  de  Jules  César,  ils  acceptaient 
V  celle  d*Aeguste,  durant  laquelle  notre  inscription  anrait  été 

f  gravée,  Fuii  740  de  Hume  el  l*an  7  de  l'ère  chrélinniitt  ;  mais 

•  alors  les  formes  pépublicaincîi  existaient  cncni  c,  e(  le  mot 
c  régnante  nexM  pu  cire  employé  dans  une  inscriplion  publique. 
<  C'est  une  formule  des  chartes  et  de  répigraphie  du  moyen» 
€  âge.  9 

Il  est  à  remarquer  d'abord  que  ce  n*est  point  à  Rome,  mais 
dans  une  province  éloignée  et  sous  le  contrôle  d*on  gouverneur, 

naturellement  empressé  à  flatter  le  pouvoir,  auquel  se  livraient 
du  reste  ù  l'envi  le  peuple  el  le  sénat,  que  l'inscription  contestée 
s'est  produite  en  publie.  Il  ne  faut  pas  non  plus  exiger  des  actes 
qui  loucbenl  à  la  liniile  d'une  révolution  une  exactitude  hgou* 
rendement  grammaticale»  ni  le  sens  étriût  d*on  formulaire, 

La  république  existait  si  peu  sous  le  pouvoir  sans  limite 
d'Auguste  que  cet  empereur,  dit  Suétone,  songea  deux  fois  i  la 
rétablir  :  De  reddmda  rêjmbliea  éw  cogUavit  (1). 

.N'élail-il  pas  permis  au  gouverneur  de  Luxeuil  de  la  croire 
morte  à  jamais?  Aujourd'hui  encore,  on  ne  sail  comment  délinir 
l'autorilé  souveraine  dont  Auguste  disposait.  Voici  comment  s'ex- 
plique à  ce  sujet  M.  Dnray,  ministre  de  l'instruction  publique  (2)  : 

c  Comme  préfet  des  mœurs,  Octave  dressait  la  liste  des  séna* 
c  leurs  et  des  chevaliers,  c'est-A-dire  qu'il  pouvait  chasser  ses 
f  ennemis  de  Tordre  équestre  et  du  sénat;  comme  grand  pontife, 
f  il  a\uil  lu  surveillance  du  culte  el  de  ses  minisires;  comme 
€  tnbuQ,  il  était  inviolable;  connue  prince  du  sénat,  il  dirigeait 

(1)  //  '.o/njea  deux  fo't  à  ycini,t,r  lu  ttpubtinuê,  (âuùloiu:^  xxvui.  Ira- 
duclioD  Uc  Oolt>ér>',  éitil.  Panckuuckc.) 

(t)  Jbrigi  de  VkitMn  OMimm,  édit.  Hiicbetia,  iSSt,  ia-ll,  |Mg.  Biê. 

He  «00  OÔlé,  Y^rl  de  vérifier  les  (Uites  »'ex|>riiiie  ainsi  :  •  AugiiAte  esl  donc 

•  k  proprement  |>urlei  le  proinicr  en)|MM«'Mr  romain,  rniniue  Augusliile  es! 
«  le  dertiier . . .  Il  couiinerii;a  iic  rej^/u-r  ^ouvcrainciuenl  sur  le«  ftomitiiM 

•  a|irës  U  bataille  U'Ailiuiu,. . .  Uuntc-un  au»  avant  l'ère  vulgaire.  • 
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t  ses  délibéra  lions;  commtimperalor,  il  Cfiaundiidaii  les  urmêesi 
t  La  puissance  proeausolaire  lui  livrait  im  provinces^  la  piiis« 
«  latca  eontttlaiff»)  la  filie  «I  rUalis.  U  avait  tous  las  powreira. 
€  PonrtaDt  rni  rdyM  m  rentre  datts  anouie  éas  dassofiMliaiii 
€  ordinairea  dea  fottwraeiiiaiils.  Roae  ft*élait  li  uaa  république, 
1  ni  une  monarcbie  ;  Aug^ale  a*était  ni  rot  ni  Ifran*  Cette  aoto* 
«  rité,  qui  n'a  pus  de  nom  dans  la  langue  politique,  montre  asseï 
«  que  le  principal  d'Octfi\-e  tii  iioe  transilion  eiUrc  la  cunsulu- 
f  tioo  républicaine  el  le  gouvernement  despotique  des  eiaparaurs 
<  qni  mt  saiwe  i 

U  est  inpmibla  de  peindra  pins  netteaMot  la  aHnatimu  Rien 
non  pins  ne  saurait  mienx  expliqner  Templei  dn  net  rejywamr 
que  la  légende  fruppéc  par  ordre  du  madame  Cénari  ao  mment 
d'une  (rimsroniiJitiuii  élu  pouvoir,  sur  des  pièces  d'or  et  d*argent 
jetées  dains  la  circulation  et  qui  s'v  trouvent  encore.  Biles  port^'nl, 
d'un  c<Mé>  R^vbUqm  française,  et  de  L'autre»  Napoiém^ 

hm  acte»  piiMics  à  Robm  pranaiesl  lenr  dnie  des  flMlaa  eeiH 
aulaires.  Quand  Angnate  fit  ki-nènie  les  censnls  (1),  Tidée  ne 
dnt<^1a  pas  venir  anx  adminlstraleors  dévenés  en  servîics  de 

dater  à  la  fob  du  rugne  du  maître  et  des  iastes  rie  ses  consuls? 

A  une  autre  «^fwqtie  de  triinsiUoii,  ii  lu  cbutc  de  l'empire  romain^ 
une  inscription  rapportée  par  Reine»ius  meiUloone  en  ces  termes 
le  règne  de  ThéadeciC)  premier  roi  de»  Gotks  en  Italie  (i>  : 

REGNANTE.    D.   N.  THEO 
DERiCO.  FOELIX.  ROMÀ* 

Et  ceci  prouve  en  même  lemps  que  M.  lionrqnelot  »  eu  loït 
d'afiirnier  que  l'emploi  de  la  formule  régnante  appartenait  exclu- 
ahement  anx  chartes  et  à  Tépigraptiie  da  mojen-^« 

fl)  Après  <|q*H  eût  hH^méeu!  ilNBqpié  te  coesnlali  viagl-ireif  ans 
avant  MMs-CbrM. 

(i/  Vers  l  an  4i^3.  Ln  âuù,  U  vinl  à  a«aie  el  donna  ch»  suiuinm  «msidé- 
lablcapaar  an  létaMte  ta»  ■wralUw. 
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U  ne  SMS  reste  plnt,  poar  déoMOlfer  raulheotidlé  dt»  riMcrip« 
iîMi  trouvée  m  1181,  qm  doat  nuarqoes  à  fnra. 

La  fireinière  c^Mt  que  celle  iomplioft  uatieal  pliuiîeim  featet 
imptlaUee  au  gravear  :  Mo  Brieia  m  Ken  de  Dhœ  Bri€m {i)f 

cl  Tib.  au  lieu  de  Lib.j  car  elle  se  rapporte  ccrlainemenl  au  cou- 
tulal  Je  Li[/on  et  de  Pison,  l'an  45  avant  lïolre  ère,  et  non,  comme 
Ta  supposé  M.  Boiirquelol,  au  eunsuliil  de  Tiberius'-Llaudiui 
Nbho  il  el  de  Cn«tM-Ga|ptif9iMie  Piso  H,  Van  1  aveal  Jésut^brisU 
Or*  ee^l  pernib  de  auppeatr  que,  si  un  «rciiéalofNe  se  tùi  rends 
coupable  de  la  fronde  présumée»  W  M  cemnis  de  pareilles  (MeS| 
en  gravant  lui-même  ou  en  faisant  graver,  d'aprée  sas  dessins  et 
sous  SCS  yeux,  l'épijïraphe  litigieuse? 

Noire  buiuiuii:  remarque  s'applique  à  une  déeonverle  Taile  à 
Luxcuil  en  t8û7,  qui  fait  remonter  Texistence  des  thermes  de 
celte  ville  au  temps  d'Auguste,  comme  les  constructions  relllques 
dooi  Doos  avons  parlé  les  font  remonter  au-delà  de  L'iovasioD 
romaine. 

Cette  découverte  est  signalée  en  ces  termes  par  le  JaurmU  dSr 

la  HautP'Sai'mr,  au  mois  d'octobre  1857  : 

«  nerni»*reiiieiit,  en  faisaiil  p.ii  lir  une  mine  dans  un  massif  de 
c  bélou  romaiu,  à  i'endroU  où  ie  bain  iinpêhal  va  être  élevé,  on 

(1  )  Nou»  Buriou*  voulii  expliquer  fl*iiiie  VMiniiie  wliilaiiMile  b  signifiB»> 
tlon  du  nom  de  Briekn  ou  Brixia,  aulremenl  qae  par  iioire  convlctioii  per- 

•ontii  iii  .  conforme  du  reste  ii  celte  de  M,  Delaenifx,  quf  soiipose  que  ce 
nom  drsj^iKî  1rs  i'AMx  fcrrn<i\nm%et ,  (roidc*,  mi  chîinde««  •etilciDcnf  ii 
18  tl(^rt'-,  coiiiuK  Lixor.invi  désigne  seuiement  le»  eaux  wlmei  elcUuudes 
à  ôu  Uuiji  e;».  Nos  motif!»  louttiois,  différents  de  ceux  de  M.  Delacroix,  sont 
qtt*oii  troove  en  dltretses  eonirées,  netaianent  en  Espagne  et  en  ibif  telerto* 
des  aoarces  mliiéralea  ou  ranarqualiles  dM»  des  Beuji  dent  flriar  mL  li 
radical.  Mais,  MOUS  étant  assuré  que  les  communes  qui  eo  France  portent 
le  nom  du  Brix  M  mclic),  et  de  Brixey  (Meuse),  n'ont  nucunc  source  d'eau 
minérale  oure^uiti^e  ciiralive,  ooui  nvon.s  abandonné,  siiioti  noire  conviction, 
tiu  ujuina  li;»  niolib  principaux,  lioal  vUe  s  cUyait.  Non»  inUiquefoits  ici, 
4ialaBont  pour  mémoire,  ropinlonnneIctiM  que  Srtete  désigaait  la  rlvièra 
de  BnnekêHp  qui  coula aiaei  loin  dcabalna  el  n*y  ea«ree  aMcuiia  influenea} 
celle  de  Ménage,  d'après  laquelle  Brix  signifie  coupure,  «o<u(/oia  daCQOlW 
nuilé,  <lont  nous  avon^  \aU  hrii»  et  brisure;  ceWv  de  M  î.nngcliampa  rnÉUj 
qui  fiiit  dériver  ie  nom  de  Brixiit.  du  veriiu  grec  •(turdrc^jamir^ 
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«  a  trouvé,  au  milieu  d'un  bloc  de  béton,  utie  médaillé  en  broUie 
i  Irès^bien  conservée,  sur  laquelle  on  lit,  autour  d'une  lét0 
c  décorée  de  la  couronne  navale  :  m.  aghipfa.  l.  r*  cos»  m. 
€  (Hareus  Agrippa,  fils  de  Locius^  coneul  pour  la  troisième  fois, 

c  vingl-liuit  ans  avant  Jésus-Chrisl).  » 

M.  Loîijîcfiaiiips  rijùtite  à  ce  sujet  :  t  La  niédiiille  troiivéj'  à 
t  Lux(Hiil  eluiil  très-bien  emservée,  il  faut  eu  conclure  qu'elle 
c  était  neuve  ou  qu'elle  avait  peu  circulé  quand  on  la  noya  dans 
c  le  béton  liquide,  soit  par  Teifet  du  hasard,  soit  avec  la  vague 
c  intention  de  livrer  à  la  postérité  la  dato  de  Pédîfice  alors  en 
c  construction,  i 

En  RÉsmiÉ,  nous  croyons  avoir  fourni  la  preuve  que  les  deux 
inscriplions  présumées  apocryphes  sont  irréprochables  de  style  ; 
Une  toutes  les  convenances  historiques  y  sont  respectées; 

Que  l'Académie  des  inscriptions  el  liclles-letlrps  et  l'Académie 
de  Resançon,  malgré  l'opinion  .inlôrieun'mi'iil  émise  par  M.  (ie 
Caylus,  ont  consacré  l'aullienlicitê  de  la  première,  qui  seule  alors 
était  découverte,  en  reproduisant  dans  l'inscription  moderne  des 
bains  de  Luxeuil,  rédigée  par  elles,  les  expressions  el  les  ren-' 
scignements  historiques  que  contient  rinscription  ancienne; 

Que  les  circonstances  au  milieu  desquelles  les  monuments  épi- 
graphiques  dont  il  s'agit  se  sont  révélés  ne  pernieltenl  pas  de 
supposer  qu'ils  aient  pu  être  l'œuvre  d'un  faussaire; 

Qu'il  existe  encore  à  Luxeuil,  sur  plusieurs  points,  des  con- 
structions d'origine  celtique,  qui  ont  été  en  relation  avec  les 
anciens  thermes,  et  qui  confirment  ce  qu'indique  à  cet  égard 
rinscription  de  Labiénus  (1). 

(4)  \n  nmmpnt  <ip  nietH*e  sous  presw,  nous  rt'ce>  ons  le  A  olume  ijui  vienl 
de  imrailrf  des  Me^noires  tir  la  StKiêAé  d'etnnlalion  du  Dtmbt,  el  nous  y 
IrouvoïKt,  dtiM  ttiti!  nouvelle  notice  de  M.  B.  Delacroix,  la  mentiun  &uivsiiile 
d'mitlqtiitôft  gauldai»  trouvées  lUms  le  voisHiafo  des  bains,  postérlemaMnl 
I  rHIes  que  notis  avons  signalées  : 

SouH  qtipiqiu's  pnrffes  d«s  Iravatix  de  ranalisalion  de<  «'tiux  ferrimin«'U'<cs, 
«  ou  Uouve  ik»  piileriA»  iioire»,  brutei»  et  ti«Ueuical fsiék>is«9.. .  Ptasieurs 
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Nous  conclodns  en  conséqoence  que  cette  épigraphe,  pour  être 
unique  en  ton  genre,  n'en  est  pas  moins  authentique  et  n*en  est 

que  plus  respectable. 

S  0.  —  Depuis  ^invamn  des  barbarm. 

Les  historiens  s'accordent  pour  attribuer  à  Attila  la  destrnction 
île  Luieuil  et  des  bains,  qui  avaient  fait  la  richesse  et  la  splendeur 
de  cette  ville.  On  se  tromperait  toutefois  si  Ton  croyait  que  ces 
bains  n*aient  pas  élé  aupnravant  plnsteurs  fois  dévastés  et  recon- 

slriiits.  Les  loiiillns  ]iryli(jiiées  m  1857  et  1858  pour  rpuioiilcr  à 
la  source  el  opérer  le  ciipt:j};e  «les  eaux  ferrugineuses,  oui  mis  à 
découvert  des  ruines  de  différentes  époques  gallo-romaines,  et  ne 
laissent  par  conséquent  aucim  doute  à  ce  sujet  (i). 

Il  serait  difficile  aujourd'hui  sans  doute  d'indiquer,  avec  quelque 
certitude,  à  quels  usages  thérapeutiques  les  anciens  employaient 
ies  eaux  de  Luxenil.  Mais  si  de  nombreux  eiHWto  prouvent  suffi- 
sammenl  que  Tari  de  f^uérir  s;ivait  les  utiliser,  la  consécraliou  de 
ces  eaux  h  deux  diviuiles  i  ifTérentes,  Lixom'u*-  el /irirm,  el  la 
précaution  qu'oui  prise  les  Komaios  de  doubler  en  chêne  les  ca- 
niveaux servant  à  conduire,  après  les  avoir  soigneusement  captées 
à  leur  source,  les  eaux  ferrugineuses  dans  les  piscines,  démontrent 
également  qu'ils  attribuaient  à  chaque  nature  d'eau  minérale  des 
propriétés  différentes.  Ils  étaient  donc  dans  la  même  voie  que 
nous,  s'ils  ifen  savaient  pas  autant.  Les  sources  minérales  de 
Luxeuil  constituent  deux  types  bien  différents.  Les  unes  sont 
thermales,  ies  autres,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  seule- 
ment tkermaiuéei.  Les  premières  ont  pour  bases  constitutives  les 
cUorms  de  todium  ot  de  jwtaastiim,  les  secondes  le  ftr  et  le 

m  (ifTrciit  des  courbes  trop  peu  régu!lère«  (»t  des  ép^îsseors  trop  hiégnlps 
«  |K)iir  qu'on  aOnifUe  l'emploi  du  tour  dans  leur  fabitcalion;  sur  diffcreiUs 
«  poiulâ,  d'ailleur»,  on  retrouv*  l'euipreinte  des  doigts  qui  ont  servi  à  les 
«  façonner.  > 

(I) Notice  sur  Iv»  fouilles  laites  en  1S57  et  1858  aui  sources  feiTugineus<» 
ée  tuieuil,  par  M.  E.  Dcl«croi&. 

TOIU  IV,  It 
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mangnnèse.  Celles-là,  franchement  lberinali>s,  doivent  leor  ebalêur 
iiautivlle,  varie  de  30  a  oh  dtigrûs,  au  loyer  ceutral  delà  terre  ; 
celles-ci,  dont  lu  chaleur  varie  de  18  à  2S  (|p;;rés,  emprunlt^nl 
calte  chaleur  au  sol  qu'échauiTcnt  en  passuul  les  eaux  Iheruiules. 

Les  eattx  ferrugineases  de  iiixeuil  onl  «lé  longtemps  considérées 
comme  thermales  et  comme  constittianl  une  exception  aux  sources 
de  celta  nature,  qui  sont  naturellement  froides.  On  a  pensé  ensuite 
qu'elles  devaient  leitr  ehalour  è  un  mélango  soutomin  avec  des 
eaux  chaudes,  ol,  sous  riniluciu-e  de  co  sysfèuie,  on  complétait  la 
chaleur  du  Uaia  i'errMiij  liuuix  par  une  uddUioii  dVau  sahue.  de  la 
plus  haute  température.  On  croit  aujourd'hui  a  leur  Lberiuûlisalioo 
sans  mélange,  et,  sous  l'influence  de  ce  système,  on  se  proposa 
ÛM  donner  ia  chaleur  nécessaire  aux  eau&  ferrugineisea  en  les 
faisant  circuler  dans  des  tuyaux  à  travers  les  réservoirs  d'aauB 
thermales,  c'est-à-dire  de  compléta  arlifideilemenl  Touvre  de  la 
uaiui  e. 

Après  toutes  les  gnimli's  dévasinlions,  quand  le  danger  n'est 
pluâ  immédiat,  attirés  hieolùi  par  l  amour  du  sol  ualal  auliiiU  (^ue 
par  cehii  de  la  possesstnn,  les  restes  dispersés  des  pupulalious 
s'empcesseal  de  venir  rallumer  le  foyer  de  leurs-  pères.  U  en  fut 
ainsi  à  Luxenil. 

En  590,  saint  Golomban  y  trouva  une  bourgade  chrétienne  (1  ), 

et  sailli  Agile,  qui  l'ut  son  conteiupurain,  put  rappcier  à  la  vie  un 
hommo  qui,  en  se  baigiMOt  daus  ici>  liienues,  y  avait  été  uoyé  ^ut 
un  autre  1:2). 

L'usage  des  bains  de  Luxeuil  a  donc  survécu  à  l'irruption  det 
barbares,  et  les  habitudes,  gallo-romaines  y  existaient  encore  au 
VU*  siède. 

ttepuis,  rbistoire  a  gprdé  sur  rexistenoe  da  ces  bains,  pendant 
sept  siècles,  un  silence  analogue  à  celui  de  la  tombe.  En  faut-il 

(1)  Jonas  de  Bobiu,  écrivain  du  VU*  siècle,  dam  leb  Historitstis  de  France, 
III,  p.  476,  et  dans  Surtus,  novembre,  p.  471. 

(2)  Ex  rltô  sancii  Àffili ,  diapré»  ua  flttRoMril  é»  répoque,  dan»,  tes 

BoUandiâtes,  die  Irigetima  Augusli, 
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««Adnre  qu'ils  re^tèraiit  tovl  cé  (eÉipt  ilantfonvét  <C  dhparàs 

da§  déeoitibres?  Il  répa)irne  de  erotre  que,  prddîsénevi  an 

temps  de  la  plus  grande  splf^tideur  de  rabbnvr.,  au  moment  où 
florissait  snn  Unitcrsité,  dont  la  lumière  rayoïm  nî  sur  toutes  les 
contrées  de  i'Eurupc,  les  bains  de  Luxeuil  se  soieui  easevelis  dans 
la  barbarie.  On  peut  reporter  leur  ruine,  avec  plus  de  vraisenfr* 
blance,  à  rinvasion  des  Sarrasina,  qoi,  en  792,  déthjiairent  Tabbaffl 
411  tiHMta«rèr«il  las  relfgieuk. 

tl  ti*est  pas  moins  diflBcile  dê  préeîaer  Tépuqne  à  taquatliî  lis 
iKiins  furent  re<;taurés  et  rendus  à  («*nr  destination,  parce  qué 
tmtles  Ips  sîibstniclious  Jinlêricures  ù  la  réèdific-ation  de  1767 
5ont  romaines  ou  gauloises,  elqneles  constructions  qui  s^élevuient 
alors  au-dessus  du  sol  ont  été  rasées,  sans  qu'on  ait  pris  le  soin 
4é  GOlistaisr  lesr  dg^  archéoiogîqnomsni.  Ce  qui  sst  inoniteslslle 
^  «MMitniritf  sivig^lièiieiiBtilt  tes  idtes  de  <|te1^es  InsturieBS 

qoe  la  vlUs  de  Luxenil,  qui  esl  besicsiip  à  mmfSnt  de  iMava^ 
^on  française  en  1479,  avait  ators  ses  bains  en  pleine  actitîté^  et 
<|lie  sf»*;  nja^isirats  muninipanx  nn  réglenicnlaioul  la  police,  ainsi 
<que  le  tout  est  rappolé  ians  drs  I»'iires-patenl<  >  du  9  août  1503  C^). 

L'existence  des  bains  au  XV**  Kiècie  est  égaiemenl  prouvés  par 
^itTéreits  Ulres  eoissnrés  sut  trehives  de  la  ville. 

A  1i  Iftdti  Xtl*siè<:le,  ils  tombaient  en  ralae,  al,  s'il  n'apfiaralt 
(as  su  XTD*  siède  des  travaux  capables  de  tour  donner  \ë  dit e^ 
âoppement  et  le  eonfort  qnMIs  prendront  aa  XVIII*  sMe,  il  «st 
4îerlain  du  moins  que  la  ville  a  Fuii  dans  ce  but  les  plu^  Inualjies 
ellorls  i  h]\\p  parvint  uiAm* ,  en  1670,  à  reconstruire  une  des 
salles,  qui  prit  le  nom  de  bain-neuf^  et,  en  16712,  elle  voulut  en 
•établir  aas  autre  panr  le  service  spécial  des  pauvres  (4).  Plus  iardy 
les  diésastres  de  la  gaerre  aiac  la  Fmee,  foeeupatioil  mHltaiHi 

(I  )  Voir  M>taiiiflwfil  Batut  miniro*Uutwmlm 4t  imMwU,  pir  11.  OlM|ie- 
Mn,  ffkiicgr,  ifi-«%  I8SV,  p.  S». 

Archives  de  la  ville,  A.  A.,  ii*  I,  et  archives  du  <lé|«rl«iiieol. 

(8)  Ardilvei  de  !■  ville,  t.  S.«  n«  IS. 

<4}  lOew,  M.  M.,  a"  %, 
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(jtîi  suivit  In  ronruiAie,  rincerliliwle  sur  les  intentions  de  Louis  XJV, 
fit  un  trcmblâioenl  de  lerre  (1)  qui  causa  de  grands  dommnges 
à  Lnxeai),  ârent  ajoarner  le  projet  de  reconstruire  les  bains  dans 
leur  ensemble.  Mais,  aussitôt  que  ces  empêchements  enrent  cessé, 
la  ville  reprit  son  projet,  et  en  poursuivit  la  réalisation  à  travers 
les  plus  grands  obslucics,  avec  un  zèle,  une  persévérance  el  un 
dévouement  (jiii  durèrent  tout  un  siècle. 

Les  ju'ificip;iu\  nlisl.-iclfs  (jirrllo  ont  h  v:iincre  pour  ammer  son 
œuvre  à  bonne  (in,  sont  au  nnmlire  de  trois  :  1"  la  malviiiiiance 
des  bénédictins;  2**  Tintrusion  des  médecins  des  eaux  dans  Tadmi 
nlstrâtion  de  rétablissement;  di*  et  linsuflisance  des  ressources 
municipales*  Nous  allons  voir  comment  elle  en  triompha. 

1.  Les  f;insrs  do  mésintelligence  qui  divisuient  la  ville  el  l'abbaye 
ont  été  sunUamiiiHiil  indiquées  dans  nos  précédents  Mémoires 
pour  nous  dispenser  d'y  revenir  ici.  Les  bénédictins  possédaient 
en  outre  un  étang  en  amont  de  l'établissement  thermal.  La  pèche 
n'en  était  utile  et  ne  pouvait  en  être  fructueuse  que  de  denx  ans 
en  denx  ans,  suivant  Tnsage»  La  mise  à  sec  pouvait  alors  s*opérer 
en  modérant,  à  Taide  de  la  vanne,  Técoulement  de  Teau,  de  ma- 
nière à  prévenir  une  inondation  et  à  préserver  de  tout  dommage 
les  propriétés  inférieures.  C'était  du  resle  le  senl  mode  régulier 
et  légiluue  d'exercer  un  droit  de  pro[ineie  de  cette  nature;  mats 
les  bénédictins  Penlcndaient  autrement  (2), 

fin  1682^  ils  levèrent  deux  fois  en  deux  mois  la  vanne  de  leur 
étang  et  causèrent  ainsi  de  grands  dommages  à  rétablissement 
theimal,  ce  qui  était,  pour  nous  servir  des  expressions  des  officiers 
municipaux,  contre  Vintérêt  âupubUc  et  despamres  affligés.  Une 
plainte  fut  adressée  à  rinleudanl  ;  elle  eut  peu  de  succès,  car  en 

-  (4)  Cet  événeaient  e^i  luciilioiiné  en  ces  leniies  dans  une  deliber:iliiiM  du 
\k  mai  4682  :  •  f'ar  la  pfrmission  de  Ditu,  il  esl  arrivé  petidant  la  nuit 
•du  lundi  au  mardi  de$  19*  et  if  jaun  du  pré$mt  moi»  un  étrange  et 
tpauvantoMe  trrmblcmml  de  terre  fur  eeite  viflr ,  qui  a  eauti  beeauou^ 
de  ruinn  au»  idifieee*  •  Archives  de  la  ville,  B.  B.,  n*  S. 

(8)  Yoir  SOI  archives  de  la  ville  les  dossiers  B.  B.,     S  et  4. 
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1691,  ios  eaux  de  réUog,  sous  prétexte  de  pôche,  au  mois  d'auùt, 
an  plus  fort  de  la  saisoo,  firent  de  toutes  parts  irruption  dans  Las 
piscines.  NouTelle  plainte  et  meillears  résulUitsl  Mais,  en  4711, 
la  vanne  ayant  été  levée  à  l*improvlste  laissa  les  eaox  s*écouler  si 
largement  et  si  bnisqaemenl  qu'elles  entrèrent  dans  les  bains  par 
les  porU^s  et  parles  fenêtres.  La  ville  se  plaipnil  encore,  se  résigna 
et  alteii'lit  avec  cctle  {lalieuce  qui,  tlaii^  les  justes  causes,  vient  à 
bout  de  tout.  En  i  725,  ce  n'est  plus  en  son  nom  (fu'eile  formule  des 
doléances;  elle  invoque  l'intérêt  public,  celui  de  la  province,  dos 
soldats  blessés  envoyés  gratuitismeDl  nui  eaux,  des  nmlbeureux 
enflUf  menacés  de  perdre  un  puissant  el  unique  moyen  cnnUif. 
L'abbaye  se  fftcba,  el  la  eolèae,  on  le  sait,  est  une  mauvaise  coo* 
seilk^re.  Plus  calme  el  plus  adroite,  la  ville  ne  négligeait  aucun 
iiKiyfii  (i  intéresser  l'intendant  à  sa  cause,  el  elle  ont  bieulol  une 
excellente  occasion  de  lui  cire  agréable,  dont  elle  profita  habile- 
ment. Ce  magistrat  s*étant  adressé  aux  officiers  municipaux  de 
iuxeuil  pour  qu*on  lui  envoyât  du  poisson  k  Ghampagney,  à  l'occa- 
sion de  la  réception  du.  roi  de  Pologne  (4),  ik.se  montrèrent  non- 
seulement  empressés,  mais  zélés  k  ee  point  de  décider  que  si  un 
procès-verbal  était  dans  la  circonstance  rédigé  contre  les  pécheurs, 
à  la  requête  de  l'abbaye,  la  ville  prciidrail  en  justice  fait  et  cause 
pour  ctMix-ci.  Les  bcntMlicliii>  tombèrent  dans  le  piège;  ils  inten- 
tèrent un  procès  à  la  ville,  el  bientôl  après  il&  furent  amenés  ù 
consentir  à  la  conversion  de  leur  étang  en  prairie.  La  chaussée 
toutefois  demeura  comme  un.  appel  à  des  jours  meilleurs,  et,  dès 
i138,  rétang  se  trouvait  rélabli.  En  i154,  lorsqu'on  songea  sé- 
rieusement k  la  restauration  des  bains,  l'intendant  invita  tes 
béncdicliiis.  à  ne  plus  remplir  leur  étang  ;  ils  se  conformèrent  à 
cette  injonction,  mais,  en  1700,  ils  récl-iiiiôrt'nl  à  ci;  sujet  une 
indemnité  à  la  ville.  Celle-ci  répondit  que  ce  n'est  point  dans  son 
Mitérét  qu'avait  agi  Tinlendant,  mais  dans  celui  de  la  salubrité 
publique  ;  qu'elle  n'entendait  rien  payer  à  cet  égard,  et  accompsgna 
^on  refus  d'observations  acerbes,  violentes,  qui  devançaient.  d^Mtk 
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Iraii-sî^ff»  le  matiVfment  révoluUonnaire  (1).  Lo  système  de  ftr 

▼ifle  pFf  v:iliii,  ot  Plie  obtint  euliu  justice,  sans  ?e  deiiiHndfîr  si  U 
plcnilude  de  ee  thoiupbi)  ae  b|ei»»aU  ys^a  au  quiiii^uu  ciiose  i  équité. 

n.  Bu  exéemlon  de  leltree-pal^nles  de  4710  et  de  1738,  1* 
ehniye  d'ivleadant  géiécal  des  eaux  minéreles  du  reyenne  éteil 
dîne  >ei  attribotlow  du  pranier  nédecÎQ  du  rot,  et  eeloind  !• 
fvisilt  viiMr  à  MU  profil  en  îmlitiiattl  de»  inteadails  pafUea1lftft« 

QuelqiîKois  ulilo  et  prodiirlif,  ce  (iernier  titre  n'éluit  souvent 
qu'une  pojup' n^i'  réclame  à  l'usage  des  niédHcins  t^m  voulaient  se 
distinguer  de  la  toute  de  le  irs  coofFères.  Aussi  les  eauiL  cofinuei^ 
M  etiUSseit  pas  à  satisfaire  toulee  les  ambitions  et  toos  les  erg ueil% 
on  inveiita  des  souroee  niaérales,  al  Tob  fit  nèna  le  doQleor 
9erryaC,  qui  a  publié  ane  graide  ealkeliM  de  némoires  t€ad6-' 
mMfoee  oapaUee  d*benerer  sa  Démoire,  s^iatituler  îttteBdant  dea 
euux  minérales  d'Ëpoign^*,  Dige  et  Taurj,  qui  sont  coiupléleoienl 
inconnues. 

Or  M.  nbicoyneau,  premier  médecin  du  roi  (2).  avait  institué, 
ie  juin  4  749,  le  doetenr  Aubrv,  de  Lvxeuil,  intendant  dea  eauk 
de  celte  ville,  emploi  vacant  par  la  mort  d«  siejr  haùm^pmrew 

mmmi^éSy  frnn€hm$  al  mmptum  ét  iâUltt,  gages,  droite 
pfefits,  teh  qu'en  a  joui  ou  dû  jouir  le  feu  titulaire. 

Aubry  fil  notitier  par  ilui^sier  ;nix  in^uislnils  iniinH  i[!aaic  ses 
lettres  d'institution  (3).  Ceux-ci  n  avaient  jaaiais  entendu  parler 
do  sleof  Juniitt;  c'était  un  intendant  aolivean  qui  avait  dormi  en 
paix  sans  manifester  même  son  existenee.  Quant  k  Aubry,  e*est  nn 
homme  de  la  localité,  intelligent,  actif,  traca^sier,  indomptaMn» 
avide  d'bonneurs  ei  d'argent,  véritable  grue  de  la  fttUe.  La  vilb 

(i)  Archives  de  la  vHh%  C,  n*  5. 

(9)  H.  Itfiuillet,  dans  son  Dfrtionnatre  d'ht»loîre  et  de  géogriphle,  se  toi 
donne  qoe  la  qualité  de  aiéderin  dee  entente  de  France. 

(5)  Voir  pour  t«»ulc  rirUc  affaire,  an\  archives  ci»  la  ville,  les  tlo5sier*  B. 
B.,  n"  «,  7,  «,  »,  If,  14. 
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i*énBiil;  obaeai  se  deouiaiie  «b  qam  comifiteat  les  droits,  prhiw 
léges  €t  imnmiiltAs  in  siear  Aubry ,  et  on  le  lui  demande  à  luk 
némê.  Rien  B*e8t  pins  sioiple,  répond*!!  :  Mes  drcéb  sont  eiad» 
mnl  eenx  conférés  à  mon  prédéeessenr.  le  n'en  "mit  ni  plus  nî 

moins.  Sa  nooiinniiuii  puile  que  le  sieurJuinin  rln'i^irael  Hablira 
an  nom  du  meur  Chicotjnean  les  roncietye^.  gardes,  baigneur» 
f (  baignmëe$,  9t  t»utes  les  pei'smne»  qui  smU  néceissaires  auxdile*. 
mux;  qi^U  fieera  le  tempêiUi$ur  v9a§B  êi  diêtribusralei  ktum 
éê  la  Mtêm^  des  dondies  êî  4m  Mus»  si  iirig&ra  joiii  te 
peur  coMùwir  à  Va9tm$ag»4m  moMu  eî  à  tnêreumrkipoim- 
^l9bm  orirê  miré  ift  pêrmmm  mnpUyées  owoNlt'fet  son». 

Lus  magislrnls  iminicipaux  .se  réci  ieiil  :  Chicovneau,  ilisent-ilà, 
n'a  pn  Iransmelln»  que  les  droits  qu'il  avaU  iui-njôme,  et  !c  roi 
n'a  conféré  k  sou  premier  médecin  les  privilèges  éeumérés  dans- 
ta  nomination  éù  sieur  Juniin  qm  ^nr  \(*s  eaux  du  domaine  royal  ; 
it  n*a  pu  donner  sur  les  eaui  de  Luxeuil^  qui  sont  le  patrimoiao* 
de  la  tiHe,  qn'nn  droit  dMnspoetion  et  de  sorveillance* 

Anbry  erfsit  leno  seerète  sa  iMminotion  pendant  de  longues 
années.  Les  bains  étaient  alors  presquVn  ruifie  et  abandonnés; 
mais  nous  sommes  en  nW)  :  les  ronsii  uctnins  Tont  se  relever, 
des  baignant»  arrivent,  et  ainsi  s'explique  la  brusque  exhibition 
de  son  litre.  Comptant  du  reste  sur  la  condescendance  du 
baitiinge  seignenrtal,  il  ee  pourvoit  dovant  cette  justioe,  fait  or* 
donner,  le  4  mai  ^64,  aux  IVats  de  ipii  de  droit,  une  légère 
fâparaUoB  à  l*é(»blisaeroent  thermal,  et,  mis  de  la  sorte  en  posseo- 
sion,  il  enlè?e  et  change  les  serrures,  institue  nn  coneierge  et  des 
baigneurs,  arme  un  gardien,  fait  un  règlement  de  police,  et  le 
placarde  à  la  porte  des  bains  avec  cette  singulière  épigraphe  : 

os  PAR  LB  ROT  ET  MONSIEUR  AUERT. 

Ces  voîes  de  Uâi  forent  dénoncées  an  parlement,  et  la.  cour,, 
par  un  arrêt  provisionnel  dn  37  avril  1762,  déclara  incompétem- 

mpnt  rpndu  le  jugement  du  4  mai  1 761  ;  ordonna  qu'Aubry  re- 
ine II  rail  les  clefs,  qu'il  ne  lerail  tii  anic:lies,  ni  taxe,  ni  n  plemenls 
jusqu'à  ce  qu'il  eu  soit  autrement  ordonné,  et  l  affaire  se  ))uursuivi% 
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au  fond.  Enfin,  nprc^s  une  htii^ue  jM'o«  édnre,  île  nombreux  incidents 
et  divers  projet^  de  transactions,  on  s'accorda,  le  4  juillet  1763:, 
en  ooDTensni  que  la  noDiination  de»  biiigiie»rs  appartiendrai!  à  ia 
fille,  la  préposition  d'Attbrj  ;  qiie  ceJni-ci  aurait  pour  sot 
serviee  nne  clef  des  bains,  et  qu*il  pourrait  proposer  les  rèflemenis 
qu'il  jugerait  nlîles  an  sertice  întérienr. 

On  reprochai!  à  Aubry  de  vouloir  s'approprier  le  privilège  de  la 
clienlùle  médiciile  des  eaux,  mais  nons  n'nvons  rien  vu  qui  puisse 
direcleoient  motiver  cette  accusation.  11  avait  sans  doute  la  pudeur 
en  môme  temps  que  la  eoBSoioace  de  sa  capacité,  mais  il  n'étail 
pas  bomno  à  signer  la  paix  sans  lancer  une  bombe  dans  te  camp 
ennemi.  11  fit  nommer,  le  44  mars  1764,  le  sieur  Beneher  oomm» 
cbirarfnen  ordinaire  et  inspecteur  des  eaui  minètates  de  Lw^uil^ 
en  retenant  pour  lui  le  tîti'e  d'iBleiiiliuil  el  di;  médecin. 

BoiK  lier  était  un  pauvre  diable  {{),  qui  se  crut  dispensé  d'v 
regarder  de  si  près.  Il  pn^tendil  sans  ambage  au  privilège  exclusif 
de  toutes  les  opérations  cbirargioalea  dans  l'intérieur  de  rétablis<r 
sèment,  telles  que  doncbes,  tealouses  et  autres,  el  la  ville  dut 
plaider  de  nouveau.  Las,  du  reste,  de  la  paix,  qui  ne  confonail 
pas  k  son  homeurf  Aubry  prit  fait  et  cause  pour  sa  créature;  toué 
fut  remis  en  question,  même  la  transaction  de  1763,  et  les  débats 
les  plus  irritants  se  couhnuèrent  devant  le  parlement  et  le  roiiH  Ïl 
d'Etat  jusqu'en  1 787  (2).  La  ville  put  alors  obtenir  pleine  justice 
par  l'entremise  et  les  boas  onices  de  M.  de  Saiffert,  premier  mé* 
decin  du  duo  d^Orléans,  et  dans  l'élan  de  sa  reconnaiseance  ellf 
défida,  ainsi  que  le  constate  une  délibération  du  8  STriL,  qu*îl 
serait  extrait  des  carrières  de  Saint-Bresmn  deux  bloes  île  frranil 
de  la  plus  belle  espèce,  qu'il  eu  seiail  iail  deux  vases  de  luniie 

(1)  Pttf  uu«  délIlN^raMmi  da  tS  murs  1770.  la  vtlle  lof  oerorda  unemibveiK 

tion  nniiiu'Ue  de  50  fr  .  pour  lui  pronirer  un  logement  ;  mais,  le  25  ni;ir8 
47H7.  olle  lui  rvMvw  n  ilf  «omnii^  «'rtnHTic  nt^  loi  ;jy:uil  «'té  »lh)iiéc  qu'eu 
ixl  ;i  <•;»  (i;tiivrelo,  el  ne  |>mivanl  è'iv  ni;iinl«'mi»'  tdor*  que  Bducher  -^'in- 
^vi  f  (il-  iKui\  t  au  daii»  le  servicedes  l)iiiii>  cuiuiut'Mi|inl<'aiil  du  sieur  Aubi y. 

(2)  Peiulanl  ce  teoip^,  Aubi  v  fuihli  »,  <  m  K7fi.  sous  le  titre  d'Oracle*  de 
C.os  P  \r\s,  in- 8".  un  exn  lleni  ojnragf,  qui  hit  ré^^dlléeu  i78l  el  augmenté 
p  uue  introduction  k,  la  IhtTapculiquv  de  Ços.  Il  e:»}  moi t à  liUieitil  (1991^ 
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^«Itte,  pour  èire  offerts  à  son  bianfaileuf^  el  qa*ii  serail  gnfé 
nur  le  socle  de  Tua  : 

i*ré$enté  en  hommage  de  reconnatsaatice  à  M.  de  Sniffert,  /••" 
medemi  de  S.  A.  /?.  Mffr  le  dur  d'Orléans,  par  la  vUlede  LuxeuH,, 
en  Franche-Comté,  mdcclxxxvu, 

el  sur  l'dulre  : 

La  vUledeLuxeuU,  maintenue  dam  ^exereke  des  dreiU  rM- 

tant  de  sa  propriété  sur  les  bains  par  les  soins  de  M.  de  Saiffert, 
f«'  médecin  de  S.  A,  R,  Mgr  le  duc  d'Orléam.  mdcclxxxvu. 

H.  lie  Seiffert  renerciii  en  ces  lermes  les  magistrato  nuanidpaux 

4e  Luxeuil  ; 

«Firto,  te  18  janvier  I788> 

c  Messieurs^ 

€  V«iis  a?ea  atlacbé  trop  de  prix  au  léger  service  que  j*ai  eu  le 
€  bonheur  de  tous  rendre  relativement  à  vos  privilèges  sur  les 

«  eaux  Iherinales  de  votre  ville  ;  la  justice  de  vos  demandes  a  excité 
€  mon  zèle,  et  j'en  ai  été  bien  dedonunagé  par  le  succès  qui  l'a 
c  suivi.  Je  n'en  suis  pas  moins  sensible  aux  témuiguages  buno- 
t  rables  qu'il  vous  a  plu  fu'accorder,  et  j'en  coubenerai  précien* 
€  sèment  le  souvenir.  • 

m.  L'exaetttude  d*un  devis  semble  obose  impossible,  à  en  juger 

par  le  résultat  habituel  de  toutes  les  entreprises;  mais  rien  n'est 
pius  général  que  le  talent  des  architecleà  a  jublilicr  leur  i  m  prévi- 
sion et  à  se  l'aire  absoudre  honorablemenl  de  leurs  erreurs*  il  j 
a  de  quoi  désoler  les  administrations,  et  nous  serions  disposé 
nous-méme  à  en  gémir  si  noi^s  n*avions  la  conviction  que  pas 
une  des  grandes  choses  qu'il  nous  est  possible  d*admirer  n*eAt  été 
faite  peu^-ètre  sans  le  préliminaire  d'un  devis  imprévoyant. 

La  ville  de  Lnxenil  a  dépensé  300,000  fr.  à  la  réédification  de 
»es  i)ains.  C'est  une  somme  euurtnc,  eu  égard  aux  ressources 
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d'une  petite  ville  et  au  temps  oili  les  travaux  ont  été  exécutés^ 
Un  des  historiens  de  Luxeuil  a  dit  à  ce  sujet  (1)  : 

€  La  vilte  ée  Loxeuil  <^pensa  en  douie  ans  la  somme  d» 
c  300,000  fr.  (î)  pour  construire  ce  qui  oiîste  aujooni*bui.  Le 
c  gouvernement  el  M.  de  Lacoré,  gouTemeur  de  la  Franobe-Comlé^ 
€  n'y  prirent  d'autre  part  que  de  donner  à  la  ville  la  permission 
t  de  dépenser  ?(  u  îtrgent.  Si  le  nom  de  M.  de  Lacoré  se  trouve 
€  dans  rinscnplioQ^  c'est  une  Ualtehe  qui  était  dans  les  habituviea 
«  de  l'époque.  » 

Vojfons  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ces  affirmations. 

Les  travaux  ont  commencé  en  1759,  comme  nous  te  verrons 
bientftt,  et,  pour  aider  la  ville  à  se  libérer,  des  lettres-fMlentes  dn 
6  octobre  1 784  ont  prorogé  de  dix  ans  la  perception  des  drorts 
spéciaux  d'ociroi  (jn'elle  avail  été  iiutorisée  h  porrevoir  (2),  ce 
qui  nous  condiut  a  1794,  et  donne  un  total  non  de  douze  ans, 
mais  de  trente-ci iKj. 

L'octroi  dont  il  s'agit  avait  du  reste  produit  déjà  12,000  fr.,. 
qni  se  trouvaient  dans  la  caisse  municipale  lorsque  les  travaux 
commencèrent. 

Un  arrêt  dn  conseil  du  30  janvier  4750  ajoute  IvientM  an 

produit  annuel  de  Toclroi,  qui  n'excédait  guère  3,000  fr.,  une 
ressource  heaucoup  plus  considérable,  eu  aulurisuul  Id  ville  à 
vendre  la  coupe  du  qunrl  en  réserve  do  ses  bois,  ce  qui  mit  à  sa 
disposition  73,056  fr.;  mais,  dès  1105,  voici  ce  que  lesmagistratSL 
municipaux  de  Luxeuil  écrivaient  à  M.  de  Lacoré  : 

c  La  ville  n'a  plus  que  le  désagrément  d*avoir  beaneonp  en- 
f  treprts  ;  incapable  de  faire  davantage,  épuisée  de  charges  et 
«  d  luiijûts,  elle  ne  voit  do  ressources  que  dans  vos  bontés  

€  Des  ouvrages  aussi  utiles  à  la  santé,  entreprii  par  vos  m  ûriê^ 

(1)  Ccst  encore  M.  CluipelaiD. 

(2)  La  «Iclibéralion  qui  cuiiàUiU:  c«Ue  dé|>eiise  de  500,004»  fr.  es!  du 
8  juillet  4787.  Archives  delà  vme,  B.  B.,  II. 

(â^  VrciiivKS  de  U  ville,  C.  n*  7,  el  pour  tout  le  re»te  du  %  B  B.,  u"*  a 
et  15. 
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t  a  si  grands  fruis,  conduits  avec  tant  d'art  qg  ua  tie  pcHii  Jouicr 
«  du  succès,  et  «ini  (ont  fii  mémo  teriips  lanl  d'honneur  à  voire 
«  ttilminislratioa,  resteront-ils  imparfaits?  Il  «'«afier^  pas  ainsi  : 
i  voire  gloire  j  «it  îQléreMée.  » 

U.  de  Ucoré  éUU  ami  ambarrasié  qve  la  ville,  n  aTait  çmj^ 
m  le  prednit  dea  bdoa  enx-rnèmea  pour  aobieoir  aan  dépensée 
inales  ;  mais  ee  but  n'était  pas  atteint.  Au  nom  de  l'afenir,  celte 
providence  des  iitijuinisirnit oî  drs  èirps  collpclifs,  il  rétahlil 
la  confianfp  tant  nu  sein  de  l'Iiûlel  de  viilc  que  dans  l'espril  des 
iid|U(jicut aires,  et  les  travaai  coDlinuèrent.  Âu  mois  d'octobre 
4767  iofilefeia,  un  dee  entrepreflenre  déclara  que»  faute  d'argent» 
il  oeeeerajl  le«  trafaui.  On  rapeisa  avec  un  mandat  de  1,U00  fir.» 
enguMilé  des  plus  belles  promesses,  et  ranoée  suivante  rintendant 
proeuri  i  la  ville  6,000  fr.,  empruntés  à  4  p.  0/0  à  la  commune 
de  Viilers-Fiiiljy.  Kntin  les  dnm  bàlimenls,  duiil  l'entreprise 
rpmonlait  au  20  juin  1762(1),  so  trouvant  terminés,  l'adjudica- 
taire lit  recevoir  dénnitivement  le  ^  septembre  4709,  exigea 
le  solde  de  son  compte  (2),  qui  se  montait  à  13,500  fr,,  et  rElat| 
dans  celte  aitnalîon  eritique,  vlnl  gnHuitement  au  seeenre  de  la 

{i)  La  rliiik'iir  cic^  eaux,  con^^lalre  le  l"]nill«'!  *t!)\nTit  par  ring<»tii»Mir 
Quenet,  tlonnu  le»  résultais  suivants  au  Uteiiuoiuclrti  Ikêauiaur,  at»rès 
4|0»niil«-cinq  minqtes  d'iuinv^raioJi  : 


GrartU-Buin   S7"75 

Petit -Bain   36 

Baindtt  dftiees..   54  50 

Bain  des  bénédIcUiiB,   58  75 

Balo  dm  capucins   80  75 

he  volume  de»  source»  fut  égateoicot  reconnu,  &i  vidant  les  piscine»  et 
en  notant  le  temps  nécessaire  I  leur  remplissage  : 

Grami-tiala   5»»  34 

Pellt-Bafn   i  17 

Baindeadamas   S  05 

Bflfn  dm  bénédiotinB   5  Ot 

Bain  dea  eapoclns   5  15 


(t)  f/adjfjdicalion  Ptail  d«  8o.(hki  h.;  mui*  la  di^ienH»  »c5l  éWvèr.  i 
1  Si, 605  (r.,  HHi  un  excédant  Uc  '4i,6oS  Ir. 
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puiir  1 -,ÛO0  fr.,  sur  nn  chapitre  du  bmigel  de  la  provi»ce>. 
doal  riuleiiduiU  avait  la  libre  disposilion  ^1). 

Alors,  quoir|u«  \e  nKitériel  y  manque  presque  d'une  manière, 
absolue,  i'élablissement  est  ou?erlav^  public;  quelque»  neUbililés 
8*y  rendeDl,  el  l'on  fêle  leur  arrivée  par  dee  salves  d'artiHerie,  des 
îUominatioiis  et  des  vins  d'beimenr.  La  ville  ne  devait  plus  que 
6,000  hr.  fille  mit  en  adjodicatioa  ta  eenciergerie  on  maîtrise  des 
bains,  en  obtint  700  fr.,  el  s'endormit  dans  cette  modeste  gloire  (:îk 
Mais,  en  1777,  M.  de  Lacoré,  tjui  n'avait  pu  l'arracher  de  cette 
somnolence  parce  qu'on  lui  oppo&ait  loiyours  le  D];iaque  d  argent^ 
la  réveille  un  jour  brusquement  par  une  lettre  qui  stimule  le  zèle 
des  magistrats,  leur  fhit  connaître  qn^Umlr^  Ams  m  wesde 
donner  aux  eaux  de  iâtxeu^  iouie  la  répulatUm  ^éHln  méritent^ 
en  attgmenkmi  les  MHmente  des  bams  de  tentes  les  eommedifés 
nécessaires  à  l'usage  des  ba'fgmmts,  et  leur  annonce  qu'il  tient  à 
leur  disposition  une  somme  de  28,000  fr.,  que  prêtera  à  5  p.  0/0 
la  commune  de  Moot-^ous-Vaudrey,  el  dont  il  facilitera  le  retu» 
bourseraent  (3). 

Enfin,  lorsqn^il  s'afpit  de  compléter  les  eonstruotions  sur  les 
plans  de  Tingénieur  Lingée,  M.  de  Lacoré  écrivit,  le  7  janvier  1 781 , 
aux  officiers  municipaux  : 

c  Je  TOUS  invite,  Messieurs,  è  redoubler  de  soins  et  d^zéle  pou^ 

f  accélérer  l'exé!  ulion  et  la  confection  de  ces  nouveaux  projets, 
t  il  sera  glorieux  pour  vous  d'avoir  coopéré  à  l'avantage  de  votre- 

(I  )  Le  imiRdKt  (le  cette  wiiiiiie,  déHvré  le  il  ouurs  1770  sur  le  régl^Mur 
de  la  aeUiie  <le  daliiw»  a  été  payé  le  8  mai. 

(«)  Le  bail  Ptait  de  S05  fr.  en  1765  ;  il  Ji  élcva  a  1.600  fr.  en  «787.  Les 
bains  tie  Luxeuil,  cxploUés  actuclleiueiit  en  régie  pour  le  comple  de  TEtat, 
ont  itrodoK:  en  I86i»  t0,ttOrr.;en  i9e$,  ni),879  lr.,et  en  iiieS,S3«ue7  fr. 

(3;  Lfs  dalrK  «suivantes  Indiquent  sufAsatTiincnl  l'activité  de  rinlendattt 
dans  celte  nfTaire.  Sa  U-ttn*  cM  du  7  juillet;  le  40,  délibération  du  i(»i|>s 
municipal  el  de«  nulablc^  ;  le  13,  lu  conuiiuiie  de  Mont  prend  rengagement 
de  prêter;  le  14,  la  délibération  de  Luxeuil  est  approuvée;  le  17.  celle  de 
Vont;  le  19.  la  ville  (lé«l)Qie  un  oiamiaUlr«$  te  V»  le  prêt  est  réaUaé  IC 
VeMnçofi,  et  le  |9>  Il  lal  approuvé- 
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«  ville  el  ail  bien  public.  Je  me  féliciterai  élernellement  d'avoir 
«  pu  y  coiiiribuer.  > 

Gommeai  se  soldèrent  ces  nouvelles  dépenses?  Un  bûcheron 
à  qui  Voû  reprochait  son  peu  de  souci  de  Ta  venir,  répondit  :  Le 
boii  hramk»  Le  quart  en  réserve  de  LuienU  repoussa  ;  la  ville  le  * 
vendit  de  nouveau,  el  put  se  libérer. 


n  nous  reste  à  préciser  quelques  dates  et  à  indiquer  quelques 
faits  relatifs  à  la  construction  de&  bains,  pour  compléter  la  tâche 
que  nous  nous  sommes  imposée  en  écrivant  ce  Mémoire  (1). 

Depuis  longtemps  déjà  les  bains  étaient  dans  un  état  de  vétusté 
qui  rérlainyil  une  reconstruction,  quuiid  (^2),  le  19  iwùi  1729,  un 
viol«Mil  orago  les  ruina  prosqnVnlièreuienl.  Dès  lors,  et  uulaniinent 
depuis  i73S,  la  ville  avisa  au  moyen  de  pourvoir  à  celle  dépense. 
L*établissement  d'un  octroi  fut  aotorisé  à  cet  eiTet  ;  les  réparations 
lés  plus  uiiK^ntes  dirent  entreprises,  el  reioédani  des  fonds  dispo- 
nibles mis  en  réserve.  Mais,  en  1749,  M.  de  Sérillj,  intendant  de 
ta  province,  les  détourna  de  leur  destination  pour  constrnire  une 
caserne,  qui  est  devenue  depuis  le  collège.  Sou  successeur,  M.  de 
Bûvne,  biM  inlj  activement  les  intentions  de  la  ville,  et  rendit  les 
produits  de  l'octroi  à  leur  atTectation  primitive. 

Rn  1755,  des  fouilles  furent  pratiquées  dans  le  but  de  remonter 
à  l'origine  des  sources;  le  plan  des  édifices  s'élabora  en  ilôl 
sans  le  concours  de  la  ville,  et  elle  n*obtint  pas  sans  peine  une 
décision  de  rintendant  portant  qu'il  ne  serait  arrêté  qu'avec  sa 
participation. 

Plus  lard,  un  inièl  du  conseil  du  30  janvier  4  759  autorisa  la 
vente  du  quart  en  réserve,  el  uu  aulre,  du  4  septembre,  i  expro- 

(1)  Pour  to\ite  la  fin  de  ce  Mémoire,  00  p60t  eensullcr  kt  aicillvis  4e  la 
voie,  «kwaiera  B.  B.,  o**  9,  7,  il  el  19. 

(2)  A  celle  époque,  les  eaux  <le  Luxeuil  prises  en  boisson  étaient  sans 
dmile  fort  en  crédN,  car  le  duc  de  Bavière  vtot  en  boire  en  1708  (arebivea 
de  la  ville,  B.  B.,  ««tS). 
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priation  des  téfraiits  née<»sdaires  à  réttèttMMMM  (1).  Us  inumi 
devaient  commencer  le  A  juin  par  les  mur»  d»  revlteinent  du 
gtand  icanal  de  déclMrg^.  Le  tS,  tes  officfers  iiimiiefpavi  Itiréot 
invités  à  assister  i  la  pose  dd  la  pretnîèm  piérre;  msiB,  les  plant 
«R  leur  ayant  point  été  communiqués,  ils  urrcHt'iv  iU  en  conseil 
que  la  vîlle  ne  s'immiscerait  ilansles  traviiux  i|u  dpres  lu  n  tlisiiion 
de  l3  promesse  de  rinlendanl,  et  ils  olilinront  ainsi  salistacUon. 
Toutefois  rien  dans  ces  plans  ne  précisant  remplacement  des 
Miftees,  les  officiers  mnnioîpaox  décidèrent,  le  9  août,  qn*il  serait 
•drah  an  ballvdge  du  quart  en  réserve  tant  qu'ils  ne  seraient  ft» 
renseignés  à  cet  égard.  L'intendance  sur  ce  point  encore  fut  obligée 
de  8*expiiquor.  Dès  lors  les  travaux  du  sous-sol  s'exécutèrent  assez 
adivement,  mais  la  con«itructioM  lits  baiiments  ne  commença  qu'en 
1 764^,  et  la  première  pierre,  revêtue  de  l'inscription  suivante,  en 
fui  posée  ofâcielleflkenl  le  15  mai  ; 

LVKOTB  TUmilAB  lAITOYOTll  A  LàBIBNO,  CAn  ITLII  CAE6ARIS 
UBPBAATOMS  1VB87  BESTITVTAE>  ITERVM  nESTBUCTAE,  DEBVO 
RBPARANTVB  OHNIKO,  SYMPTEBYS  VRBI8  LYXOVH  ,  AMItO  SALTTES 

MDCCLXIV,  XLV  KAII. 

Ces  bâtiments,  an  nombre  de  deux,  et  placés^  Tan  en  face  de 
la  porte  dt  la  trille^  an  svdHkiesl,  Tantre  à  gaaclM,  an  tiid-est, 
furent  aciMvéa  au  mois  de  seplembre  1768* 

Pour  barmonioer  oee  de«x  constructions  et  composer  un  eo- 

s«uibU;  ir^nluT,  il  était  néoîssflire  d'édilier  au  nord-ouesl  un 
biîtiiiieiil  (  niilVrrnc  à  cflui  ^id-ost;  aussi  rinlendanl  en  fit-il 
la  proposition  aux  oliiciers  municipaux,  le  17  mars  i77^<Ce 
troisième  corps  de  bâtiments  devait  comprendre  un  rez-de-chausséoy 
destiné  à  un  grand  salon  et  à  diverses  aisances,  plus  un  étage  en 
■losarde  pour  être  a&dé  k  des  logements  de  baignants. 
La  ville  accepta,  le  23  du  ménie  mois,  le  projet  d*u*  res-de» 

H)  Ce»  acquisitions  coùlercnl  a  la  vitte  *,0W  fr.,  «lont  %fèkk  Ir.  payés  à 
rabl>a>e,  et  S,!M6  tr.,  à  divuis. 
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rluiisbt'e,  quoiqu'elle  no  le  crut  pas  pru^u'^à  ba  debliiiatlOD^  maU 
elle  rp']o\n  TéUige  pour  ces  motifs  : 

c  Que  jamais  aocnn  baignant  ne  se  déterminerait  à  habiter  m 
c  logements  tristes  et  malsains,  tant  h  raison  de  la  continuité  des 
c  Tapeurs  des  bains  sur  lesquels  ils  seraient  situés,  que  par  leur 
c  position  au  nord-ouest  ; 

«  UuMIs  ne  seraient  pas  moins  inlial)ités  quand  ni^ino  il  y  aurait 
€  un  apparleniPiil  pour  nn  trailenr-courierge.  Ku  ellVl,  rommont 
«  la  ville,  après  la  conslrucUon  de  cel  étage,  pourrait-elle  espérer 
«  de  trouver  un  homme  assez  riche  qui  rouiiU  hasarder,  d'un 
f  côté,  des  meubles  pour  quatre  mois  seulement  de  Tannée,  dans 
f  toutes  ces  chambres  où  les  meubles  seraient  pourris  au  bout  de 
«  trois  à  quatre  ans,  ainsi  que  Texpcrience  le  montre  à  Plom- 
t  bières,  et  rcndiT,  i\\\n  autre  rôlt',  à  la  ville  un  loyer  qui  la 
«  dédommagi'  des  Irais  (l«^  ronstruclion  el  niônie  (rentrelien; 

€  Que  le  délaut  d'aisances  néeessaires  ù  un  aubergiste,  comme 
€  me,  basse-cour,  écuries,  remises,  jardin,  rendrait  seul  introu- 
«  Table  ce  traiteur.  » 

Un  mois  à  peine  s'élait  écoulé  depuis  cette  résolution,  que  la 
Tille,  s'effrajant  des  nouvelles  dépenses  où  elle  allait  se  trouver 
entraînée,  protesta,  mieux  avisée,  le  25  avril,  contre  sa  décision 
du  2;^  mars,  en  exprimant  le  désir  de  voir  terminer  les  éditires 
par  la  conslruclion  d'un  bain  gradué  (t)  et  d'une  galerie  mar- 
chande qui  mettrait  en  communication  les  deux  corps  de  bâtiments. 
L'intendant  se  rendit  à  ces  observations  ;  l'établissement  se  com- 
pléta tel  que  nous  le  TO|ons  extérieurement  aujourd'hui  (2),  et 
s*il  j  perdit  de  la  régularité,  il  y  gagna  de  Fair  el  de  la  lumière. 

(i  )  Pour  fournir  Teau  oon  minérale  néceasulre  au  bain  gradué,  au  lien 
d^rmployer  le  niisseau,  doni  les  enui  rou|cllr«^  ont  un  aspect  désagréabli*, 
on  e&propria  les  bénédletliis  d'une  partie  de  randen  étang*  où  se  trouvait 
une  source. 

(S)  Ces  dernières  constructions  ont  élé  exérutées  d'apré-^  les  plans  de 
ringt-nieur  Linjîêe,  approuvés  p:ir  l;i  ^  il!c  le  18  janvier  il&i .  Le  13  janvier 
478i,  «*lle  dérida  qu'il  wrait  \)1.h-v  dnn>  i  ■  yiand  ve?!ibule  Tinscription 

DIVA  Avxi  BHiciA  ,  pour  taire  pciiiiant  a  celle  de  LatMéaus,  qui  y 

avait  élé  préordcnuneiit  introduite. 
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1.  L*an  1755,  environ  sept  heures  et  demie  du  matin,  le 
23  juillet,  nous  Helchior  Pigeot,  maire  et  juge  civil  et  criminel 
de  haute,  mof  enne  et  hasse  justice  des  mairie  et  police  de  la 
ville  de  Luxeuil;  Claude-Joseph  Desgranges,  avocat  en  pariement, 
premier  échevrn;  Jean-(Uande  Faberl,  docteur  en  médecine, 
second  échevin  ;  Claude-Joseph  Leclerc,  ancien  ingénieur,  Pierre- 
Claude  Belot  et  Pierro-Françuis  Guin,  tous  conseillers  assesseurs 
4e  rhôtel  de  ville  dndilLuieuil,  ensuite  d*ordres  de  Mv^^de  Doyne, 
intendant  du  comté  de  Bourgogne,  du  9  du  coumnl,  portant  qu'il 
serait  travaillé  à  la  découverte  des  sources  des  eaux  minérales 
qui  sont  autour  des  bains  de  cette  ville,  avons  le  présent  jour 
ordonné  que  par  Desle-Pierre  Beurgej,  Ntrolas  Bancourt,  Jeau- 
Jacques Chtron,  Nicolas  Didy,  Antoine  Balandier,  Marie  Jacquemiu 
et  Hargnerite  Cfairon,  il  maU  fml  me  owerlure  dm»  k  pré  du 
sirur  Georges  Bassand,  aussi  conseiller  dnd  hMel  de  ville,  dans 
Tendroit  où  il  paraît  un  écoulement  d*ean  chaude,  ce  qui  bous  a 
fait  présumer  qu*il  y  avait  une  source  d*eau  de  cette  qualité,  qui 
est  abanduttaée  et  rainée  d'un  temps  immémorial,  et  à  environ 
90  pieds  au-dessus;  tirant  du  noté  au  levant,  eal  une  autre 
source  d*eau  ferrugineuse  «  également  abandonnée  et  ruinée.  Les 
ouvriers  ci-dessus  dénommés  a§ant  wcart  te  îtrr0S,  sont  Ui 
ordres  d»  $imr  Guin,  dans  rtfBdroit  oA  la  source  d'eaa  chaude 
paraît,  en  continuant  d'approfondir  et  élargir  le  fossé  qu'on  y  a 
fait  pratiquer,  dislaat  du  bain  des  pèi*e8  capndns  qui  est  au 
midi  dudit  fossé  de  1i  toises  4  pieds,  lesdits  ouvriers  ont  déeou** 
vert  une  pierre  de  sable  blanche,  d^nn  fin  grain,  de  45  fiottces  de 
longueur,  lai-ge  de  18  ponces  H  de  pouces  d'épaisseur,  éqoar* 
rie  et  taillée  ditus  sa  surfiice,  piquée  n  la  poinle  du  marteau  des 
quatre  côtés  et  à  la  face  opposée,  et  sur  la  face  polie  de  cette 
pierre  est  nn  cadre  d'environ  uoe  ligne  de  profondeur,  de 
13  jjuuccs  9  ligues  de  longueur  et  de  li  pouces  de  largeur,  dans 
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lequel  sont  gravés  ces  mots  eu  lettres  romaiues  dont  l'inscription 
suit  : 


LIXOVII.  TIIKRM. 
REPAR.  LAUIK.NVS 
IVSS.  C.  IVL.  CAES. 
IMP. 


Celte  pierre  étiiit  à  3  piedf  1/2  de  prafondenr  en  terre,  daw 
des  débris  piorre^  de  maçonnent*,  de  toiles  à  le  romaine 
et  de  bove  noire,  de  laquelle  ladite  pierre  est  encore  chaînée,  e| 
ayant  été  menée  une  ligne  de  Tendroil  oà  elle  t  été  IroaTée 
à  Tangie  qni  est  entre  le  septentrion  et  le  levant  dn  bain  des 
pères  capucins,  elle  décline  du  midi  au  levant  de  5  degrés;  elle 
est  longue  de  14  toises  4  pieds  1  LVmpkicement  de  cette 
pierre  est  aussi  à  5  toieee  t  pieds  du  milieu  de  Fégoût  d'un 
ruisseau  d'où  toulent  aciuellement  les  eaux  qui  formaient  précé- 
demment l'étang  des  pères  bénédictins,  el  ayani  fait  mener  dudit 
emplacement  une  ligne  jusqu'à  la  source  d*ean  ferrugineuse  qui 
en  est  la  plus  voisine,  elle  décline  dn  nord  an  levant  de  50  degrés, 
et  est  longue  de  6  teises.  A  la  ganche  d*«n  peu  plus  des  deus 
tiers  de  cette  ligne  et  à  5  pieds  d'icelle,  est  une  source  d*ean 
chaude.  Cette  pierre  a  été  levée  en  présence  dn  révéretid  père 
Fortuné  de  ConKége,  gardien  des  cjipucins  de  cette  ville;  dom 
Constance  Peuthier,  religieui  bénédictin  de  la  congrégalitin  de 
Saint- Meur;  dom  ieen  Boucbé,  visiteur  de  Télruite  observance  de 
Tordre  de  GInny  ;  do  sienr  Charles-Antoine  Cbaudy,  seignenr  de 
Bncon  et  autres  lieux,  conseiller  secrétaire  du  roi,  demeurant  à 
Amance  ;  dn  «leur  François  Huvelin,  intéressé  dans  les  afiiiree 
dn  roi,  demeurant  à  Lnre;  de  ieanae-Françoise  Seguin,  femme 
de  Claude  Perrin;  de  Jeanne-Baptiste  Vannoa,  fille  de  Joseph 
Vannoa,  et  le  feoonnaissance  en  a  été  faite  en  présence  des  ci» 
deesns  dénommés  et  de  messire  Alexis-François  Rance,  conseiller 
auditeur  en  la  cour  e(  chambre  des  comptes  de  Dole;  dom  Jérôme 
Bassand,  visileor  de  la  congrégatiea  de  Saint-Vanne  et  Saint* 
Hîdulphe,  et  dom  lea»-Baptiste  Vtrin,  prieur  et  seus-frienr  de 
Tabbaye  de  Lnxenil  ;  père  Isidore  de  Vesoul,  religieui  capuoin 
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à  Lasnuit  ;  des  sieurs  Jacques  Bonbngicr,  Séhaslieit  Grauduiîissoa 
f.l  Ci»nst;uii  t'  liiuacp  Renaud,  praires  chapulains  en  l'éîrlise  de 
Sainl-Marlin  de  Luxouil  ;  des  sieurs  Séb^sliea  Ma^ny,  {uocureur- 
svndir  de  ladile  ville;  Georgt'S-Francois  Pigeol,  procureur  el 
luii.ni  t'  au  bailliage  de  la  même  ville  ;  des  sieurs  Claude-RenoU 
Prinrl  et  (lharlps>An(ninp  Vinol,  avorats  en  parlement,  el  a  aires 
aussi  pré^onls,  do  luèiuc  que  niossire  Geraud  du  Pouget,  chevalier 
el  seigiuMir  df  Heniac,  cdpilaiuc  ai(ie-major  an  régiment  de  Mar- 
rieux,  en  tjnai  lit  r  à  Luxeuil,  du  simir  Jnnn-F.  iptiste  BonU'mps 
des  Essards.  lieiilcnanl  audit  n-giment.  De  lont  quui  nous  avons 
<lrossé  le  prcspiil  procf'S-vprhid  sur  Ifs  lieux,  el  l'avons  signt'  avec 
tous  les  y  dêuiunmés  |»ré>HiHs  avant  l'nsage  df-s  IcPros,  Ifs  autres 
avant  déclaré  èlre  illitérés,  dn  ce  cnijiiis  aju'ès  lecture.  Et  avons 
onlonné  que  ladile  pierre  porlant  ladite  inscription  sera  inces- 
samment dépoiiée  à  t  tiôlei  de  ville  dudit  Luxeuil.  Siiiveol  les 
signatures. 

U,  A  rassemblée  ordinaire  des  sienrs  officiers  municipaux, 
tenue  en  la  chambre  du  conseil  de  l'hôtel  de  ville  de  Luxeuil  le 
9  septembre  1768,  le  sieur  Saulnier,  adjudicataire  des  reconstruc- 
tions des  bains  de  cette  ville,  s'étant  rend.i  à  ladile  assemblée, 
auraii  représenté  que  le  froalon  qui  se  trouve  au  bâlimenl.  qui 
renferme  les  bains  des  femmes  el  des  hommes  demandant  une 
inscription,  il  priait  mesd.  sieurs  officiers  municipaux  de  vouloir 
bien  lui  faire  remelU'e  telle  inscription  qu  ils  trouveraient  conve- 
nable, pour  être  gravée  sur  le  fronton,  et  ce  le  plus  tôt  possible, 
parce  que  led.  sieur  Saulnier  peut  la  faire  graver  avant  qu'il  ne 
soit  obligé  d'enlever  les  ponts  qui  ont  été  faits  pour  la  construc- 
iion  dudit  bâtiment,  tt  desquels  le  redressement  serait  fort  dis- 
pendieux au  représentant,  et  ce  dernier  s'étant  retiré  après  avoir 
signé  les  présentes.  £l  \-\  matière  mise  en  délibération,  il  a  été 
statué  et  itrrAlé,  attendu  la  présence  du  sieur  Prinai  A  Paris, 
qu'il  lui  serait  envoyé  un  bret  mémoire  avec  quelques  essais  sur 
la  manière  dont  \»s4^  sieurs  «fftciers  municipaux  souhaiteraient 
que  tl^t  tfédigée  cette  inscription,  pour  que  le  sieur  Prinel  um- 
sultât  sur  le  tout  Messieurs  de  rAeadéwie  vvfale  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  les  priât  de  rédiger  lad«  inscription  sur  les  notes 
et  essais  qu*U  leiv  remettrait.  Desquels  mémoires  et  essais  il 
serait  (après  qu'ils  auraient  été  arrêtés  en  magistrat)  fait  registre 
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à  la  suite  des  présentes,  s*élanl  lesd.  ofRciers  mtinicipam  sons- 
signés  après  lecture.  Signé  :  Prevosi  de  Veilefaai,  JaraÎD, 
J.-B.  Thierry,  Boalangier  et  Vergaîn. 

Snifent  ainsi  i|ii*il  suit  les  essais  d*iDScnption  : 

/"  Euai, 

LIXOVIU  THEHM.t:.  AH.  AN T igVIORÎBVS.  TEMI^.  ^DlFICAT-fi. 
AB.  IISUËM.  POSTEA,  NEOLKCT.E. 
T.  LABIENO.  C.  JVL.  T.flSAH.  IMIMlfiAT.  JVSSV.  RËPARATiE, 
DKl.N.  SKUIF.  TKMPORVM.  KVEIIS.K. 
CiViTATiS.  LVXOVIKNS.  SVMPTinVS, 
DE.  NOVO.  INTEGflb.  FT,   mWIlVS.  EXSTRVNTVR. 
REGNANTE.   LVUUVICO.  XV. 
CVRIS.  D.  DE.  LACOHK.  SEQVAMC.   PP.OVIJIC.  Plt«FECTO, 

ANNO.  NOCCLIVUl. 

* 

Essai. 

LIXOVII.  THEI\M/E.  AB.  ANTIOVIORIBYS.  CKLTIS.  .EDIFICAT.*. 
A,  T.  LABiENO.  JVSSV.  C.  JVL.  CES.  IMP.  RESTITVT^. 

DE.  .NOVO. 

CIVITATIS  LVXOVIENS-  SVMFTIBVS.  ORMATIVS.  ET.  INTEGRE.  CXâTRVNTVK. 

REGNANTE,  LVDOVICO.  XV. 
AMNO.  MDCCLXVlIt. 

S*  Essai. 

LaOVn«  TRBRIIAS*  OLIM.  A.  T«  LAttIBEfO.  RB8TITTTA8. 
fVSSV.  C.  JTL.  CJSSAR.  IMP. 
OniC.  8BR».  TBHrORTM,  DIRTTAS. 
PROPRIIS.  STKPTIRVS.  DE.  NOVO.  ORMAnVSOTB,  BX8TRTX1T. 

CmTAS.  LTXOVIBNSIS. 
RSGHAIfTB   LVDOVICO.  XV. 
CVRIS*  O.  DB.  UCORE.  SBQVAlflG.  PR.  Pft* 
AHKO  MDCCLXVUt. 

p 
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IVXOVn.  THERN.e.  AB.  A>Tiy VIORIBVS.  CEÏ.TIS.  iEDinCATiC. 
A.  T.  LABIENO.  JVSSV.  C.  JVL.  Ci€SAR.  IMP.  RESTITVTjE. 
CIVITATIS.   LVXOVIENSIS.  SVMPTIDVS. 
DE.  NOVO.  ORNATIVSQ.  EXTRVVNTYR. 
REGNANTE.  LVDOVICO.  XV. 
SVRIS  D.  DE.  LACORE.  SEQVANIC.  PR.  PR. 
ANN.  MDCCLXViU. 

5'  Essai, 

mont.  noniiB.  ab.  AjtTiovtoMBVS.  celtis*  MomcàtM. 

A.  VBfOTlBTS.  BOaVM.  POSTEÂ.  NEGLBCT^.  (â) 
A.  T.  LABIBHO^  C.  m»  OASAR.  UIMRAT.  BBSTITVT^B,. 

DBItl.  SERIB.  TBMPOETII.  BTBRSf» 

trv».  syhptibts.  ob.  movo-.  obkatlts.  bxstiktct^. 
bbquaiitb.  ltdovioo.  iy. 

CVniS  0.  BBUCORB.  SBOTAmC.  Pli.  KR. 
AnifO  MPCGLXTIU. 

Ml 

FAVBNTB.  Ik  BBLACORB   SBQUAlftC.  PROVIHCLB.  PR^FBCTO.. 
BT^  BBONAHTB.  LVDOVICO.  XV. 
AHlfO  MPCCLXVm. 

Suit  le  mémoire. 

La  Yillf  dt^  vipnt  île  l'aire  reconstruipp  à  ses  frais  et 

sous  la  protecliun  àe  M.  dr  Lacoré,  intendant  de  la  province,  des 
eaux  minérales  (fuVlie  a  chez  elle,  et  qui  ont  été  connues  des 
Bomains,  suivaiU  qu'il  se  prouve  par  diCTéreoU  moDuments  trouf  és 

f,0  0»!  n'a  (incurie  pretne  de  celle  première  constrnclion  par  les  Cdtrs, 
•i  ce  n'at  la  premmpiiou  qui  resuUe  de  la  reparalwn  faite  pur  Ludiemuw 
fui  mppœ  nèceuairemenl  une  première  construction  i  ointikênMgiiin^ 
de  iMseuil  croient  au'on  peut  abandonner  cette  parUê  ét  rinicr^lAm  ca^ 
IUmii^  mmlim  de  U  ripartiUoH  par  Labimuê, 
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dans  les  fouilles  faites  pour  celle  reconsIructioD^  tons  marqués 
au  coin  romain,  et  entr'autna  oattff  inscription* 

UXOTtt.  TQRRM* 
BEPARAVIT  UBIENVS 

jvasv.  c.  m.  cjssaris. 

IMP. 

Celte  ville  voudrait  consacrer  et  l*époquede  cette  raoonstructîoD» 
et  la  dépense  qu'elle  en  a  faite,  et  la  protection  que  lui  a  accordée 
N.  de  Lacoré,  dans  une  inscription  que  parait  demander  une 
grande  place  vide  qui  se  trouve  au  fronton  d'un  des  bâtiments 
faits  pour  ces  eaux. 

Elle  vendrait  aussi  conserver  dans  cette  nouvelle  inscription  la 
médMlro  do  eellê  de  Labiénntf  ott  du  moins  y  rappeler  cette  pre- 
mière réparation. 

C'<9teB  aonièqiieiioe  enr  ce  plan  qœ  les  iffiGien  muiiictpanx 
ont  fait  quelques  essais  pour  catte  inscription  qu'ils  joignent  ici^ 
suppliant  Messieurs  do  rAcadémie  myale  des  imcriptions  do 
vouloir  bien  j  jeter  tn  eoupHl'osil,  recUflor  ce  qnlls  trouveront 
convenable  dans  selle  qu'ils  agiront  aéviter  h  pÂMrence«  ou  en 
donner  une  nouvelle. 

m.  Dans  une  délibération  des  officiers  municipaux  de  Luxeuil, 
du  28  octobre  1768,  se  trouve  enregistrée  la  minute  d'une  lettre 
adressée  à  M.  de  Lacoré,  inleuilaut  de  Frauche-Cuuilé.  Cette 
lettre  est  aiu^i  conçue  : 


<  Monseigneur^ 

«  ÎSotrerecoinuii  >^  iiM  f:  pour  vos  huMifails  n'est  plusqu  uiidnvgir, 
mais  dn  moins  ce  .^onliment  est  gi^îivé  pour  jamîiis  dans  nos 
ctrurs,  et  nous  voudrions  pouvoir  lui  consacrer  un  monument 
plus  durable  qui  en  (1('|h)s.;U  élenitMlemcnl  chez  nos  neveux.  Nons 
avons»  cru  pn  avoir  trtuiv/'  l'ocrasion  dans  l'inscription  à  placer  iiu 
frnnt«in  du  dernier  bàliiuenl  de  nos  bains,  et,  pour  pouvoir  le 
faire  (l'une  manière  plus  dijine  (b-  noire  bienfailenr,  nnns  noiiS 
sommes  adressés  à  Messieurs  de  rAcâdémie  rofale  des  inscriplions 
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et  ))(^l)es*i«ltres,  de  qui  nous  avons  reçu,  pac  U  vaie  de  M» 
Beau»  sou  secrétaire,  riuscriplioo  suivasld  : 

LVXOVIl.  IHKHM.E.  A.  TKLTIS.  OMM.  ,*:DIFICAT.K . 
4.  TITO.  LÂBIENO.  JVSSV.  CAU.  JVL.  r.KSAR.  IMFERAT.  RtSTiTVTifi, 

LARE.  TEMPORVM.  DIRVT.t. 
|»BOPRIIS,  SVMPTinvs.  VRBîS  >0V0.  ORNATIVs .  lASTUVCTJt. 

FAVIiNTÏ^fi.         LACOHE.  SEQVANIC.  l'UOVINC.  PJL*FB€TO. 
Eï.  HËGKANTE.  LVLm)VICO.  XV. 
ANNO.  MPCCLXVIU. 

*  Nous  n'attendons,  Monseigneur,  pour  h  faire  graver,  que  votre 
permission  et  votre  agrémeul,  que  oous  vous  supplions  de  ne 
pas  nous  reCuser.  »< 

IV.  A  rassemblée  extraordinaire  des  ofticiers  municipaux 
de  la  ville  de  Luxeuil,  le  31  octobre  i771,  sur  ravis  donné  k 
rinslant  que  dans  les  fouilles  el  enlèvement  de  terre  qui  se 
faisaient  autour  de  la  cour  actuelle  des  bâtiments  des  bains,  par 
ifs  eommwMutés  des  viUagn  voisins,  ensuite  des  ordres  de 
Il  de  Lacoré,  intendant  de  cette  province,  on  venait  de  trouver 
une  ancienne  inscription  qui  paraissait  romaine,  gravée  sur  une 
pierre  du  pays  et  commençant  par  miovio  et  brixlb,  ainsi  que 
celle  qui  a  été  vue  autrefois  et  dont  on  a  conservé  une  note  sur 
rioténeur  de  la  couverture  ou  les  premiers  feuillets  d*un  ancien 
manuscrit  déposé  dans  Ja  bibliothèque  des  bénédictins  de  cette 
vflie,  et,  sur  la  proposition  faite  qu'il  était  convenable  de  faire 
dresser  procès-verbal^  ainsi  que  de  lever  un  plan  de  l'endroit 
précis  où  a  été  trouvée  cette  inscription  que  Ton  vient  de  rap- 
porter, i  cet  instant  avoir  été  remise  par  les  ouvriers  qui  l'ont 
trouvé^  an  sieur  avocat  Prinet,  de  cette  ville.  Et  la  matière  mise 
en  délibération,  il  a  été  statué  et  arrêté  qu'on  se  transporterait 
incessamment  sur  l'emplacement  oà  a  été  trouvée  lad*  inscription, 
tant  pour  la  vérifier  et  reconnaître  que  pour  faire  dresser  procès- 
verbal  de  la  découverte  qui  en  a  été  faite  (4),  enfin  dresser  plan 
de  l'endroit  où  elle  a  été  trouvée  pour  être  joint  au  procès-verbal,, 
et  le  tout  être  remis,  pour  en  conserver  la  mémoire,  dans  les. 

(1)  Nous  n'avons  pas  trouvé  ce  prucès^^ertml  aux  archives     le  ville». 


^  R«  — 

nr<  hivns  de  cet  hotct  df  villf.  s'éUnl  lesd.  sieurs  ofticiers  mmici- 
paux  soussignés  après  lecture 

V.  Délibéraiioo  du  corps  de  ville  du  19  avril  1778  : 

c  Les  offîciprs  numicipanx  accordent  6  litres  pour  reconnais;- 
t  sanco  à  (  ("lui  (jui  a  Ircuivé  et  remis  h  t  tiolt'l  de  vîlli»  FinscriplitHr 
«  trouvée  dans  les  bains  d'anciens  bàUinonls  dos  bains  d«  cc'U<> 
€  viUe,  et  portant  ces  mois  :  ussoio  et  nixi^.  » 
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NOTICE 

SUR  LA  CUAPËLLË  DU  ROSAIEË^ 

(I&44-1«63>. 


Il  n'est  personne  qui,  en  entrant  ft  Tesonl  par  la  ronte  de 
Besançon ,  n'ait  remarqué  un  petit  bâtiment  situé  à  l'extrémité 
nord  de  la  cour  de  rhôpital.  Ce  bâtiment,  perdu  dans  un  groupe 

de  masures  sans  nom  démolies  il  y  a  trois  ans,  oiïrail  des  traces 
d  uuvei  liiies  qui  iiulK; liaient  sa  destination  [irunilive.  Au  nord 
une  grande  fenêtre  ogivule,  à  l'est  une  étroite  Tenètre  à  plein 
cintre,  annonçaient  une  ancienne  construction  religieuse.  En  effet, 
la  chambre  des  morts  de  rhdpital  de  Vesoul  était,  avec  la  Vierge 
de  pitié  de  Téglise  paroissiale,  le  seul  débris  d^anliquité  reKgiense 
que  notre  ville  eût  conservé.  Au  moment  où  ce  débris  disparatt 
sans  rMour,  il  nous  semble  à  propos  de  rappeler  les  souvenirs 
qui  s'y  rattachent.  Ces  souvenirs  ne  manquent  pas  d'intérêt;  ils 
sont  conservés  dans  les  archives  de  la  mairie  et  de  Tliôpital  de 
Vesoul,  où  Ton  peut  consulter  les  pièces  à  l'appui. 

La  cbambre  des  morts  de  rhôpital  de  Vesoul  formait  avant  sa 
démolition  un  bâtiment  carré  ayant  environ  cinq  métras  de  tonte 
lace.  On  y  entrait  par  une  porte  pratiquée  dans  un  mur  postérieur 
an  rpste  de  la  construction ,  puisqu'il  ne  remontait  qu'à  une 
sui\unl;iiiio  d'anni'es.  Cette  chambre  était  voûtée  et  ornée  d'arcs- 
(luubleaux  en  pierres  de  taille,  qui  élevaient  U  voûte  à  cinq  mètres 
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au-dessus  du  pavé.  Quatre  petites  consoler  circulaires  placées  à  ur> 
mètre  du  sol  supportaient  la  retombée  des  nervures.  La  fenêtre  dtt 
fond  avait  3«50(le  liaut  sur  i"80  de  large;  elle  était  partagée  par 
un  meneau  quadrangulaire  surmonté  d*une  rose  ovale  et  sans 
ornement;  elle  se  terminait  en  of^ive.  Ld  petite  fenêtre  de  droite 
n'avait  que  0"'50  (h  large  et  1"  "2l)  de  haut  L'eiiseiuble  u  ofiiail 
sans  doute  rien  de  remarquable  comme  architecture,  mais  il  avait 
un  caractère  de  triste&se  et  de  gravité  qui  tenait  peut-être  à  la 
destination  du  lien,  mais  qui  n'écbappait  à  personne.  U  est  à 
croire  d'ailleurs  que  ce  style  simple  et  sévère  fût  choisi  tout 
exprès,  puisquMI  s'agissait  d*abord  de  construire  une  chapelle 
mortuaire;  car  au  Vil*  siècle  cette  chambre  des  morts,  ce  chœur 
de  la  chapelle  du  Rosaire  irélail  pas  antre  chose  que  le  monu- 
meiil  liuieraire  du  cimetière  des  peslUcrés  et  des  étrangers.. 
Exposons  les  faits  : 

Dans  les  premières  années  du  XIU®  siècle,  la  ville  de  Vesoil,, 
cpit  ne  formait  qu*Me  seule  paroisse  avec  fichenos,  MoidanSv 
Navenne,  les  Haberges  et  Coulmn  f  pn&sédaK  une  maladrerie  situéo' 
«  au  bout  et  près  de  la  letée  4e  Besançon,  »  à  peu  près  an  lieu  où 

se  trouva  aujourd'hui  la  Itrasserie  de  Bellovue.  Chaque  village  otx 
han)e<iu  de  la  circonscripiioi)  pnroisi^iaio  avait  le  droit  d\  nietU-ô 
ses  malades  et  de  faire  enterrer  ses  morts  dans  le  ciaietiùrc  allo- 
nant,  où  les  étrangers  et  les  pestiférés  avaient  une  place  ré^r-^ 
vée<  Veaoul  ayant  grandi*  s*élaiit  donné  wie  maison  de  cbanté  et 
ufi  hôpital»  négligea  peu  à  peu  des  droUs  que  les  Ylllagee  voisina 
el  le  curé  de  Pcat  lui  disputaient  saaa  cesse.  A  la  suila*  d*ii» 
procès  [mdu  en  1538,  la  ville  résolut  d'avoir  soft  oiraetière  A 
part  pour  les  éliaugers  et  les  pestiférés.  Le  9  d/»cemhre  1540, 
elle  acheta  de  c  noble  Loys  Demongenet  un  vergier  pianie  d  arbres, 
«  sis  le  long  de  la  levée  et  borné  du  côté  du  poiit  par  la  rivière 
c  qui  Ouait  au  bout,  »  Veilè  bien  remplacement  actuel  4ea  ce«M 
et  bâtiments  de  rh6pital  qui  bordent  la  rue  Baase.  Ge  vergier  fut 
payé  90  livras.  U  étiil  è  dOO  pas  de  la  porte  dé  la  viHe»  Le 
faubonrg  bas  ne  comptait  guère  qu*iine  douzaine  de  maison» 
cachées  dans  les  vergers  ou  les  saules  de  la  prairie.  A  lirMlo,  oii 
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sortant  de  la  port»  Basse,  en  tf otivaît  la  loge  des  aftfuebiisiers, 
«oeonipagiiée  d'un  <»baret  oè  hi  timrs  malbeursiix  allaienl 
onblkr  leurs  disgrins  et  fêler  les  expleits  du  roi  de  l'arquebuse. 

A  jîauche,  on  voyait  rélang  du  Breiiil,  qni  fut  desséché  en  1553. 
A  lieux  cenl  5>eize  pas  en  avnnl,  se  trouvail  le  canal  des  Tanneurs, 
ainsi  nommé  de  deux  tanneries  qui  employaient  ses  eaux.  Sur  le 
pont  qui  le  recoOTTait  on  avait  élevé  utie  grande  croix  blanebe,  i 
la  piaee  #u  signe  ptMibnMre  de  ta  jasilee  de  Graisse  etNavenne, 
qui  evih  élè  Mporté  plus  lein. 

Le  nouveau  eimetîère  se  U*(Htvaît  dene  îsolé  et  sur  le  bord  d*un 
grand  chemin,  ainsi  que  le  voulait  la  pieuse  coutume  du  moyen- 
âge,  afin  que  les  foyageurs  pii>MMii  reeonnattre  les  morts  étran- 
gers, ou  du  moins  déposer  une  prière  sur  leur  tombe. 

Les  Yésnliens  firent  mieux  encore.  Non  eontents  de  préparer 
le  cimetièroi  ils  9p  cotisèrent  pour  élever  nue  obapelle  fonéraire 
en  ce  lien  désonauU  eonsaeré  per  les  prières  de  rE|Kse. 
L'èensMB  des  armes  de  la  Tille  fot  gnvifi  sur  la  def  de  foAie  da 
petit  édifice. 

Aussi,  dans  los  nombreuses  querelles  que  lui  susnt<^rf»nt  les 
seigneurs  de  Narenne  au  sujet  delà  coHaliou  d(î  celte  chapelle,  \& 
magistrat  de  Yesoul  opposa-t-il  toujours  ce  fait  comme  un  titre 
incontestable  de  fondation.  Les  fendateors  seols,  comme  on  le 
sait,  atnlent  le  droit  de  grarer  lenm  armes  sur  lee  elef^  de  voûte 
des  eandnalreeqfnMIs  faisaient  bâtir. 

Celte  ebapelle  primitive  fat  eonstraite  peu  de  temps  apfès  Tae-* 
quisilion  du  cimetière.  La  meilleure  preuve  qu'on  en  ait,  c'est 
qu'elle  renfermait  ries  tombes  portant  la  dîftfi  de  1514.  l^ne  ;ini{fî 
preuve  se  trouve  dans  une  enquête  de  160^J.  Les  vieillards  Uc  la 
Tille  entendus  comme  témoins  Attestent  que  là  était  vraimeM  le 
eiatetière  des  étrangers  el  des  peslilérés,  et  qoe  la  clapsile 
artnellé  du  Rosaire  était  Vmuifilm  ehtsfeUê  ê»  àmtêièn  Nùtrê^ 

A  partir  de  1586,  les  rensfiijrnemcnts  dcviennCTl  plus  détaillés, 
plus  précis ,  et  te  cimetière  Notre-Dame  acquiert  une  triste 
Cétébrîté. 


^  n  ^ 

A  ta  fin  du  mois  (k  juiHcl,  les  premiers  S]fiii(^iBe&  (k  la  pe»t& 
jellent  Teffroi  dans  la  ville.  On  suil  jour  par  jour  les  progrès  du 
mal;  od  seot  j^ur  ainsi  dire  la  Ûrayeur  qj^'il  inspire»  qnand  oa 
lit  les  délibéralîons  du  magisirat 

Aujourd'hui  le  magistral  commande  de  prendre  telle  précantion». 
et  personne  n'obéit;  demain  il  demande  une  procession  à  saint 
Sébastien  de  Montbozon,  et  personne  ne  peut  y  aller  :  toutes  les 
maisons  se  ferment,  les  habitants  se  sauvent,  on  est  obligé  de 
Taire  venir  deux  fossoyeurs  étrangers,  qiii  exigent  la  somme  énorme 
de  A  fr.  par  corps  qnlls  ensevelissent 

Les  registres  de  rhôtel  de  ville  ne  disent  rien  dn  nombre  des. 
décès,  mais  il  devait  être  considérable  chaque  jour,  si  on  en  juge 
par  la  découverte  faite  il  y  a  deux  mois.  En  creusant  les  fonda- 
tions du  nouveau  bâtiment,  devant  la  porte  mftme  de  la  chnpelle, 
les  ouvriers  ont  mis  à  découvert  huit  cercueils  parlaileinent  con- 
servés, et  dans  lesquels  se  trouvaient  eneore  des  débris  qui  exha- 
laient une  odeur  insupportable.  Ces  huit  cercueils»  placés  dans  le 
sens  de  la  chapelle  (du  nord  au  midi),  étaient  en  qvelque  sorte 
emboUés  l'un  dans  Tautre  ;  ils  ont  d&  être  déposés  le  même  jour*. 
Les  corps  qu'ils  contenaient  avaient  été  enterrés  tout  habillés;  on 
en  ju^eail  par  les  restes  de  vêlements  que  quelques-uns  d'eux 
portaient  encore.  La  précipitation  avait  été  si  grande  iju' jii  n'avait 
pas  même  pris  la  peine  de  jeter  de  la  chaux  sur  ces  huit  cadavres^ 
tandis  qu'on  en  a  remarqué  dans  toutes  les  autres  sépoltnros. 
qu'a  rencontrées  la  pioche  des  ouvriers.  Nous  ne  savons  quels 
étaient  ces  morts;  seulement  une  tombe  placée  k  peu  près  an- 
dessus  du  cercueil  du  milieu  portait  cette  inscription  :  a  «st 

HONNOHARI.E  GASPARD  MKRCIEB  DIT  BACHELET,  DE  VESOUL,  LEQUEL 
DÉCÉDÂT  LE  27  SEPTEMHHE  DE  L'AN  1580. 

C'est  donc  le  27  septembre  1586  que  ces  cadavres  furent  dé~ 
posés  dans  le  cimetière  des  pestiférés.  6n  comparant  cette  date 
avec  les  r^istres  de  Thétel  de  ville,  on  trouve  que  c*est  précisé- 
ment répoque  où  la  peste  faisait  le  plus  de  victimes. 

Bientôt  le  cimetière  Notre-Dame  ne  suffit  plus.  Le  24  octobre 
1586,  un  marchand  de  Vesoul,  Georges  Friedeberg,  dpnoa  un 
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ehamp  près  du  boîs  du  Cbânois,  en  allant  à  Coule?on,  pour 
f  y  ensevelir  les  panvres  gens  mis  anx  loges  et  morts  de  peste.  > 
A  partir  du  mois  de  novembre,  on  enterra  tes  morts  dans  ce 
champ,  qui  reçut  le  nom  de  Champ-des-Pestirérés,  et  qui  servit 
encore  aux  sépultures  dans  les  contagions  de  1630,  1636  et 
1641. 

Pendant  tns  trois  années  (de  juillet  1586  ii  octobre  1589)  que 
la  peste  dura  encore,  le  cimetière  Nolre^ûame  ne  reçut  que  les 
dépouilles  mortelles  de  quelques  personnes  qui  tenaient  à  être 
réunies  à  leur  famille.  Deux  on  trois  tombes  portent  le  millésime 
de  1589;  elles  appartiennent  à  des  bourgeois,  des  marchands, 
des  magistrats,  des  prêtres,  qui  achetaient  de  la  ville  le  droit  de 
sépulture,  et  avaient  soin  de  faire  constater  ce  droit  sur  leur 
pierre  tumnlairc,  témoin  les  inscriptions  suivantes  ; 

A  droite,  en  entrant  dans  le  chœur  :  ce  tombeau  appartient 
AU  PROCURBCR  tRAMCBANT,  DE  TESOUL;  —  AUX  HÂRITISRS  DB 
HOBLB  ANTOINE  MBRGIER  ;  —  A  BUMBBRT  CANOT,  MARCBAND  DB 

VBSODL,  etc.: 

Devant  le  chœur  :  hbssirb  pierre  bourbier  prb^*  a  paict 

POSER  CE  TOMBEAU  EN  CESTE  CHAPPELLE,  LE  25  DU  MOIS  D'APVRIL 

1596; 

El  à  ciMé  :  ce  tombeau  et  le  droit  de  skfulture  appar- 
tiennent A  JEAN  LAMV,  postulant  DE  VESOUL,  PAR  CONCESSION 
DE  MM'*  DU  CONSEIL  A  LUI  PAICTE  LE  16  JUIN  1601 . 

Une  tombe  plus  ancienne  et  qui  doit  remonter  è  1544,  car  le 
cercueil  qu'elle  recouvrait  était  incnisté  dans  les  fondations  de  la 
chapelle,  atteste  même  que  Tnsage  d^acheter  des  places  remontait 

à  l'origine  du  cimetière.  L'inscription,  mutilée  par  le  temps,  en 
était  ainsi  conçue  :  cy  gist  honneste  fus  symon  m'  de  vesoul 

...     POUR  DEUX.  KO.NDATION  KAICTE  P.\R  LEDIT  SYMON  M""  

DES  MATINES  D^UN  eUASCUN  OlMANCUE  DE  l'ANNÉE,  PUIS  UNE  MESSE 

TOUS  LES  PREMIERS  LUNDI  d'un  cbascun  MOIS.  C*était  sans  doute 
Toffice  des  morts  fondé  pour  les  défunts  inhumés  dans  le 
cimetière. 

Près  de  cette  tombe,  et  sous  la  def  de  voOle,  s'en  trouvait 
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uue  .lulri'  Irès-ancionnc,  sur  la(jtielie  yluil  iïiiil|itéo  unr  ligur^ 
de  femme  tenant  à  la  main  celle  humble  légende  :  mi^^rkm  lUtf 
wm,  On  lisaU  à  m  U  mmim  ^  WlUïi  (1). 

Ces  diverses  inscriptions  oow  semfaleoi  proaw  d*ui)e  mmèfn 
pi^ramploire  que  U  ciipeUèi^  dt  U  cli(ip«lle  éimai  pqa  i^rofciiié 
eommunate,  dépendant  des  seuls  magistrats  de  Vesoul.  Les  sei* 
gneiii*s  de  Navenne  leur  ont  bien  conloglé  pendanl  \>\ui>  de 
ceni  ans  le  droit  de  collalifni  à  la  cliupelle;  mais  les  cours  de 
justice  oui  loujours  riîG^Mttu  ^t  jugé  que,  quand  mèm  le  ciuieliùre 
liotre-Dume  $4>  trouvait  AHr  la  t^rriloire  de  NaveDoe,  il  éM 
exeaipl  de  la  jvridicU^n  du  saigneur  du  Heiit  et  tes  emism  à$ 
caltA  nature  oui  ipujaurs  été  jugées  «u  baittiaga  de  Tas^l»  jaioali 
^  celui  de  Faucogiicy,  ^luquel  Narenne  ressoplissait 

L;i  lin  de  la  pesle,  en  ramenant  à  Vesoni  un  nombre  considé- 
rabla  d'habitants,  occasionna  des  améliora tiptis  que  nous  croyons 
devoir  signaler. 

Les  rues  étroiles  et  obscures  de  la  ville  avaient  basoUi  d'èlre 
élargies.  Celle  qui  longeait  le  cimetière  Saint-Georg as ,  au  nidi« 
a*avait  que  3  piads  i  1%  de  larg^.  Ia  niagîstjrai  demanda  la  sup- 
pression d^une  partie  du  cimetière  jKuir  procurer  k  la  rua  Télar* 

gisscrnent  désire.  L'archevêque  de  Besançon  y  consentit.  Par  ses 
ordres,  le  suiïragani  du  siège  expédia  l  aiitorii^aliuii.  ^ou>  la  con- 
dilion,  iduteinis,  que  les  osseuienU  que  l'tfo  irouv^r^il  ^eraieni 
portés  au  cimetière  Notre-Daoïe. 

On  résolut  ensuite  da  restaurer  la  cbapelle  funéraire,  de  l'a- 
grandir et  da  l'eniourar  d^nn  terrain  eonvonuble.  Dans  eu  but, 
ou  acbeta  le  jardin  do  Yuilieniia  Curie,  qui  se  trouvail  an  bout 
du  cimeUèrt;^  du  cOté  du  conal  dos  Tannours. 

Los  re)»suurces  de  h  viUu  étaient  épuiséfiS  ;  mais  la  ^tùlé  des 

(I)  PeuUélre  ftvalt'On  transféré  celle  tombe  du  dmellére  paroissial  qui 
entourait  régtbo  8olnl*George«,  car  en  ISSS  le  cinwilire  NoIre  'Daaie 
ii*eiiilalt  |M«. 

(9)  Les  Vésuliens  avaient  déjà  prouvé  en  idih  que.  de  temps  irmnêmo- 
rial,  ils  pouvaleoi  posséder  et  acquérir  libronenl  riére  leâ  Anages  de  Graisse 

fi  NavuBiie. 
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ffdMcs  s'émut  au  souvenir  des  morts  noaibreu&  qui  vcnaienl  d'être 
liéposés  dans  cotte  enceinte  bénie.  Une  souscription  8*ouvril;  cha- 
eon  te  fit  homettr  d'y  participer;  la  oliapeUe  fut  restaurée,  agraD-> 
die,  et  quand  elle  sortit  des  maies  de  farcbitecte,  en  1508^  elle 
fermait  m  parallélogramme  ayant  dans  œuvre  90  pieds  de  long.  Le 
maltre-autel  était  placé  contre  le  mur,  sous  lu  }rrande  baie  du 
chœur.  Cette  fenêtre,  ainsi  que  les  trois  autres  et  l;i  vn<uvt-  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée,  étaient  ornées  do  vitraux  peints.  Deux 
petits  autels  placés  dans  les  angles  de  la  nef,  à  droite  et  à  gauche 
du  efaoor,  complétaient  la  décoration  Intérienre.  La  porte,  hante 
de  9  pieds  1/9  et  large  de  6,  avec  soubassement,  imposte  et  ar- 
chÎTolte,  élaK  pratiquée  dans  la  façade  méridionale,  et.deni 
eonirerorts  placés  9m  nw^h's  soutenaient  le  poids  de  la  voûte  qui 
était  tout  en  piot  t  es.  La  ciiapcile  conserva  cette  i'oruie  jusqu'à  la 
in  du  XVIU«  siérie. 

A  l'idée  d'élever  un  monument  qui  TiU  un  souvenir  de  la  peste 
de  1586  s'en  joignit  une  autre,  qui  finit  par  dominer.  Vingt  an- 
nées anparafant,  don  iuan  d'Autriche  avait  défait  les  Turcs  à  It 
bataille  de  Lépante.  La  chrétienté  tout  entière  était  encore  sous 
l'impression  de  cet  heureux  événement;  elle  Tattribuait  à  la  pro- 
tection de  N.-D.  du  Uosaire,  que  Tarmée  catholique  avait  invoquée 
en  allaïil  au  cuiiibal.  Les  provinces  espagnoles  surtout  étaient 
fières  de  celle  victoire,  doul  réclal  rejaillissait  sur  la  mére-patrie. 
La  ville  de  Vesoui  animée  du  même  sentiment,  et  reconnaissante 
de  près  d'un  eièple  de  prospérité  qu*elle  devait  à  la  domination 
des  prinees  de  la  maison  d*Aulriche,  la  viHe  de  Vesoul  fut  une 
des  premièi«s  à  consacrer  le  frand  souvenir  de  Lépante.  Elle 
décida  que  l'édifice  restauré  et  agrandi  par  ses  seins  serait  dédié 
à  N.-D.  de  la  Victoire.  Elle  fit  plus;  à  sa  prière  on  accorda 
même  à  la  chijpelie  une  laveur  insigne,  qui  est  d'ordinaire  réser- 
vée auK  grandes  églises  :  cet  édifice  fui  consacré  soleoneUement, 
nomme  le  prooraienl  encore  les  croix  peintes  contre  ses  mnrs^  et 
dont  notts  avons  constaté  Texistenoe  lors  de  la  démolition. 

Les  ossements  extraits  de  la  partie  supprimée  du  cimetière  qui 
entourait  réglise  paroissiale  furent  apportés  solennellement  à 
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N.-I).  de  la  Victoire,  pour  obéir  aux  prescriptions  de  I  eveque  ilc 
Kicopolis,  sufrragani  de  Besançon.  On  les  plaça  derrière  le  chœur» 
et  ces  débris  de  la  populaliou  vésulienae)  entassés  depuis  Tan 
iW  autour  de  Téglise  Saint-Georges»  nous  les  avons  retronvés 
presque  rédoits  en  poudre  dans  les  fonilles  faites  en  juillet  der^ 
nier.  Ils  ont  été  tranférés  au  cimeUére  aetuel  de  TesouK 

La  fondation  eût  été  incomplèle,  si  à  la  chapelle  ou  n*eù(  joinl 
la  confrérie  du  Rosaire  Les  habitants  en  lirent  la  donunde.  Fr  ère 
Lambert»  provincial  des  Dominicains  de  Bourgogne,  se  rendit  i 
leur  désir,  en  érigeant  canoniquemenl  la  confrérie.  La  lettre 
d'institution  est  du  7  mai  1596;  elle  donne  à  Pierre  Boucher» 
prêtre  familier  de  Vesonl,  le  droit  d^admettre  dans  la  confrérie» 
dont  elle  rétablit  directeor.  Le  curé  de  la  ville  consentit  volon- 
tiers à  celle  érection,  ré;,'lisc  paroissiale,  dans  laquelle  elle  eût 
dû  se  faire,  étant  alors  trop  étroite  et  encombrée  d'autels.  Il  fit 
même  davantage.  Désirant  soutenir  la  confrérie  naissante,  il  voulut 
commencer  sa  dotation,  c  Comme  il  soii»  dit-il,  que  depuis  |)eu 
c  de  temps  en  ça,  il  fut  établi  en  Taucienne  chapelle  du  cimetière 
c  une  confrérie  nouvelle  en  Thonneur  de  la  benoite  N.-D.  du 
c  Rosaire,  voulant  de  tout  notre  pouvoir  augmenter  la  dévotion 

€  enveis  icelle  ,  avons  fondé  et  fondons  par  les  présentes... 

€  une  rente  de  9  francs  de  Bourgogne.  >  Cette  rente  était  rache- 
table  pour  150  fr.  Elle  devait  èire  di?:tnbuée  aux  iauulicrs  et  au 
maître  des  enfants  de  chneur  quand  ils  assistaient  à  la  procession 
qui  se  faisait  depuis  l'église  paroissiale  é  la  chapelle  du  Rosaire. 

Le  cérémonial  de  cette  procession  nons  a  été  consené. 

Chaque  premier  dimanche  du  mois  elle  sortait  de  l'église  croix 
en  tête  et  bannières  déployées.  En  sortant,  c  les  choriaux  >  en- 
tonnaient les  litanies  de  la  sainte  Vierge;  le  clergé  et  le  peuple 
répondaient  aux  invocations.  On  ga{?nait  le  faubourg  par  la  porte 
Basse;  chacun  se  signait  dévotement  eu  pussaut  devant  la  croix 
blanche,  et  disait  un  De  Profundiê  pour  les  malheureux  qui  avaient 
été  exécutés  en  cet  endroit.  Les  choriaux  avaient  alors  fini  les 
litanies;  ils  enlonnaient  le  Ubera,  qui  s'achevait  sur  le  cimetière 
Moire-Dame.  On  faisait  station  k  la  chapelle  du  Rosaire,  et  la 
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proeession,  se  repliant  sur  elle-même,  regagnait  la  porte  Basse, 
pais  régllse,  en  ebantant  VAvê  marii  9Uma  et  te  MagnilM.  — 
C*est  ainsi  que  Tingénieuse  piété  de  nos  afsni  avait  trouvé 

moyen  d'^illier  deux  dévolions  qui  jetèrent  à  Vesoul  des  racines 
prol'ondes  :  (a  dévotion  à  Notre-Dame  et  la  dévotion  aux  trépassés. 

Des  circonsltinces  particulières^  Tiennent  donner  pendant  plu- 
sieurs années  une  importance  nouvelle  à  la  chapelle  du  Rosaire. 
An  mois  de  mars  4^5,  Tremblecourt,  après  avoir  dévasté  Vesoul, 
nvaît  miné  de  fond  en  oomUe  le  prieuré  du  Hafteroî,  éUibli  sur 
la  Moite.  Les  débris  du  monastère  et  la  cbarpenle  de  sa  vieille 
église  avaient  servi  de  bois  de  chauffage  aux  bandes  de  l'aventurier 
et  de  matériaux  pour  constraire  t  des  guérites  et  maisounemenls 
dans  les  fossés  du  rhasleau,  > 

Brutalement  expulsés  par  les  soldats,  les  religieux  s'étaient 
réfugiés  dans  la  ville,  ne  sachant  où  faire  leurs  offices.  Us  avaient 
i  leur  tète  Renobort  de  Hesmay,  qui,  en  su  qualité  de  prieur  du 
Marteroi,  était  curé  de  Yesod.  Renobert  udressa  une  supplique  au 
tnagislrat,  et  obtint  que  les  -ofBces  des  clmnoines  du  monastèns 
«eraienl  célébrés  provisoirement  duiia  la  chapelle  du  Rosaire. 
L'autorisation,  datée  du  19  octobre  1596,  ne  fut  accordée  que 
four  un  an;  mais  il  fallut  la  renouveler  plusieurs  fois^  car  ce 
n'est  qu'en  1600  que  ie  prieuré  fut  transféré  à  Pont,  où  Tofflce 
canonial  ne  commença  à  être  célébré  de  nouveau  que  le  il  no- 
^mbre  1^1. 

Les  malheurs  du  monastère  du  Marteroi,  qui  fM  toujours  cher 
"aux  VésuHens,  contribuèrent  sans  doute  à  leur  faire  aimer  la 

•chapelle  où  il  avait  été  momentanément  transféré.  Toujours  est-il 
que  les  premic^res  familles  de  la  viHe  se  montrèrent  jalouses  dp 
la  doter.  Les  Clerc,  les  Damedor,  les  Fleurey^  les  FoiUenot,  les 
4acquinot  figurent  parmi  ses  bienAiitenrs, 

On  a  cru  longtemps  que  le  président  Jncquinot  était  le  fbndateur 
de  la  chapelle  du  Rosaire.  C'était  une  erreur.  Glande  Jacquinot, 
président  du  parlement  de  Franche*Comté,  avait  légué  au  magistrat 
<le  Vesoul,  pai'  testament  dii  Î  7  novembre  1598,  une.  rente  de  40  fr., 
rachetable  pour  500  fr.,  €  k  charge  audit  luagiblral  d'en[\pescher 
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c  ifiSt,  ^lUvrcs  d  aller  m^nd^r  aux  portes,  cL  £9^14  afidit  sieur 
c  mfgia^aj^  d'acoef^of^  oqU§  cbais^  le  l«g  devra  tourner  en  ol^U 
%  pi^axf.  »,Knd«0MDMl^ler  président  »*alH»^U.  U  fyMi  qa^il  y  eût 
1^  peu  (|e  pau,ip^  à  YooifU  00  que  le.le8lfa««r  ii*e6t  pM  ré- 
nécbi  ani  difRcnHéB  d*iine  entreprise  pour  laquelle  il  donnait 
si  peu.  Lft  mugisinil  rclasa  la  charge  comme  trop  lourde,  el  la 
cundilion  comme  inexéculablo.  i]  décida  que  la  soipme  sernil  em- 
plo|ée,à  W  4otat^  d§.  la,  chapelle  du  lipsajre;  que  q^U^  diapeUe 
f  mit  un  c||iqi#lain-^c6lRe  risidapi  i  Vespui,  et  qtta  ce  d^apfdalp 
M^H  Bonioé  par  le  magistrat,  de  conf^ert  Dvee  l'atoé  4e  la  fa«lUa 
dest  lnpqaiiiot  (t),  4  cattae  de  la  i»n|#  faUp  par  le  pnésirient. 
Le  ebepelain  devait  dire  anneelleneiit  qnalre  mewes  et  quatre 

De  prof  midis  pour  le  fundaleur. 

De  leur  côlé,  les  ciuiitères  du  Rosaire  voulurent  donner  un 
iQgewent  au  directeur  de  leur  aoufrérie.  Li*  22  janvier  1G02,  il^ 
aehetàrei^t  une  maison  do  iaubeurg,  non  loin  de  U  cbapaUe,  et 
supplièrent  le  nagisirat  €  de  vnu|oir  bien  j  mettre  messire  Jean 
c  Gfeti  ffimilier  de  Tégllae  Saintf*6e(Mrgei,  qni  est  connn  pour 
c.  habiter  Veaonl  el  &*7  être  bien  oomporté  depnis  longtemps, 
c  pour  y  célébrer  la  saiule  messe,  en  garder  la  clef  el  administrer 
c  le  bien,  dont  il  rendra  bon  compte.  Le  magistrat  y  consenlit, 
et  dèMors  le  service  se  fil  réguUèrcmcui. 

En  16Q7,  le  cbiy^litin. était  messire  Pierre  Ûliner.  Une  requête 
datée  du  %l  novembre  de  cette  année  nons  apprend  qu*il  était 
td|ira«Rida,l|  sea  fonctipas,  quMl  célébrait  non-sevlement  les  ofllcee 
Ipndéa  dansJa  cbapelje,  maia  quMl  y  disait  enisorela  meese  c  quasi 
tous  les  jours.  >  Ce  pri^lre  zélé  essaya  de  se  Taire  capucin  au 
couveul  de  cet  ordre  qui  s'était  élabli  à  Vesoul  en  1G05.  Sa  faible 
santé  ne  lui  ayant  pa$  permis  de  suivre  i  austère  régime  des  en- 
fants de  saint  François^  il  demanda  à  élre  remis  en  posse^ion 
deionbénéfifiet  etles.babitant8dttl«uboniyappiqrére)»tla  requête, 
qui  fui  écoulée  par  le  megiatrat» 

'  1^  fanUle  Jurquinol  i  étuignit  bitiitèl,  ut  it>  magistrat  ilwnevr»  9«m1 
pa^i  uu,  ^ 
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CeA  à  partir  de  cette  é|MK|«e  lei  seigiieirs  de  Nnfeane 
toiMMiMftreDC  leart  oicaaseries  n  eajei  de  ïè  chaipaUe  dn  Honve» 
doolHs  prilendaieit  être  tes  pitroiis,  peroe  qu'elle  éleit  Utîe  sar 
leur  terrHeire,  et  Hs  soutinrent  ces  prétentions  jiisqu*en  1770. 

Leur  pers^HïTance  ri  ni  vraimpn!  digne  d'une  meilleure  cause. 
Ils  fuinni  toujours  condamnés,  et  le  iiiagistrnt  de  Vosoul  main- 
tenu dans  &on  droit,  comme  on  le  toit  par  de  nomiureiix  mande-  ' 
oients  de  garde  et  par  des  iiistitiilioiis  de  chapeleiM  ux  dates  de 
mu  im,  1674,  iWy  ate. 

La  translatton  de  rh6pttal,  qui  jii9i|tt*alors  await  été  dans  riii<- 
lériear  de  la  ^le,  vint  donner  oM  «evfirile  imporlanee  à  la 
chapelle  Par  son  testament  de  janvier  1619,  un  magistral  do 
VesonI,  Jean  Foillenot,  léj^uait  ime  somiiie  considérable  «  aûn  que 
«  1  iièpilai  îùl  transporté  hors  U  ville.  •  Se  conformant  à  la  vo- 
tonté  du  testalenr,  q«i  denaadait  que  rbèpital  îûi  «  dans  us  iiett 
«  de  facile  accès  pnnr  les  paawcs  et  les  malades,  >  te  magistrat 
•choisit  le  terrain  longeant  la  rîfièrs  et  afoisinant  la  iefée,  c'est- 
4-dire  TexIréniHé  snd  dn  etmetièm  Hotre*Dome.  Le  dsfen  de 
liUxenil,  curé  de  FoRtenois-les>Montbuzon ,  fat  chargé  de  faire 
l'eaqnéte  à  ce  sujet.  On  vmi  dim>  sou  procès- vcrbil  ([u'il  n'y 
était  alors  en  cet  endroit  que  des  jardins;  qne  Vkôpttat  sera  bâti 
près  de  la  rmf'rr,  à  l*oppaié  de  la  ckapeUi^  et  qu'on  y  entrera 
par  ie  eùU  éoAU  eimefiàre,  pd  aara  encore  2È  êaitee  4e  Umg* 
Jean  Manban,  ckapetain-direclaiir  de  la  conMrie  dn  Renirc,  dé- 
clara que  oe  plan  pentalt  s*eiécoter  sans  inconfénmt;  qne  les 
intérêts  des  familles  qui  avaient  droit  de  sépoltare  ne  seraient 
point  lésés,  et  qu'il  v  jv  ui  nrîcore  dans  le  cimetière  asse*  de  piace 
pour  y  déposer  trois  cents  corps. 

L'hôpitat  fol  donc  bâti  ea  cet  endroit.  Il  n'eut  primitivement  ni 
feligieoses  pnor  le  dessenrîr  ni  chapelle  pour  y  faire  les  offiees. 
Jusqu^li  Tannée  1683,  le  senrtce  religieni  se  fit  dans  la  chapelle 
du  Bosaire;  c*est  là  qne  les  pauvres  et  les  malades  entendirent 
la  messe  le  dimanche;  Ves  habitants  dn  faubourg  qui  ne  poufatent 
aller  à  l'église  paroissiah  grossissaient  Tassislaucc.  II  en  fut  ainsi 
liendanl  soixaute-truis  années. 
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La  guerre  de  dix  ans  (i6d6--1646)y  en  amenant  avec  elle 
<  grande  mortalité  dans  toat  le  pays»  »  suscila  de  nooAreases 
dlfllcttUés  an  sujet  du  dmetière  Notre-Dame.  A  la  première  appa* 
rition  de  la  peste,  le  magistrat  élaUit  un  droit  considéraUe  sur 

les  sùpullures.  L;i  somme  exigée  varia  de  20  écus  à  400  francs, 
suivant  qu'on  enlci  rait  (l.iiis  le  cimetière  ou  d;ins  la  chapelle.  On 
lit  ces  mots  en  marge  d'une  requêle  présentée  au  magistrat  par 
demoiselle  Glaire  Bourguignet,  qui  demandait  à  enterrer  sa  mère 
dans  la  chapelle  :  «  On  permel  h  la  suppliante  de  faire  inhumer 
c  sa  mère  dans  la  chappelle  du  Rosaire,  en  pabnt  cent  francs  au 
c  sieur  docteur  Buretel,  avant  que  faire  ouTrir  la  terre»  et  après 
€  son  enterrement  jeter  un  parrum.  > 

La  précaution  de  faire  piwer  (Favancr  ui  ni  Innine,  c^r  plusieurs 
procès  entamés  à  ce  sujel  nous  a|)|trL>iii)»'nt  qu'un  ne  se  |trcssiiit 
guère.  Charles  Aynionuot,  mari  de  contugiou  le  27  mai  1631» 
avait  été  inhumé  dans  le  cimetière  Moire-Dame.  Le  même  jour  on 
réclama  SO  écus  de  droits  à  sa  sœur  Pierrette,  qui  se  défendit  de 
payer  en  disant  :  <  qu'elle  n'avait  pas  promis  20  écus;  que  si  ou 
les  loi  eût  demandés,  elle  eûl  mieux  aimé  faire  enterrer  son  fVèrc 
uu  ciinelirre  de  Pont,  où  l'on  ne  payait  qiH»  10  francs  et  on  n'en- 
tcrrail  que  des  gens  uni  avaient  bien  vécu,  que  de  le  voir  déposer 
dans  le  cimetière  du  Hosaire,  qu'on  cherche  à  relever  par  le  pa* 
tronage  de  la  sainte  Vierge,  mais  qui  servait  à  mettre  les  crimi<- 
nels  et  les  pendus  (1).  »  Elle  alllirmail  de  plus  que  beaucoup 
d'autres  n'avaieiit  rien  payé,  et  terminait  en  consentanl  à  donner 
45  francs.  Ces  raisons  ne  tonehèreni  point  le  tieutenaiit  local, 
qui  la  condamna  à  payer  20  écus. 

Coinnie  le  droit  que  lu  ville  avait  mis  sur  les  sépultures  était 
trop  tort,  il  est  probable  qu'il  |  eut  peu  d'inhumations  au  cime- 

(\)  L'yvocat  de  Pierrellc  Ayinoîuitl  inNcnlait  ce  ilélail  pdur  la  dofcnso  de 
sa  cuiisc.  On  u'etilena  jauiai<^  les  ciiiniueb  cl  U's  pendus  dans  le  cimcUère 
da  Rosaire.  Ils  avaient  va  elmetiâre  k  part,  le  long  de  la  rivière,  dans  le 
jardiB  aeiue)  Ue  rhôpital*  ybôpitiil  IttUméme  eut  soo  cimellére  parUcoUer 

dans  la  cour  des  wsenio  jusqu'en  1783.  Le  ciuiclièrc  des  pendus  fut  Irans- 
U'iê  au  lieu  dit  /«  CroiT-frrlc,  ciuatre  cents  pa»  de  la.  La  ville  dr  %  »'*(ni! 
|KiS!»èdc  encore  une  partie  de  ce  coin  de  iervt  »ui  le  leriiloire  de  Naveiute. 
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tière  du  Bosaire  durant  l'épidémie,  qui  se  prolongea  jusqu'en 
i(Mt.  La  plopart  des  victimes  de  la  peste  furent  enseveHes  dais 
le  cimetière  des  pestiférés,  près  du  champ  de  Mars  actuel.  L'usage 

d>  aller  en  procession  une  fois  chaque  année  s'est  conservé  jus- 
qu  a  la  liii  du  siècle  dernier. 

La  guerre  do  ûh  ans  et  les  autres  lléaux  donl  elle  fut  accom> 
pngnée  avaient  fort  diminué  les  revenus  de  la  chapelle  du  Rosaire» 
Quelques  pieuses  libéralités  des  confrères  permirent  cependant 
d'j  continuer  les  offices  ;  et ,  lorsqu'on  transféra  le  chapitre  de 
Galmetttiep  à  Veeoul,  ce  Ait  un  chanoine  de  la  collégiale  qui  devint 
chapelain  et  directeur  de  la  confrérie. 

Le  prenùer  chanoinc-direrUMir  fut  Nicolas  Lainlu'lm.  11  se  démit 
en  faveur  de  Jean  Fuilleiiut,  son  parent,  qui  remplit  avec  zèle  et 
dignité  les  fonctions  de  chapelain  du  Rosaire  pendnnt  plus  de 
trente  ans.  Jean  Foillenot  fit  restaurer  la  chapelle,  dont  la  voûte 
tout  entière  fui  peinte  et  décorée.  Ge  travail ,  il  flint  le  dire,  fat 
fait  avec  plus  de  bonne  volonté  que  de  goût,  autant  que  le  triple 
badigeon  qui  recouvrait  les  peintures  nous  a  permis  d*efi  juger. 
Jt'  in  I  nillenot  oldinl  des  papes  Innocent  X  et  Clément  XI  diverses 
laveurs  pour  sa  ehapelk-,  eiilr  autres  celle  de  l'-iulel  privilégié  et 
d'une  indulgence  pténière  pour  ceux  qui  ta  Tisitcraieol  le  premier 
dimanche  d'octobre.  U  soutînt  d'ailleurs  vigoarenscment  lee 
droits  de  la  eonikdrie  et  la  rendit  florissante. 

En  4689,  Vhèpital  obtint  permission  de  bâtir  une  chapelle» 
Depuis  cette  (  ]  ui|ue,  les  pauvres  el  les  malades  ne  sonkest  pivs 
de  l'étahlissenienl. 

Mais  en  retour  le  faubourg  grandissait.  WH  i7(»l,  le  ciuulit'rn 
et  la  chapelle  se  trouvèrent  h  l'étroit  au  milieu  des  constructions 
qni  s'élevaient  à  l'enlour,  du  côté  du  nord  et  de  l'est.  C'étaienti 
des  franges  et  des  maisons  de  ferme,  dont  noos  avons  vo  les 
restes  dans  les  masures  que  Ton  a  démolies  il  y  a  trois  ans^. 
Les  habitants  de  cette  partie  du  faubourg  formaient  une  espèce 
de  paroisse  autour  tie  la  chapelle;  la  plupart  y  entendaient  la 
messe  le  dimanche,  cl  beaucoup  de  coulrrros  se  joignaient  a  eux. 

Ëa  se  séparant  de  la  chapelle,  Thèpilal  y  conserva  le  droit  dfii 
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sépnttnre.  Gd  fal  nièiiui  là  q<i*il  fil  enterrer  ses  birrifaitenr»^ 
Mtr*«itm  lacqaes  AymMMKt,  mwi  en  1729,  qui  kii  légua  «m- 
lem  à  Grangcs^to-Boori,  et  im  remm  coosklérables 
Depuis  ficUé  époque  jusqu'en  f  78^  noue  ne  Irefeie  plus  é» 

détails  dignes  de  fixer  Tattcnliun.  La  ville  maintenait  ses  droits. 
bur  la  chapelle,  dont  elle  til  lever,  en  1709,  un  («laii  que  Ton: 
trouvera  plus  lom;  la  confrérie  conlinuait  ses  pieux  ei^ercices,  et 
la  proce^^sion  de  dMqœ  mois  s»  t^Msail  ancoc»  réguUèmseal 
quand  la  Aévokilion  éclata. 

Alan  b  dwpella  fnt  fennée«  et  sca  biens  AiMt  fendus  nation 
nalement.  On  ne  conserva  pas  même  Pédifice  dans  son  intégrité; 
la  partie  antérieure  fut  démolie,  et  te  reste  servit  d'entrepôt  pour 
les  provisions  d*un  cabaret  voisin.  Plus  tard,  lorsqu'on  agrandit 
l'hôpital,  le  chœur  de.  lu  chapelle  se  trouva  enclavé  dans  la  cour^ 
et  autant  peui-étre  par  respect  pmir  les  souvenirs  qui  s*y  ratta-< 
diaient  que  pour  utiliser  nne  conairuction  laute  faite,  fieill» 
abapalle  Ait  tiansforméo  an  ohanbra  des  morts.  Ainsi ,  par  un» 
singulière  eotocidenae,  ce  Ken,  qui  avait  autrefois  servi  i  hi  sépul-^ 
ture  des  étrangers,  revenait  en  quelqne  sorte  à  sa  destination 
pntiiitivo.  C'est  là  que,  depuis  soixante  années,  h»s  déponille& 
mortelles  des  étrangers  et  des  pauvres  voyageurs  dccédés  à  Vesout 
ont  attendu  le  moment  de  leur  translation  au  cbamp  du  repos. 

Les  travani  de  reconstruetion  et  d'agrandissement  qui  se  font 
aotuellement  dans  une  partie  do  llidpilal  ont  nétfessilé  la  démoli* 
tiott  de  ce  qui  restait  de  la  ahapelta  do  Rosaire.  A  titre  do  sawo^ 
nir,  il  importait  d'en  conserver  au  moins  quelques  débris-  Vex- 
prinni  cette  idée  à  M.  le  maire  Friu,  qui  connaît  bien  les  aiAi- 
qnïié»  de  la  ville,  et  à  qui  ThApital  doit  dî^à  tant  d'utiles  répara-- 
tiens.  M.  Frin  a  donné  des  ordres  pour  que  Ton  reeueilllt  avec 
soin  les  prinàpales  déoorations  arebiteotoniques.  La  elef  de  voAlo 
a  été  mise  à  part;  malheurousemeiit  elle  ne  porta  plus  Vempraittl» 

{l)  ta  1ooil>e  (lo  cv  l>io(ir;titeur,  |iartiigéi>  on  ilrnx,  He  trouve  aujounThol 
(tmiA  \^  grenier  de  Thopital*  Ne  pourraU-elte  avoir  ane  placo  plu»  honO"* 
r«bl«! 
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des  armes  de  U  ville  ^  le  marteau  révoiuUounaire  sk'à  i^éj^anué 

réCQSSOB. 

La  grande  fenêtre  da  chœur  a  été  transportée  sur  un  autre 
point  et  parfaitement  remontée.  Une  combinaison  ingénieuse  en 
a  fait  le  fond  d'une  espèce  de  })orli(]iie  qui  abrite  une  Vierge  de 

pierre  provenant  île  l'ancien  bniul  il  et  présentant  celte  inscrip- 
tion :  REGiNA  SANCiORUM  OMNii  M.  1^)17.  La  Vierge  porte  ruufcînl 
Jésus  ;  c'est  probablement  Tœuvre  de  quelque  artiste  vésulien.  KUe 
est  adossée  an  meneau  qui  partage  la  fenêtre,  de  telle  sorte  qu'elle 
parait  a? oir  pour  couronne  la  rosace  du  bant  de  cette  baie.  Un 
massif  de  fleurs  et  des  aièuates  twgours  verts  ont  été  plantés  an 
pied  du  monument. 

Pour  compléter  la  dikoration  de  cet  edicule,  uii  peintre  habile 
tracera  sur  le  fond  de  la  (^nètre,  qui  est  Termée  par  une  cloison, 
des  fresques  destinées  il  conserver  le  souvenir  de  la  chapelle  et 
celui  du  cimetière  des  étrangers.  Aux  premiers  jours  du  printemps, 
une  inscription  gravée  sur  la  pierre  reproduira  les  dates  princi* 
pales  qui  se  rattachent  à  rhistoire  de  l*anden  monument.  N.-D.  dn 
Rosaire  sera  représentée  dans  la  rosace  supérieure,  et  un  paysage 
oriental,  aux  lointaines  perspectives,  rappellera  que  la  chapelle 
dut  son  origine  à  la  célèbre  victoire  de  Lépante. 

Ainsi  se  relèvent  les  ruioes  du  passé  ;  ainsi  se  trouve  accompli 
ce  vœu  de  la  commission  archéologl(|ue  :  ne  laisser  tomber  dans 
ronbli  aucun  des  sou? enirs  de  notre  histoire. 

Par  une  «tlention  délicate,  M,  le  maire  a  voulu  que  le  nouvel 
édicule  fi^t  placé  dans  la  cour  destinée  à  la  récréation  des  dames 
hospitalières.  C'est  à  leur  garde  que  seront  ainsi  confiés  les  restes 
de  l'ancieu  nniniinK  nt  funéraire  des  Vcsulu  iis.  Si  ces  pieuses  filles 
ont  une  lanue  pour  iDutcs  les  douleurs,  elles  auront  de  niAme  une 
prière  pour  les  vieux  morts  dont  cea  vieux  débri$  leur  rappelle^ 
ront  désormais  le  souvenir. 

Yesoul»  le  90  septembre  iS69. 

J.  IdUhËÏ, 
Au«i6nler  de  l'bôpilfiL 
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DEPUIS  LtPOQUI  6ALL0-A0MA1NE  JUSQU  A  NOS  JOUm. 

Par  Cb«  1.0NGGIIAMPS» 

Avooi^i  aaoieD  BèU>auier  d«  l'Ur  lri  ,  Associé  oonrofiponiiaul  ée  l'Ac«déaui» 

de  B«»Miçoiu 


AYAÎ^T-PEOFOS. 

Les  reaieigiiemeiite  gne  fai  recoeiltts  sur  cette  matière 
'dUHeile,  qni  n'a  jamais  été  traitée,  que  je  saelw,  ni  pour 

Vesoul,  ni  pour  toute  autre  ville,  sont  trop  incomplets  pour 
donner  Heu  à  une  v(^ritable  notice  historique. 
Je  me  borne  donc  à  un  simple  croquis. 


La  ptos  smcieone  traee  de  nos  inslitotlons  judiciaires  loedea 

est  dans  nno  inscription  laurobolique  de  Cita,  document  lapi- 
daire unaiinc  par  les  capitales  u  d  u     cette  reproduction 


^  m  — 

abrégée  d^une  formule  bien  oonniie  :  Loeus  datds  DSGRm 
DBCURIONUM ,  mplocmMiU  dmÊé  par  im  déeret  dM  dêewiotu^ 
Sorte  fait  même  de  la  découverte  de  IHnscripiioD,  M.  Miroodol 
présentait  un  argument  eane  réplique  ;  il  invoquait  le  témoignage 

de  ses  concitoyens^  dont  un  grand  nombre,  conlemporains  (îu 
désastre  de  rtiôlel  de  ville,  avaient  vu  i'inscripliuii  duiii  il  s'agil. 

Quant  à  la  traduction  des  aigles  L,  A.  ».  n.»  la  dlflkulté 
n'existe  plus  aujourd'hui. 

Bans  son  Histcire  du  âréU  nwMktpat  m  France,  1. 1,  pag.  iOD» 
M.  Raymond  s*exprime  en  oes  termea  ;  «  Un  très^grand  nombre- 
«  dHnseriptlons  de  divers  monuments  portent  que  Vmnptaeê^ 
«  ment  a  été  accordé  par  un  décret  des  décurions  :  l.  d.  d.  d., 

•  heu  s  d(t(ns  dêcreto  demriomm.  Quelquofois  on  y  IH  :  Locus 

•  Valus  ex  D,  Decurtonumj  Locm  Publiée  Datus,  etc.  »  Le 
savant  académicien  aiioute  :  «  Le  sigle  d.  d.»  signifiant  Jkerêta 
«  Deiwicmm,  par  détret  des  déeuritm,  se  trouve  parfois  en 
<  toutes  lettres  sur  quelques  monuments...  •  n  convient 
d'ajouter  que  Hnscription  taurdboUque  de  Cita  a  été  reproduite 
souvent  ;  on  la  trouve  notamment  dans  VEssai  sur  Vhistoire  de 
la  Franche- Comté,  par  M.  le  pr(*si(lont  Clerc,  1. 1,  papr.  32  ;  dans 
les  Memoirea  de  la  Société  d'agnculture  de  la  Haule-Saune,  i.  I, 
pag.  195,  et  dans  une  savante  publication  de  l'Académie  de 
Beaaoçon,  les  Jhmamu  Mdilf  de  l*kieH»ire  de  h  Ftanekti*^ 
Qmtéf  U  l,  pag«  i43« 

Ainsi  le  document  lapidaire  de  Gita^  ^  «Mua  rapoile  em 
temps  de  la  domination  romaine  dans  la  Gaule^  indique  virtuel- 
lement et  pleinement  que  Vesoul  avait  été  transformé  en 
municipe  par  r^Hahlisscmenl  d  une  curie.  Cette  ville,  en  effet, 
présentait  seule  alors  assez  d'importance  pour  recevoir  un 
corps  de  décurions;  elle  n'était  environnée  que  de  simples 
villages  dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues,  n  est  donc  Impos- 
sible d^admettre  que  les  curiales  qui  donnèrent  Pempbicement 
de  Tautel  de  €ybélo  aient  appartenu  i  tout  autre  mùnii^ipe  qtie 

relui  de  Vesoiil. 
Au  i'omjueacemeiii  du  \'  siècle  de  notre  ércj  époi|ue  oCl  lea 
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barbares  d'onire-Rhin  préparaient  leur»  grandes  irroplions» 
PadministratioD  ronMine  dana  la  Gaole  avait  à  sa  base  des. 
Mtm,  des  ettrialeê  et  des  préféts  ;  a«  sommet,  des^ouwriMtira 

revêtus  de  divers  litres,  et  le  préfpi  du  priloire, 

Quelcjucs  pio^Hices  froiilières,  la  Séquanie  notamment, 
civnicnt  en  outre  reçu  des  chefs  militaires  spéciaux  :  un  duc 
(NoUtiê  êign.  per  GalUiu),  dea  cmtn  et  dea  préfâU  (G^êh^rê^ 
4m,  coiex  Tkeodoê,)» 

En  a'ëtabllsaant  dans  notre  provinoe  de  411  à  414»  les  Boius 
guignons  conservèrent  to«te  la  partie  de  cette  organtsatîon  qui 
était  de  nature  à  s'harmoniser  avec  leur  genre  de  gouverne* 
ment;  ils  laisst>rent  à  la  Séqaaûie  des prétsôts^  des  comteif  dô& 
cwriales  et  des  tnait  es. 

Pour  saisir  cette  tranamission  des  magtstratires  d^un  peuple 
à  l'autre,  il  est  néoeasair»  de  passer  en  revue  la  série  dea 
pouvoirs  an  point  de  déport^  c*esi4-4iTe  dans  le  syslAm 
romain* 

Le  système  romain  nous  montre  au  sommet  de  la  hiérarchie 
le  préfet  du  prétoire,  qui  embrassait  dans  le  vaste  rcs^surl  de 
son  administration  la  Gaule,  la  Grande-Bretagne  et  l  Espagne. 
Tout  ce  qtticompétait  aux  gouverneurs  provinciaux  appartenait 
en  dernier  resion  an  prélèl  do  prétoire.  C'était  le  pin»  bant 
dignitaire  de  rempire*  (V.  Mémoire  inséré  an  MimiUmr  des 
15,  20  octobre  1849,  par  H.  A.  Thierry.) 

Les  gouverneurs  provinciani  portaient  le  titre  de  président, 
de  consul  ou  de  recteur.  Le  gouverneur  de  la  Séquanie,  notre 
province,  résidait  à  Viêfmtio,  Beâduçoa;  il  était  qualiiié  de 
prœsêêj  président» 

«  Le  gonvemenr,  dit  M.  A*  Thierry  (Mémoire  précédemment 
«  cité),  était  terni  de  pasaer  Thiver  dans  sa  ville  métropoU- 
«  laine;  an  printemps,  il  commençait  une  tournée  générale 
«  de  la  province.  La  loi  lui  enjoignait  dV>n  visiter  Don-«eulement 

•  les  villes,  mais  jnst|n'aux  simples  hour^s,  .iiiu  «le  veiller  par 

•  lui-même  la  honiie  aduiini>lralion  <Jes  nuirncipulilés,  de 
«  cousljili'i  I  t'lal  d*î6  routes  et  des  édiliiH^s  publics,  i'approvi- 
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•  sionnemcnt  des  greniers  de  VKiài^  surloul  le  rciiiboursement 

•  de  Pimpdi  • .  >  Il  était  chel  de  la  jaslice  dans  la  proYince«. 
Les  comtes,  comUes,  étaient  quelquefois  des  chefe  miliiaîres^ 

comme  ceux  qui  tarent  envoyés  en  Sëqnanie  à  l*approche  d» 
nn^aslon  bonrgaignonne.  Qaelqnefois  aussi  leurs  fonctions 
avaient  principalement  le  caracli  re  civil;  ils  fêtaient  i^uii\('r- 
neiirs  d'un  pagus,  c'est-à-din^  d'une  des  divisions  d'une  jiK  - 
vince.  Le  code  Justinien  dit  de  ces  comtes  civils  :  Eos,  qm 
admmilratumeoimli,  aeprovincimgubernaculis  $i$b  furiêdictÙHM 
liemUa,  eornUu*  •  (Coàex,  lib.  ui,  til.  14.) 

La  loi  Gombette  indique  que  l^tîtntion  des  comtes  ftit 
adoptée  par  les  Bourguignons. 

Non-seulement  cette  loi  est  signt^e  par  trente-deux  comtes, 
mais  on  y  lit  la  disposiliuu  suivrinle  :  Àd  udlilatrm  rt  quirtetn 
(omtnt  ommum  perlinere,  uf  de  smguius  (ftubustm/nfue  cdnsi^ 
generaUi  difimtio  proferatur^  ncqne  fiât,  ut  locorum  comités 
aîqw  PRiBPOSiTi  wm^tmtw  iMruai  ntdmlttM  ptàikmàm 
copimmiU.  {Lex  Bwrgm^ioMim,  tit.  xlix.) 

Les  trentOHteux  comtes  appartenaient  &  tout  le  royaume 
bourguignon.  La  province  séquanaise  en  particulier  n'en 
comptait  que  cinq,  selon  roiuuion  cummuiie;  c'étaient  ceux 
de  Besiinnm,  Port,  Aiiiuitce,  Warnsrh  et  Scodinrf.  Chacun  de 
ces  gouvernements  subdivisionoaires  joignait  Taulorité  judi- 
ciaire à  rensemble  de  ses  pouvoirs  (juâkanda  cognoseant),  et 
avait  des  lieutenants  on  vicomtes  dans  les  principales  villes  de 
son  pagus. 

Un  comte  Ait  établi  I  Vesoul,  cbeMieu  du  pa(^  de  Port. 

Voui  mettre  en  lumière  ce  point  important,  je  rappellerai  ce 
que  j'ai  dit  dans  une  pn-ciMlenle  pul)lic;jtion  ii)  : 

t  Vesoul  et  son  pagus  formèrent  un  comié  bourguignon,  lo 
comté  de  VesmUiM  dê$  Vétulieni,  appelé  plus  tard  eoaUé  de  Porê 
ou  dm  PmriUieHi, 

c  L'usage  sMntroduisit  en  elfet,  dès  le  VI*  siècle,  de  substl-^ 
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toer  la  seconde  désignation  à  la  première.  Ainsi  Ton  nomme 
paguB  Portuenm  (comté  de  Port)  le  comté  de  Yesonl,  que  Ton 
afait  api^lé  jnsqoe  Ift  pagu»  CéOalkmm,  pagus  DecolaimuUt 
on  mieux  jmgw  VetolakniU,  saivant  la  jndieieiue  et  savante 
remarque  de  M.  Roger  de  Belluguet,  dans  sa  DimrUUûmnÊrlm 
Umiles  de  Vancien  roijaujur  de  Bourgogne. 

«  La  Mih^tilulion  dunl  il  s'agil  est  iii(li<]u<V  dans  un  titre  de 
575,  reproduit  par  Perard  (Recueil  de  pièces  bourguignonnes), 
et  par  dom  Doaqoet  (Rêc,  des  hist  des  Gaules).  On  y  lit  :  Eo 
4en^^  Goàmîtt  quiiom  . . .  dêdU  Sando  Benigno  aiodm»  tut 
/uHa,  eui  «ocoMiifii  est  AlhkUoeui,  $iUm  m  pa^  CbUoliiiaiif^ 
{in  pago  Deecialmue,  dit  dom  Bouquet),  quod  vmc  generaUter 
Portuensis  dicitur.  —  Dans  ce  temps,  un  certain  Godin  donna 
à  Saint- Bénigne  (abbaye  do  Dijon),  un  de  ses  alleux  appelé 
Aubigneif  ■  Auhigney-les-Gnn  ),  situé  dans  le  pngus  Colhitinensis, 
pti  est  MAINTENANT  ginératemeni  nommé  pagus  Portueusia. 

•  Il  y  eut  donc  subsliUition  d'un  nom  A  un  autre  Tera 
Tannée  575.  Si  Ton  voulait  rechercher  la  cause  de  ce  change- 
ment, qui  avait  passé  inaperçu  jusqu'à  nos  jours,  on  la  trouve- 
rait probablement  dans  la  réputation  que  les  nautesou  bateliers 
de  Puii-Abucàii  (Porl-sur-Saûne)  s'étaient  acquise  daus  ic 
pays.  .  > 

n  convient  d'ajouter  que  Yesoul,  qui  avait  été,  comme  on 
le  verra,  doté  d'une  curi»  par  les  Romains,  avait  une  impor- 
tance traditionnelle  qui  appelait  naturellement  la  résidence  du 
comte  ;  tandis  que  Port-Abucin,  grande  ville  dont  on  retrouve 

les  ruines  près  du  bourg  actuel  de  Port<^ur-Sa6ne,  n^existalt 

plus  au  temps  de  l'établissement  des  Houi  ^iugiiuii^  dans  la 
^équanie,  et  que  ce  peuple  ne  peut  dès  luis  faire  d'une  ville 
détruite  et  rasée  jusqu'au  sol  le  cheMieu  d*un  de  ses 
comtes. 

Au  reste,  si  Port-Abucin  ou  Port^sur-Saône  eût  été  le  chef- 
lieu  dû  comté  bourguignon  de  Port,  il  fàt  devenu  cinq  siècles 
plus  tard,  à  la  suppression  des  comtes,  le  cheMieu  d^un 

vicomte.  Or  les  annales  de  la  province  qui  parlent  de  la 
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vfcomlé  de  Vesoul  dc  font  Dalle  meuUuii  U  un  vicouUé  de  Port- 
sor-SaODd. 

Les  prœpoiUi,  prévdU,  étaienl  nombreux  cbes  les  Romains» 
La  Notice  des  dignités  de  Tempira  die  les  pt^œpotiH  wrgetUa^ 
Honmf  prwpfmm  thmwnnm»  prtqmiH  ba$tagm;  le  eode 
Théodoslen  mentionne  les  prévôts  mUHaires. 

On  peut  douter  que  toutes  ces  espèces  d'ofticiois  aieiil  été 
adoptées  par  lea  Bourgiiia^îmns,  la  loi  Gombctte  ne  parlant  que 
des  prévôts  qui  rendaient  la  justice.  À  la  vérité,  celle  dernière 
«irconstanoe  ne  foornit  pas  nne  preuve  absolne,  car  la  série  des 
fonctions  ou  desmagialratares  n^est  pas  donnée  pins  complète* 
ment  par  la  loi  Oombette,  en  ce  qni  concerne  les  Boorgnignons» 
qu'elle  ne  Test  pour  les  Romains  par  la  Notice  des  dignités  de 
l'empire,  ou  par  les  lois  de  Théodose  et  de  Justin icn. 

Toujours  est-il  pai  laitemcnt  vraisemblable  que  c'est  encore 
des  Romains  que  les  Dourguigiions  avaient  reçu  celte  magis- 
trature des  prévOU,  qui  a  traversé  chez,  nous  tous  les  siècles 
du  moyen-Age,  pour  ne  prendre  fin  qu'en  4700. 

Résidence  d>in  comte»  la  ville  de  Vesoul  le  ftit  également 
dHin  prévéi. 

An  nombre  des  institutions  que  les  Bourguignons  reçurent 
des  Romains  se  trouvaient  les  assemblées  municipales  ou  cou- 
eeils  des  mumdpes. 

Ce  que  Ton  appelait  municipe  était  une  ville,  grande  ou 
petite,  qu'administrait  une  curie  y  c*esl-^diie  un  corps  de 
magistrats  nommé  eurUHêi  ou  déùwrimu. 

Il  est  nécessaire  d^entrer  ici  dans  quelques  détails,  car  Vesoul 
était  un  des  municîpes  séquanais. 

Une  fois  établie,  la  curie  se  mainlenail  par  des  élections 
qu'elle  faisait  elle-même. 

Pour  être  décurion,  il  fallait  avoir  viogl-ciuq  aus  et  possé- 
der vingtrcinq  journaux  de  terre. 

Les  décnrions  recevaient  une  rétribution  (PoÊidêcUi,  li? .  nr, 
lit.  t).  Aux  Jours  de  solennité,  ils  se  Tétaient  du  laticlave,  robe 
liordée  de  pourpre,  et  ceignaient  leur  liront  d*une  couronne 
de  laurier.  (Dunod,  Observ,  mr  la  couiume,  pag.  6.) 
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On  distinguait  dans  la  curie  î«^s  dmmnrs,  ordinairement  ail 
nombre  de  deux,  comme  1  uiUiquc  leur  titre,  primipaiLp 
et  le  curais*  qni  exerçaient  les  foncUoiM  du  poQvoiv  6i4cQtif. 

Ii'aotocilé  df9&  domvii;»  s'él^adail  m  la  ville  et  sur  toat  le 
pagui^  j^a^fs»  district,  peuplé  de  petites  villes»  d^  bourgades» 
de  hameaux,  qui  formaient  le  territoire  de  la  cité.  Les  duum- 
virs  en  étaient  les  premiers  iihigisiiMis.  «  Ordinairement,  dit 
M.  Raynouard  (Hkioire  du  droit  nmiictpal),  leurs  fonctions  ne 
duraient  qu'une  année. . .  Ils  exerçaient  les  actions  de  la  cUé, 
réclamaient  ses  droits»  Tobligeaient  par  leurs  stipulatious»  •  • 
C'était  eu  1^  poéseoce  qu'on  iusiauait  aux  registres  niuuic|>- 
paux  les  testaments,  les  contrats  de  vente,  les  donations»  etCi. 
Us  pouvaient,  dans  certaines  circonstances,  condamner  à  des 
amendes;  ils  pouvaient  aussi  prononcer  sur  les  causes  impor^ 
tantes,  quand  les  parties  y  consentaieni .  » 

Dans  Icb  cérémonies  publirines,  les  duumvirs  étaient  précér 
dés  de  deux  licteurs.  (Uunod,  Observ.  sur  la  coutume.) 

Leapràw^MtMi  étaient  également  investis  d'aUributions  par- 
ticulières. C'étaient  eux  qui  travaillaie&t  i  la  sous-répartitiou 
et  &  la  recette  de  l'impôt.  Dans  la  suite  des  siècles»  les  échevins 
héritèrent  d'une  partie  de  leurs  fonctions. 

Le  curateur  avait  la  gestion  des  domaines  de  la  curie;  il  le^ 
donnait  à  bail  et  veillait  à  leur  bon  entretien. 

En  face  de  ces  iMagistratures  se  trouvait  celle  de  défenseur 
de  la  dté. 

«  Accorder  «m  peuple  use  protection  active  et  patomeUe  ; 

•  Protéger  même  les  décurions; 

t  Défendre  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  campagne  contre 

Vinjtvitice  des  laxalioftë^  contre  les  entreprises  et  l'audace  des 
magistrats; 

«  Réclamer  contre  les  surexactions  et  contre  les  concussions 
dont  avaient  à  se  plaindre  le$  ftaumreê  et  les  faibles,  qu'il  devait 
secourir  comme  ses  proprea  enfants  ; 

i  Telles  étaient»  dit  H»  Raynouard,  les  honorables  devoirs 
ou  plutét  les  glorieuses  prérogatives  de  cet  officier  mimicipal.  * 
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L'univcrsalitt^  des  liabilâDte,  et  non  la  curie  seule,  nomtùaii 
le  défenseur  de  la  cité. 

Cette  institatlon  passa  de  même  des  Romains  anx  Bout-» 
guignons;  mais  Paiilorité  tribunitienne  dont  le  défenseur  de  la 
cité  était  revêtu  n*était  pas  de  nature  ft  trouver  grtice  ddns  le 
cours  du  moyen-âge.  En  butte  alors  aux  attaques  de  l'arbitraire, 
elle  fut  démembrée,  puis  supprimée.  Cependiini  un  eu  i»uurra 
remarquer  encore  quelques  traces  au  XU*  siècle,  dans  les 
fonctions  de  decanm  de  Yesoul. 

Une  des  magistratures  que  Ton  trouve  le  plus  répandues  au 
V*  siècle  chez  les  nations  bartnires  qui  avaient  envahi  la  Gaule, 
c^est  celle  des  maires,  majoreê  ou  mUid, 

Il  y  avait  des  t;t7{»ct  jusque  dans  les  moindres  villages,  dans 
les  momdn  s  liameaux. 

D'où  venait  une  inslilntion  si  populaire?  Les  barbares 
Tavaient-ils  empruntée  des  Romains,  ou  TavaienUils  eux.  mêmes 
importée  dans  la  Gaule? 

L^histoîre,  les  textes  de  loi,  les  écrite  des  commentateurs  se 
taisent  sur  ce  point.  La  difficulté  n*est  cependant  pas  insoluble. 

Guidé  par  le  rapprochement  des  mots  tH^kus  et  villa,  j^ai  cru 
devoir  recourir  aux  œuvres  des  agronomes  l  itm^,  et  j'y  ai 
retiudw'  bientôt  les  modestes  commeucemenls  de  1  institution 
des  vUlici. 

On  voit  en  effet  daos  Caton,  Varron  et  Columelle  que  les 
opulents  propriétaires  romains,  qui  faisaient  cultiver  leurs 
métairies  par  des  troupes  d^esclaves,  plaçaient  ces  petites 
colonies  sous  les  ordres  d^un  chef  indifféremment  qualifié  de 

villicus  ou  majnr. 

Le  titre  de  major  rappelait  que  le  maître  Tavail  pris  parmi 
les  travailleurs  les  plus  âgés. 

Le  mot  vUlicus  indiquait  qu^ii  était  le  chef  de  Teiploitation 
rurale  ou  de  la  vWa, 

Choisi  è  raison  de  son  Age,  qui  ne  lui  permettait  plus  de 
donner  une  grande  somme  de  travail  manuel,  et  à  raison  de  sa 
longue  expérience,  qui  devait  rendre  ses  conseils  et  sa  direction 
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plos  profitables,  le  vieil  esclave  recevait  de  son  maître  les  pou- 
foin  suivants  : 
Svrveillor  Um»  les  travant  ; 

Les  dfelribtter,  saivani  lea  époqnaa  de  l'année,  d'après  nne 
aorte  de  calendrier  qui  loi  était  remis  ft  aon  entrée  en  fanerons  ; 

Faire  observer  les  jours  de  fêtes; 
Veiller  i  la  ièrmeture,  pendant  la  nuit,  des  portes  de  la 
villa; 

Transmettre  les  ordres  dn  maître  et  les  (aire  exécuter; 

Apaiser  laa  dilatas  des  gens  de  la  ferme; 

Punir  les  fentes  avec  modération  et  équité. 

La  femme  dn  vOticns,  désignée  sons  le  nom  de  eîSica,  parta- 
geait an  logis  les  travaux  et  la  surveillance  auxquels  se  livrait 
SOT)  mari. 

Tel  était  Tusage  en  Italie  di^-s  le  temps  deCalon  l'Ancien, 

Que  Ton  considère  main  tenant  ce  qui  dut  se  passer  dans  la 
€aole  après  la  campagne  de  César. 

Fonr  assurer  la  durée  de  la  oonqnéle,  run  des  premiers 
basoins  éfeit  de  eolonlaar»  de  ronMiiiasr. 

César  fit  appel  à  rilalle.  Il  en  sortit,  avec  des  légions  d*es> 
claves,  de  riches  colons  auxquels  des  terres  furent  iai'gement 
distribuées,  et  bientôt,  dans  les  lieux  qui  n'avaient  vu  jusque- 
là  que  la  hutte  gauloise,  couverte  de  paille,  bàlie  de  terre  et 
de  bois,  s'élevèrent  des  eittcs  splendides,  dominant  au  loin  le 
pays. 

Cette  œuvre  de  transfonnalîott  s'accomplit  pendant  près  de 
ainq  cents  ans.  La  région  nord  de  la  Séqoanie  (fa  Hante^aOne 

actuelle),  compte  tant  de  villa?,,  si  l'on  en  juge  par  les  ruines 
qu'elles  ont  laissées  dans  le  sol,  qu^il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
plus  grande  partie  de  nos  villages,  de  nos  bourgs  et  mùme  de 
nos  petites  villes  n'a  pas  eu  d'autre  origine. 

Autour  du  manoir  de  la  métairie,  nooomé  pars  iirèaiMi»  ne 
tardaient  pas  à  se  grouper  dliumbles  habitations.  Elles  appar- 
tenaient à  cette  portion  de  la  population  gauloise  dont  César  a 
dit  :  «  Le  bas  peuple  de  la  Gaule  n'a  guère  que  le  rang  d'es« 

Tout,  IV.  S 
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•  clave...  La  pliipari,  at<;al>k^s  do  dottos.  i^crasc^s  d'impôts,  on 

•  en  butte  aux  violences  des  grands,  se  motion l  au  service  des 

•  nobles,  qui  exerceuUur  eux  mêmes  drcHis  que  lea  mitte» 
f  m  leuff  esclave».!.* ^fh^  Mio  gaUifiOj  lib.  VI,  eap.  zni.) 

4i«0i  la  «iUa  doîfiiiatl  «a  centre;  elle  etttijul  à'  elle  lei 
paiiTres  gens  du  voisinage  qui  avalent  besoin  de  travail  et  de 
protactioB.  â|  l'aide  de  celle  population  adventice,  qœ  le  maltro 
delà  uittairie,  on  pounail  diie  le  .soigncnr,  plaçait  sous  Tauto- 
T'\i6  do  son  villicus  et  lenail  dans  les  licD&  d  une  dcpeiulanoe 
que  rappela  plus  tard  la  mainmorte,  une  petite  Tilie,  uubourgy 
nn  village  se  trouvait' bieptôt  censtitué. 

Les  foQOiioQS  da^  eM^er^s  an  eiUiei  prirent  de  rimportance 
fcvec  le  développement  et  la  mnltipUcatien  des  viU»*  SUea 
devinrent  le  premier  degré  des  institutions  de  la  Ganle  romaine; 
aussi  furonl-ellos  adoptée»  «ivcc  emprossoment  par  les  peuples 
de  rinvasion  barbare,  témoin  le  (aractère  do  gonéralilé  qu'elles 
présentent  en  France  au  moyen-âge,  témoin  de  plus  les  indl" 
cations  formelles  de  la  loi  des  Wiâigoths  {Lex  Wisigothorwn, 
lib.  VI,  t.  i).  Un  titre  ^  du  XIU*  ^ièclo  mentionne  le  viUiena  de 
YesonU 

D'aprèâ  ce  qui  précède,  on  peut  se  Iwre.  nue  idée  do  sort 

que  ror^anisatiou  judiciaire  romaine  eotà  Tépoque  de  la  grande 
iqvaatua  dos  peuples  d*Oulre-Uhiû. 

En  s'olablissanl  dans  la  Séquanie,  les  Bourguignons  laissèrent 
debout  la  plupart  des  magistratures  qu'ils  trouvèrent  dans  le 
pay&;  Ue  n^  siq^piimiffent,.  comme  on  Ta  dit,  qne  eelles  dent 
le  caca^tM  .pas  en  liannonie  avec  Tordie  polîti^qe 
qu'ils  se  proposaient  de  leader. 

Les  assemblées  municipales,  les  feribunaoi  dea-comtea,  dea 
prtvùts  et  dos  maires  furonl  uiaiiiliîiius. 

Il  en  fut  à  peu  près  de  miûmc  dans  toutes  les  parties  de  la 
Gaule. 

Deux  causes  produisirent  ce  résultat. 
D'une  part»  les  bordes  barbarea  n^avaienfc  apporté  de  leur 
paya  aucune  institution  judiciaire  régulière;  César  neui  le  ré- 
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vèle  quand  îl  dit  des  Germains  :  «  En  temps  dâ  paix  ils  n*0Dt 
«  fi^tt^'  ^  «agUtfttm  géiidrale'y  lés  iHriiiei|ttiix  tiabiuiAts 
•  «  tofniln»'6tte  boaift  rendeni  la  {mIm  et  amogint  lea 

;  D'autre  part,  les  hommes  di^  l'iiiTasion  (éprouvèrent  la  joîe 

ti  ioiiiplie  el  un  vif  sentiment  de  fierté  à  se  parer  de  dignités 
«t  de  titres  empruntés  à  un  peuple  dmil  (c  nom  seal  les  avait 
Xait  trembler  ai  4angtemps.  Ce  sentiment  fut  tel  qa'il  ae  toranaokfl 
tk  $^6ittfm  6U  fénëfa«M>n«  iMpi^iii  X*  siècld  «I  même  pittr 
IM^  noi  ^liDoea  e|  uoa  aidiévlqiiea»  far  exeiDiile,  nè  donn 
«itfit  enaoïedee  ^aaUkaiinna  ramahiaa  dê^éditféa  àlov» 
ment  nominales;  les  premiers  prenaient  le  titre  de  consul  et 
Ids  autres  celai  de  prmul,  qui  désiguait  à  Torigme  la  haute 
digiiitr  (lu  chef  des  pr  èUes  de  Mars, 

L'Etat  qm  tes  Bourguignons  avaient  établi  daos  la  Séquanie 
«i  da»  Mait  le  aud-esi  de  la  Ga«le  n'eut  qa^mia  aaai»  cottri» 
dMrée.  Lee  fib  de  Glofîe  i*ett  eibparèrènt  en  934,  ei  le  fiMt 
yiaaer  aene  ie  aoepice  dea  MéMiriiigiena. 

«  Alors,  d^l»  Fletiee  dé]àdté6(1),  commence  un  interv^e 
de  quatre  à  cinq  siècles  où  ia  Scquaiiie,  tantôt  confondu*^  (lans 
la  monnrchif  française,  tantôt  province  d'Auslrasie,  iimlM 
province  4e  lienatrie,  perd  successivement  son  aatonomie  et 
jusqu'à  aeK  nem  ;  elle  n'a  f  hia  d'Iiisloire. 

«  à  Hmri  dea  événementa  anr  leaqnela  lea  Mme  écfii^alna 
4'alnr8  n»  non  ont  innamis  qne  des  généralités  T^gttea,  on 
«hencheraH  vaiwwaent  le  rOle  qn^nt  pn  joue?  nos  nnoieita 
municipes,  U  s  chefs-lieux  de  nos  pagi,  de  nos  comtés,  et  l'on 
peut  dire  que  sans  les  lueurs  que  jettent  çA  et  là  TEg^Uî^e  de 
fiesançon  et  quelques-^unes  de  nos  grandes  abbayes,  nue  pro- 
fonde nnia serait  partout. . .  >  •  - 

Dans nettS' période oàiaobalnê  des  temps  aeaible rompue^' 
«à  le  «Hi  ^  rexHieHoe  doVoMOl  se  révéla  à  peine,  le  fonction- 
oement  judiciaire  local  nesauraitélie  ni  étudié  ni  même  constaté. 

(i)  Rei:herches  sur  Fewui  iimu  le»  lem^  atKtvèiê. 
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Tout  reste  dans  l'ombre,  tout  s  etînce. 

Une  seule  foU,  eu  899,  le  nom  de  Vesoul  se  fait  remarquer* 
Le  légendaire,  qui  riascrit  dans  une  relation  de  nûnele,  ne 
dit  rien  de  particulier  sur  la  ville;  toutefois  il  la  qualifie  de 
cattnm,  ee  qal  indique  qu^elle  conservait  son  rang  parmi  les 
premières  cités  du  pays. 

Sur  la  fin  du  X*  siècle,  de  nouvelles  clartés  se  répandent. 
On  voit  alors  le  fondateur  de  la  première  dynastie  de  nos  comtes 
souverains  et  héréditaires,  Othon-GuiUaiUDe,  ren^lacer  par 
des  vicomtes  les  cinq  comtes  inférieurs  qui  avaient  gouverné 
sons  son  antorité  les  cinq  divisions  de  la  province*  Le  prince 
Othon  fit  du  comté  de  Port  luie  vicomté  à  laquelle  il  rétotitna 
le  nom  dn  chef4ieii  elfectif,  en  l'appelant  vicomté  de  Yesonl» 

Mais  la  lumière  iiislonque  n'apparaît  bien  qu'à  p.irlrr  du 
XIl"  siècle.  Il  devient  alors  possible,  à  l'aide  de  nos  chartes 
locales  les  plus  anciennes,  qui  remontent  à  cette  époque,  de 
distinguer  les  diverses  bases,  les  divers  étages  de  rorganisatioo 
judiciaire,  et  ce  n'est  pas  sans  une  vive  surprise  que  Ton 
retrouve  toujours  debout,  après  un  Intervalle  de  a^t  cents  ans, 
presque  toute  la  série  des  magistratures  que  la  Gaule  romaine 
avait  léguées  aux  Bourguignons. 

Mairies,  prévôtés,  comtés  ou  vicomtés  subsistent;  on  se 
croirait  en  plein  V*  siècle.  Los  curies  seules  ont  disparu. 

Au  commencement  du  XI*  siècle,  le  comte  souverain,  à 
l'eiemple  des  préteurs  et  des  présidents  de  province,  avait 
conservé  une  juridiction  supérieure  plus  nominale  qu'efiSective, 
et  les  vicomtes  administraient  seuls  la  Justice  ordinaire  dana 
les  terres  dn  domaine,  directement  ou  par  leurs  délégués. 

C'est  à  partir  de  cette  époque,  en  eilcL,  que  nos  annales 
meniiunucnl  la  vicomté  de  Vesoul,. qui  fut  laissée  ou  donnée 
en  lief  auji  seigneurs  de  la  puissante  maison  de  Faucogney  (i). 

,A  ce  point  tùstorique,  qui  nous  replace  de  plein  saut  sur 

(i)  GisJeberl,  le  premier  seigneur  de  vcWv  maison  qui  sciit  connu,  ])reud 
la  qualité  de  vicomte  ilr  Vesoul,  nuUuuuiiiil  ilam  une  cliartc  Ue  1019, 
«tonnée  à  Port-^r-8ii6oe. 
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ie  terrain  des  institaltons  judiciaires  de  f^roreiianoe  romaine» 
les  Rgdmtluê  tur  FmumI  éam  Im  Èmf»  anem»  penDettem 
d*iÔooter  oe  qui  snU  : 

•  La  snppreflsîoii  de»  oomtéB  ne  paraît  pas  avoir  entraîné  le 

remaniomenl  des  cinq  grninîes  divisions  on  des  cinq  gr^uids 
ressorts  établis  dans  la  province;  le  iiouihre  des  vicomtés  ne 
dépasse  pas  le  nombre  des  comtés  supprimés. 

«  Il  est  d'ailleurs  deai  ooosidérations  particulières  qui 
tendent  à  éémMt^r  fpe  U  leasorl  d#  Vaaovl  ne  fM  point 
Bodiflé. 

^  Diaprés  dom  Grappin  (Ahuimaeh  dê  Frtmkê-^omté  pour 

1  785),  te  comté  de  Port  comprenait  «  l'espace  qui  règne  depuis 
le  mont  de  VApre  jusijirnux  portes  de  Besançon.  »  La  viromté 
de  Yesoul  occupait  également  cet  intervalle.  On  le  voit  par  one 
sentence  que  le  vicomte  Lanfrotd  rendit  en  1199;  Tune  des 
partieè  était  Tabbaye  de  BeUevanx  siiwée  sur  les  bords  de 
rOgnim,  ét  les  juges  on  jurés,  ebofals  par  le  vloonile  dans  lé 
ressort  de  b  ficomté,  étalent  Tabbé  de  la  Charité,  le  priem 
de  Marteroy,  le  doyen  de  Traves,  le  sire  de  Roche  et  le  maire 
de  Yesoul. 

«  Une  autre  raison  de  croire  que  la  vicomte^  eut  exactement 
IMtpnduc  et  les  limites  du  comté,  c'est  que  plus  tard,  au 
XIII*  siècle,  qmd  tut  evéé  le  bailliage  d'Amont,  dont  Vesonl 
ftit  anssi  le  sheMien,  ce  ressort  jadiciaire  consera  la  di^ 
ctooscriplkm  tiaditionnelle;  il  s'étendit,  comme  le  eomié  de 
Port  et  l'ancien  pagtês  de  Vesonl,  éa  mont  de  Vôge  aux  portes 
de  Besançon .  > 

Les  fonctions  des  vicomtes  ne  sont  que  très*imparfaitement 
connues. 

La  ptapart  de  nos  historiens  n'en  parlent  qu'en  termes 
généraux,  on  les  passent  complètement  sons  silence.  Gbevaller 
seol,  an  siècle  dernier,  est  on  peu  sorti  de  cette  réaem;  oi^ 
Ini  doit  les  renseignements  que  voici  : 

•  Les  vicomtes  dans  ce  pays  n'4taient  le  plus  ordinaire- 
ment que  des  Qefs  avec  justice  moyenne  et  basse,  mouvants 
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comte  .^u^erai»  et  posséilén  par  des  seigneurs  de  maisooà 
ÎUv9tf«^-  La  considération  4e  i  M  mmOt&'y  avait  fait  okVtet 
cette  espèce  de  ftefi»  qui»  ontre  rexeicio^  4e  la  luridkiljQn» 
4omîi  im  iMwieMaQP  «m^I^M  dveil»  Kiles»  ée»  aiBilR«tioii& 
«t  <}fe  4mit&  hoQorifitiM^  te  ^4Uiitii  et  b  tem  eA  il 
éUiil  vicomte. . .  : 

€  Les  vicomleii,  les  châtelain ^  el  les  prévôts  eurent  sons  eux 
des  w'trm  et  des  sefgents  qui  lenâiont  leurs  oflices  en  IM  et 
iK««î^B(t.<Q«fllqilo  part  4)09  Je  miniitère  de  ta  justice. . . 

•  Le  vicomte  de  Besançon  recooiiaissail  te  jage  de  te  fégelifr 

,  •  Cfitm^  VosohI  el  de  Bamne     avaient  paa  Texei^ 

la  liante  justice  ;  il  semble  môme  que  le  vicomte  de  VesooU 
4iwi  iitait  un  çeigneur  de  la  maison  de  Faocogney,  îi'\  jvait 
anonne  part  à  l^administretion  de  la  justice  ni  aux  profits  qui 
m  revei^ateql^  mm  ^a'il  était  hécédiniiiement  le  capitaine  on 
te  «tiMeteweii  pvnmter  ^  diâteam  de  cette  «iltek-  »  {MUmêtu 
MitefîgMgt  «HT  ra^»  t.  Il,  pag,    et  684) 

Ut  con jectore  qui  tannin*  oea  indieationi  ne  se«ltoil  fUm 
aujourd'hui  Texamen.  Les  vicomtes  de  Vesonl,  comme  ceux 
Besaiivvu  et  vraisemblablcim  tii  eoniiiic  [um  h*s  vicomtes  de 
la  province,  exerçaient  rautonié  judiciaire.  II  en  est  uno 
prw^o  manifeste  dans  un  document  dc^jd  citt^ .  te  aeoteooo 
4|ae  lendHiIjanfroidk  vicoiite  de  VemI,  en 
I  :  D«  matei  jnalff^  l'émditieii  et  te  aagacild  qui  te  diitia|batenif 
Clievalter-  n'avMt  400  des  Méea  ermées  en  inMiplètes 
les  antres  points  de  la  question.  On  va  te  voir  par  un  nottKcao 
rappn>cik!Uient.  " 

(Juand  les  croisés  français  s'établirent  dans  la  Terrc-Sainle» 
ik  y  Implantèrent  les  institutions  de  la  mère-pairie.  Certaines 
villes  enrent  des  vicomtes;  le  paya  fntrlraetionné  et  go«vaviid 
ite  manière  léodateu 

Le  mécanisme  de  cette  origanisaiion  jiolitiqne  est  déerH  daw 
nne  retalion  eontemporalne  de  l'époque  même,  sous  te  tttre  : 
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G*e6t  donc  là  qu'on  peut  espérer  de  trouver  exacfteinèiit  et 
cwiplélwMBi  ce  <nil  «t  relatif  ma  tonetions  des  Ticomtes. 
L'ouvrage  en  effet  nous  fournit  des  renseignements  très^ 

détaillés,  dont  voici  la  substance  : 

■  Le  vicomte  représente  la  personne  du  roi,  qui  est  cheP» 
seigneur  du  pnys  ;  il  doit  Hrr  clipvnlior  et  homme  du  roi. 

•  Le  vicomte  préside  la  tour  des  bourgeoU  ou  cour  basse, 
composée  d'an  moins  donse  inrés,  choisis  par  voie  dMlectlon 
parmi  les  bovigeois.  La  hmnh  wmr  est  ceil^  du  bailli. 

«  La  cour  des  bounseois  doit  avoir  un  écrivain,  qui  soit  M 
hmsy  et  un  mathessap,  e*«sl4*dire  un  maltM-ser^nt.  ' 

«  Il  est  piété  s*»nnent  par  le  vicomte  et  les  jui(^  de  garder 
les  intérêts  du  roi  et  ceui  de  toutes  les  personnes  qui  sollicitent 
les  avis  ou  la  décision  de  la  cour. 

<  L'ésrivain,  le  mathewap  et  les  sergents  prêlent  le  même 
serment.  Ds  s^oliiHfent  en  outre  :  Técrivain,  de  tenir  «ecrttes 
les  délibéraUons;  le  mafhessap ,  dlnformer  le  tioomie  des 
affaires  qui  dovront  être  soumises  I  la  oour;  les  *ser§enls,*  de 
porter  les  plaintes  qm  U  ur  seront  adressées  à  la  eonnaissaocc 
du  vicomte  ou  ilu  mathessap. 

■  Il  est  du  devoir  du  vicomte  d'aller  tous  les  jours,  avec 
moitié  de  la  compagnie  des  sergents,  à  la  cour  du  roi  ou  du 
seignetr  qui  le  représente,  pour  recevoir  ses  tnrdres  «t  lui 
rendre  compte  des  alllRires  de  la  vicomté. 

t  Le  tlocunte  doit  tenir  sa  cour  trms  fols  par  semaine,  au 
lieu  (établi  par  le  roi  ;  il  y  convoque  les  jurés  par  le  minislèro 
év>  S(T;^ent8. 

€  11  est  tenu  de  donner  an  mant-parlier  (avocat)  à  toute 
partie  qui  en  réclame,  sauf  à  prendre  lui-même  un  avocat, 
pour  soutenir  les  intérêts  du  prince. 

«  Il  frit  arrêter  les  malfaiteurs  pris  en  flagrant  ddUl,  de 
quelque  condition  qu'ils  soient,  homes  ^  fmes,  on  ttares  H 
kti»;  il  les  juge  lui-même  ou  les  renvoie  aux  juges  qui  doivent 
connaître  de  leurs  crimes  ou  dt^lits. 

«  Si  parmi  les  personnes  arrOtées  il  en  est  qui  doivent  sout- 
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frir  kl  [»«'ine  morl,  \f  vic  omte  dotl  k  faire  samir  m  ruff 
umtu  ^ueUne  sûU  umé  àjmtisfir,  ê^  tekm  k  cmmandmmt 
4on  ray  faire. 

•  C'est  à  lui  qa^  appArtieiit  de  ftire  orier  les  tas  (arrêtés» 
nrdQnBMKes). 

«  Il  est  tena  de  ftnre  le  gvwt  de  nuit  dans  le  ville,  en  eeaw 

pagnic  de  moitié  des  sergerils ,  dans  a;Ue  partie  de  ses  devoirs, 
il  est  secondé  par  le  mathessap.  Le  viromle  fait  le  guet  une 
nuit,  el  le  mattiessap,  avec  Tantrc  moïûê  des  sergents,  le  fait 
la  noU  suivante.  Ils  doivent  aler  UwnmU  mtmr  to  «tito  H  par 
km  Us  Inw  cliem)  oêt  ik  puismnt  imtàr  qm  f^mê  tmilml  sf 
pmem  (pea? enl)  fétê  wmkfnU  (orime),  a»  nmklét^  (binarle)» 
au  mUfages  et  farm  (violeDoes)^  $î  empnfn  Im»  (en  fieii  eoiK 
venable),  atendre  par  ou  ci  faite  getU  (les  gens  de  cette  espèce) 
déifient  pâmer,  à  ce  que  (de  telle  sorte  que)  ctmcune  personne 
pnisae  et  dote  (doive)  eetre  sauf  et  sewr  (en  sûreté),  eaux  (eux) 
ai  ku  (leurs)  cham,  par  k  Dieu  gardé  H  don  eeignor, 

m  Le  vicomte  est  taDB,  sait  de  jour,  soit  de  iiiiit«  qmnd  il 
est  ai^lé  par  des  penooiies  qui  sont  dans  une  odoesaité  pras^ 
santé  et  veillent  disposer  de  leur  fortane  on  prendre  des  arran» 
gementa  pécuniaires,  de  se  rendre  près  d  elles»  accompagné 
de  jurés,  et  do  leur  prôter  son  assistance. 

•  Il  est  enfin  chargé  de  la  recette  des  revenus  du  prince, 
lesquels  sont  confiés  à  la  garde  de  la  cour.  Sur  ces  revenus,  le 
vicomte  lait  prendre  ce  qui  est  nécessaire  au  dépenses  de  la 
Justice,  |«e  surplus  est  teno  à  la  dispesittoq  du  prince,  i  qui 
des  états  trimestriels  sont  remis  par  Técrivain  oa  grefiSer.  • 

A  roccasion  de  ces  diverses  attribetions  des  vicomtes,  une 
remaniuo  est  faite  par  M.  Victor  Foucher»  i  u^i  4e$  éditeurs  des 
Assises  de  Jéntmktn, 

«  Un  vicomte  était  donc  tout  à  la  lois,  ditril,  le  président  de 
ia  cour  des  bourgeois,  le  chef  des  ageota  judiciaires  et  de  la 
poUce  judiciaire,  ainsi  que  le  coBtr01e«r  den  agent»  dti  fisc  da 
seigoeur.  > 

Outre  les  renseignements  qui  précèdent»  les  Â99im  con^ 
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yfinncnl  un  cba|Hirti  sp<^cial  sur  la  compétence  et  la  tenue  de  la 
covr  des  bouigeois.  On  y  trouve  le»  délaito  mivMilft  : 

€  C^est  devant  la  cour  des  bom^geols  que  Ton  porte  les  eon- 
leslatlons  ao»|aelleft  doniieiit  liev  les  propriétés  orliaines,  à 
mim  fw  m  prçpriHéi  m  soinif  des  fisfs  au  dm  d^^ancet 
4e  fiefs. 

f  II  appartient  à  la  cour  des  bourgeois  de  jngor  les  contra- 
ventions relativss  aux  bans  sur  le  prix  des  deurées.  11  lui 
appartient  égalenent  de  juger  les  aflaiies  d'outrage,  de  vmh 
leooe,  de  vol,  de  coups  et  blessuies,  de  uMurfre  et  dViMaMinal; 

<  Bans  certatDS  cas»  eUe  peut  connaître  des  questions  de 
testament,  de  contrat  de  marîafiie  et  d'aUkuncliiMeinent  d'es- 
claves, bien  que  ces  matières  soient  en  générai  réservées  à  la 
juridiction  eccV'si astique. 

<  C'est  sous  1  autorité  de  la  cour  des  bourgeois  que  se  font 
les  ventes  d'iiéritagesy  les  édianges,  les  prêts,  les  donations  et 
les  partages.  Des  formes  particulières  sont  observées  pour 
Aarâi  de  ces  contrats.  Quand  II  s^aglt  d*nne  vente,  par 
exemple,  on  procède  de  la  manière  que  voici  : 

€  Celui  qui  veut  vendre  et  celui  qui  veut  acheter  se  rendent 
ensemble  devant  la  cour.  Le  premier  dit  :  t  Moi,  tel,  je  vends 
«  pour  telle  somme,  à  tel  ici  présent,  rhéritiige  que  je  possède 
f  en  tel  lieu,  et  qui  me  vient  de  tel.  •  Alors  il  offre  la  saisine 
9u  vicomte,  ^esi  dmotr  p^  une  vm'çe  que  la  fjwefMst  dmmu 
tncoir  souvetU  en  lee  mami,  si  doU  dire  :  «  Je  me  dessaisis  don 
«  (du)  devantdlt  héritage,  et  vous  ensaisisi  measire  le 
«  visconle.  t  Ayant  ainsi  reçu  la  saisine,  le  vicomte  dit  à 
Tachctear  :  •  vous  ensaizis  en  présence  de  la  cour  doudil 
«  béritage.  »  ^  fonualilés  remplies,  Tacbeleur  paie  les  droits 
dus  au  prince,  au  greffier,  ainsi  qu'aux  sergents,  puis  il  prête 
serment  sur  les  saints  évangiles  que  rhérUage  qu^l  vient 
dVquérir  il  Ta  acquis  pour  lui  et  de  ses  deniers.  » 

La  manière  dont  se  rendaient  les  Jugements  diflTérait  beau- 
coup de  IHisage  actuellement  suivi  dans  nos  tribuiwiux.  Le 
vuuwtç-présideat  ne  délibérait  (>as  avec  les  iurés  ;  il  ^  coo- 
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(entait  d'adoptor  et  de  proclamor  leur  oiùakm  coUecUve  qall 
reoevait  toute  fomnilée. 

On  m  en  effet  âm  les  AëHm  s 

«  Les  débats  ont  Ken  en  présence  des  frafties.  Qunid  tto  sont 

terminés,  le  vieemte  feft  retirer  le  public  et  se  retire  loi'inôine, 
pour  que  les  jures  [(^liWront.  Apr6s  la  délibération,  les  jnrée 
font  appeler  le  vicomte  et  lai  e\jM)<oiii,  en  présefice  des  piiilics, 
*  tontes  les  charges  qui  auront  este  faites,  sauf  aucune  que  la 
t  eoart  dok  remire  an  «iseoiile  dément.  »  Alors  le  vieomt» 
reçoit  des  vains  do  gitfller  la  eentenee  toane  rédigée,  dont  il 
donne  lecture* 

L\Mage  étan  te  laéni#  à'  la  oo«p  des  toorgeois  de  VeSMt,  c» 

qui  prou?c,  pour  le  dire  en  paf^sant,  qu'il  >  avait  alors  uuo 
ideiiiiu  parfaite  entre  les  wstituuons  françaises  et  ceUes  de  là- 
Terre-Sriinto. 

A  Vesoul,  comme  eu  Terre-Sainte»  la  cour  basée  était  eom- 
posée  de  jnrés  qui  délibéraient  à  part. 

Gea  Jurés  lisaient  aussi  dresser  par  le  fereffler  on  préfet  d» 
sentence. 

Le  pro]et  était  sanctionné  par  le  Ticomte,  qui  en  donnait 
lecture  publiquement. 

Telles  sont  les  particularités  caractéristiques  que  Ton  remar- 
quera dans  la  pièce  soivante,  document  en  latin  et  unique  que 
j*ai  découvert  11  y  a  une  dizaine  d'années  aui  arohifea  de  la 
Rante-Soéne. 

le  fepadnle  { 

«  Lanfrold,  vicomte  de  Vesoul,  à  tous  ceux  qui  liront  cette 
cbîirti»,  nalnt. 

•  Sachent  tous  que  comme  Hivon,  chevalier,  fils  d'Anful;<e, 
poursuivait  en  justice  devant  moi  les  frères  de  Tabba^e  de 
Bellevanx,  à  raison  de  la  grange  de  Trevey  fpro  aroÊ^giâ  ik 
Trmr$),  qa*il  disait  tenir  d'Hombeit  Poivre  par  droit  ûtété* 
dHé; 

•  Ce  à  quoi  les  frère»  de  Bellevanx  répondaient  que  cotte 
grange  leur  appartenait^  qu  elle  leur  avait  été  donnée  en  aumôno 
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(m  Memotymmi)  par  ce  môme  .lUiiinbcrt,  et  qti'unc  ctiaite> 

fmmi  (01. 

•  Du  eournntemmi  dei  parti»^  je  leur  ai  fixé  un  jour  où  lea 
frères     DeNevm  imdiiireieirt  leur  iHre^ 

«  Au  jour  uiditiué,  lo  cUevalier  Hivon  el  los  frères  de  Bell^ 

vaux  6  étant  prdseat^  ùomA  mai,  cmirù  oiu  éulé  leur  elian^ 
«H  in^nd  jour. 

«  La  piôce  ayant  été  hie  attwtivemenl  fiir,  des  ^ns  pnnifiBlft 
/il  prmim^iàm  wri$)%  ék  mîM»  en  pleine  oo«r  «me  les  yew 
tom  le  iD(pade(<eiyieiti»iiireii  w  ONf^eiiA  fldpbmwnayMito^. 
tes  partiee€atdinaadé»cÂaaMi0  4t  «m  «M^,  que  meD  ju^c- 
IDent  fftt  rendu. 

«  Les  hommes  de  prudence  et  de  consrionce  qui  avaient  reça 
mission  de  juger  dans  cette  affaire  (prudentes  qui  et  fidelêsmri 
0d  jnàkandHm  n»m)  émirent  nne  opinion  unanime. 

«  Moi,  «Mi^iMiil  Imur  jn^mmU  (m  qmod  judicaieirmU  omh 
lkma9iê»)»iBûê^m  qie  la  maison  doBettevaiu  avaîidénxHh' 
tté  aen  droit  contre  Ib  ehevnlier  HIvon  et4|n^elledeTait  posséder 
en  paix  la  grange;  car  rien  n'ayant  été  allégué  pour  iiiûrmer 
k  charte  produite  par  Tabbé  et  les  frères  do  lit  llevaux,  cette 
charte  i1f>montrait  pleinement  qu'il  y  avait  eu  Uou  do  (a  grange 
de  Trevey  en  faveur  de  leur  ('^'lise. 

1  Témoins  :  Martin,  abbé  de  La  Qiarité,  et  Sinon,  ttniiie; 
Lambert,  prieur  de  Harteroy;  Hngon,  doyen  de  Tmies;  Gny, 
ohefafier,  siiO'deJUiGbe;  Blionne,  ehmller,  maête  4$  VeÊoul; 
Uayroon,  chevalier,  et  Ponc^  Viget. 

•  h  m  de  rincdinalioii  do  INuiro-Seigneur  ii^^.  »  (Archivas 
de  la  Haqte^Saône,  au  réperioire,  page  257.) 

L'afiHaiire  jugée  par  le  vicomte  Lanfroid  n'était  point  de  sa 
Gompétenco.  D'après  les  Manias,  les  questions  de  fiefs  devaient' 
être  portées  à  la  kautê  mut,  c*est-â->diTe  à  celle  dn  bailli« 
Lanfroid  ne  tirait  doue  son  droit,  dans  le  cas  particnller,  q/ae 
dnceMontemeutctes  parties,  et  c'est  oe  qu  i)  prend  soin  de  cent 
^ter  deux>  fois,  (OUiUif  un  l  a  vu>  daii;^  la  luiteur  li**  la  >eiticucOt 
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Il  est  d'aatres  renseignements  que  donneot  les  Auùei  et  qoo 
Ton  chefcberatl  vainement  ailleiin;  oe  sont  ceux  qai  eon-* 
cernent  les  avocats  et  les  aeigenis.  le  vais  en  raprodtiire  1« 
substance. 

c  Le  ministère  des  amÊiU^pafUm  on  avooals  a  été  créé  ponr 

quo  les  plaideurs  soient  égaux  devant  la  justice,  le  petit,  le 
jmre,  le  faible,  comme  le  grani,  le  riche  el  le  fort.  Les  avant- 
parliers  sont  le  complément  des  offîciaux  de  la  vicomté.  11» 
pèomê  0t  Mmt  parler,  mostrer  k$  raizone  et  requeetes  et 
r^jHm  de  low  ckm  (ceux)  fui  awrtmt  é  foin  m  la  mri.  H» 
doivent  eUre  oint  (élns)  à  gem  (paniiî  les  gens)  Mm  parkmi 
0t  ie  hétk  Ioçimnc»,  al  jocAmk  In  mages  a  bomm  etmhmês^  è 
ce  que  par  lor  bien  parler  et  moitrant  les  raizons  de  la  bone 
gent  cimun  pumc  el  duye  parvenir  tost  en  son  droit  et  en  sa 
raison, 

•  C'est  la  cour  qui  élit  les  avocats.  Ils  y  prêtent  serment,  entre^ 
les  mains  dn  vicomte»  de  garder  les  drvili  e$  kt  rmzim  dou 
rot*  et  rmnoMT  (l*honnear)d^  meonteeide  ta  eamrt  et  de»  «mi^ 
eeiUêr  Mm  et  loyatuaeiu  loin  caoïia  (ceux)  à  qui  Ut  eefoat 
dotmit  à  eamteUs  ou  qui  eoneeQe  hr  (leur)  requerra,  eeléu  IôT' 
connaissance^  et  de  tenir  sacré  U  sacré  de  la  court  ci  de  cémis 
(ceax'i  à  qui  ih  m-ont  à  conseil. 

•  lis  ont  droit  à  des  honoraires,  dont  ils  ûxeot  amiablement 
le  chMra  avec  leors  clients. 

m  Office  des  sergents  : 

c  Les  sergents  doivenl  être  an  moins  an  nomlire  de  vingu 
quatre.  Ils  se  divisent  en  deux  escouades.  Chaque  escouade  e* 

commandée  par  un  maître,  qui  doit  veiller  au  bon  armement 
de  ses  hommes. 

«  Les  deux  escouades  font  alternativement  le  service  du  guet 
de  nuit;  celle  qui  s'est  reposée  fournit  le  lendemain  rescorte- 
du  vicomte. 

«  Les  sergents  sont  chargés  de  bponrsnile  des  malfoîleQrs. 
Us  signalent  au  vicomte  les  délits  et  les  crimes  dont  ils  ont  été- 
informés.  Ën  Tabscncc  du  vicomte,  ils  font  leur  rapport  an 
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mathessap,  qui  peul  lui-inrini;  ordonner  los  arrestations.  Les 
seiîKeots  sont  à  la  solde  du  prince.  lU  perçoiveol  en  outre  à 
leur  profil  certaios  4roito  8«r  les  ?eiilw»  les  saisies  ei  les 
donatioos.  » 

Ls  eovr  des  boioveon  de  Tesonl  aobeista  jusqne  daas  le 
seconde  raoiiié  &bl  XI^«  siècle.  Le  ? teomle  avait  sa  deneore 

dans  1j  ville  môme  (actum  esi  in  mstro  Vmiliiy  in  dumo  Gille- 

berU,  vùsfiCûtnitU ,          Testes  fumint  :  Sirishunus,  im^or  de 

Vesulio  (Pièce  citée  par  M.  Miroudol-du-Bourg.) 

Juge  de  haute  justice,  le  vicomte  était  en  même  temps  goa- 
feraenr  de  la  cité;  c'était  à  lai  que  Ton  en  remettait  les  dés 
cbaqoe  soir.  Un  règlement  donné  par  le  comte  de  Bonigogne» 
Othoii  y,  en  4295,  porte  en  effet  :  «  Faisons  savoir  que  loa 

•  ay  use  en  noslre  chaslel  deVesoul  qui  noslre  portier  qui  est 

•  oud.  chastel. . .,  ait  use  de  porter  les  dés  doud.  chaslel  au 
«  visconte  doud.  leu. .  ■  £t  ainsi  avons  no&  trouve  que  iou  en 
t  ait  ose  ce  en  arrière*  • 

Le  dernier  vicomte  de  Yesoal  lut  Henri  de  Fancogney.  Sa 
iUfi  Jeanne,  son  nniqae  eoiinty  Itat  lliérilîère  de  tons  ses  biens. 
Jeanne  éponsa,  en  4370»  Henri  de  Longwy,  qui  vendit  la  terre 
de  Fancogney  an  duc  Philippe-le-Hardi  en  1374  (1). 

Le  fief  de  la  vicomic  prit  fin  dans  ces  circonstances  et  ne 
fut  point  rétabli. 

11  ï  eat  encore  plus  de  vitalité  dans  deux  autres  institiUions 
de  provenance  romaine,  les  mairies  et  les  prévôtés. 

Quand  on  parcourt  les  chartes  de  la  Hante-Saône  les  pins 
andeunesi  celles  dn  XII«  siècle,  qoi  jettent  toolFà-oonp  nne 

(Il  le  donne  ici  I»  lisle  des  vicomtes  «U'  V(x»onl  telle  qu'il  m'D  étr  po*s(hle 
de  la  rélablii  :  Gilbert  1"  (1019),  Gilbert  U  ^1090),  Uugoi)(1150),  Albert 
on  GItiMsrt  UI  (ii57-U8S},  UnCrold  (1199),  Gilbert  IV  (liSO;,  Jean  I** 
(ItSS),  lemi  U  (IS3S),  Beori  (18S7). 

Oms  «ôd  nobiliaire  de  Framhe-Comté,  Dunod  cite  douze  vioomlct  de 
Vesoul  :  Gislebert  M(M)2),  Lnnfroi  (1099),  ^irnon  (1 146),  Jlard Jimon  ..«t 
(iislebiîrt  (1188],  nmjues  (1230),  dimon  (li^OK  Jean  (li5t\  Jean  ..  , 
Jean  Uenri  ^1347;.  Je  ne  puis  udmellre  dans  cette  Uàle  les  uums  que 
soulii^néà  i  aucuo  des  nombreiu  titrea  que  j'ai  vus  ne  le»  mentioiUMu 
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InmiAn»  aJîsez  viv<^  .lprès  l'dpaissc  rniH  (tii  mov^'ri-:'î(»r,  on  (>st 
toQt  3ur()ris  de  retrouver  debotil,  plus  nombreux  qu'à  Pépoque 
faUoKromaiie  ei  qu'iil  umi|p»  rojMaiede  Booigogne»  l69 
maires  et  les  K^vûts. 

U  fMop,  iNi#*^M  aaire  dé  Veiodl,  «SI 
«il^ns  dans  le  Mtenoe  Mdie  par  &  MNiid  eo  1109;  Uy 

figure  en  qualité  do  jujé. 

liusieurs      fonciions  de  ce  magistral  sont  indiqui  ês 
fin  document  qu'a  r^rodtiil  Chevalier^  (HéMotr^  4ê  PoUifuy^ 
«ux  preuves.) 

il  s'iagad»  preoès-feit)el  d'aile  empiêie  qd^avtit  wMttt  en 
Ifr  prieur  de  Naiieioy  (!)»  ft  TeOBl  de  cmistatér,  d^prèe 
Ift  dépositloM  des  Tieillanis,  les  droits  pécnnialies  qv!  spperle- 

uient  an  viUicus  de  VesouK 

Une  partie  du  litre  est  on  l  iiin,  Tauirc  ea  fran^is,  mais  en 
«D  français  peu  intelligiblii  aujourd'hui. 

Je  vais  dooc  Uadaîre  les  passages  phocipaoi  de  ce  précieux 
document  : 

t  La  mairie  de  Vesoul  i^itend  sur  ttiiit  ce  q«î  appaiHeit  aa 
comie  de  Boargogne  :  à  La  Dente,  Vinefs-le^See,  OolOMy, 
Colombe,  DBnpfslIey,  Monteey,  Comberjon,  Goolevvn,  THle^ 

parois,  Auxori,  Kponoax,  Proveiichùo,  liuuguon,  CJianiioiile, 
EcIk  liu/.-la-Meline,  GUariez,  Andelarrot,  I<iaveuQe,  Froley» 
jbreurey  ei  Mersuay. 

•  Le  maire  eu  liemiiie^lgedfl  comte;  il  Uent  de  itiUiciUBrge 
eoftef; 

<  G'Mà  la  J«stlo»  du  maire  <tM  delfent  s'adraaer  d^abei^ 
tons  ceux  qui  habitent  dans  le  ressort  de  la  mairie  ;  si  les 

plaideurs  allaient  à  un  autre  tribunal,  ils  feraient  tuii  au  uKiire, 
qui  pourrait  pour  ce  motif  les  frapper  d'une  amende  de  trois 
sous  à  son  refit. 

t  Si  U  inaires  n'en  y  esê,  on  se  clame  à  doyn  (on  perte  plaÎBle 
M dofen),  et  Umokie4eoaiU  km  nucmr  (maire). 

(1)  MoDitira  plaflé  lor  ta  nolte  de  TfMttl. 
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•  Toute  amende  de  trois  sous  infligi^e  par  le  maire  lai 
apparlieni,  et  ai  l'amende  est  plus  forte»  il  ea  doit.aa  prîACû 
le  surplus. 

f  l»  baas  À  établir  an  mm  ûm  prii«oe  a^it  régléa  par  le 
maire»  qui  D»!  paier  me  anende  m  oeolreiieiiaiiu^ 
<  Au  maire  apparUent  la  oonnaiseanee  de»  larain*,  daa  laalaa 

à  fausses  mesures  et  autres  délits  commis  dans  i  ckadae  4e  la 
oàairie. 

«  Dans  lo  ressort  de  la  mairie,  les  collectes  sont  faites  par 
le  maire  et  ks  sergeiit»;  elles  sont  touchée»  par  je  éo|ieiH 
qui  lea  reaei  an  maire»  a(  eeliii^  en  reid  compte  a«  soih» 
tenm« 

•  Le  maire  prélfrua  m  le  prodviL  des  collectes  dix  sevs  à 

son  profit  :  cinq  sous  sur  la  i^lle  urbaine  et  cinq  soos  sur 
la  recette  rurale,  outre  une  indemnité  qui  iui  est  allouée  pour 
les  frais  peryounols,  ainsi  qu'aux  sergents. 

«  Le  doyeo  et  les  sergents  sont  imm  de  se  cooforsoer  atu 
ordres  da  maire  pour  tout  ce  q«i  eencerne  le  seryice  de  la 
mairie. 

«  Lea  messieis  qui  saisisseal  des  iSf ea  sv  les  détinqiiaiitâ 
deifent  les  remettra  m  do)  en  ;  celitt-c4  ea  devient  lespoBssblfli 

près  du  maire. 

I  Chaque  année,  le  lore^lier  (garde)  du  bois  de  Chanoij»  doit 
an  maire  une  livre  de  cire>  et  quand  on  trouve  daus^  ce  bois 
le  i^ieL  d'aa  essaim  d'abeiiles»  le  maire  ea  a  moitié»  et  la 
penoane  qnl  a  Ivt  la  découverte  l^aetve  moitié. 

€  Lepéchev  dellaiitoîljedoitfoiuaiia  4a  poissomt  la  tabtei 
de  maire  quand  le  prince  n^est  pas  à  Yesoial*  •  • 

De  ces  passages  il  résulte  que  notre  maire  était  spécialement 
juge  de  basse  juslir^,  percepteur  des  tailles  et  officier  de  police, 
liomme-lige  du  prince,  payé  par  le  prieur,  U  était  sou  inten- 
dant, aoQ  agent»  et  nos  point,  à  la  manière  actuelle,  le  chef 
dHiae  assemblée  eommnnale  discutant  et  n^césentant  les  inté- 
rêts collectib  de  la  popnlatm. 

Le  maire  de  Veaoul  se  faisait  assitler  dn  corps  des  seisenfei 
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fa&rrimtBs),  à  la  tôte  duquel  était  placé  Un  doyén  ou  dketliel^ 
(decanus). 

Ici  Tenveloppe  féodale  semble  laisser  percer  le  droit  romaiit. 

D^près  Da  Cango»  les  termes  ifoyM,  disutùêr,  démrèm, 
vuriaUf  ottorigtiiaifemeBlla  même  signifloation.  Le  mot  doyen, 
«yiwnyme  de  ewink^  rend  applicable  le  principe  suivant»  posé 

par  M.  Raynouard  : 

«  Quatid  sous  les  rois  ostrogolhs  ou  visigulh:^,  dit  Ce  savant, 
«  quand  sous  les  rois  francs,  depuis  Clovis  jusqu'à  Giiari&- 

•  magne^  et  même  sous  les  successeurs  de  ce  prince,  on 
c  Uroitera  les  <iiialificatioAS  dif  erses  qui  iodiqnenl  les  coriales» 

•  la  cnrie,  etc.  • . ,  on  aimera  à  se  souvenir  qne  ces  magistra- 

•  tvres,  ces  corps,  ces  formes  mnnieipalee,  étaient  les  restes 
t  identiques  des  inslitutions  romaines.  »  {Umloue  du  droit 
munieipaly  t.  I*%  page  119.) 

Dans  les  fonclious  du  doyen  de  Yesoul,  on  peut  reconnaître 
en  etfet  les  restes  d'une  des  magistratures  de  Taocienne  curie  de 
eette  viiie.  Le  titre  de  1242  nons  présente  le  doyen  comme 
Porgane  des  droits  et  des  intérêts  de  la  population  ;  il  nons 
indique  virtuellement  que  sa*  présence  était  eiigée  dans  tons 
les  cas  où  les  administrés  avaient  à  craindre  l'arbitraire  ou  la 
cupidité  do  maire,  agent  fiscal  du  prince. 

Le  doyen  assistait  aux  collectes  ;  il  était  le  dépositaire  des 
gages  saisis  sur  les  délinquants  ;  il  pouvait,  dans  certains  cas» 
recevoir  les  plaintes  des  habitants  de  la  mairie  et  s'oppoeer  ani 
dénis  de  justice,  en  mettant  le  maire  en  demeure  d*enlendre 
les  parties.  (Si  U  makeê  y  «si»  o»  as  cMne  a  doffn,  $i  U 
nurinê  éevant  km  maour») 

Ce  droit  d'intervention  constituait  une  sorte  d  auiorité  iri- 
bunitienne,  h'wn  onaiblie,  bien  restreinte  srms  douio,  m.iis 
identiquement  de  la  mùmo  nature  que  ccUe  qui  était  couliée 
dans  les  municipns  an  défenseur  de  k  cité. 

La  curie  indiquée  par  Hnscription  de  Cita  était  donc  bien 
la  curie  de  VesouL  Ce  corps  municipal  n^existait  plus  an 
XII*  siédo;  il  avait  disparu  probablement  depuis  la  chute  du 
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royaume  de  Bourgogne,  mais  il  restait  les  fonctions  du  doyen 
«t  le  nom  même  de  cet  officier  pour  en  perpétuer  le  souvenir  (1). 

Les  9(flki  D^eiietaient  pas  seulement  dans  les  vlHes  ;  il  y  en 
«T»i  également,  comme  on  le  sait»  dans  les  bonifs«  villages  et 
hameaux. 

Nommés  par  les  seiçrncurs  sur  les  terres  des  seigneurs,  et 
par  le  prince  sur  le  Domaine,  ils  avaient  principalement  le 
caractère  d'intendants  préposés  à  la  perception  des  revenos 
du  prince  ou  des  seigneurs.  A  ce  mandat  se  joignaieni  de 
menons  attributions  de  police  et  le  droit  de  juger  les  caoBes 
d*«B  faible  intérêt.  Leur  traitement  se  composait  de  remises 
^n'Ils  prélevaient  sur  les  recettes  et  sur  le  montant  des 
amendes  qu^ils  infligeaient.  Le  villicus  d'une  localité  n'en 
représentait  point  les  int(^rôts  collectifs.  Si  les  habitnnis  av  iient 
à  s  eiUendre  pour  un  lir^nii  de  leur  communauté,  ils  (Jciiian- 
daient  au  prince  ou  an  seigneur  la  permission  de  se  réunir» 
pQis  ils  délibéraient  en  plein  air  et  clioisiasaient  parmi  eux, 
par  la  voie  de  TélecUon,  un  ou  deux  procwtun  (fondés  de 
pouvoirs^  chargés  d'ïarheter,  de  vendre»  d'emprunter,  de 
paraître  en  justice  au  nom  de  tons.  Le  maire  restait  confondu 
dans  la  fouie;  il  u  était  qu  uji  .simple  votant.  On  peut  voir 
plusieurs  exemples  de  ces  délibérations  dans  les  archives  de  la 
Uaute-^iaùne ,  notamment  eu  ce  qui  concerne  le  village 
^"Ormoy,  à  la  date  de  1283»  et  le  village  de  Polaincourt,  aux 
«nnéasi848  et  1381. 

Cet  état  de  choses  aibsista  dans  aa  généralité  jn^in^  la 

f\]  Si  c'était  ici  le  lieu  dinsMer  sur  ce  point  que  Vcsonl  Hit  jadis  un 
municipi',  il  y  aiwail  b<>au<>ou|»  crnutrus  prouves  ià  invtNiuer.  Ju  n  on  (Mlerai 
que  dem  ^  Tune»  c'est  que  V  esoul  it'a  juiuab  eu  ni  sollicité  de  charl«â  de 
«omoiuDe»  9e  coiikDtanl,  oomme  le  firent  la  plupart  des  anciennes  cités 
iDunleiiMieft,  d«  tm  qui  loi  rastaft  de  privIléiM,  ét  ISiefté,  de  principes  et 
de  formes  lutélaires  dans  les  débris  de  ton  admipistration  d'aul rerois; 
l'autre,  c'est  que  le  ré^'tmc  romain  lais^^ait  ti;ve  empreinte  si  profonde  et  si 
reecmnaissable  H  Vi'^^oul,  <|oe,  jusque  dans  la  première  moitié  dn  X  Vil' si^dc, 
la  popul.iliua  y  et:u(  «livi.M-e  en  decwriu  ou dizainus», témoin  le  deuouibi uiituiU 
«  b  dele  de  tSiâ,  qui  se  trouve  à  la  mairie  de  celle  ville. 

Tom  IV,  a 
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premiArc»  moitié  du  XVI'  siôck,  au  temps  de  CharlefuQQint, 
Les  \\\\^  {\i>iéo^  il'uot)  a(lmini»tf^lion  municipal,  len  vUIagei 
f^r9j)çl)i&  et  pourw  mamère  fienua^le  (!•  pm- 
fhfivm^  Mfvm,  mhkn,  ne  f»iniai«iit  mm  fm  à'mtt 
rares  exceptions. 

Jkm  vmàmem  n^nniéi  à  dai  nairas  du  doviafiie  par  le 
cpmte  de  Bourgogne  OUioj)  Y»  sont  ooa^Fvés  aax  frchive^ 
4^  I9  Haute-Siiùue  (i). 

Aux  rensoignemeiits  qui  prcctUlenl,  il  faBi  ajouter  que  les 
viDiisi  éiateat  oomoiaDdanift  locani  des  banuoes  du  pnoce 
9^  4m  saigQfliuv*  Uiowr  d0  1»  ttia  aa  la  Yieig a,  à  Faveraay, 
km  malm  héiiéâiMres  de  B»fllgiiéc«Di1  et  da  Gidiry»  viUag^ 
Q9Î  dépeodaieiii  de  Pabba^e,  ifoisaieiit  \»  aervke  4e  la  plai». 
Ils  élaient  à  cheval,  en  tenue  d'hommes  d'ameSii  ^  oammtinT 
daicul  une  troupe  do  retisiftants. 

iiou  moins  anciens  que  les  maires,  eA  tirant  également  leur 
Qrôgina  de^  iaatimtioai  de  U  iUak  romaine,  les  ftn^sHi,  prér 
fûto,ai«s  réappataîsef Qt  de  même  dai^s  le  cours  du  XII'  sièçia» 

£p  lias,  Lambin  de  Monibofon,  prévôt  de  Y^soul»  fifoif 
ao  MBbra  des  invéa  doni  las  «orna  aont  appoafoan  baad'mit 
sentence  rendue  par  le  comte  de  S^venia»  însUoiar  de  la  cour 
impériale  de  Bourgogne. 

ies  otticiers  qualiliés  4e  i^viiBp(mii  ^Uôeat  cthargjés  d'ordmî^ce 

w 

(1)  •  Noî»,Othes,  rucnsdeBurgoIgne,  palallnn  et  sire''  rlc  Salin'*,  n  Jeannem»^ 
iJe  Fo^li'iHiy,  umire  de  Moulbozon,  «atut,  î<o?  te  niamloii*.  ul  ooiumaudijns, 
«Ta  toz  ces  qui  lamuiU  por  iioa  la  ituiiei  ic  après  toy,  que  lu  paoiï  et  dell- 
vrois  as  religioua  homoM!»  «  Tabbe  ei  eovvul  de  Biitev»  eent  toc  de  OM 
UiilteA  de  Moolboioii  chascuD  Mil,  lo  Jor  de  la  fesie  Saint  Miebiel,  eo 
teateveiians  on  en  meiioe  «*qu8l  corrant  . . .  4S90.  • 

«  Olhes,  cuen<i  palatins  de  Bonruroiuno,  de  For<'*i,  Salins,  n  no-  aiuei 
iKHtre  |»re\o<st  de  Oray  el  no-^  inaitioiirs  (iiiaii«î«)  de  Surnay,  de  Moslittre» 
de  Chanceys,  de  Hugiers,  salut  et  bon  amour.  Hos  avMia  affrancbl  a» 
seignours  de  Cnniavll  un  loi  prétfl  qa*n  hent  denei  loi  malsen  de  Maifinqr, 
«le  pattnrtlge.  al  vea  «nduia  et  commamMinK  que  vue  defendea  que  nana 
ni  aille  plus  contre  lor  vokinley,  el  gardez  que  nans  ne  lor  fface  doi^orevnnl 
{doronavHtdHor»,  ne  force,  ne  ni  |»asturolt.  Tesmoignanï*  i»»»lre  «cel  mis 
en  ce<^  lettres,  donner  l  an  fSo»tre  Seigneur  mil.  ce.  uooaulc  et  trois,  ou 
luoiâ  de  ueceiubre  (1993).  • 
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de  L'admiQiglraUon  de  la  iniu)€Dne  jn^tke.  Us  s'ooeopuicnl  des 
«i^ilA  rorsux  ei  de  toatea  la$,  aSmo^  QÎvilea  oo.  4e  folicie  datia 
laB«i9Uefr  Tameiflei  n'ex^Mail  fw  MiMUi*  IieMs.tiilNi.-< 
m»  Mm^  ûéeiguH  le  mm  ^  ûmnti  (cmm);  on  s 
^oMti  Tif  ptl  te  jugenetlA  wBdm  par  1m> miMii, 

G€iniiie  tous  les  magi&liraUs  de  l'époque,  l^pvév<>is  se  divi- 
saienl  eu  ileux  c;*légonei>;  il  y  avait  Ica  prévôts  du  piince, 
<^uit)lis  sur  le  domaine,  et  les  prévûU  des  vassëux,  ^UUis  &nt 
Im  Uifire»  seigneufiiiles.  Us  nos  «I  loa  9uUm  mkmi  paor 

9«Mi  ^  lei  mrgmiÊ^  qui  étaieni  égriaiwiot  ant  ordriftdai 
maire  «l  dq  v&iroatfe. 

Oa  nommait  ptéyùté  )e  fmort  d'un  prévôt,  c'est-à-direi 
rôleudue  de  pa^s  placiie  sous  son  aulorité.  Cha()ue  pn'vôlé- 
comprenait  une  ville  ou  un  bourg,  quj  en  était  le  cliel-iieu,  cil 
certain  nomlir^  de  villages.  Les  cirooiiscripiiQOs  élâiant 
<fp6«h«ante;.U  y  eiii«WHi  de  (on  petîtas»  al  d'aoica»qia*l'M 
ffwmil  «ovnpaiei;  à.danK,  à  Ifoia  ei  nAnei  à  qnin:  de.iM 
cantons  actnels* 

Le-aeeav  du  9oiiv6faln  ^talt  déposé  wn  ^ef*-1f6v  difr  dtacnne 
des  pnWÔtés  ila  (louiaine,  il  était  gard<'  par  ilt>s  dlliciers  spé- 
ciaux, qut'k|Uii[uib  par  le  prëvùl  lui-même.  Quand  des  partiffr 
voulaient  contracter,  elles  se  rendaient  devant  ces  gardiens, 
accompagnées  d'un  tabellion  ou  d'un  cleroriilUelU«a^  GeluM 
ffédigeail  Paetei»  el  Ifs  gm'damtnëouiad  y  appoaairal  nn  aeeaa 
de  cire  au  armes  do  prince.  Sonveni  aussi  Tacte  4Uil  rédigd 
par  les  gardiens  eiUL'>iDteea»  qni  ûisaieni  alon  Toffico^  d« 
tabellions. 

Les  clioses  se  passaient  d^nne  manière  toute  semblable  sur 
tes  terres  des  vassaux;  sculeiuent,  an  lieu  du  sceau  du  prince, 
OQ  apposait  aux  acl^  le  scean  du  seigneur.  Cet  antique  usage 
«tait  eocofe  en  pli^ii^  vigoenr  wk  XU%  XIU%  XLV  «Âècles,  «w. 
nombre  do  cbarles  poUeM  des  lamnlea  da  i^nre  de  cello-ei  : 
4  A  tons  ces  que  ces  présentes  lettres  varront  et  orront,  frcres 
Jehans  Secretains,  de  Luxuy  (Luxcuil),  et  Rcnauz  Urbelins, 
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borjois  de  Luxuy,  gardaour  dou  saei  de  la  cort  df  Luxuy,  saint. 
Saichent  mit  que  en  la  prdsenes  de  Jaigoot,  clero^abellion,  de 
La&uy,  jura  et  eatanbliz  a  ce  en  la  terre  de  Lmiiy,  recognurent 
Habile»  dile  Gouvene^  de  Luxsy,  et  Garins,  see  fl]s»  qu'il  ai okmt 
Tendos,  quites  et  délivres. . .  Bu  teenoiiCfDaige  de  la  quel  choee 
DOS  li  davant  dit  Secretains  et  Hennu/.,  a  la  relation  des  dix  jurez, 
esquels  nos  adjostons  foy  plonir-K  ijuanl  a  ce,  avons  mis  en  ces 
présentes  leUres  ie  ^ael  de  ia  due  cort  ...  1119(1).  » 

Les  fonctions  judiciaires  des  prévôts  domaniaia  et  des 
prévôts  seigneuriaiuL  étaient  aeeompegnéee  de  fonctions  mili- 
taires et  administratives,  A  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie, 
depuis  le  maire  du  plus  humble  village  jusqu'au  pfais  haut 
magistrat  de  ta  province,  cette  réunion  des  pouvoirs  avait  Ken; 
c'étaii  la  règle.  Ëlle  ne  cessa  qu'à  lavéïiemeot  du  régime 
français,  sous  Louis  XIV. 

c  Les  prévôts,  dit  Ciievaiier  {Uisl,  de  Poligny,  t.  II,  p.  47), 
faisaient  des  règlemeots  de  police,  exigeaient  on  faisaient  exiger 
par  les  maires  et  les  sergents,  qui  leur  étaient  subordonnés,  les 

(1)  heê  formules  sont  très-variées;  en  voici  d'autres  exemples  :  «  En 
tesmofgnafgc  de  la  quel  clio>«:  avons  fait  mcllrc  en  cis  présentes  letlrt  s  le 
sael  de  la  cort  dou  coiitey  de  Bourgogne  en  ^'«soul  ...  <279.  —  En  tes- 
muiguai|$«  de  vérité  ...  loti  saei  de  la  devant  dite  cuit  dou  eonlé  de  Bour- 
KQgne  a  Ju>aé  ...  4880.  —  Je  Jebant  île  OmsUHoo  (CliàUIIon-le.Diic}« 
derfs,  flis  Peirenet,  dit  Grillait,  et  Reehardaiz.  dit  Renvirs,  borjois  de  ce 
molme  leu,  gu;<rdaor  dou  fnel  de  lal  prcvo>téi^  de  Ch:<s(illon,  façons  rognos- 
sance  ...  —  1  tï  le-itwi^'naige  ...  le  scel  de  lui  liitr  prf>oî,lé  de  Chasiiilon 
en  culs  présentes  klli  es  . . .  1300  —  Je,  l>enio  ges,  de  iunville,  prestre,  je 
Perrenoc,  diz  Chœurdot,  et  je  Jourdenos,  dix  Begiiillet,  Uourjois  de  JunviUe 
(JoQVille)»  snntaour  deo  tecl  dou  lubeUkiii  de  JimveUe»  fecooe  savoir  . . . 
4505.  —  Sigillutn  prœpotilutœ  d<  Monte  Boxom'x,  sceau  de  la  prévolé  d# 
Montl)ozon  ...  1307  —  Le  seal  de  la  court  don  t.ilu  Hîon  de  Amace  (Amanec), 
en  Liquel  court  j«'  (il)ii^oi>  moi  et  mes  lu  rs,  et  toz  biens  de  moi  et  mes  hers, 
luoub.Uii  et  non  nioubleâ  ...  151  —  Guerdaour  dou  scel  de  iai  prevustes 
de  Gonflai»  ...  ISSi.  —  Saellee»  doo  scel  de  la  dicte  coolé  de  Bourgogne 
don  quel  oo  use  eo  la  court  de  8iiljicte*llarle-en-Gliaux...  1848.  —  Le 
BOd  dou  quel  hw  ttse-eo  la  court  de  Gray  ....  43hS.  —  En  tesmolgnaga 
de  laquel  chose,  nou«,  ledit  Jehan  Queialle  et  Thierrit,  tic  Ligneviile, 
Rarde!»  du  scf\  el  du  cuulre  bcet  de  la  court  dndU  labellioney  de  Funtt:noy, 
avuns  scelay  ces  pi  esenti-s  lettres  du  scel  et  du  eonlte  scel  de  la  court  dudit 
talieUiouey  ...  ISSS. 
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droits  da  seigneur»  en  rendaient  compte,  et  menaient  en  oiilie> 
les  aokiito  de  lew  prév^,  dont  tt&  étaient  les  capItaîBes  nés.  > 
Dans  aoD  Jiiafeiri  d»  mMd  ée  Baurgoçfu,  V.  Ed.  Gleie 
rapporte  le  fait  avivant»  q«i  dispense  d^antres  eilatioBS  :  c  Le 

14  août  1336,  le  comte  Eudes  s'établit  dans  le  village  et  les 
champs  de  Saint-Ferjeux,  à  une  demi-liene  des  champs  de  la 
cilé  impériale  (Besançon). . .  Los  prévôts  de  Vesoul,  de  Jussey, 
de  Chariez,  de  Baume,  mandés  sur-le-champ,  hù  amenèreat 
l>oar  ie  siège  les  gens  d'armes  de  leurs  prévC4és.  > 

Dans  les  derniers  siècles»  les  prévOlés  domaniales  annibilaieni 
en  partie  cdies  des  seigneurs  et  tendaient  à  les  absertier.  U 
était  passé  en  principe  que  ïm  hommes  des  flefs  pooTsient 
délaisser  leurs  tribunaux  naturels  qunnd  ils  le  vo\il:iient,  pour 
s'adresser  h  la  justice  du  prm<-e.  Kn  usant  de  cette  fat  ulté.  ifs 
avaient  étendu  de  fait  \e  ressort  des  vingt  à  trente  prévôtés 
domaniales,  an  point  d'y  engtoberà  pen  près  toute  l'étendue  du 
pa|s.  Âflssi  vit-on,  dès  les  premières  années  dn  XY*  siècle» 
sons  PhiUppo-lB-*Bon»  la  partie  de  notre  province  qni  est 
devenue  la  Hante-Saône  se  diviser  entre  lesdites  prévôtés 
du  comte,  dont  les  chefs-lieux  étaient  Vesoul ,  Gray,  Jussey, 
Faucogney,  Port-sur-Saôoe,  Montjustin,  Moiiibozon,  Cliariez, 
Chargey  et  Cromary.  Quelques-unes  de  ces  prévôtés  furent 
sopprimées  successivement,  ce  qui  eut  pour  effet  d'agrandir 
les  antres»  On  troave  «ne  première  trace  de  ce  fait  dans  one 
▼obuninense  enquête  fidte  à  Yesonl  en  1544,  et  conservée  au 
archives  de  te  Hante-Sadne.  Il  n'eiistait  pins  alors  qne  les  pré- 
vôtés de  ^esouK  Gray,  Jussey,  Faucogney,  Port-sur-Saône, 
Montjuslin,  Montbozoo  et  Cromary.  Soixante-dix  ans  plus  tard, 
en  1614,  la  prévôté  de  Port-&ur-^:>a6ue  avait  disparu,  et  les 
sept  qui  restaient  présentaient  entre  elles  les  rapports  suivants  : 
celle  de  Vesool  comptait  195  villes  et  villages;  celle  de  tira},  1 74; 
celle  de  Jnssey»  66;  celle  de  Fancogney,  38;  celle  de  Mont- 
jostin,  53;  celle  de  Wonthoson,  64;  celle  de  Cromary  on  Ghâ-> 
UlIon-le-Duc,  77.  (V.  les  Recès  des  EtnU.) 

Uoie  dernière  réduction  frappa  ces  tribunaux  au  ouUeu  dtk 
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XTIII*  sH^de,  uirve  quaranisiinf'  données  a¥ftnt  1Yp<Niiie  %^ 
fis  *êltf6  «(boite  tdits  A  lu      ftvec  le»  toAHagM  et  H» 

IMiilèDiènls.     iiti  edft  ée  1719,  loi  ipif HSIs    fesoiil  et  de 

<)ltick?re  reçnrTnt  \e  <1roil  de  siéger  provf?oiremenl  au  bailliage 
<rte^  dj'Uk  fitt^s,  é\  d'y  pfendre  place  avant  le  doyen  des  ron- 
t>ri!ters.  t\  f*emWerail  ré^nMer  de  là  que  le<;  prévôu  octMip^iienl 
dniiâ  la  maiffâUralttre  un  rang  diMiug4lé.  Si  Ton  se  reporte 
d'aillean  ati  ^p<M|iiès  afietenties»  on  voit  ees  oSlders  jeuir  dè 
IMM  tit^Am^m  di»  la  loitQMB  «l  de  lA  imiëmce.  La  pla- 
l^aAéU^tit  dwvalien  et  eMenbiem  la  préséance  m  tes  aelM 
«li»t»liçrs  ;  ou  tmps  de$  croisades,  }mt  offiee  était  hérédf (alr«. 
lo  famille  <fui  lenait  âh)f»  en  fief  la  pnWOlé  de  Vè^ioiil  ajuut.tit 
à  son  nom  celui  de  la  ville;  delà  les  seigneurs  deVesonl,  dont 
la  descendance  exi«!nit  encore  dan»  la  seconde  moitié  du 
XVfP  tiède.  La  JaimUd  de  Vesoul  n'avait  pas  les  armolrtea 
ùè^ètHêi  eue  portail d^  liMa  A  te  /iwea  ^;mtkefymk9ri$t 
#onfmi  eolM  d'or;eiipeNiia^  ntti»  ^ukM^psuÊkÈ  pméêt  é^iir- 

JoKfju  au  XII"  siècle»  le  comté  de  Bourgogne  ne  Ht  <|ne  con- 
ôerver  Torganisriiion  judiciaire  qu'il  devait  nnx  insiiiutionâ  de 
la  Gaaie  romaine.  Dans  cet  intervalle  de  plus  de  sept  cents  ans, 
ee  ftirent  teojours  les  coaMes  on  vicomtes,  lés  prévôts  et  les 
ttairra  qoi  éxeroèi^t  laa  mag^iatraliiM  du  paya.  VaiMnent  la 
1é|{i{(lMlei!i  s^élalt-eAe  modifiée  en  subissant  le  mélange  du  droit 
bourgnignon  et  les  entreprises  de  l^ère  féodale  ;  Torganisaiion, 
l^i  hW^lrarchie,  la  superposition  des  tril>unau\  élaienl  restée.^  leâ 
uièii^î's  :  âu  jto  H  fumeur  prAs,  c'était  toujours  le  régiuu»  romain. 

Les  fondions  du  gonvemenr  n'avaient  pas  trouvé  place, 
tomoie  on  sait,  dans  l'organisation  du  ro^ranme  des  Bourgni- 
gnons.  Galle  magistralttiv  snpérienre,  lien  wmmut  et  couton* 
nement  de  toutes  les  inatltntions  de  la  Séqnante,  eMiait  aloit 
confondue  dans  les  pouvoirs  du  souvenrln. 

Elle  ne  fui  pas  rétablie. 

^ui'lqtit'S  si^clo:^  plus  tard,  quund  nulle  province  ont  été 
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réunie  à  la  roonaïk^hic  françaUc^  de  hauts  justiciers  y  Airènt 
eofoyés  en  mbiion  i  c'étaient  les  mim  dMMh'i  Lès  poimiilL 
de  cirooiwtMioe  ddnt  ils  éMéeiill  iiviiiitieanièmiliea  une  grande 
analogie  avec  cent  des  foimnetats  ramnlni)  nate  dans  let 

intervalles  des  tournées  qu'ils  faisaient,  les  populations  retôm- 
baient  de  nouveau  sous  riiiiiUrnirp  dos  juriUictions  infi'rieureë. 

Ce  qui  manqnail,  c'était  une  magistrature  générale  exerçant 
un  coaLrOie  régutaieur  ét  pennanent  snr  renseMiile  des  trt^ 
bnlianlt. 

NosliranierséoniiessMfeiiins  enientllDMitiondeeeieeolni 
éMx  XI*  el  lil»  slèdssi  ils  priselii  edk-«iéBieft  en  inéini  M 
iianta  adninislrMion  de  la  justice.  Si  de«  intérêts  litigieux  oii 
dss  abus  à  réformer  les  dpfpclaicnt  quelqui^  p:\rt,  its  j'y  rcrt- 
daipnl  dp  Irur  personTH',  et  lenauMit  un  plaid  {pUmiumj.  Leur 
cour  se  cotefNïsait  alors  de  barons  choiiis  sur  le»  lieux  on  dans 
le  voisinage,  méifie  à  de  praÉdés  distMces^  les  |>aillea  se  pié* 
lentéiem,  les  Hnunns  éttiM  emenddé,  les  pHfM  |«bdniles, 
et  le  prinee  prononçait  la  aeoieRre. 

(M  rsmarfue  Tensetfible  de  ces  pariioulantës  dens  un  plaid 
qui  fut  tenti  par  noue  comte  Renaud  III  vers  Tannée  il40 
^V.  PPrard,  Reainl  de  PUcès  buurfjuignêtinh).  A  IdccaRion  de 
dévastations  qui  avaient  été  commises  sur  lestenes  de  Tabbeye 
de  Faverney  et  du  prieiré  de  Satnt^Maroel  pâr  Gdy  de  J^nvelleir 
Les  Wvoiie  denl  Renaud  III  avait  lénfté  aa  ced»  dtaMt  i 
Mûnn  âè  AtlÉs^  Oneitîn»  deysn^  Rendiid  de  TiaveSi  Urétiiid 
de  Jinfêi  OtHHannle  dé  Péstnds,  Odilen  de  MonlBoiion,  fledfl  de 

(Prohiliereth?),  Etienne ^  nuiire  de  Vesoul  (SkphanM  viUicué 
VmUensis). 

Le  caractère  du  comte  Bourgogne,  dans  lès  plaids  qu'il 
présidait,  était  celui  de  Juge  ndtarei  quand  il  s'agissait  suit  da 
demaine^  soit  de  Mi  ayant  tine  origine  doimtiàle»  el  se  ca** 
nctèrs  était  eelni  de  simple  arbitre  ^and  ta  cenléstaiidik  avalf 
pris  naissaneè  sur  les  ferres  <yne  tenaieni  en  aHen  les  graMe» 
famillef^  du  pays,  ou  même  sur  Tun  des  nombreux  tiefs  qui 
relevaient  de  ces  terres  allodiales. 
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Celle  dislini'lion  a  de  rimporlaitce .  li  ne  faut  pas  la  perdre^ 
Ue  vue  si  Ton  tient  à  se  rendre  compte  du  mécanisuif}  jud^ 
Giaire  dm  anciens  tempe,  eir  eUe  peee  te  hmile  qni  existati 
entre  la  jnelîce  da  prince  el  les  imttees  privées. 

Avlant  H  j  avait  d*al1enx  dans  le  comté  de  Bnnrfogne,  antanl 
il  y  avait  de  petite  Btals  in(1<^ pendants.  Entre  les  propriétaires 
de  ces  terres  nobles,  il  Ti'(>\ist;iit  ^las  plus  de  .fuge  commun 
qu'il  n'en  existe  aujounriiui  eiiire  les  télés  couronnc^cs.  De 
même  que  la  justice  appailcnail  au  prince  sur  toute  i  étendue 
du  Domaine»  de  même  elle  appartenait  au  maître  de  l'allen  snr 
tonte  L'élendne  de  Talleu.  Aussi  la  comte  de  Bourgogne  n'inler* 
Tenatt41  sur  les  terres  àUodiales  qn'à  la  condition  avoir  été 
appelé  par  le  eboix  respectif  des  parties,  lesqnelles  étalent  par-^ 
feitcment  libres  de  prendre  tout  autre  arbitre  que  lui. 

Mais  quand  le  souverain  avait  été  ciioisi  et  qu'il  avait  pro- 
noncé, quelle  était  la  sanction  de  la  sentence? 

Un  plaid  tenu  vers  ii70  par  Ëtienne  II,  qni  se  qualifiait 
comte  de  Bourgogne  concurremment  a?ee  Pemperenr  Frédéric» 
Barberowse,  permet  de  le  doviner.  Après  avoir  coMtalé  lo 
rétablissement  de  la  paix  entra  Hnmbert  de  Flagy  et  les  moines 
de  Glairefontaine,  Etienne  ajoute  :  Hupu  rei  ego  Stepka/nm 
cornes  testui  6Uîn  ci  uf>ses,  promiltens  me  Htmberlum  in  hac  fide 
sermturum;  de  M  accord,  moi,  comte  Etienne,  je  suis  témoin 
et  garant^  el  je  promeU  ée  faire  observer  à  Ilumbert  la  fot  doMiée. 
Cette  pbrase  comminatoire  équivalait  à  ceci  :  ^affaire  devient 
maimenantma  propre  allàire  ;  si  Hnmbert  de  Flagy  manque  à  sa 
parole,  je  Cend  mouler  mes  bommes  i  cbeval,  et  je  saurai  bien 
le  mettre  à  la  raison. 

Beveuu  maître  d(;  nuire  province  par  son  mariage  avec  Tlié- 
rilièredu  comte  lU  naud  111,  l'empereur  Frédénc-Darberousse 
nVul  pas  de  temps  à  consacrer  à  la  présidence  des  plaids  com- 
tois; il  se  (il  représenter  par  un  oOicier  appelé  iuMider  oi| 
Ugal,  doot  les  fonctions  étaient  de  courte  ducée.  Ou  compte  de 
nombreux  légats  sous  le  règne  de  ce  prince;  plusieurs  dea 
seutenccs  qu'ils  reitdirent  sont  aux  aixbives  de  la  lla^le•Saône^ 
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Chef  de  la  justice^  placé  à  la  tôle  dHine  cour  qui  était  ambu^ 
latoire  et  composée  des  hanta  barons  da  pays,  le  légat  par-^ 
courait  la  proviace  conune  ravaieni  fait  nos  comtes,  comme 
Tavaient  fait  les  missi  domùM  de  Charlemagne,  et,  plus  ancien- 
nement uRore,  les  gouverneurs  romains.  L'un  des  principaux 
giéges  de  sa  cour  était  Vesoul;  on  en  trouve  la  preuve  dans 
une  sentence  qui  fut  reoduo  sur  la  fin  du  XII*  aiôoie,  et  doot 
¥oici  un  eitrait  ; 

c  LoBiB»  par  la  grdce  de  Dieu,  comte  de  Sarenie»  insticier 
.  de  la  eonr  impériale  de  Boorgopc,  portons  à  la  connaissance 
de  tous  les  fidèles  la  décision  suivante,  rendue  à  perpétuité. 

€  Sachent  tous  ceux  à  qui  parviendront  les  présentes  lettres 
qu^autrefois,  quaud  déjà  nous  remplissions  la  mission  de  jus- 
ticier impérial  en  Bourgogne  (quod  cum  olim  imfieriaUs  jusii- 
aoTHis  m  Burgundia  miuuâ  fuitam),  il  vint  i  nos  oreilles  une 
plainte  des  moines  de  Bellevanx  (dmor  firatrtm  BéUêcalUs) 
relative  à  des  dégâts  commis  dans  leor  bois  de  MeHo  par  les 
hommes  de  Quenoche. 

€  Ayant  pris  là-dessus  connaissance  de  l'avis  exprimé  par 
maître  Daniel,  entre  les  mains  do  qui  l'affaire  avait  été  mise 
précédemment  et  longnement  débattae,  nous  arons  donné  jomr 
aux  parties  à  Vesoql  (tffiud  YinUlmi),  afin  de  prononcer  sur 
leor  contestation,.  

f  Les  hauLs  barons  de  notre  cour  ayant  partagé  notre  opinion 
{majonbm  eunu  I.KU  'iiubu^  hoc  ipstuii  noOUcum  seniientibus), 
nous  les  avons  invités  à  ea  témoigner  par  leurs  signatures 
apposées  ci*des6ous  : 

t  Thierry,  archevêque  de  Besançon  ;  Guy  de  Chertien  et  Gny 
de  Rosières,  abbés;  l^oois  de  Ferretes  et  Amédée  de  Honlbé- 
lîard,  comtes;  Albert,  viemie  de  Vn&iU;  Lambert  de  Mmîboum^ 
prévôt  de  Vesoul;  OtUon  et  Albert,  moines  de  Queuuciief/raim 
de  Cmmchia), 

«  Ce  fut  fait  l  an  de  Tincamation  de  Moire-Seigneur  1188.  » 
L'institution  de  la  cour  impériale  et  du  légat  n'eut  guère  que 
lit  dorée  du  règpe  de  Frédéric-Barberousse.  Ce  prince  mort, 
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60n  flto  OUiôn  II,  doveltu  ntottre  dn  eomié»  oe  laMa  pas  à  teàH 
liiÉoèr  16  légat  par  un  bailH  général. 

La  pt«Aièra  trm  d6  Oetl*  innotatlon,  qui  M  laiiiaff  éMoèlTè 
ati  (btte  de  rédifioe  jndleiaire,  »ê  native  datin  ttn  document  que 
Kon  conserve  aux  archiTOa  do  la  Haute-Saône,  et  dont  \uici  ua 
extrait  : 

«  Nous,  Olbon^  comte  palatin  do  Bonrgogtte,  faisons  savoir  à 
Ions  ceax  qui  Terront  ces  présentes  lettres  que  le  ûaméHer  de 
Saint^BsnigfAé  de  Dijon  a  eoAflé  à  h^té  garde,  diaprés  te 
AaAdat  qall  en  avait  hmn  de  imé  et  dn  conveAt  de  ladite 
église  de  Sèitit^Bênigné,  lè  village  de  flaiAt-Bi^ng  (viUm  Ha 
SafictO'Benigno)i  qui  slim^  siif  lu  rîvicVc  du  Drujon  (êuper 
flurium  Dntin),  ptè^  do  Tabbayc  dé  Cornedx. .  *. , 

1  Mous  avons  on  ouirc  rccommandf*  à  nof;  bniUis  dé  GrSy  el 
de  Velesraos,  contre  qui  ledit  camérier  de  Dijon  nous  avait 
perté  plainte,  et  ft  tons  les  ofAciers  de  notre  lert^,  de  ne  amei^ 
anôun  dommage  an  snsdit  camérlef  ni  à  ses  Iwmniea,  el  dé 
point  souffrir  qn^on  leur  en  canse  «  •  4 

t  Et,  pour  le  constater  â  porp(*lail(^,  nous  avons  fait  apik)«cr 
notrô  sceau  à  îa  présente  eh n  U .  Do  (luoi  sont  it^moins  :  Certais^ 
abbé  de  Corrunix,  Horlu  r!,  snn  rh^'inninc  ( }I(  i  hrrfffH  cnnonint» 
smts),  tnaftre  Daniel,  dâilli  de  DounGOG^iE,  Guillaume,  sire 
de  Pesmes,  Fromond  de  Tramelay,  Odon,  sire  d^Aprémont» 
Renand,  préi^MdeDole.  Ce  fîit  Mt  Fan  de  Notre^Seignenr  i  I9f  .  > 

La  snbstiCtttion  d*on  baiUf  général  an  légat  AH  aécompagnén 
de  la  création  de  baillis  locanx  snr  ptosietirs  points  de  la  proM> 

vinco,  mois  sans  qu'il  on  rc^sullât  de  remaiiicinrnls  dans  leS 
iv^^firîs  et  In  juri«lirti(in  virotntf^*?,  àe^  prévôtés  et  des 
mairies,  dont  les  ti  ibunaux  ne  lurent  point  modilléSé 

On  était  alors  an  temps  des  croisadés. 

Préoocttpé  des  éventualités  de  Tabsence,  OUion  II  avait  ta* 
connu,  comme  les  princes  français,  la  nécessité  de  confier  à  il0 
immémt,  fondé  de  pouvoirs,  IMêvr  (lé  mot  haUli  avall  ces  di* 
versof5  significations),  la  hauto  diroction  dos  affaires  concernant 
la  juslice,  les  linauccb  et  la  défense  du  pays.  Le  comte  ne  crojai^ 
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tike  en  eèla  une  dodU>  qoe  réponâfo  to  betom  dtt  HMMfteot; 
nialB  on  vaiie  àveiiir  étiit  léHTfé  à  son  œuvre  de  oircoiMianoe. 
D  «viit  jtté  IM  1)88»  de  la  «élèbfe  ili8liliMloik  d«8  MHIagis, 
qui  fit  entrer  l*Bdinniistration  de  la  justice  dans  uné  YOio  pluft 
largo,  plus  régulière,  et  ne  fui  abolie  qa*en  1190,  après  une 
ùuii'c.  i\o  six  cpntR  nm. 

Appelé  à  remplir  les  hautes  fonctions  juridiques  qu'avait 
exercées  le  légats  ei  reVdMi  de  pooveira  ptae  élendvs»  le  bailli 
rémiittail  le»  ttîplei  ftinoiigie  d'edminIsMeiir»  Ab  jtite  et  de 
elief  ttUttaire.  Les  Inillif  Iocbdx  dMieot  set  eobordoonés. 

VmUnM  l»ailf»le  ev8it«  comme  on  le  sait,  tndft 

côtés  (liiiiintLâ  :  le  côté  militaire,  le  côté  adminislratif  el  le! 
cdtë  judiciaire.  Mous  û'avoas  à  nous  occuper  ici  que  de  ce 
dernier. 

La  troisième  et  lâ  plus  Importante  partie  des  foncUone 
baillivatef  était  18  partie  judiciaire;  e'eei  aussi  celle  dont  oo 
se  bit  le  mlenx  et  le  plus  facilement  une  idée  d'après  les 
idiaties,  lealgfê  lea  oombMsee  eiodilleaiioM  i|a*elie  éprottva 

de  siècle  on  siècle. 

Le  bailli  (?éni*ral  établi  par  Othon  II  sur  le  domaine,  vers 
f192,  était  le  Ucposilaire  de  l'autorité  du  comte  i  il  exerçait  do 
pleins  pouvoirs;  il  dominait  toute  la  htf^rarchie  des  gens  de 
ÎQaiice;  ôo  n^eppeieit  point  de  ses  décisions* 

Ses  tournées  dans  lea  seigneuries  du  prince  lui  penaettaient 
de  tout  feîr  de  ses  yeux,  de  contrMer  la  eondiite  des  préfète, 
des  châtelains,  des  baillis  locaux^  et  do  réformer  leurs  jugo^ 
inents. 

Les  tournées  du  bnilli  général  avaient  lien  ordlnalrcmnni 
deux  fois  l'an.  Il  eu  protitail  iiod-seiileiitent  en  qualité  de  juge 
d'appel^  oMis  eficona  oomme  ctief  de  l'adminlstMion  et  de  la 
force  armée.  Etadlant  de  prévôté  en  prév(Mé  les  besoins  de4 
fdjela  du  prinoe,  il  donnait  snr  place  des  ordres  dans  IHntérét 
de  la  bonne  gv^stion  do  domaine,  et  pourvoyait  aux  néGeesités 
de  la  défense  locale. 

Vn  seul  oOiçier  put  d'aliord  builire  à  cette  tidic,  car  les 
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propri(*lés  domanialos  n'offraient  pas,  A  la  fin  du  XII*  siècle» 
réiendue  qu'elles  avaient  eue  sou»  ies  rois  bomguîgoons^ 
Qdmfliiibrées  par  des  iDféodaiioin  siMenlves,  elàea  ne  oobik 
tai6nt  qne  trente  à  gnaraDle  bailliages  et  pré? Mi. 

Le  reste  des  terres  eompreDait  plus  dea  trois  quarts  de  la 
province;  c'étaient  des  atteox  et  des  fiels  qai  s'administraleni 
eux-mi>mes,  en  toiitn  indépendance,  chacun  daDs  ses  limites; 
le  bailli  général  n  avait  pas  à  >  mettre  le  pi&à. 

Le  Xll*  siècle  était  encore  le  beaa  temps  de  la  noblesse^ 
Tout  seigneur  dominant,  tout  propriétaire  d'Allen  avait  se& 
ioges  à  iai,  ses  tribunaux  de  hante,  moyenne  et  basse  justice, 
ses  maires,  son  châtelain,  son  prévôt  on  son  baiUi.  Alors  lesr 
liants  barons  groupés  antonr  dn  prince,  qui  n*étalt  qn*an» 
sorte  de  priwns  inter  pares,  pouvaient  très-bien  prendre  pour 
image  le  dragon  aux  cent  télcs  dont  parle  La  Fontaine;  deux 
siècles  plus  tard,  sous  Philippe-le-Uardî,  iU  ne  furent  plu& 
que  le  dragon  aux  cent  queues. 

Durant  nue  période  de  cent  à  cent  vingt  ans  (de  ii9â  à  idOO^ 
ou  1315),  U  n^y  eut  qu'un  grand  bailli  pour  toute  hi  province; 
mais  les  pouvoirs  de  ce  haut  officier  ne  conservèrent  pas  pen* 
dant  le  même  intervalle  de  temps  Famplitude  que  leur  avait 
donnée  le  comte  Othon  II.  La  partie  militaire  changea  do 
mains.  Dès  Tannée  4285  (V.  Dnvernoy,  notes  sur  Gollut),  nos 
comtes  adoptèrent  Tusage  de  nommer  un  gouverneur  chargé 
de  la  défense  du  pays,  et  cet  usage,  qui  a  subsisté  jusqu'i  la- 
révolution  de  1189,  eut  naturellement  pour  conséquence  de- 
faire  dn  bailli,  au  point  de  vue  militaire,  le  subordonné  du 
gouverneur. 

Il  existe  aux  archives  do  la  Haute-Saône  ei  dans  Perard 
(Recueil  de  pièces  bouryuujmnnesj  [»iusieurs  chartes  émanées, 
des  baillis  généraux  ou  données  sous  leur  autorité. 

I/une  est  datée  de  1228;  c'est  un  traité  entre  Tabbays  de* 
Gherlieu  et  Nardoin  d'Annegrey,  chevalier*  On  y  voit  les  sceaux, 
de  trois  arbitres,  qui  étaient  :  Tabbé  de  Clairafontame,  le  doyen» 
de  Traves  et  le  bailli  de  Bourgogne  fC...  taîiUcwi  Bwtffwàit^)^ 
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Une  autre  porte  la  tiaie  de  1231.  Dans  celle-ci  trois  scignonrs 
ratifient  une  donation  qu^un  de  ieare  parents  avait  faite  à  Va\y 
baye  de  Saint-fieBifae  de  Dgon.  <  Et  eonime  nous  n^avona 
point  de  sceau,  diBeot4l8,  nous  avons  fait  apposer  à  la  présente 
ralifieation,  po«r  la  rendre  ferme  et  stable,  celui  de  Hvgaes 
de  Saulicu,  Uugonis  de  Sedehco,  bailli  du  comté  de  Bour-* 
gogne.  > 

La  troisième  est  en  latin  comme  les  deux  précédentes;  en  voici 
la  traduction  :  «  Je,  Henri,  chevalier  de  Tordre  teutonique, 
bailii  da  seigneur  duc  et  comte  de  Boorgogne  palatin,  à  tons 
orax  qni  Terrant  la  présente  page,  saint.  Yons  sanrez  que 
comme  Hnmbelin,  d*Eehenoz,  surnommé  Benoyre,  avait  pour- 
suivi en  justice  devant  moi  les  religieuses  personnes  Tabbé  et 
couvent  de  Bellevaux.  à  roccasion  d'iioiumes  et  de  dîmes  de 
Levrecey  qu'Humbert  de  Choyé  leur  avait  donnés  et  qu'Hnm- 
belin  prétendait  être  de  son  fief,  Huinbert  et  les  frères  de 
Bellevaox  s'en  sont  remis  à  mon  art>itrage  et  à  oelni  d'Uumbert 
de  Scey,  chevalier»  Après  avoir  scmpolensement  examiné  les 
droits  des  parties,  noos  avons  pacifié  l'affaire  de  la  manièra 
suivante  :  les  frères  de  Bellevanit  ont  donné  quatre  livres  este- 
venaiileÀ  audiL  Ilumbclin,  qui,  de  son  rôté,  leur  a  fait  remise 
de  tous  les  droits  qu'il  pouvait  cmh  or  sur  les  biens  qu  ils 
avaient  reçus  dliumberl,  et  s*est  engagé  à  leur  en  garantir  la 
possession,  fin  témoignage  de  q«oi  j'ai  npposé  mon  sceau  à  la 
présente  page.  Fait  Tan  du  Seigneur  1241.  » 

Deux  autres  chartes  sont  datées  de  Pannée  iW.  La  première 
commence  en  ces  termes  :  <  Je,  Vlnchart  de  Bourbone,  bailllf 
de  Bourgoingne  >  Après  un  exposé  de  la  difficulté  ft  ré- 
soudre, le  bailli  termine  par  ces  mots  :  «  F^aix  et  accord  fut 
faict  de  ce  par  devant  moi  a  laissise  de  Rnumo,  lo  venredi  après 
la  saint  Niclioias  d'yver,  c'est  assavoir  par  irere  Otbes,  cele- 
riers  de  fialevau,  procureur  pour  ledit  abhe  et  couvent,  et  par 
kHir  consoil,  c'est  assavoir  par  VuUlaume  de  Prelep  el  par 
Hugues  de  Foudremant,  et  pour  les  enlm  a  dit  Maitins,  par 
maistre  Hugues  de  Vessour  (Vesoulj,  procureur  mon  dit  sei« 
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gnour  coniW  de  Dourgogrie,  cl  \m  Jeiiaaimî  île  la  Porte,  i6 
Bmfit  U  4«ex  dus  esuùeiu  dou  consoti  ea  duis  eoCao»..*  » 

Dan»  Ui  seconde  ià  esi  faii  aendoD  d^n  aemnit  prCMS  «u 
mises  de  MoMbown  entre  les  mêlas  dn  haHli  gdaénl. 

Les  jagettents  des  tiaillis  généraes  étaieel  dcHl»  vat  des 
fQUill^s  de  parchemin  Mucfiielles  pendait  un  peUl  sceav  de  cire 
verte,  ayaiil  ^uiir  I(^peiu1e  :  SifiUlum  baiUm  comilnlus  Hur- 
gutulÙB,  sceau  du  bailli  du  »  iniiU^  do  Bourgogne.  La  lôgcinlc 
cntouciuli  un      qui  pcoasuiail  laa  acmea  de  k  ùamïk  da 

Ce  grand  qSkner  n^avalL  peinl  de  ràiidaaoe  fiie»  sa  missieA 
TasUeigRaiil  iKijagef  deoi  fois  Tan  de  préuM  en  piéidlé 
ponr  l^ppel  des  jageraenls.  Il  allait  à  cheval,  snin  dHui 

greffier,  et  tenait  cour  lanlOt  en  plein  air,  sur  «ne  place 
pul>iuiue,  umùt  sous  le  modeste  abri  d  une  halle.  Son  siégâ 
n'était  le  plus  souvent  qu'un  banc  de  pierre  ou  de  bois;  son 
costuma»  une  l'obu  à  capuclionf  serrt^  d'aoe  cordo  à  la  ccinr« 
tnre.  tV,  Pai  Otoott,  d»  k  maiaM»  d»  T0r§$,  Uvr»  t*, 
paie  19.) 

LMfangile  élaîA  onveft  près  de  Ini»  sar  ne  pupitce.  (¥.  Da 
GhesQç,  à  la  p9ii^  citée  plus  haut)  G'élaU  9ar  co  livra 
jui  aicnl  les  partie.'i  et  les  h  uidius. 

Un  iiivuiju.ul  rarement  devant  le  bailli  d^autres  preuves 
que  des  témoigniiges  oraux^  car  on  écrivaii  peu  aux  Xli""  e| 
Xiil*  siècles.  La  propriété»  d  alUenn,  HêH,  dana  wi  fort  pelil 
•ombre  de.  inalps,  et  les  oonttrals;  aem  aigQaMNm  pritées 
n'eaistaienipas*. 

Le  bailli  appliquait  «oe  léfislaftien  qui  présentait  «a  nétango 
de  droit  bourguignon  el  de  droit  romain.  Le  droil  bourguignon 
en  éiall  la  hase  générale.  Le  droit  roiu.nn  n'avaiî  nu  une  oxis- 
tence  do  fuit  :  la  pratique  le  mainiDoait  pour  comhkr  les  lacuoea 
du  premier,  principalement  en  nnalièite  réel^. 

f  h»  loi.de  Groodeband^  lonjeiva  «vante,  ditlt  Ue»,  ésaia 
envacinén  dana  le»  nMim  ;  elle  foomait  le  fond;  da  bi  Mgbdalien 
pénale  et  dominait  dans  les  usagea  de  la  vie.  Son  ejkécnëen  bu 
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générale  jUNju  au  niilicn  dn  XIV*  siAcIr  Lors  ll6^s  alTrari» 

ftosenaents,  dans  les  chartçs  de  coauaune,  vo\is  relrouvei^  $% 
Bein  des  poimla^ioD»  Uml^s  compo^itioQft  p4ciu)iairc!4,  cq 
tjMTif  germpîqnf  4w  coups   bkvistiw  Que  (JqiuMïaiid  «criv^lt 

Il  en  fat  ainsi  jnsqn^an  milieu  dn  XV«  siècle.  Alors  le  dqc 
et  comle  de  Bourgogne  Phîlippe-le-Bon  fit  4e  noire  province 
uoe  province  de  droil  écrit,  en  décidant  par  son  ordonnance 
de  U^9  que  l'oQ  3e  QOQfQnn^âii  «lu  ciUpo&i^QQ&  de  la  légi»^ 
lation  romaiae  dans  tous  les  cas  noo  prévm  pw  la  OMiUmii^ 

L'i«8liti|UQ|i  de»  gqnveniws  d^  capté»  V^ané^  iW^ 
(Y.  Dovemoy,  ihKûs  swip  Golliil),  laissait  encore  an  bailli  généra) 

«ne  position  cminente  ;  U  élail  à  la  fois  le  chef  de  radmi- 
BÎsM'aûûu  civile  oi  lo  chef  de  la  justice.  Mais  ses  successeurs  Oie 
devaient  pas  larder  à  desct  ndre  du  premier  au  second  rang. 

La  cir^oiistauce  qui  parait  ^voif  a^penc  œtte  déchéance  est  il 
cession  du  comté  de  Boorgogoe  au  Toi  Philippe^le-Bel»  en 
tmfÇi^  lea  justices  da  pnnca  aK  las  justices  privées  auîieDt 
Actionné  parattékmoQt,  sans  «smrpatioiis  i^ipi:oqfiBS,  sans 
contlits.  Le  bailli  général  s^élait  tenu  sur  les  terres  du  domaiue> 

Mais  le  monarque  fri^nçais  avait  desprétentums  envaUiçsiviles» 
Les  dratUi  de  U  nûj;)lessc,  ses  privilège^  jundtquQs  furent 

gi4QQiWiM>  «ksidiQayiei»^t,  d^lt^di,  puis  ouvertement^  (ut 
dans  notre  pimnaa  laimmiicaaieiiti  de  cette  lutte  famew 
dnript  kiqvaUi^  la  tjysiHlat  pvU  naimnf^,  |a  MUa  4a  piwce 
mkf^  lea  baraa^. 

Les  oSioiors  du  domaine  ftoreot  d'excellents  auxiliaires^  da- 
Tambilion  du  j>ouvt  iaiii.  Vojaul  le  pairli  qu  il  cii  pouvait  tirer 
et  devinant  peut-être  le  rôle  qu'ils  joueraient  dans  Taveiiir, 
Plïilippe-^^-Bel  renfprga  leur  iu^^A^tiou  piM;  U  (^^4m  d'w 
IrittQiii^  satpréme»  la  parlemieoit^ 

la  parlewaptf  k  m  d^Hi^,  rappaM  i^  nMi  ta1W^  m  Ui 
wmfi»'»  H  fappalait  9fm  «a»  aaw  de  jusiica  moins  an^i»e» 
cailc  qa'4vaient  pi:éaidé4  à  l/^ata  da  lFr44éYic« 
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Ses  membres  étaicnl  des  barons  choisis  ia  pluparl  parmi  le^^ 
gens  d'église  et  les  gens  d'épée  ;  ils  n^avaient  pas  de  sessions 
fixes;  ils  ne  recevaient  da  prince  que  des  ponToirs  tempo^ 
faires  et  révocables.  La  ville  de  Dole  était  lear  lien  de  réunion» 
(V.  i4(fiMiMeil  éê  Pnuiehê^Cmii,  par  dom  Grappin,  1785| 
page  G3.) 

En  présence  d'une  cour  souveraine,  le  bailli  général  ne 
pouvait  conserver  ses  pleins  pouvoirs  ;  il  fut  remplacé  par  deux 
aolres  officiers,  les  baillis  d'Amont  et  d'Aval,  placés  sons  Tan-^ 
torité  dn  parlement. 

Le  bailli  d^Amont  eut  dans  son  ressort  la  moitié  nord  dn 
Domaine,  et  pour  cheMlen  Vesonl;  le  bailli  d'Aval  la  moitié 
sud,  et  pour  clief-lieu  Montmorot,  près  de  Lons-le- Saunier. 

Ces  grandes  inuii\ .liions  s'accomplireni  il;ins  les  premit'^ros 
années  du  XiV"  siècle.  Dès  Tan  1306  [\.  Diuz,  Bourytoistcs  du 
roi),  le  parlement  du  comté  de  Bourgogne  fonctionnait  ;  dès 
l*an  1315,  Richard  de  Dole  se  qualifiait  bailli  de  la  comté  de 
Boniigogne  doz  k  chemm  en  amont. 

Les  denx  baillis  donnèrent  i  radminb»tration  domaniale  nn 
caractère  qu'elle  n'avait  pas  eu  jusque-là.  Chacun  dVnx  fit  dans 
îK)n  ressort  qu'a  va  11  lait  le  liailli  général  ;  ils  suivirent  Tusage 
des  visites  judiciaires,  administratives  et  militaires  aux.  chefs- 
iîeoz  des  prévôtés  et  des  bailliages  locaux;  mais  ils  tirent  ces 
tournées  dans  no  esprit  hostile  à  la  noblesse,  et  de  manière  à 
eieiter  entre  elle  et  le  prince  d'irritants  conflits. 

Ge  n^était  pas  assez  ponr  les  denx  baillis  d'exercer  leurs 
pouvoirs  dans  les  limites  du  domaine  :  ils  voulaient  étendre 
leur  cercle  d'action  par  des  empiétements  sur  les  justices  privées. 
Déiimssaut  une  chose  (jui  ne  Tavail  pas  été  jusque-là,  Tautorilé 
souveraine,  ils  en  tirèrent  subtilement,  sous  le  nom  de  coi 
royaux  y  une  série  de  principes  dont  l'application  devait  ôtre 
générale  et  leur  ouvrir  ainsi  les  barrières  des  seigneurs.  Un 
savant  jurisconsulte  énumère  les  cas  royaui  en  ces  termes  : 
«  Le  crime  de  lèse  majesté  hnmaine  en  tons  chefe,  rinfraction 
«  de  sauvegarde,  passeport  ou  saufcouduU  du  roy  et  des  oOiciors 
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«  de  la  couronne  ;  le  deslourbier  (empêctiemcnt)  fail  aux  olfi- 
«  cicrs  de  la  maison  do  r«»y,  on  de  sa  gendarmerie,  et  tons 
•  allans  et  venana  ponr  le  service  de  Sa  Majesté  ;  la  cognoissance 
«  de  tons  dreils,  biens  et  deniers  royaux ,  et  tont  ce  qui  en 
^  dépend  ;  l^assemblée  illicite  et  ports  d^irmes  teitdans  à  gnerre, 
«  trouble  on  sédition  ;  la  fabrication  do  la  monnoye,  soil  bonne 
«  ou  mauvaise;  les  causes  concernant  les  ofllces  royaux;  les 
«  causes  des  églises  cathéilralles  et  autres  estans  de  fondation 
«  royale  ;  Texécution  des  mandemens  et  commissions  dn  grand 
t  seao  portant  dons,  rémissions,  dépenses,  privilèges  et  antres 
«  dit^poslttens.  i  (V.  Loyseao,  de  Vabm  des  jtMieei  de  v^age.) 

Indépendamment  des  cas  royaux,  qui  pouvaient  se  présenter 
Yréquemment,  les  deux  baillis  avaient  un  excellent  nioycn  li'in- 
lervenir  sur  les  terres  de  la  noblesse  :  c'était  une  ordumi  ince 
de  Pliilippe-le-Bel,  aux  termes  de  laijuelle  les  >uj»'ls  des  seigrieurs 
étaient  admis  À  se  placer  sous  la  protection  des  ol&ciers  du 
doffidine  en  se  faisant  recevoir  baurifeou  du  rai. 

hfi  'bmigêome  du  rei  sV>btenait  facilement  :  elle  eut  un  grand 
«nccës.  En  peu  d^anoées  les  allem  et  tes  fiel»  comptèrent  nombre 
de  bourgeois  dn  roi,  c^est4-dîre  d^bommes  qui  étaient  devenus 
par  ce  titre  justiciables  des  tribunaux  du  souverain. 

L'expédient  concourait  parfaitement  avec  les  cas  royaux  à 
enlacer  la  noblesse.  Plus  les  nouvelles  bourgeoisies  se  multi- 
pliaient,  plus  la  juridiction  des  ofiQoiers  du  Domaine  étendait 
ses  fils  sur  les  justices  privées  ;  et,  dès  qu'il  y  eut  seulement  un 
-on  deux  bourgeois  du  roi  dans  chaque  alleu  et  dans  chaque 
•fief,  la  province  tout  entière  se  trouva  placée  sous  Tactton  des 
prévôts  du  Domaine,  des  baillis  et  du  parlement. 

C'est  ainsi  que  la  noblesse  perdit  ^on  antique  privi'ége  ;  ses 
•officiers  de  justice  furent  subalternisés  par  ceux  du  souverain. 

S'il  arrivait,  en  etTet,  qu'un  bourgeois  du  roi  lût  mené  de 
Imt«  devant  4e  tribunal  dhin  seigneur,  rite  le  bailli  d'Amont  ou 
le  baiUi  d'Aval,  selon  le  ressort,  évoquait  l'affaire  :  il  montait 
à  cheval,  se  faisait  accompagner  d'une  troupe  de  sergents, 
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•fi&rail  mili^ùrcmont  dans  les  terres  du  S4>igneur,  et  proiioncail 
d'avtofité  entre  lui  et  le  boviveoi»  du  roi. 

Un  tel  s^dacle  itdigikait  les  Imfoim.  Phtsiears  fois  ils  se 
coalisèrent  dans  le  cours  du  siècle  pour  obtenir  rabolissement 

de  ces  bourgeoisies  qui  disaolfaienl  leur  puissance.  La  lotte 
fui  iichariH'c;  elle  eut  des  allernalives  do  succès  et  de  revors. 
Un  instant  lt\s  Imiouî^  purent  se  croire  vainqueurs  :  11-  ii  loni- 
pliaieDl,  ils  avaient  recouvré  leur  indi^pemlaoce;  mais  vaio 
eapoif  :  ils  sentirent  de  noiiveaa  s'abaisser  sur  eux  le  réseau 
de  la  piissanoe  souveraine,  et»  de  guerre  lasse»  il  leor  fallut 
se  résigner.  Des  circooslaiices  particnlièf es  avaient  d'aiUeurs 
Irabî  leurs  efforts. 

On  était  alors  (l  i*  siècle)  en  pleine  révolution  communale. 

Les  comtes  de  Bourgogne  avaient  pris  dans  cette  révolution 
un  rôle  analogue  à  celui  des  rois  de  France  :  la  voyant  irrésis- 
tible, ils  s'en  étaient  fait  les  promoteurs.  G\^lait  d'une  politique 
babile.  Les  cbartes  de  coaunuoe  quMls  accordaient  è  leur» 
Tilles,  à  leviB  bouifs,  à  leurs  villages,  cimenlaient  une  éner- 
gique allianoe  en&ra  le  trène  el  le  peuple  affrancM. 

Aux  yeux  des  populations,  les  barons  représentaient  le  ser-  ' 
vage,  le  prince  la  liberté.  Aussi  le  peuple  élaii-U  pour  le  prince, 
k  souteuaut  dans  ses  entreprises,  applaudissant  à  ses  prôots, 
à  ses  baiUis,  à  son  parlement,  qui  sapaient  de  plus  en  plus  le 
pouvoir  dea  féodaux,  et  qui  finirent  par  foire  admettre  ces 
doux  HiaxîBes  :  Tàuîê  puHee  émtmê  d»  prme$;  tes  érêiu  ée 
jmtm  dm  9Ê^fÊewn  Umr  mA  éU  firmUnmmt  concédéi  par  lê 

SOttMrSMI. 

L'accroissement  du  nombre  des  ofliciers  du  Domaine  avait 
marché  de  front  avec  le  déveiuppemi  nt  de  leur  juridiction.  Le 
parlement  n'était  plus  ce  qu'il  avait  été  sous  Philippe-le-Het 
(idOi»).  Deux  restaurations  de  cette  cour  souveraine,  toujours 
maintenue  à  Me,  eurent  lieu  dans  le  cours  du  siècle  (1333  et 
1886)  :  les  oouseilleift  furent  plus  nombreux,  les  pouvoir» 
tnienx  détermonéa,  les  sessions  plus  régulières. 

Il  y  eat  de  même  un  accroissement  du  personnel  de  la  justice 
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MUitale.  Lee  Acux  grands  officiers  d^Amoni  et  d'Aval  reçurent 
€lMonn  deux  auxiliaires,  un  lieutenant  et  uo  pfocureur  du 
eomté. 

Le  IleMenimt  était  appelé  â  suppléer  le  bdillt  :  parfois  ft  lui 
serrait  de  conseil,  il  Passistail.  Le  procureur  du  <. unité  reprt'v 
scntntl  les  iiitérOts  liu  prinre  ou  du  Domaine:  il  donnait  des 
couclasions  en  cetle  qualité.  Il  eut  plus  fard  des  successeurs 
•omiNneux,  sois  les  noms  de  procureurs  d'office  et  de  prociF 
leurs  fiscaux. 

D'autres  innovations»  qtH  marquent  aussi  la  formation  dtf 
vaste  système  judiciaire  qui  fonctionnait  encore  Su  sièelé* 

<lernîer,  s'accomplissaient  en  même  temps  dans  les  deux 
bailliages.  Les  prévôtés  d'Amont  commençaient  à  se  répartir 
en  trois  groupes,  dont  les  ciiefs-iieux  éuiient  les  villes  de 
Vesoul,  de  Gray  et  de  Baume  ;  des  divisions  analogues  avaient 
Heu  dans  le  bailliage  d^Aval,  ClKique  groupe  de  prévôtés  devint 
avec  le  temps  un  bailliage  séparé. 

Malgré  ces  divers  changements,  tes  deux  baillis  continuaient 
à  rendre  la  justice  à  la' manière  du  bailli  général,  c'e9t-à->d'ire' 
sans  cire  assistés  de  conseillers  en  titre  :  ils  n'avaient  rmiimr 
d'eux  que  des  juges  de  circonstance,  des  prud  lioiuuies  ciioisis 
p»rmi  les  notabilités  des  lieux  où  ils  transportaient  leurs  assises. 
Hais  (fuelqnes  extraits  des^  chartes  de  la  Haute-Saône  vont 
mettre  dans  tout  «on  jour  cette  intéressante  périude  de  la 
justice  bflilllvale. 

Un  tiire  de  i^if^  mentionne  le  procureur  du  comté;  le  même 
tilre,  qui  constate  un  arrangement  survenu  entre  Haguenin  de 
Saint-Julien  et  l'abbaye  d'Accy,  indique  très-positivement  qu'il 
y  avait  dans  notre  province  emploi  simultané  du  droit  écrit  ou 
4Feit  romaki  et  dU'  droit  non  écrU  ou  droit  contnmier. 

Huguenin  réclamait  deux  mêx  (meix)  situés  à  AvrigneV. 
Après  fiialiil0s  ufimaiâNif  oAuit  deçaiêî  iélaf,  pais  mnitMe  mi 
firi$9  enUra  les  parties  pour  (  par)  saiçei,  diserêtet  perton^s  ei 
Jioncstrs,  r  est  a  smvoir  pour  (par)  nwn  soignor  Robert  de  MiUy, 
€kev<Uier,  baiUif  en  icel  temps  en  la  amlee  de  Hourgoigne  ei  pour 
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(par)  maiêire  Geffroy,  m  tmpi  procubiur  db  u  dictb 
GONTJSB,  en  mmiere  ^  en  iH  eandUian  que,  pour  (par)  eon^ 
wU  et  pour  (par)  Vaeort  dee  deux  prodoiies  dessus  dit  et  éPautree 

bones  gem,  Hugwenin  renonce  aax  droits  qu'il  pouvait  avoir  à 
la  proprif^té  des  i\vn\  lueix.  Et  en  ce  fait,  dil-il,  «<-;>  rmoncie 
et  renonçais  à  Vexceplion  de  fraude,  de  baral,  de  lésion,  de  de^ 
eeption^  et  a  toutes  autres  haides,  defames  et  aUegatibns  dê  fait, 
DE  DROIT  ESCRiPT  ET  KON  ESCRIPT»  dê  canons  et  de  lois,  et  an 
droit  que  dit  quegeneraulx  renonciations  ne  vaut.,.  Lan  Noetre 
Soiçnour  eorrant  per  mil  trdt  cent  et  ene.  Ion  tier  jour  du 
mois  de  join(jnot. 

Les  haillis  se  faisaient  assister  de  bons  hommos  ou  de 
prud'homiues.  La  preuve  en  est  dans  une  sentence  que  Jehans 
de  Montagney  rendit  en  1345  entre  les  époux  Huçuemn-lo^ 
TieiUer,  de  ComuH  (Cornenx)»  et  frère  Reckar,  garOane  don 
covent  des  frères  menours  de  Gray.  Le  titre  porte  :  •  Nous 
Jehans  de  Montagney,  chevaliers,  baillis  en  la  contey  de  Bor- 
gûigne,  façons  snvoir  a  tous  que  comme  descors  et  debeiz  fust 
meuz. ....  d'une  pièce  de  terre  qui  est  derriers  le  courtii  des 
diz  frères. ....  Nous,  pour  escourdier  les  dites  perties  nous 
fumes  trais  (ooas  sommes  transporté)  en  la  dicte  plaice  de  loor 
asseotemeot  pour  Dons  plus  a  plain  enformer,  ensemble  mouU 
(beaucoup)  de  bonnes  gens;  et  vues  les  lettres  et  oyes  les  raisons 
des  dites  perties,  bavons  irovey  que  li  diz  religieux  ont  droit 
en  la  dite  pièce  de  terre..  .  et  avons  rapourtey  per  (jrnnt 
délibération  et  de  consoil  de  bonnes  gens,  que  ladite  pièce  de 
terre  ne  soit  plus  empeoichie  es  diz  religieux  par  lez  diz 
mariés  ne  per  lour  beurs  (héritiers). ...» 

En  général,  chacun  des  deux  baillis  prenait  le  titre  de  ba&U 
en  Bourgogne  ou  de  baitti  de  Bourgogne,  La  désignation  du 
ressort  n'avait  lieu  que  fort  rarement.  Cependant  on  en  trouve 
un  exemple  dans  un  mandement  que  Pliilippe-de-Houvres 
adressait  au  bailli  d'Amont  en  :  «  Philippe,  duc  de  l^our- 
goigne,  conte  d'Artois  et  de  fioui|;oingne  palatins,  sire  de 
Salins,  a  noslre  amt^  boiUi  d'Amont  en  nostre  dicte  coalee  de 
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fionrgoigne,  saint.  Les  religteax  frères  meneurs  de  Gray  nous 
ont  donné  a  entendre  qne  les  eschevins  dndit  lien  ont  faiz 
ane  peitie  des  fose^  et  lerranx  dtlleo  en  tour»  jaotlhis,  en 
enoor  sens  grant  nécessite,  seffiorcent  on  feoHent  efforeier  des* 

louper  Aboucher)  les  feneslres  de  leur  église  et  de  leur  tlui  iuir 
dont  il  soroient  muuU  dostourbez  a  faire  le  service  de  messe 
ei  plusieurs  de  leurs  nécessitez,  si  corne  il  dient,  requerans 
estre  a  em  pourvu  senr  oe  de  remède  convemible.  Fonrqnoy 

nous  vons  mandons  Données  a  Ronvre  le  xxur  joor  de 

mars,  lan  de  grare  mil  ecc  cin^nanu  bnit.  » 

Vers  la  même  «époque,  le  bailli  d^Âmont  commença  de  tenir 
des  jours  à  Gray,  et  Fum  plus  de  simples  (I^jv^'^,  comme  aux 
chefs-lieux  des  prévôtés  secondaires.  Il  en  fit  de  uième  à 
Baume,  à  cause  aussi,  c'est  probable,  de  rimportance  de  cette 
ville.  Les  prévôtés  d'Amont  forent  alors  divisées  en  trois  dis» 
tricts.  n  en  résoKa  pour  le  luilM  robligition  de  qaitter  plos 
fréquemment  sa  résidence  de  Vesoul,  car  les  jwn  étaient  des 
assises  plus  longues  que  les  assises  ordinaires,  et  qui  avaient 
Meu  à  des  intervalles  plus  rapprochés. 

Les  exigences  d^un  pareil  service  rendaient  difficiles  les 
fonctions  baillivales.  Aux  deux  loomées  anonenes  il  follait 
ijonter  les  jours  de  Gray,  les  jours  de  Banne,  les  jours  de 
?esoQl;  aussi  le  bailli  d*Amont  ne  tarda-t-il  pas  k  obtenir  on  à 
se  donner  en  lieutenant 

Les  jours  de  Gray  sont  mentionnés  dans  la  pièce  suivante  : 
€  Nous,  Juhaiis,  sires  de  Cusanco,  clievaliers,  bailly  en  la  conlee 
de  Boufgoingne,  façons  savoir  a  touz  que  comme  li  prevoz  et 
chanoines  de  k  chapelle  dou  chastel  de  Gray  disessient  (disaient) 
et  affermessient  lour  (eva)  estre  en  saisine  et  posseseion  de  tout 
temps  de  avoir  et  mettre  barreaux  a  panre  possons  (à  prendre 
des  poissons)  en  lour  molin  de  Soone,  esquelx  molin  et  bar- 
reaux Jehan/,  de  Bonay,  procureurs  et  trt'soriers  en  la  conley 
de  Bourgoigne,  lour  nieiioil  empe^cliomenl.  ...  lour  avons 
bostey  et  bostons  le  dit  trouble  et  empescbemeni  mis  comme 
dessus  est  dit.  Donne  a  Gray  soubz  nostre  seel  le  dimancbi^ 
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qiir  Ion  rlinnlr  en  siuiU'  t'glise  Remiii!s?ere  eri  tt02  jours  lenauj^ 
im  du  clmtel  lie  Gray  Van  i^lre  iSeigiicur  couraiil.  par  mil 
troU  cens  sexanienJeiw.  PreaifiB  a  ce  :  Nobles  hommes  mmi^ 
mur  oio)  lehans  d«  Montauviey,  wowipw  Higne  d'AlcIray» 
dii^vaKers;  Tiûebavi  BintDL,  de  Besançon,  iiésorier  ee  Qoni^ 
^igne,  Gaiitbiel,  Thiebaudel,  Girart,  Damote,  Yiennot,  BraiiH 
chcl,  Nicolas  Julv,  Luuz  bourgoy»  ^buurgeoiS'  Ue  Gray,  ei 
piui^ûurt^  aulres  » 

Le  lleoleoeiii  Un  bsMi  figure  pour  la  première  fois  eo  4378» 
dans  une  seuleece  lendve  aoi  aasises  de  MontboEon»  et  dans^ 
bMiueUe  est  indiqué  IHnage  où  (ucBi  longtemps  tes  juges 
îoférieiirs  de  défendre  en  pefsooDe  devani  le  juge  d^appel  lee 
jugements  émanés  de  leur  siège.  La  pièce  est  fort  cuiieuse 
sous  ce  double  rapport  ;  je  la  citerai  en  entier  : 

•  A  louz  ceulx  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres, 
Aeow  MoDtrost,  sires  de  Villeroy-le-^Bois,  lieutenant  de  aobie 
tteme  et  saige  Jehan  Darho,  bailli  et  capilaîne  général  de  non- 
aieur  le  di|c  de  BourgesHPie  en  aa  terre  d«  conté  de  fiourgoigne, 
salut.  Comme  es  assises  de  Montbosoft  tenues  per  nous^  que 
commencèrent  k  iiii'  joui  de  mars,  l'an  mil  ccci.xx  huit,  dcbaz 
ail  estez  mehuz  p(  r  devant  nous  entre  Jeliaii  Bardel,  prevot  de 
Moiitlioëon,  d'uue  part,  et  Vieuat  Banoidie,  d'Authoison» 
4'autce  pan»  sur  ce  que  ledit  prevost  malulenoit  contre  le  dit 
Vienat  quil  avoit  gaigté  (fait  une  saisie)  ohiea  le  Bobillet»  d» 
Fonleiee,  a  la  requeste  de  JebaB  dit  Harechal,  d'Eechenoule^ 
$ac,  ce  que  faire  ne  povoit  ne  devolt,  et  pour  ce  K  en  deman» 
doit  l'amende  de  si  \;fi]Le  solz,  saulf  en  ce  el  reservey  noslro 
lauxaiion  se  ceé  cUo^es  cotUeb^oii,  et,  s'il  les  u)oit,  il  ie& 
vo4lioitl  prover. 

ff  Sur  quoi  le  dit  Vienat  respondoit  et  disoit  :  il  ealoit 
setgepa  des  rettgîeitt  abbey  et  couvent  de  BeHevanli  et  le 
dit  BohIMet  bons  (hoauue)  jusliaanblea  (justiciable)  des  dit 

religieux,  pourquoi  le  gaigemcnt  que  fait  eo  avoit >  faire 
povoit. 

•  li  quel  prevoz  sur  ce  coiifem  k  dit  Ikibiibt        de  la 
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«eignorie  et  jusLize  des  lUz  religieai»  et  ledu  Barroidie  estre 
•engenl  dicaulz. 

•  Poor  ce»  délibëraiion  de  conieil  sar  ce  ehn»  efons  aise 
«lance  audit  prévoit  de  sa  pétition,  et  le  dit  Barroiche  e» 
a  vont  absolt  comme  ce  que  faire  le  povoit,  eoneiderei  qiiil 
esloit  sorgonz  des  du  religieux,  et  le  dit  iiobillet  leur  homes 
de  leur  jusurc. 

«  £n  tesmoioa  de  ce  ooiis  avons  mis  noire  seel  pendant  a 
ces  présentes,  esdooné  en  nos  dites  assises.  * 

Une  farmalilé  importante  slntrodnisk  vers  te  même  teilipt 
dans  la  rédaction  des  sentences;  eilea  furent  signées  par  le 
greffier.  L'authenticité  des  chartes  de  toute  nature  n^avait  été 
giinjfiiie,  jUMju  ciu  XIV'  siècle,  que  par  un  sceau  de  cire  pen- 
dant au  pyrclicinin  Fyide  de  cordons  ou  de  ïariirres,  ei  portant 
soit  les  armes  du  prince,  soit  celles  d'uu  officier  de  justice,  d'un 
chevalier  on  d'un  membre  du  clergé.  La  fraude  pouvait  aisé» 
ment  se  donner  carrière  en  contrefaisant  rempreinte  des 
sceaux  ;  on  n^en  avait  eu  que  trop  d^exemplee. 

La  signature  du  greûier  permit  des  expertises  sur  l'écriture 
même,  et  Ton  put  dès-lors  en  cas  de  cooiestâtiou  ne  plus  s'en 
rapporter  à  la  seule  épreuve  du  serment. 

Les  autres  officiers  publics  s'étaient  habitués  déjà  depuis  ui^ 
certain  nombre  d'années  à  parapher  leurs  actes;  ils  encadraient 
leurs  noms  de  dessins,  d'arabesques,  de  petits  pièges  calligr»- 
pbiqnes  destinés  à  déjouer  l'habileté  des  faussaires. 

La  signature  du  grefïier  se  lait  remanjuer  dès  Tannée  1379. 
CeUe  garaiilif^  n-ndii  plus  rares  les  procès  tels  que  celui  qui 
existait  entre  Simon  d'Ancier  et  l'abbajfe  de  Corueox  en  1328, 
ei  duquel  il  parait  résulter,  comme  on  le  verra,  que  les  aceanx. 
de  cîre  n'inspiraient  phis  qu'une  trës-médioere  oooflance 

Simon  d'Ancier  était  en  difileulté  avec  les  r^çioui  éê  Cormui' 
relativement  à  des  propriétés  (homes,  niex,  rantes  et  ysues) 
situées  en  la  rille  de  Suto'^y  (Nantouardi  et  ou  linaujp.  Il  soute- 
nait devant  Hugues  Darùois,  stre»  en  It/ys,  bailUz  de  liunjoigne, 
qu'ii  avait  hérité  de  ces  propriétés,  et  les  moines  de  leur  cOt^ 
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.soiitrn.iienl  qu'iU  les  avaient  reçues  par  tlnfi  ihon.  «  Dp  (|tifî 
doiiacioii,  (lii  le  bailli,  li  dicl  roligioux  nuub  luoiiU  einil  lettres 
SE£L££S  DE  SEKt  àUTAKTiQUE  Cl  fonné(>s  de  madame  la  ro|iie^ 
Jehanoe;  contre  lesqveles  lettres  K  diz  Symonz  opposai  qoe> 
aies  kaoomi  eftiif  faê^et  m  firavé^  H  en  bareik, . .  et  coi» 
(que)  il  mettoit  au  sairemenl  de  labbe>,  dou  prieur  et  don  pnK 

curour  Li  quel  sont  venu  per  dnvanl  nous  t»t  oui  jurié. 

Pourquoi  nous  bavons  leuu  et  tenons  les»  dictes  iitlres  a  booes 
el  a  verais  

Le  bailli  réglait  les  questions  de  eompéteRce  s^élevaient 
souvent  entre  les  officiers  du  prince  et  ceux  des  seigneurs.. 
Une  senleoce  prononcée  aux  assises  de  Ghâtitlen-le-Duc  par 
iaftona  Ssperm  DMftfut*  établit  ce  point.  On  y  remarque  en 
outre  rinlervcnlion  du  procnreur  du  comté  oi  \i\  signature  du 
grellier.  Le  procureur  du  comté  dirigeait  tes  poursuites  en 
matière  crimioelle. 

«  A  tous  ceuU  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres» 
Jehans  Esperon  Dostuni,  bailli  de  monsieur  le  duc  de  Bour- 
goigne  en  sa  terre  du  eomié  de  Bourgoigne,  salut.  Gomme 
discrète  personne  maîstre  Jehan  Bon  de  Rigney,  chevalier, 
licencié  en  \o)^.  irmcnrmr  et  en  nom  de  prœureur  de  mon  du 
seiytu'ut  p(mrsugu«'st  per  devant  nous  et  eust  trait  en  cause 
Huguenin  Moiguenet,  de  Cbambornay,  el  mainlenoii  contre 
lui  qu'il  avoit  aidié  a  tuer  et  meurtrir  dit  le  Peire,  de  Cbam- 
bomay,  avec  Vutilemin  Cbappnix.  • .  ■  • 

«  Duquel  Huguenin  Molguenet,  Estevenex  dit  Boiron,  maire 
de  Cirey  pour  les  religieux  de  Bellevaux.  nous  a  requis  ii  ranvoi 
et  retour  coiuiue  de  iiouimc  des  diz  religieux. 

•  Savoir  faisons  que  considère»  ce  que  ledit  Huguenin  s'est 
advouez  eslre  homme  desdits  religieux,  saicbenl  iceux  religieux 
avoir  toute  cognoissance  sur  lour  homes  do  lien  jusques  a 
exécution  de  corps,  qu^il  le  dotent  rendre  a  mon  dit  seigneur 
tout  jugie.  (Les  juges  des  seigneurs  ecclésiastiques  con* 
damnaient  à  moit,  mais  ne  faisaient  f)as  exécuter  la  sentence; 
ils  livraient  le  criminel  au  bnis  sévHUet\^ 
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f  Au  dit  EstefenoK,  maii«  et  ]n(e  des  dit»  religieux,  ledit 
Hugnenin  atons  retidii  et  rendons  par  meuière  de  renvoy,  et 
H  avons  enjoins  de  pmire  copié  de  VinfmwnHm  t/ni  per  ledit 

pf-onimtr  n  este  faite  etmtre  icelui  Hugumtn  et  de  lui  iaiie 
raison  (teanz  la  sainl  Mirho!  prochain. 

«  Ën  tesmoin  de  ce  nous  avons  mis  nostre  seel  a  cm  pre- 
aentea,  données  es  assises  de  Chastoillon  tenues  i  Cromary, 
que  comnancerent  le  seeon  jour  d^aoust»  Tan  mil  GGCLXX 
neuf.  —  de  Quincey.  » 

On  sait  qu'à  l'origine,  sous  Philippe-îe-Bcl,  les  pouvoirs  des 
deun  baillis  d'Amont  ot  d'Aval  avaient  été  subordonnes  à  ceux 
du  parlement.  Celte  organisation  éprouva  bientôt  des  pertur- 
bations, des  tiraillements.  Le  parlement  ne  siégeait  pas  avec 
régularité;  ses  membres  étaient  changés  fréquemment;  i) 
s^écoukit  parfois  plusieurs  années  entre  deux  sessions.  Profi- 
lant de  cet  état  de  cboses,  les  deux  baillis  tendaient  à  8*affhin-> 
dm  de  tout  contrôle.  Il  en  élail  ainsi  dans  la  seconde  moitié 
du  XIV®  siècle.  «  Les  baiilis,  liil  «iuiu  (jr,tj)pin  [Abiianach  de 
Franche-Comté  pour  1785)..  ne  reconnaissant  au-dessus  d'eux 
que  le  prince  et  son  conseil,  réclamèrent  quelquefois  contre 
les  appellations  qu^on  faisait  de  leurs  sentences  au  parlement 
de  Dole  :  ce  ne  fut  qu^en  f 886  qu'une  ordonnance  de  Philiptie- 
le-Hardi  leur  ôla  toute  espérance  de  juger  en  dernier  ressort.  » 

Le  bailli  d'Amont  prenait  le  pas  sur  son  collègue  A\;il. 
Celle  prééminence  fut  indirectement  roniivmee  par  Plnlippe- 
le-Hardi  dans  son  ordonnance  de  1389.  En  effet,  en  admettant 
aux  Etats  de  la  province  In  hoHtanl»  de$  bonnu  mMm,  il  décida 
que  c^x-ei  auraient  pour  président  le  lieutenant  du  bailliage 
d^Amont  (V.  Rongebief,  HiHoiré  d»  la  Franehe--Cmté,  t.  1'% 
I»age  298).  La  présidence  fut  accordée  au  lieutenant  et  non  au 
bailli,  parce  que  le  bailli  appartenait  à  rarislonatie  de  la  pro- 
vince, ol  qu'il  avait  dès-lors,  en  qualité  de  gentilhomme,  sa 
place  marquée  dans  ki  chambre  de  la  noblesse. 

Les  mandemenis  que  le  comte  de  ilourgogne  transmettait  de 
temps  en  temps  à  ses  deux  baillis  indiquaient  également  celte 
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préséance;  le  bnilli  d'Amoni  >  <t  ail  toujours  désigné  ic  premier^ 
Ainsi  en  li09,  à  roccasioa  d'une  «ontrilnitioA  dom  Tabbé  éû^ 
Cttoam  avait  firappé  les  momutèm  de  eet  ordue  dan»  oolm 
province,  Jean^saiis-Peiir  s^adresaalt  a«v  dent  baittia  daoa  leei 
termes  suivants  :  «  Jehan,  dnc  de  Boargoguo,  comte  de  Flandre, 
d'Artois  elde  Boiirjzogne,  p;dalii),  sires  de  Salins  et  de  Malines, 
fi  «os  fmUiis  d*  A  mu  ni  et  d'Ami  et  à  Ions  nos  antres  justiciers 
et  olficiers  de  nostre  pa][8  et  oomïù  <k  ^ouigog^e  ou  à  leuraL 
lieutcnans,  salut  

Il  eftiste  nombre  de  mandements  du  oemle  è  ses  dem  baillis  'a 
plusieurs  sont  relatifs  au  intérêt»  de  la  défense  de  la  pmfnee. 
En  4409,  par  exemple,  les  baillis  d*Amonl  et  d^Anl  farenl 
convoqués  par  mandement  pour  commander  les  troupes  de  ces 
iKiilliages  au  siépe  de  Vellexon  ;  en  1ii5,  le  bailli  d'AraonI 
reçut  ordre  de  ciievauLlier  sur  les  divers  pomls  de  son  ressort 
pour  contraindre  les  grands  seigaetin»  <i)ii  guerroyaient  eutr» 
eux  à  déposer  les  armes, 

En  iiiS,  Jean-sans-F^or  mandait  à  Erart  du  Foer,  bailli 
d'Amont,  et  au  gniyer  de  la  province  de  procéder  à  la  viaiti^ 
des  plaeeit  et  de  passer  en  revue  les  milices  dn  comté. 

Miil^.Mï'  la  cn-aiion  du  gouverneur,  malgré  rinsliniiion  du 
parleniei)(  et  de  la  elianil)re  des  comptes,  rétendue  et  la  iliver- 
sité  des  pouvoirs  qu'exerçaient  les  deux  baiUis  taisaient  de  ces 
officiers  des  peraonnages  émioents.  Dans  les  actes  on  lenr 
donnait  les  titres  de  nmmg^wenr  et  d6  MSiBifv.  En  lenr 
transmettant  des  ordres,  le  prince  les  traitait  d'améf  et  de  fima. 
Les  plaideurs  de  tons  rangs,  depuis  les  simples  boorgeois 
jusqu'aux  chefs  des  maisons  le»  plus  puissantes,  nVmploynient 
h  leur  ég.ird  que  les  iormules  de  la  supplique  et  du  respect. 
Quant  aux  officiers  de  justice  des  degrés  inférieurs,  ils  s'adres* 
saient  à  eux  dans  des  termes  qui  faisaient  ressortir  combien 
était  grande  à  lenrs  yeux  la  dignité  dont  ils  étaieni  revêtus. 
En  1409»  le  sergent  général  de  la  prévôté  de  Cromary  rendait 
compte  anx  denx  baillis  dHine  mission  quMIs  Ini  avaient  confiée  ; 
il  toiuaieiÉ^ait  en  ie>  termes  :    A  nobles  seigneurs  et  saiges. 
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measires  Jehans,  seigneur  de  Ghampdivers,  et  Erart  dou  Fourt, 
Mifneor  d^Arenvilles,  chevaliers,  eonseillmet  chambollanl  de 
monaeigneiir  de  Boniigoigne  et  ses  baiUis  du  comté  de  Bonr» 
fo^e,  Jebans  de  la  Gveire,  demomt  à  Cronary,  sergtnt 
gênerai  de  mon  dit  seigneor,  et  le  ▼o«tr(;,  hotweur,  »$niee, 
reverewe,  mxamble  toutes  humides  otwmmce&;  plaise  VOUB 
savoir  :  (jue  je  » 

La  haute  considératioD  dont  tes  deux  baUlis  étaient  environnés 
témoignait  des  nonveaux  et  rapides  progrès  qu'avait  fsiita  Tau- 
torité  sooYeratne.  Les  <^ciem  du  Domaine  avaient  pooranivi 
le  covrt  de  leurs  envahissements.  Depuis  Tannée  iSSi,  notre 
pays  était  goavemé  par  les  dues  et  comtes  de  Bourgogne  de  la 
seconde  race,  doni  la  puissance  égalait  celle  des  rois.  Non- 
seuleuiem  ia  nublt  bse  ne  conservait  aucune  chance  de  recouvrer 
ce  qu'elle  avait  perdu,  mais  encore  elle  voyait  attaquées  par  la 
base  ses  dernières  prérogatives  juridiques.  Les  droits  de  pré-^ 
vention  et  d'appel  s'étaient  établis  en  faveor  des  Jnstiees  ordi-* 
naires  (celles  da  prince);  en  d'autres  lermes,  il  éUrit  devenu 
loisible  ans  snjela  des  féodaux  de  saisir  de  lenin  affaires  soit 
le  jnge  du  prince,  soit  le  juge  du  seigneur;  ils  avaient  en  outre 
la  faculté  d'appeler  des  justices  privées  ou  seigneuriales  à  l'un 
des  baillis  ei  au  parlement. 

La  bourgeoisie  recueillait  comme  le  prince  les  fruits  de  cette 
victoire.  Admise  en  1389  dans  l'aseeroblée  des  Ëtats  de  Franche* 
Comté,  ce  qui  la  consliloait  en  corps  politique  et  la  plaçait  au 
niveau  des  boaaaies  dVglise  et  des  bommead'épée,  elle  sH 
bientôt  saisir  le  grand  moyen  d'influence  de  Tépoque,  en  s^atta* 
chant  avec  ardeur  à  Tétude  des  lois.  Ses  licenciés  peuplèrent 
les  tribunaux  :  ils  \  nt  cnpaienl  tous  les  degrés  <!(  I;i  ningislra- 
lure,  à  Pexci  pliûu  de  quelques  places  spécialement  rése  rvées 
à  la  noblesse.  Instmile,  active,  ambitieuse,  la  l  ourgeoisie  devint 
prépondérante;  elle  eut  la  majorité  dans  le  parlement,  corps 
poKtiqae  autant  que  judiciaire  qui  prit  la  plus  large  part  au 
gouvernement  de  notre  province  depuis  le  commencement  du 
XVI*  siècle  jusqu'à  Ui  seconde  conquête  de  Louis  \\\\ 
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Les  bourgeoisies,  tes  cas  royaax,  les  droits  de  prévention  el 
d*appel  avaient,  on  le  sait,  permis  avx  justices  ordinaires  de 
franchir  les  limites  da  Domaine  el  de  faire  rayonner  partout 
lenr  action,  il  en  était  résnllé  ponr  le  prince  ki  nécessité  d» 

régulariser  celle  extension  de  jnridiciion  el  de  la  consacrer  en 
détrrminant  le  nouveau  ressoude  iliaque  officier.  Déjà  Phili[i[it'- 
le-Hardi  avait  travaillé  à  cette  tâche  (i380),  quand  elle  fui 
reprise  en  i422  par  HiilIppe-ie-Bon. 

Philippe-le-Boa  maintint  la  transformation  qoi  s'était  opéréo 
an  profit  de  la  puissance  sonferaine;  il  traça  ses  divisions, 
judiciaires,  non  plus  sur  le  Domaine  seul,  commo  Tavait  fait 
iMiilippe-le-Bel  en  1306,  mais  sur  t  iite  la  surface  du  comté. 

Les  prévotés  élaienl  à  la  base  de  l  edilicc  judiciaii  ( .  K  s  petils 
bailliages  locaux  ayant  successivement  disparu.  Avant  les  em- 
piétements des  officiers  du  prince,  elles  n'avaient  été  composées 
la  plupart  que  d*nn  bourg  et  de  quelques  villages  enclavés  dans 
les  terres  des  seigneurs  :  elles  formèrent  sous  Pbilippe-le-6on 
un  vaste  réseau  de  ressorts  conlîgus  les  uns  aux  autres  et  dans 
l^uels  furent  enclavés  ^  leur  tour  les  fiefs  et  les  ullfux.  Il  n'y 
eut  d'exceptions  que  pour  quelques  grandes  terres  seigneuriales, 
telles  que  Vauvillers,  Jonvelle,  Luxeuil,  etc.  Le  réseau  s'étondit 
jusqu'aux  limites  de  la  province,  et  Ton  peut  dire,  en  se  plaçant 
au  point  de  vue  général,  qu'ft  embrassa  lopays  tout  entier. 

Les  bailliages  reçurent  naturellement  une  pareille  extension. 
Il  n'y  avait  eu  jusque-là  (|up  les  doux  grands  ressorls  d  Aiaonl 
et  d'Aval  ;  Philippe-le-Bon  en  crét\  un  troisième,  c^hii  de  Dole 
ou  du  milieu,  et  les  circonscription»  baiUivales  furent  déter-* 
minées  de  la  manière  suivante  : 

La  moitié  septentrionale  de  la  province,  à  partir  d^nie  ligne 
allant  de  Test  à  Pouest  et  passant  dans  le  voisinage  de  Maiche, 
Plerrefontaine  et  Besançon,  composa  le  bailliage  d'Amont,  dont 
Vesoul  resta  le  chef-lieu. 

Le  hailliiij,M'  do  Dolo  ou  du  miden  fui  formt^  d'une  zune 
bornée  au  nord  par  la  ligue  séparative  dont  il  vient  d'être 
parié,  et  au  sud  par  une  autre  ligne  allant  également  de  1^ 
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froniière  esr  à  la  frontière  OBeai,  el  {tassant  enlre  Omans  et 
PoDlarlier,  Qoingey  et  SaliDs,  Bletlerans  et  Ghaamergy. 
Le  bailliage  d^Aval  conserva  les  villes  de  Lons-le-Saiinler, 

Poligny,  Arbois,  Salins,  Poolarlier,  eleut  pour  rcssorl  la  partie 
sud  de  la  province. 

Philip|te-le-Boii  porta  de  nit^mo  sa  sollicitude  sur  le  parlement 
de  Dole,  dont  il  anguienta  les  prérogatives.  «  Le  parlement  de 
«  Dole,  jgoute  M.  iloagebief,  s^oavrit  en  grande  solennité  sons 
«  la  présidence  da  doc  lai-même  (février  US2);  ce  prince 
c  appela-  PattentioB  sur  plosieurs  affaire»  qui  traînaient  depuis 
«  longtemps  en  longueur,  el  il  fit  de  sages  règlements  sur  les 
«  finaoces,  l  i     lice,  In  justice.  » 

Les  remauiemcnts  généraux  opérés  par  le  duc  Philippe 
furent  suivis  dans  la  sphère  baillivale  d'un  fonctionnement  plus 
actif,  auquel  ne  purent  bientdt  suflBre  les  grands  officiers 
d'Amont,  d'Aval  et  de  Dole,  secondés  seulement  par  leurs  trois 
llenlenants.  Le  nombre  des  plaideurs  croissait  toujours;  les 
justices  privées  étaient  de  plus  en  plus  délaissées.  Il  y  avait 
oncombn  ment  aux  assi-^cs  prévôtés  ainsi  (ju'aiix  pwrs,  ces 
assises  plus  fréquentes  et  plus  longues  qui  se  tenaient  aux 
cbefs-lieux  des  districts  ou  groupes  de  prévOtés. 

Alors  k»  trois  baillis  dorent  songer  à  pourvoir  à  Ihugence 
des  circonstances.  Dans  plusieurs  des  villes  où  les /onra  avaient 
lieu,  ils  établirent  un  officier  spécial  et  à  demeure,  chargé 
d'expédier  les  .iHnKvs  i  uiuMnies  des  prévôtés  du  dislrn  i.  Ces 
nouveaux  auxiliaires  îles  baillis  fuient  iioninit's  lieutenants  par- 
ticuliers OU  locaux,  et  ion  désigna  par  le  Ulre  de  lieutenant 
général,  pour  le  distinguer  des  lieutenants  locaux,  PoiliGier  qui 
suppléait  le  bailli  dans  toute  Pétendae  du  ressort. 

A  chaque  siège  particulier  fat  attaché  un  procureur  d'oflice. 

Les  lieutenants  locaux  créés  au  bailliage  d^Âmont  eurent  pour 
résideuces  les  villes  de  Baume,  de  Gray  el  de  Vesoul  (ij. 

(i  )  Je  n'eutrerai  pas  dans  du  seutbiablc»  délailt  pour  les  deux  reastirts 
.  d*Aval  t:tdc  Dole,  qui  reçurent  ég»l«Di«nt  «les  Ueuteneiils  locean.  Le  divhtion 
«Dire  les  trois  biiUliiifKs  de  la  iiroviiice  «Unt  ineitileuaiit  ctaMie,  je  revieo- 
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le  siège  local  de  fSmm  parait  s^^re  formé  le  premier. 
«  En  4434,  dll  M.  Grestin  {Bedunéet  kuÊorigtÊm  «nr  Gf«f, 
page  iH),  Philippe<4e-6oii  adnsM  df»  lettrée  an  beUfl  d^Amenl 

ou  à  son  limtmant  au  siège  de  Baume.  » 

Les  deux  dutres  sièges  parliculiers  ne  sont  mentionnés  que 
longtemps  après  Celui  de  Gray  ligure  pour  la  première  fois 
dans  un  titre  de  1467,  où  l'on  wXS^mm  dm  Borées,  Hentmant 
fàÊénU  dft  MUi  é^AmmU,  tranBOirtlre  dee  ordre»  d  hmanMe 
miffê  nmUire  Mttmam  Cktftnfy  ekrc,  IkmeU  m  ki»  êê  #» 
éétretz,  et  Uêmtemua  d»  Monsa^iMur  II  MW  iFÀmmt  m  sièges 
de  Grny  et  d'Aspremont. 

Un  autre  litre,  daté  de  1480,  mentiomu'  l<  lu  utenanî  drt 
Veaoïil.  On  y  lit  :  «  M  ....  Terrier,  lieutenant  local  de  noble 
seigneur  el  saige  roonseigneor  le  bailli  d'Amont  au  eotnié  de 
fioQfgotgBe, savoir fhisoos à loM....  Skmnéjnéiciolmmt mii. 
VennU,  le  hindy  xviir  joor  do  mais  de  décembre,  Pan  090,  » 

Les  prévôtés  do  ballllape  d'Anont  étalent  répartie»  entre  les 
trois  districts  de  Baume,  de  Graj  el  de  Vesoul  de  ia  manière 
suivante  : 

Le  lieutenant  particulier  de  Baume  avait  dans  soo  ressort  la 
prévôté  de  Baume  ; 

ie  tieukeiMMU  ée  Gray,  la  prévdté  de  cette  viMa  et  celle 
d'AprattoaS; 

Le  Ueuleiiaal  de  Vesoal,  les  prévôtés  de  Veaonl,  CharieE. 

Porl-sur-Saône,  Monfjustin,  Momi>ozon,  Cromary  ou  Ciiàiiiiun- 
le-Duc,  Jussey,  Faucogncy  (1). 
indépeudaiDaieut  de  réteadae  de  la  joridictioa,  uoe  différence 

dm!     point  de  vm  i|«c  j'ai  eheisl,  el  qal  «tt  purement  défwrtcoMiiral. 

Aussi  tn»iiv(Ta-l-tit)  pi  iiicipaluHi'nt  dan»  \»  suitu  du  ce  précU  re  qui  con- 
cei  nu  Itt  baUliage  U'AïuoJit,  doitl  Veaoul  a  été  la  cupilale  pendant  cinq  c«fiU 
aiiN- 

(4)  l>ai»5  \vn  s  èfl»  s  prrci'tttMits  on  avait  rcmitli  un  pliisgmnd  nombre  tic 
prévôti*»  domaniale»  au  iKiilliage  d'Amont;  uui:^  plusieurs  avairiii  été 
setMiilvcBwt  suppriméet.  Patmi  ces  demiAm  oa  petit  citer  «elle  de 
aelnle-Harie^-ClHiax,  menCiomiée  en  IS4S,  et  odie  de  rbndriniHiad, 
iMliqoée  daiw  «n  titra  de  ISIS., 
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notabip  existait  entre  les  pouvoirs  confiés  aux  Hcolenants  des 
disthcift  et  cem.  qa>xerçait  le  bailh  on  son  lieutenant  général, 
n  nlippaitenait  pm  aux  lieutenant»  locaox  de  tenir  des  assises 
aux  chef^Heai  des  prévMés  de  lenr  ressort  particulier,  ni  des 
jours  généraux  au  siège  de  leur  résidence.  Etahlis  seulement 
pour  rexpt'dilion  des  jiffnires  de  médioere  ini[u)i lance,  en 
l'absence  du  bailli  on  (in  lieulenaot  général,  ils  ne  con naissaient 
jamais  des  questions  de  nouvelleté,  qui  étaient  nombreuses  (1)^ 
ni  des  demandes  de  provision.  Mais  leurs  attributions  gran- 
dirent et  se  rappiDcMrent  beaucoup  dans  la  suite  de  eelles  de» 
lieutenants  généraux* 

La  création  des  lieutenants  particuliers  n*est  pas  la  seule 
innovation  qm  s'introduisit  au  XV''  siècle  dans  rorganisalioii 
bailHvalo.  Il  en  est  une  plus  considérable,  c'est  Tusaj^e  (pf  ndopt»''- 
reot  iRsensiblem(Hil  les  baillis  et  les  lieutenants  généraux  de  ne 
choisir  leurs  auxiliaires  d'office,  soit  pour  le  jugement,  soit 
pour  llnstrudiott  des  affaires,  que  paiBii  les  magistrats,  les 
gens  de  loi,  les  clercs  et  les  praticiens. 

L'absence  de  toute  règle  s'était  feit  remarquer  jusque-là 
dans  la  nomination  des  conseillers  d'office  et  des  commissaires 
qu'il  arrivait  au  bailli  de  s'adjoindre.  Ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  la  proc(*dnre  n'existait  pas. 

Les  conseillers  d'otfice  étaient  les  personnes  de  toutes  condi* 
tione,  de  tooe  états,  nobles,  prêtres,  bourgeois,  marchands, 
que  le  bailli  appelait  à  siéger  près  de  lui  dans  les  afibires 
diUcites.  I«ur  eooeours  ne  lui  était  point  imposé.  Libre  de 
juger  seul,  il  ne  s'entourait  d'un  conseil  que  quafnd  il  le  voulait, 
et  ce  conseil  n'avait  que  voix  consultative,  comme  autrefois 
celui  des  légats,  des  baillis  généraux,  des  vicomlus  et  de  tous 
tes  grands  justiciecs  (2). 

(t)  Le  ca»  de  nouvelleté  exfoteit  lorsquMI  y  avait  entrvprlM  contre  le 
pmieaseur  d*uR  héritage  dam  le  but  de  le  lui  enlever  ou  de  lui  (aire  fierdro 
^ekiiM»-iin9  des.drotli  oq  avanlapi  léMÉHant  de  la  possef^too. 

(2)  Ce  (letHlef  point  rétnUe  d'une  «eolenoe  rendue  vn  ii99  par  Lanfroid, 
Nicuinle  dr  Vesoul,  comme  ausni  de  rexi>ro<«s!t>n  lémoitM  employée  par 
Je»  churtvs  pour  designer  le»  lucinbrcj»  du  conseil. 
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)^\\  renonçant  à  i  usage  ancien,  deraière  nmiiniscence  deà 
plaids,  les  (rois  baillis  de  la  province  trouvèrent  fadlemeol  dans 
le  personnel  judiciaire  les  hunières  qii*Us  avaient  précédemment 
cherchées  au -dehors;  ils  formèrent  leur  conseil  des  oiagistrali 

qui  leur  étaient  subordonnés,  tels  que  les  lieutenants  généraux 
et  lf»s  lieutenants  locaux.  Ils  prirent  aussi  l'habitude  d'y  appeler 
le  procureur  d'oilice  du  siège  où  raffaire  était  portée,  mais 
seulement  quand  elle  n'était  ni  flscale  ni  criminelle  ;  au  cas 
contraire,  le  procureur  d'office  avait  une  mission  spéciale  à 
remplir  :  il  était»  on  le  sait,  l^oi;gane  des  inlérdU  é»  prince 
dans  les  causes  fiscales  ou  domaniales,  et  Toivane  des  intérêt» 
ilc  l;i  sociélé  daris  les  affaires  cniiuiielles. 

Les  conseillers  d'office,  malgré  le  choix  qui  en  ét.iit  fait 
parmi  les  officiers  de  chaque  sié^^e,  ne  reçurent  pas  de  pouvoirs 
plus  étendus  que  ceux  de  leurs  devanciers;  ils  n'eurent  que 
voix  Gonsullative.  L^unique  juge  était  le  magistrat  qui  présidait, 
c'est*à-dire  le  bailli;  A  défaut  du  haillt,  c^était  le  lieuiemml 
général  du  ressort  ou  le  lieutenant  particulier. 

Une  modification  fut  en  même  leiups  apportée  à  la  rédaction 
des  sentences  :  les  conseillers  ti'v  furent  plus  nouiiiiés:  le 
juge-président  se  contenta  d'insérer  en  tête  du  dispositif  une 
formule  de  ce  genre  :  Par  âéUbéra$ùm  4e  etmtoU. 

Gomme  on  Ta  dit,  les  liaillis  prirent  Thabitude  de  ne  com- 
mettre à  rinstniction  des  affaires  que  des  magistrats,  des  gens 
de  loi  ou  des  praticiens.  S'f!  était  nécessaire  de  procéder  à  une 
enquête,  par  exemple,  uu  à  une  visite  de  lieux,  ils  déléfruaient 
leurs  pouvoirs  en  a\s(e  partie,  selon  l'expresMon  du  temps,  soit 
à  l'un  de  leurs  lieutenants,  soit  à  un  notaire,  soit  à  l'un  des 
commis-greffiers  que  Ton  appelait  tUnê^jmris,  Souvent  même 
ils  donnaient  Tordre  aux  commissaires  de  prononcer,  diaprés 
le  résultat  de  Tenquéte  ou  de  la  visite  des  lieux,  un  jugement 
par  provision. 

Ijes  pièces  judiciaires  nombreuses  témoignent  de  c«lte  ma- 
nière de  procéder,  qui  resta  en  vigueur  pendant  plusieurs 
siècles.  Ainsi,  en  1467,  Symon  des  Bordes,  lieutenant  général 


Digitized  by 


-     161  — 

du  baitU  d'Amoni.  chargeait  Sffuwn  iMrgêot,  ^  Ortuf,  ciere- 
puré  de  ta  courl  d»  baUfmge  ^Ânmt  ima  mgm  à$  Oro^  «I  i^Âê- 
ptmoiUj  de  faire  ane  enqoéto  ao  village  de  Bard^lea-P^mcs  à 
l^eflèt  de  reeennaltre  sî  Jekm  t^Arguel,  etenitr,  imgtieur  de  Bar, 

avait  des  droiis  d  usage  vl  d'aiïouage  dans  le  bois  de  Pesmes, 
ce  qui  était  conleslé  par  Jehan  de  Cherhjnnj,  cscuiei',  et  l'inre 
Barberai,  préposé  à  la  garde  Ue  ce  bois  par  Lealhertiie  de  JSeuf- 
^hflêtel,  dame  de  Peemee»  Le  lieutenanl  général  maudail  en  ontne 
à  Siyiiion  Largeot»  daos  la  prévision  do  cas  où  il  trouverait  for- 
cées les  prétentions  de  leban  d^Arguel ,  demandeur  ou  siiih 
puant,  de  régler  par  jugement  de  posscssoire.  •  Et  ne  (disait-il), 
pdt  la  dite  iiilurmalion,  il  vous  appert  deucment  des  choses 
dessus  dites,  maintenez  et  gardez,  de  par  mondil  seigneur  le 
duc  et  conte  de  Bourgoingiie  et  nous,  ledit  suppliant  en  ses 
dibea  possession  et  saisine,  en  deffendant  au  dit  Jehan  de 
Chevignef  et  consorts,  deffendenrs,  et  A  tons  aulrfs» 
tant  en  gênerai  que  en  especial,  qae  doicesenavant  ne 
troublent  ne  empesclient  ledit  suppliant  en  sa  dite  joys- 
«ance,  saisine  et  possession  dess^usdils,  sur  pêne  de  garde 
enfTraincle  ..  . 

C'était  d'ordinaire  sur  les  clercs-ju^  4i>^  ^  portait  le 
«hoii  des  baillis  ou  <les  lieutenants  généraux  pour  ce  genre 
de  mission.  Les  clercs-jurés  étaient  pareillement  chargés  de 
procéder  aai  enquêtes  dans  les  affaires  crlmineHes  ;  mais  ils 
furent  privés  de  celle  mission  par  le  parlemeiil,  qui  rendit  en 
4599  l'ordonnance  suivaritc  ;  •  La  cour  ayant  rccogneu  par  la 
vision  de  plusieurs  procès  criminels  qu'ès  cas  graves  et  atroces 
.ae  députait  le  plus  souvent  commis  favorable  pour  vacquer  aux 
deaobarges  des  défierez,  et  qu^a  ce  moyen  les  leamoingv  pm* 
duils  et  examinez  de  leur  part  n^estoient  sondez  comme  il 
coitvenoit  pour  tirer  d'yeux  la  venté,  elle  a  ordonné  comme 
elle  urduiiMC  que  cj-apres  les  lieuit  ninits  généraux  vncqueront 
eux-mesmes  en  personne  ausdiles  dt  ^rlcirges  quaud  il  s'agira 
de  crime  grave  et  atroce  méritant  un  chasloy  exemplaire,  sai. 
commettre  on  subroger  autres^  si  ce  n'est  le  lieutenant  local» 

tmn  nr.  H 
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entant  giénéral  n'y  poorroit  cmcniirc  pour  quoique  iegiUme 
eœpeschcment.  •  (V.  Petrefliaiid,  art.  1071.) 

TaBilift  q«e  les  sièges  locaux  s'étaUissaieiit  et  que  tes  baillis^ 
profitoot  tagement  de  la  ftnmr  qà'MmU  VéMe  d«  droit, 
pi6nai#nt  lem  smilisirts  parmi  les  légistes  el  s^attaebaîeiit 
à  rendre  le  service  ju<liciaiie  de  plus  en  plus  actif  el  (éclairé, 
\e9i  justices  seig^nenriales  restaient  d ms  les  conditions  d'infé- 
riorité et  de  discrédit  que  leur  avaient  faites  aa  siècle  précédent 
les  déreioppeiiients  de  la  paissaoee  loaveraine.  Les  poputatioi» 
eontianaiani  à  8*éloigiier  de  triboiaux  qoi  d'aillears  se  recoin 
ma&dakDt  peu  par  les  Innières  et  llndépeDdanoe  du  jog^»  et 
sur  lesqiiol^  planatt  en  perfliaRenf  e  rappel  aux  baillis  do  pHoce 
eL  au  parUinient.  Nulle  afTiiiie  iUi|»uilaiilo  ne  s'y  leiminail;  les 
plaideurs  ne  se  croy.'ii»'nt  bien  jngôs  que  p;ir  h\  jnslire  ordi- 
naire, soit  crifflineUenent,  soit  civilement;  ils  ne  manquaient 
jamais  de  aa  pourvoir  confie  les  senleoces  émanées  des  jnges 
aeignemnaiix. 

Quand  lea  procès  s^ongagenienl  de?ant  les  justices  privées, 
ils  suivaient  une  mardie  analogue  i  celle  qui  est  indiquée  dana 

rexemp1('  suivant. 

Une  dkllii;ulté  lelaiive  à  un  droit  d'usage  sYtail  élevée  en 
1450  entre  les  moines  de  Calmoutier  et  les  habitants  de  ce 
village»  La  eanae  Ait  portée  devant  Jektm  de  Fateima,  de  Fesonl, 
ju§e  diB  mmimn  In  doyen  et  diappUr»  4$  (^égfim  eoUêgkk  4ê 
Na9tr§*DÊm  de  Celaaitoteift^,  qui  rendit  en  i45i,  après  de 
nombreux  inotdeflts  de  procédure,  une  sentence  favorable  au 
chapitre.  (juhI.uikk  >  piu-  re  premier  jupe,  les  habitants  on 
appelèrent  a  mbie  homme  EsUenn4'  le  trmn ,  de  Faveruqf, 
escuyer,  baiUi  de  mtde  et  puissant  seigneur  messire  Jehm  é$ 
Nmêfckoêtel,  migneur  êe  Montagu  (Monlaign)  el  de  Bmd*  Le 
baiiiî  se  fit  aoppléer  par  son  lienlenant»  qui  était  Ondec  Gmtm, 
de  QiÊingey,  UeemU  m  Um.  Celui-ci  fit  encore  moins  de  dili- 
gence que  Jehên  de  Valoines;  il  ne  rendit  son  jugement  que 
huit  ans  après,  (mr  n.ssisr^  tenues  [);tr  lui  à  (jilonihur,  gui 
commeiè^rent  le  kuùiestitë  jour  du  mots  de  decmabre  km  mM 
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fcee  Mhmte  9t  dms,  Ballos  en  appol  ocmme  ils  lofaient  élé 
«a  pruniève  inMattcei  les  IuMmIi  de  Galoumlier  eorenl  re- 
foors  à  la  jnMice  ordinaire  :  il»  appelèrent  1i)ar  partie  adverse 

deFîint  noble  mqneur  et  saigc  Johan,  m(/ncur  do  Rup  et  (VOl- 
incourl,  rhrraUer,  mmeiUer  et  rfuwiiirllnn  de  miinsrnijievr  le 
4uc  et  comte  de  Uourgoinyne  et  wn  bailU  d'Anuml  andU  amté. 
il'affaire  tel  jngéc  raiinée  suirance,  aux  asats^^s  de  Vcsoul,  par 
Mon  JfianiNér,  licmm  m  km,  mnuêUi^,  mmtrê  ën  regueêleà 
rir  ^êMnutmignmrh  ê$t  M  €omU  d$  Bmirpiiiigm,  af  UefUh 
iMdMl  ^éuénâ  ée  «oNe  teigneur  af  mifê  moiuimr  la  M% 
'éPAmênt,  qui  confirma  ia  décision  des  premiers  juges. 

L'espnl  d'ami  luir.iiiiiFi  el  de  réforme  qui  sYlail  emparé  dé 
radniiîii si  ration  baiiiivalc,  el  qui  s*^  f;iisait  sentir  (^nlemenl 
«tti  attires  élages  de  la  hiérarchie  jiuliciaire,  reçut  une  impul- 
sioB  nou?eUe  dans  les  dernières  aimées  d«  XV*  siècle,  quand 
le  comlé  de  Bo«ir0ogiMi  passa  so«s  le  sceplra  des  princes 
espagnols  de  la  maiaoo  d^Antriche. 

L^on  des  premiers  soins  du  goevemement  de  TEspagne  tm 
de  replacer  à  Dole  le  parlement  de  la  province,  que  Louis  XI 
avait  transttr  ('  ;i  Salins,  oi  d^augmenter  riiidépendancc  de  celle 
<*our  souveraine  en  la  protégeant  contre  les  entreprises  du 
conseil  privé.  Sons  aos  quatre  grands-ducs  (idS4-M77;,  le 
conseil  prif  é  du  prinoe,  qui  était  composé  de  conseillers»  de 
tnattres  des  requêtes  et  de  secrétaires»  et  les  perlemeots  im 
dacbé  et  do  comté,  n^avaient  en  qi*an  même  président,  le 
chancelier  des  deux  Bourgognes.  {\.  Mémoires  de  dom  Anbré.) 
Il  en  était  résulté  <iei>  usurp.uiojis  el  des  conflits.  De  temps  en 
temps  le  chancelier  avait  évoqué  au  conseil  des  affaires  pirre- 
menl  judiciaires,  les  soustrayant  ainsi  d'autorité  à  la  juridiction 
des  parlesDenlB.  Les  prieees  espagneb  mirenl  fin  à  cet  empié<- 
lonent  ateâf.  Une  dédaratira  de  Charles  V,  datée  de  1607» 
foite  :  c  Nvis  hissons  anx  parlements»  aux  baiHys  et  antres 
ofifIcierB  dn  comté  de  Bourgogne,  PadnînistraUon  ordinaire  de 
la  justice  et  rexpédjtion  de  Lons  les  actes  que  l'on  a  coulumo 
d'envi^'er  en  cliouo^ierie;  nous  interdisons  à  noêUre  conml 
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prwé  4'etooquer  atêicmu  afaire  de  juUiee,  fiy  <f«i  prenire  co- 
gn€maneê.  Nous  ordoDOom  qa'on  ail  rattention  d'eotretentr 
tes  libertés  et  la  franchise  du  pays.  * 

Après  avoir  rendu  au  parlement  de  Franche-Comté  la  plé- 
nitude de  son  action  judiciaire,  le  pouvernement  espagnol  lai 
couféra  des  pouvoirs  politiques  qui  placèrent  ce  corps  presque 
sur  le  même  rang  que  le  gooTemear  de  la  province.  Toutes 
affaires  conceroanl  le  pa^s  dorent  a  trmier  communément  par 
i$  gieur  gmuierneiir  et  la  dite  cour  amjnéntemeni;  il  n^  enl 
d^exception  que  pour  les  cas  de  guerre,  où  le  gouverneur  eut 
seul  le  droit  de  prendre  en  main  la  ilireclion  des  affaires  mili- 
taires, qiCesi  à  due  louchant  les  ordres,  ninduilte  et  rèifletnent 
de  l'armée  étant  en  campagne,  tV.  Hccès  des  Etats,  U  "i,  p.  65.) 

Les  princes  espagnols  admirent  également  la  cour  de  Dole 
ou  le  parlement  è  Texercice  dn  pouvoir  législatif;  ils  en  firent 
one  sorte  de  sénat,  à  l'appréciation  duquel  ils  soumirent  d^or- 
dinaire,  avant  de  les  transfofmer  en  ordonnances,  les  vœux 
émis  par  les  Etats. 

Divers  changements  eurenl  également  lieu  dans  les  bailliages 
et  les  prévôtés;  mais  ils  ne  s'eflectuërenl  que  progressivement 
et  à  d'assez  longs  intervalles. 

On  en  reconnaît  quelques-uns  dans  te  procès-verbal  d'one 
enquête  solennelle  qui  s'ouvrit  à  Vesoul  en  1544,  devant  un 
membre  du  parlement  de  Dole;  d'autics  sont  indiqués  dans 
les  ordonnances  de  la  province. 

L^euquéte  de  1544  mérite  particulièrement  de  tjxer  ratten- 
Uon.  Elle  eut  lien  dans  les  circonstances  que  voici. 

Sur  la  fin  du  XV'  sîëcte,  le  bailli  d'Amont  avait  supprimé 
l^n  de  ses  trots  sièges  locaux,  celui  de  Baume,  et  réuni  te 
ressori  de  cette  ville  à  celui  de  Vesoul.  En  cela  le  bailli  n'avait 
fait  qu'user  de  son  droit  (V  Petremand,  Déclaration  de  la  cour, 
il  lui  appartenait  pleineuionl  d'augmenter  ou  de  res- 
treindre le  nombre  de  ses  lieutenants.  Ceux-ci,  en  effet,  qu'ils 
fussent  généraux  ou  locaux,  étaient  les  hommes  du  bailli,  qui 
pouvait  tes  instituer  où  il  voulait  et  quand  il  voulait;  teors 
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fonctions  n'avaient  que  soo  attaolie;  ils  les  perdaieni  qnaod  le 
ttaitti  perdali  toe  aiennes  od  quand  il  mourait. 

Mais  la  Tille  de  Baume  n^atait  pas  crn  devoir  céder  devaol 
la  prérofative  baMirale.  Après  avoir  iDntUemeat  réctarmé  peiw 

(lant  plus  de  cinquante  ans  le  rétablissement  de  son  siège  de 
justire,  elle  avait  porté  ses  dn}(';ifirrs  aux  pieds  de  Ciiarles- 
Qului»  qui  venait  de  demasder  sur  la  question  l^avis  du  pai^ 
lemeot. 

De  $00  cùté»  notre  viUe  n'avait  pas  v«  saaa  inquiétode  les 
démarches  des  Banmois^  et  pour  en  prévenir  le  succès,  elle 
avait  adressé  à  Pemperenr  une  longue  requête  par  laquelle 

elle  sollicitait  vivement  le  maintien  du  statu  quo. 

Une  autre  requête  avait  été  pareillement  transmise  à  Tem- 
pereur  dans  l'intérêt  de  Vesoul.  Celle-ci  émanait  âu  sieur  rêve- 
ranéimne  cêrémiU  de  la  Baume,  en  qifMé  4*êâmmistral$ur 
da  earpê  #1  Mmu  de  FrmsoU  dê  la  Anmim»  tare»  de  Samet 
Sortm,  teîtfy  ^ Amant,  aa»  «ijMmir  ri  ptyilie  (1  )« 

La  conr  de  Dole  procéda  comme  en  matière  ordinaire  :  elle 
chargea  l'un  de  ses  membres,  le  conseiller  Jacques  Cfiambrier, 
de  se  transporter  à  Yesoul  et  d;v  procéder  à  une  enquête 
publique,  à  laquelle  seraient  appelées  toutes  les  personnes  que 
les  deux  villes  jugeraient  à  propos  de  faire  entendre  à  l'appui 
de  leurs  prétentions  respectives. 

Le  conseiller  enquêteur  était  à  Vesoul  au  mois  d^avril  1544; 
il  prit  logis  âme  fœtelterie  des  9êfp»  ei  kérUiert  feu  Mem 
Bounaeli'i ,  <ni  Lijond'Or;  puis  il  se  reîniil  ;i  la  halle,  accompaç^né 
de  Jehan  de  Cramenlf  jur^  au  greffe  de  court  de  i^arUment, 
appeU^  pour  scribe, 

G'étaU  à  la  balle  qu*était  établi  l'auditoire  du  batUi d'Amont; 
c'était  là  que  devaient  être  entendus  les  témoins  assignés  par 
les  villes  de  Baume  et  de  Vesoul. 

(^\  T>;(  dtvers'lp       nniii^j  dc^  bailU^  cnii  s€  sont  suco^mJ»'  d-ms  notre  fïro- 
vincc  ne  permet  pas  de  croire  qui'  letirs  fonrllonf  alenl  été  h<'rédilair«s.  H 
est  donc  probable  que  Fmn^'ois  de  la  Baume,  qui,  quoique  Diineur,  était 
tenu  d'Amont,  n'avait  obtenu  c|ue  par  rcffet  <l*uiie  faveur  exceplloDQdk. 
H  Mirvlvance  de  lu  dutrge  de  son 
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bù  iA  pan  iie  Vt^suul  se  présenlcreiil  noble  nomme  ei  sa§û' 
messire  Simon  Remutd,  Éoeleur  ei  ikrm  M  keulmtnt'géitèrmLmà 
kaUtiÊtga  ^AwmUs  Afowltoi  kmnm  if.  Ikmmgmeî, 
NMMiir  AM.  wHkée  Kutul»  it«lioin» HwKter,  jwwniw 
0l  muHrfUê  é»  kakiêmu  M,  Um;  ils  renîrMil  80  eonseîHer 
romrnissiurc  on  extrait  def^  n^piôtes  adressées  i\  IVmpc  ieur 
au  uom  du  t)cuUi  ei  dt)  ia  ville,  ainsi  qti  une  des  témoins 
qu'ils  désiraient  produire,  et  qui  avaient  été  assignés  par  lo 
ninistère  de  Frmtfok  Fme^  miêakrê  pMifne  et  mgeni  «itaMIy 
tm  Minage  d^Amoni, 

'  La  vklh  d»  Bâne  ne  répondtl  petal  à  rappel  :  elle  DlsfaH 

envoyé  ni  députés  ni  témoins.  Mai»  cetlie  efrconstance  n*lRTéte 
pas  le  conw»iller  commissairr,  ouetreija  ileffauU  aux  tmbt- 
tam  de  Vesoul  sur  ft  a  i'enmnhe  des  hubitnns  de  liiiiimes,  f| 
fhm  e$  refeu  ks  sennens  aux  taincii  evempUêê  de  IMeu  des. 
ynwii'jijyB  fr9âitUÈ  mt  iei  fkig  pom  pmr  lu  fiaynetto  ëm 
iam  d$  FésoHl  pfêmtée  a  S.  Mâgnte  et  onllres  refutHee  et 
fiem  tfjmmîm, 

line  cinquantaine  de  témoinf^  furent  entendus,  parmi  lesquels 
un  remarqnnit  Hugues  île  Falftans,  esniifii\  $H(jnfur  dr  fjrnr- 
vr^y,  mhk  homne  Ungms  Hairesmlz,  seigneur  de  UeueirenUle^ 
konot  able  homme  CawrauU  Tanckard,  de  Gran§es,  noiaire, 
Anihome  de  Tkareif,  eecuier,  mgmcmr  dtillke  (aiei,  Ctimàe  Bm^ 
rteeti^,  eeemerj  seigmewr  de  iHsuMete^  «yîlotti*  cm  ehaetel  de 
Hupi,  tmoratlÊ  hmme  Amikeiim  Matbomm,  dewmmmi  à  Fa^ 
tytmetf,  notaire  fuhliqxiey  ThielmuU  dWmance,  êêcnier,  demeu' 
nmt  à  Vf'stTPS,  wmtrf  de  VeUefatdr,  rhmt(in\  xrtijneur  diidU 
lien  et  de  Chmopagne,  honorable  Iwmme  EsHenne  Ckapms,  dê 
Favertiey,  noiairè  publique,  révérend  pert  en  THeu  firere  Jekm 
d9k  Tairwe,  akke  dii$  iÀeu^Croieeemt,  Jehm  de  Vaudrey,  eeemkr, 
eeignmtr  de  Ram,  TkiebanU  de  Samct  Marie,  eecmet,  nrffwiwr 
de  Bernant,  capitaiwf  de  UUe  en  la  prevosté  de  Baume,  kanU  eê 
puimiHl  uigiieur  (iluude  de  Cusance,  iMWon  el  sekytéeut  dv  lid- 
voir,  Saincl- Julien,  rie. 

Il  ré:>uUa  de  ieuj-s  dépositioits  un  vûluuutieux  procès-verbal 
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qui  lui  6011»  ies  ^iix  de  la  r,our  de  Dole  ;  maifi,  bien  que 
UMttas  ees  âéçùMosiÈ  ftmeoi  lavonblet  à  VeMl»  «l  qia  1m. 
Baimiots  «osseni  leftaé»  eofluii«  on  P«  dit»  de  ooiapmttr» 
défaut  le  conseiller  coniDÎSflairB,  MrtreTiHe  perdit  aen  procès  ; 

le  siège  de  Baume  fat  rétabLi. 

L'euquiMe  ci  les  observations  tirres  des  roqoôles  présentées 
par  la  vill»»  h  Tempereur  sont  consfTvécs  dans  les  archives  de 
la  Uautti-SaOne.  C'est  le  document  qui  fait  le  mieux  connallre 
renaemble  do  mécaoïsBie  jodieiaire  dans  le  baiUiasB  dVkiBOiit; 
y  a  en  oolie  le  mérile  d^dtre  eooiplélemaat  inddil»  En  y  voyant 
teimé  daoa  tooa  ses  déiaila  i*élat  âea  oboiea  an  temps  da 
€barlea<<hiînt,  on  ae  fera  une  idée  nette  des  progrès  qui  avaient 
eu  lieu  jusque-là  et  de  œux  qui  6ù  sml  accouij^iià  depuis  cette 
époque. 

La  ville  avait  exposé  qu^U  y  aurait  avantage  pour  elle,  pour 
Isa  justictabies,  poor  le  prince  et  pour  le  bailli  à  ce  qu'on  lo 
relmebflt  poa  d«  leaèoit  la  préfdté  de  BMêêb  po«r  y  ériger  «n 
aiége  parlfcnlîer.Sqr  le  premier  point»  rfetférdl  éÊhmU»,  lai  or- 
ganes de  radminiairation  véanlieone  a^eqiriintiintenflflatefines  : 

t  Si  lesd.  de  Baume  obtenaient  leur  préieedu,  les  deux  parts 
{la  moilié)  dud,  Vesoul  pour  le  uioiiip  seroient  cootraincls 
comme  espnnv.  eulx  retirer  çà  et  \h  pour  ce  (ju  il  n'y  anroit 
audit  Vesoul  la  commodité  d'y  vivre  comme  auparavant  (1), 
d*aaalanl  qne  leur  norHcr  tewr  ieraii  talUtê  (enlevée);  joinot 
^e  son  iîege  dnd.  Vesool  estant  flavrissant,  priaé  et  bonoré 
paniNit,  saroit  enliareaMnt  abâtardi  et  myoé»  d'analant  qm^ 
pea  de  gens  y  habiteroi^t  

(I)  Tous  les  témoins  (lé|H)saient  lii-  et-  fait.  L^uii  d'eux  (Claude  Perreoot, 
de  V|ller*'-lf-Scc,  jairlh  fS(  ht'\in  «If  la  tptn*  clia'«t»'Ilfnîe  de  Bniinn-s*, 
disait  :  •  Or  aiide  partie  des  habitant»  dud.  Vesoul  n  ont  pratiqua  ou  u)o>eii 
d*tceulx  maintenir,  sinon  p:ir  Taiwiete  de  buiUi»s<e  audH  Veftoul  :  car  les 
uns  se  inél<*itt  soilemenl  <!«•  praii()uer  et  postuler  «ud.  Mlliage,  et  a^ioltr«f 
de  tenir  tBverM*  et  mardMUMlNse»  qucorades  «  eêoi  qui  Ttemicnt  and. 
Vesoul,  tant  pour  le  fait  de  la  justice  que  auttrenient  ;  avec  ce  a  aud  Ve9<ml 
pln^ieurB  gens  de  ine<»lît'r  que  -  cnlrflien^iH'nt  la  plu»'  «randc  pnrtM-  tant 
par  le  moyen  de^>  gen^  de  justice  wid.  Vuavul  que  aulir«»  y  survcwius  ymus 
W  (ait  de  lad.  Juadice* . .  • 
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'  c  Pareill^Bke»!  seroit  de^olee  en  p0«  d'années  lad.  vitte  de 
Vesoul  qtte  dei  si  longUNopi»  el  a  moalt  frans  frais  s'est  edi^^ 
flée  el  dapBîs  les  gnerres  restaorée  pli»  beNe  qae  parafanl  (1)» 
qo»  ttMnrneroH  loat  an  rayne  et  désotalien,  comme  avasi  la- 

roient  les  murailles  et  tours  d^iceile  pour  ce  que  lad.  ville 
H'aurotL  iiioyen  les  entretenir  n'y  aussi  la  munition  nécessaire 
a  la  garde  d*icelle  

€  Ët  quant  aux  liabîtans  de  Vesoul,  linteresi  et  la  myne 
leur  seroil  leUe  et  si  gnmde  que  a  peine  le  ponrott-OD  «ton 
giler  (penser)»  tant  en  ee  qoe  Fei^se  dnd.  lieo  ne  sevoit  si 
▼enerée  et  adhemée  cy^pres  comme  elle  est  de  pEesenI,  tanl 
craccouslremens  d'aiistolz  que  aullros  duisans  au  service 
Diru;  ne  se  feroit  nussi  eii  iceWa  eglisi  uul  de  fondons  et 
aullres  pieux  suffrages  comme  de  présent. 

€  La  levée  d'ieelle  ville,  qi'il  convient  souvent  réparer* 
bien  gvans  frtà^  qne  faàlement  en  brief  iroit  en  fniyne,  de 
aorte  qoM  setoit  diOeile,  quasi  Imposaible  en  temps  de  ptaye 
et  d*iver  approncher  led.  VesonI,  comme  11  lenr  convient  entre- 
tenir plusieurs  pontz  et  passages  que  leur  cuavit^ndroit  tout 
laisser  en  arrière  pour  ce  qu'ils  n'auroient  les  moyens  pour  y 
fourni  (2);  pareillement  leur  conviendreit  bosiei  leur  mairie 
et  consoil  de  la  ville  » 

.  L^avantage  pour  tes  jaaticiables  était  exposé  de  la  manière^ 
soivante  : 

ff  De  temps  excédant  Teaigc  et  souvenance  des  vivans  et  dels 
q«*il  a  pieu  :t  no/  fiuenl  de  très  louable  mc^moire  dus  souve- 
rains seigneurs  ducs  cl  comles  de  bouiguiiigiH'  pourveoir  a 
Texercica  de  leur  jurisdicion  en  ced.  comt4^,  au  bien»  repos, 
soulagement  et  tranquilité  de  leurs  snkuects  y  estons,  trois 

(4)  Ia*  U'moin  ClKipiiin .  de  F;i\rinc>  ,  tmlaire  })i(hliqur,  ({(Tiare  :  •  La 
«le  V«}M>ul  es»!  iic  ^t'e!«L'Hl  (url  eaibt^Uk'.  pcu|ik'e  ilc  i;eii!>  nulabics,  bien 
qnaUQIsi. . .  «i  que  l«t  nobles  du  p«ls  y  fréiiuuatent  «t  (ont  pliwieun»  aawin- 
Mées.. .  »  (Altusiun aux  réuoJoiw  de  la  noble  oootrérie  dif  Saint-George».^ 

(Il  n  o^ifrit  kl  de  la  leogoe  diaewéo  qol  inroèile  V«aoel  au  miril,  et  aer 
laqvcUe  puMe  la  roule  de  Qr^^nçon  ;  cm  y  roam>lalt  dfià  k&  pente  de  1^ 
Croix* Verte,  de  1  Hô|tU»l  el  di;  la  Cruix-lUaitclie. 
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bailliages  aonl  estez  ioatiiiiea  et  eslaM»  en  oe  eomté  de  Bo«r* 
goiogney  aanroir  les  bailliages  d^Araonl»  d'Aval  et  de  Dole» 
selon  qû^il  est  notoire  (1>. 

€  Tant  p;ir  In  conslilulion  dud.  bailliago  cl  Amoiit  que  par 
les  feurenl  bailli/  ou  leurs  iieulenans  générnulx  ou  locauix 
jasques  a  présent  a  este  choisy  le  lieu  et  ville  de  Vesoul  pour 
principal  siège,  ville  (instituée  an  milieu  dnd,  bailliage^  où  de 
tow  conslelz  acoès  Mie,  expédient  et  égal  est  patent  a  ceubt 
des  preTostez  dnd.  bailliage  y  ayant  à  négocier,  soit  du  eoistel 
de  Baumes,  Cromary,  Faulcongney,  Jussey,  distant  chacun  lieu 
de  six  lieues  lani  seulement  dud.  Vesoul  

f  I!  est  notoire  ffue  le  lieu  de  Baumes  fi  est  distant  dud. 
Vesoul  que  de  six  peiUes  lieues,  situé  entre  montagnes  où  lee 
y  tiabitans  ponr  pratifue  ont  clioisi  la  T0|e  et  trabin  de  mar'^ 
ebandises  pour  anstant  qoe  y  a  passages  contre  TAIIenaigne  el 
anitres  voisins  pays,  qvlls  font  eontlnner  a  leurs  enfans,  sans 
qu'il  y  ait  gens  de  savoir,  condition  ou  pratique  pour  conduire 
ou  consulter  cnuso  rt  iiui libres  

«  Joincl  que  Icd.  lieu  de  Baumes  est  lieu  saxenx,  acquoseux, 
plein  de  narasts  et  de  maolvais  air,  pesiifereux  —  la  peste  y 
rognant  songent  —  nobileoi»  rempli  de  bmynes,  où  le  soleil 
ne  luist  qu'il  ne  soit  midi,  el  doiir  n'ê$t  vraiiembkibte  qtie  piiis 
4e  lettres  et  4e  4octrine  y  voultùsetU  hMer  «y  re$i4er  (2). 

(i)  l4H  tomifâÊmnem  ^  Tw  av«it  i  Viwiul  a  e«l  éipnl  n'i^faiiinil  plut, 
mèaut  chei  Im  lliagMnits  du  sii'ge,  qu'à  réitil  d  une  vMg;ue  tradition.  On  en 

peut  jn^T  par  la  srult»  tlôj)osili«H>  un  peu  cxplicitL*  »|nc  l'ctn  trouve  dans 
I'ei)(]ii«'U',  (N'Ilf  «I»'  n0ùlt  luttniue  Uuyuc»  fiancsolzt  tcùjueur  df  Orrw- 
vrvmlle  ei  Mniam,  fi  Heulamnl  parlicuUer  de  momeifinrur  le  bailhj 
d^Ànumt  av  lieii  d  <<e)!ye  de  fnmtl  :  •  DA  csire  bien  80u%«niiiil  que  «lu 
vivant  de  feu  de  trAs  refomovinflée  mriiioire  menfielgneur  le  duc  Clmrle» 
(I4$7'I477).  Il*  principal  siège  dmlH  bailliage  d  Amonl  se  tint  aud  YeT^oul; 
p1  que  pour  lors  furent  es(at>liz  baillys  d  Auiunt  Irn  sii-urs  dt*  Hir(>t  i  l  de 
Ra>,  coaiuie  •!  a  \»mi  fl  congneu  par  les  rej;i''îit'^  «liul.  bailliage.  (iij  r>toi(  Mt 
pour  lors  receuz  pur  (tni  Hugueuin  BiirrcMiiz,  (lére  dud.  dt^posuit,  tors  el 
(ougteuips  par  avani  scribe  el  llbellance  amt.  bailliage;  lequel  bailliage  a 
tuujour»  esté  e^i  encore  le  premier  en  noiubi  e  du  ci>oilê  de  Beurgolngn^*  ; 
W  second  a  eslé  el  est  le  bailliage  d'Aval,  el  le  ller&  le  b«illiage  de  Delc...  • 

tS)  TViQt  en  fabani  la  i»art  de  l'enagérailon  rrilliiHc  qui  règne  daqs  celbi 
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«  Si  ainsi  esloit,  Jussey,  Faulcongnej  el  aahies  metm 
l>ailiiag0  seroîem  eiloignes  da  doBie,  tm»  qnaloiio 
el  quinze  lieoes,  parceqaUl  conviendioH  aux  «IBeierB  essicter 
aed.  BaMie  ea  joarnées,  et,  y  aasistaiit,  m  pcmmient  pour* 

veoir  aux  suljecU  desd.  ressori  ol  tout  ie  public  s'en 

lamenteroit. 

«  Les  vassaulx  et  aobjectz  dod.  EauDe  et  prevosté  d'icdle 
aeroieol  grmz  defraa  firais  paroeque  leur  eoBTÎeiidroît  aller 
qnem  (cherober)  geDS  4e  lettre»  et  les  candiiire  à  gros  Me 
and.  lien  pour  traklerleimcaiiaee  et  prœèe.. 

«  Mëritoiroment  et  a  bonr»e  raiaoe  le  tie«  de  yemmX  a  eale 

choîsy  et  ileslrinct  le  cniiit  il  siège  de  justice,  tant  ]K)îîr  la  si- 
tuation et  lei  Ulité  tiud.  iieu,  pDur  la  coraiaociiLe  de  ceulx  qu  ik 
y  oDt  affaire.  .  .  que  poar  ia  fréquence  des  geos  doctes  ei 
périls  en  droit  (t)»  ooneomniez  ea  pratique  des  iok»  desqoèb 
Sa  M lyeaté  et  nos  anUras  aeîgneiiiB  et  princes  en  ont  ëfé  léal 
et  fidèle  service,  oomm'ils  font  ai^oordlraî  des  sieori  présideal 
Salives,  Thomassin,  Docors,  origtnelE  dud.  Vesoul,  obmettaot 
plusieurs  lieutenans  generaulx  et  loriiulx,  conseillers,  advoc^ts 
el  procurpurs  de  grand  savoir  qu'eu  sont  yssus,  par  Icsqueli^ 
lad.  justice  s'est  admiuistrée  eouvenablameot  par  ooaseil»  aooiiH 

description,  oti  ne  peut  s'empérher  d'y  reconnaitre  {ilusicurs  trails  pleins 
de  vérité.  Au  temps  du  Cliarles-Quinl,  la  plupart  de  noH  |)ctileà  vlUus  cooi- 
tofaos  renemblatent  à  celtedeBiume.  Bllit  ililent  presque  liHites  raocrréiM 
étm  un  ouïr  d'enoelote  d*um  vlnstalne  de  pledt  de  bsot,  et  présentaient 
nnelMenrdédalede fntsage couvctts,  irimpasse^, de  ruelles esle^ et  presque 
«i»n«  Inflation,  où  les  maladies  p«»UleflUeUes  se  donnaient  de  tras-fréqoenta 
reiuiez-vons. 

(\)  De  l  itili'rrofr:ifoire  du  tPHioln  B;irrr>-ol7,  (lôjn  filr.  c-X  extrait  rc  qui 
»uil  :  «  Et  e>t  la  viUu  <le  Vcsoul  fort  bien  eilifliee  et  munie  de  grus  el  tiu- 
lables  logi^  a  recevoir  gros  et  notable»  personnuges  de  tous  e»t:i2  ;  et  n'est 
tel  le  Heu  de  Baume,  qui  est  assis  en  lieu  umbrenx.  malplalsant  el  fatigent« 
entre  montagnes  el  valtéeti,  non  édirné  pour  ren  voir  iels  personnages  que 
abordent  souvent  devers  le<i  officiers,  lant  [xuir  les  jours  pcnernilx  qtie 
(•OUI  cotTmilliT  groïsses  et  pcfinle**  matières  :  f  :ir  {KUir  loide>  affaiici  n  iftinenl 
»u(ivc'itt  extraordiiiairement  auU  Ve<oul  plu>ieurs  gens  de  diveispeiset 
narlons,  |  raison  de*  scientifiques  docteur»  et  licenciez  y  ounans  et  rèsidans, 
tant  du  pay^  de  Flandres»  AUeinagne,  tornilne,  France ,  que  d^autm 
IKnix.  ■ 
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rité  ci  prudenoi;  et  teilcmenl  œ  a  oelé  couUiiQé»  que  lad^ 
ville  de  Yeaoal  et  babîians  n'oot  pratique  qo  moyen  de  ente 
«naîDlenlr  «inoB  par  TaMieUe  Und*  bailUa^e,  poar  renirDlieo 
duquel  les  enta»,  déH  kw  vnfimtie,  «onl  dédiés  aux  lettrea  el 

doctrine  civile,  selon  que,  aujouriDiui,  par  la  fréquence  des 
aUvocals  et  procureurs  il  pt3uL  appaioir  :  estant  reconmic  f  ii 
cetl.  comU^,  Comparaison  odieuse,  Tune  tles  \ï\\e^  ausUiul 
remplie  de  gens  dofile&»  d'erodiUon  et  lionneur,  que  viUe  qttû 
çe  soit  aiid.  eoQté* . .  *  •  » 

Sur  le  point  relatif  an»  intérêts  dn  prince,  les  oivanes  de 
Yesonl  faisaient  valoir  les  msidéraiions  que  voici  : 

f  La  feraae  de  la  ArrefTene  et  clergic  se  demembreroît  ne 
iliiiimueroit,  et  la  nu»ii('  qu'est  de  neuf  cens  ou  mil  livres 
feiioii  a  sept  cens,  m  <\\u}\  le  revenu  el  droiclures  de  Sa  Ma- 
jesté prandroienl  Uiiumulion  el  tnlerestz.  La  prcvoâtey  de 
Vesoni,  qne  vanit  centetsii  vingtz  livres  par  an,  n'en  vauldroit 

soixante  Ëo  sonune  toni  Testai  dn  bailliage  d'Amont  se 

altererolt,  le  trésoiier  de  Sa  ll^iesté  tronveroil  les  comptes  dn 
la  recepte  desguisey,  transmues  et  nonveanlx  en  la  chambre 
des  comptes  de  Lilo  

«  Les  dons  graiuitz  que  souvent  saccordent  A  Sa  Majesté 
en  ce  comt(^,  esquels  contribuent  les  habitants  de  Vesuul, 
que  se  moment  i  trois  cent  cinquante  francs  pins  ou 
moinfs,  dimiiweroni  et  oe  monteront  à  telle  somme,  pour 
ce  qu'elle  sers  destituée  d'habitans  en  démembrant  led. 
bailliage.  i 

finfln,  linlérM  du  baflH  était  exposé  en  ces  termes  ; 

f  En  recevroit  gros  inlereslz  led.  s'  baillv  fiour  ce  que  son 
iiege  ordinaire  ne  seroil  peuplé  de  tel  uuudjre  de  gens  qu'il 
est  ordinairement  de  tous  estatz  et  ne  luy  seroit  ta  justice  de 
telle  anctortté  et  préhéminance  comme  elle  est  bonorée  et 
craincte  de  présent,  que  canseroit  un  reboutement  aod*  s* 
baiHy  d'aocloriser  de  son  temps  telles  oouvelletes  que  ne 
pcnlfent  rendre  proufTIt  csd.  de  Danmc  ....  Et  si  trouver 
cstoit  (|uc  auUrefuis  Ton  eusltcnu  uud.  Uauuu'  quelque  juurueo 
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de  ItMiUiage,  ce  aeroH  esté  en  temp»  de  peste  régnant  aud.  Ilev 
de  VesoQl  • . .  •  (f  ). 
t  L*ïiiictorilé  dud.  a'  bailly  sera  diminuée,  le  rendant  anbjed 

d'aller  de  lieu  en  lieu,  ou  il  a  l'auctorité  d'évoquer  les  parties 
ou  il  a  estably  son  siège  :  ce  que  ont  toujours  mainienu  ses 
prédécesseurs,  œ  que  pourroit  faire  led.  s'  bailly  s'il  esioit  en 
eage,  et  sembie  que  Ton  ayt  apoaté  le  tempa  de  son  oage  et 
pnpillarild  pour  pennader  ebose  oontre  f^té. 

«  Les  forent  baillife  ont  ediffier  maisona  and.  Veaoni  où  ila 
ont  fait  leur  résidence  (2)  pour  mîenix  ponnreoir  aox  occur- 
rences et  affaires  deppendans  dud.  esiat  de  bailly,  en  considé- 
ration aussi  de  ce  que  les  gnges  dnd.  badiy  sont  petilz  (3),  que 
par  discours  dud.  bailliage  facillemeot  en  despence  les  pourroil 
consommer»  s'il  n'y  avoit  ang  siège  arresié  et  certain  comme 
est  Yesou?. 

€  Les  officiers  de  Sad.  Majesté,  tant  lieutenant,  advocat  et 

procureur  flscanlx,  y  ont  constitué  domicilies,  conmie  ilz  ont 

de  présent,  pour  les  mesmes  considérations. 

(4)  Dans  plu^^icurs  passacfcs  de  leur  Mémoire,  le  maire  et  le  syndir  sou- 
tenaient qu  il  11  y  avail  jamais  eu  de  siège  pari icuUcr  régulièrement  elubli 
1  Baume  ;  ils  allestaicnt  sur  ce  point  le  souvenir  des  vivants.  W  est  probable 
qae  c'est  en  démontrant  le  contraire  à  r«fde  de  titres  anciens  que  leurs 
adversaires  obtinrent  ravanlage  devant  la  eaur  de  Dole  et  Cl»rlea-Qainl. 

(5)  Sur  oe  peint,  on  trouve  dans  rcnquélo  la  déposition  suivante  laMa 

par  twnorable  homme  Guillitume  Camus,  de  Faiiirongnc/  :  «  Dit  qu'il  S 
congnu  el  veu  feu  lebsilly  Carondolet,  de  son  ^ivanl  bailh  d  Anirn  t,  f!  se 
tenant  et  faisant  ck'meurance  en  une  inai'^on  a  hiy  lor?»  n|*!)artenanl 
Vesoul  que  i  on  (iis(ùt-'l  y  avoir  édifllée.  et  laquelle  dois  <u>n  trespas  parv  int 
a  feu  monsieur  le  marescbal  de  l«  Baume  derrier,  de  son  vivant  belBy 
d*Amont,  «t  présentement  appartient  au  si«-ttr  liailly  d*Amonl,  IHs  «iod.  slrur 
naresdial;  de  laquelle  maison  il  n  lionne  eoftnois^ince  peur  y  avoir  esté 
souventefîols  au  temps  que  led.  feu  sieur  mareftrhal  la  tcnoil  et  qu'il  y 
faisoit  aussi  résidence»  estant  pourvu  dud.  estai  de  bailly  li' Amont  • 

En  Ci'  qui  cnnrçrnp  la  mixîleité  den  jîap»»»  du  biulli.  il  est  dit  par  un 
li'niniîi  'luHioralile  lioinuu-  M.  Guillatimp  Vanou^ct,  de  Pu«*<^ans,  prcvnstei 

de  Moiitbozon)  :  ■  Dit  auf^si  ttavoir  <iue  si  ledit  bailly  d'Amont  v<KliloH 

discourir  led.  bailliage  pour  administrer  juj^iice.  les  fuigcs  que  apiwUemient 
aud.  estai,  qu'il  a  entendu  esire  d'environ  A«tl  vingH  /hmes,  ne  seroleni 
soulDsans  pour  fournli  I  la  despenee  quUt  feroit  
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«  Ledit  s**  bailly  sera  subjrct  d'avoir  |>lu$icurs  licutenans  a 
gros  frais  et  a  grande  difficulié  (i).  Le  semblable  tombera  and* 
Ueolenant  que  oe  sauroit  diseourir  led.  bailliage  poar  cent  eacaz 
de  frais  en  ce  que  fanldra  qae  pour  matières  chéans  en 
provision  il  voise  dez  Vesonl  a  Banmes,  dois  Banmes  a 
Gray,  dois  Cray  a  Wsoul,  sans  les  aultrcs  journées  ordi- 
naires cl  d'assises  (2),  délaissant  le  séjour  que  conviendra 
faire  esd.  lieux  où  il  n'aura  mesnage  ny  domicilie  sinon  par 
louage. 

€  Lesd.  officiers»  advocat  et  procoreiir  fiscanlx,  qui  ne  sont 
stipendiez  que  de  petits  gages,  tomberoient  es  mêmes  frais  el 

difficulté,  et  leur  conviendra  avoir  snbstitoz  è  gros  interestz  et 

de  Sa  Majesté  el  du  publique;  cl  quelques  fois  ireulx  subsliluz 
auront  cognoissancc  de  matières  que  merileroient  bien  estre 

Iraictées  par  lesd.  ollicicrs  principauK  » 

Ces  longs  extraits  contirment  de  tous  points  ce  qui  a  été  dit 
précédemment  sur  l'organisation  du  bailliage  d'Amont.  On  j 
voit  que  le  bailli  on  son  lieutenant  général  se  rendait  deux  fois 
Pan  au  cheMîeu  de' chaque  prévôté  pour  y  recevoir  Tappel  des 
jugements;  qu'il  tenait  des  jours  généraux  à  Yesoul  et  à  Gray 
seulement,  ceux  de  Baume  ayaiil  été  supprimés;  qui!  y  avait 
un  lieulenaiil  loral  li  Gray  el  un  à  Yesoul;  enlin,  qu  au  siège  de 
Vesoul  se  trouvaient,  outre  le  lieutenant  local  chargé  de  suppléer 
le  lieutenant  général  dans  le  service  des  journées  particulières, 

(1)  Couune  on  Ta  <llt,  It  appartamiit  tv  teflU  de  cboiilr  tes  lleutaotnli». 

II  lui  appartenait  ('gaiement  de  iiODiroer  les  notaire-* ,  les  piorureiirs.  les 
gn*f!l»'iis  el  tes  î^cr  gcnt^  Cciix-ri  «'taieirt  l»'nn'^  ♦•:il:ihU'HU'fit,  les  uns  couiuie 
les  uutrcs«  de  sukxr  uu  ujkaiuva  devuui  It»  Uâcaux  Uu  ie&>orl.  (Y.  Orcoa- 
iiancts»  du  comlé.) 

(S)  Le  trnioln  Chapnîs,  de  Faverney  :  •  Dit  i  n  oulli  e  que  conviendroll  au 
lieuienaut  général  uuU.  b;.illiagc  estre  la  plupart  du  leiups  aux  champs  et 
a  eheval  pour  aller  de  siège  en  uunrcs  pour  vuider  le»  autiéres  eh^s  en 
provMoD,  ottitre  le  temps  qu'il  loi  eonvleiulrolt  meUre  pour  la  tenue  des 

aadse»  deux  foit  l'amMt  en  neuf  re<(<(orts  et  pre\oste7  dud.  bailliage 

d'Amont  suivant  rontonnnnre  ,  qu  il  peut  f;*ii-e  présentement,  n'estnnt 

clutrge  d'uUcr  eu  lieu  pour  vuider  piovisioiia  et  i^uivuee»,  j^iuou  uud. 
Gny  » 
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le  baiNi  d'Amont,  lé  tlealenant  général,  m  a  vocal  iflaeal  (I)  ei 
Qfi  procwonr  fiscal. 
On  y  voit  ëgatement  ^ne  Veaont  était  une  vflle  de  %fm  de 

loi.  L«i  jeunesse  bourgeoise  n'y  suivait  pas  d'autre  carrière  que 
celle  (1rs  irifmnaux  :  les  enf;n)ts,  rfAs  fettr  infantie^  y  éîuienl 
dèdu's  au  r  hUrcs  el  doctrine  nritf\  La  nmrt  (In  f)a!l1iag(^  ('tait 
la  notrice  de  la  population.  Si  la  ville  araii  pu  relever  ses  ma* 
tailles,  si  elle  s'était  reiaèUt  phu  beUe  par  orauf,  si  son 
église  était  bien  adhomée,  elle  le  devait  à  aon  siège  de  joalice. 
Ce  siège  était  t%onnetir  et  la  foriane  des  habitants»  Aussi  Vesoul 
ne  se  livrait-il  p.is,  comme  Bamne^  an  trakin  des  mardiandlafs; 
Il  n'en  nvail  pns  besoin.  Pour  voir  mouler  !o  niveau  do  Péiisance 
loc.'de,  il  lui  suffisait  (\r  son  lril»nii;d  /hurtmtnt,  prisé  et  honoré: 
il  lui  suffisait  de  celle  loule  do  clients  (|ui  venaient  inces.samnient 
de  toutes  les  parties  du  i>ailliage  et  même  de  pays  lointains  : 
ear  la  réputaiion  des  iàenUfiqunB  dodenrs  de  Vesovil,  de  ses 
Hemiêz,  de  ses  gens  périlz  en  droit,  emmommez  en  pratique, 
aVtaft  rc^pandue  jusqu'en  France,  en  Lorraine,  en  Flandre  et 
en  Allemagne. 

Au  nombre  des  in  lications  précieuses  que  fournil  encore 
l'enquAte  de  1544,  il  en  est  Irois  (fui  mfhitent  d'iHre  repro- 
duites et  signalées  d'une  façon  parliculiëre.  Il  s'agit  des pré&Hé$, 
4ê  h  fermé  ëê  la  ^ferie,  M  ée  l'auâUoire  de  h  kailê. 

On  ne  comptait  ptas  m  temps  de  Charles-<taînt  qae  neaf 
prévôtés  dans  le  bailliage  d^Amont  :  c^étaient  celles  de  Vesoul, 
Baume,  Cromary,  Jnssey,  Fancogney,  Port-snr-SaOne,  Mont** 
ju.sliii,  Monlbozon  elGray.  Les  prt.'\(jl(}sd"Aprcmontetde  Cliariez 
avaient  cessé  d'exisler.  Il  y  eut  encore  plus  tard  d'aulne  ré- 
ductions dans  le  nonibre  de  ces  justices  inférieures.  En  1014, 
celle  de  Porl-su^Saône  avait  dispnriT  (Y.  Beeès  des  EtaU);  celle 
de  Vesoul,  celle  de  Gray  et  celle  de  Baume  furent  supprimées 

{!)  Aticun  titre  ant«rk>ur  h  l'cnqnéte  de  i9hk  et  n  une  ordonnance  dt 

Charles-Qtitnl  pubHèedîinslerecui'il  de  Pelremand,  art.  208.  ne  fait  mcntfnn 
de  cet  oftlcior,  dont  tes  fouettons  étaient  piulMit>leaMml  itk>rt>  d«  cruulkm 
récente. 
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par  un  éiWi  df^  1 149,  qm  n'unit  dnns  cos  viHos  1»^  si«'>ge  du 
prévôt  à  celui  du  bailli*  (V.  HecÊuH  des  édiu  al  dédêralùm  dm 
rot.) 

Le  grefk  én  aiég»  baillital  de  Yesoiil  on  la  ftm$  de  la  fn/èn» 
«f  der^  Ma  amodié  au  eDchèm  tons  les  trois  m  Le  princi 

en  tirait,  comme  od  Ta  vn,  on  reveon  annuel  de  neuf  cents  à 
mille  livres,  somme  qui  équivaudrait  aujourd'hui  à  une  quin* 
zaine  de  mille  francs.  Celte  mise  aux  enchères  à  de  si  courts 
intervalles  entraînait  des  inconvénients  nombreux,  qui  excilè» 
rent  lea  réclamaiiooa  des  Etats,  On  lit  dans  les  Recès  de  4568  : 
€  Pour  obvier  au  grands  abiM  qui  adviemient  ordinolreaeiii 
€  en  la  laissée  des  scriberies  des  baïUiagies  qui  se  laissenl  au 
c  pins  offrante  ei  derniers  enebënaaeirS)  dont  advient  que 
«  celui  qui  est  plus  riche  et  a  meilleur  moyen  de  hausser 
«  le  prix,  encore  qu'il  ne  soit  i^qniMe  pour  Pexercice  du  greffe, 
«  1  euqiorle,  et  ainsi  plusieurs  jeunes  gens  se  veuillent  façonner 
c  et  apprendre  l'état  de  libellance  (greflier)  aux  dépens  dn 
f  pnblic  et  an  grand  désordre  de  la  jnslice,  pour  ce  qv'ils 
f  règlent  mal  an  appointemeot  o«  délaissent  ce  qnMl  convieni 
€  j  mettre,  ne  dressent  les  enquêtes  en  fonne.  . . .  parquoy 
c  s'il  plaisait  a  Votre  Majesté  ordonner  qu'elles  se  laisseront 
«  a  gens  suffisants,  i  luiups  et  qualifiés,  encore  que  ce  fust  à 
«  momdre  prix,  ou  bien  les  laisser  a  vie  pour  quelque  raison- 
€  nable  prir,  elle  obviendra  a  ce  que  dessus  dont  lesd. 
f  Etats  soppliem  Se  dite  Majesté,  i  Ces  obserratiom  fèrent 
iaforablement  aceoeîlUes  dn  monarque^  qui  consentit  à  liîre 
ressaâ  de  greffiers  I  m.  Mois  le  nonvean  s^fstème  lai  ayaoÉ 
pam  défeetaem,  il  le  qsitt»  as  bout  de  qnelqnes  années  pour 
revenir  à  l'ancien. 

Les  Etats  ne  partagèrent  pas  Topinion  du  souverain.  A  leurs 
leiii,  le  pire  de  tous  les  systèmes  était  cetoi  des  adjudicatioDS 
triennales;  anssi  revinrent-ils  à  leurs  premiers  griefii,  et  aree 
Bne  telleinsistance  qne  le  prinee  finit  par  céder  de  nomeo.  Les 
Recès  de  Tannée  1606  oontieiiDeiil  à  cet  égard  la  déHIiéfarioft 
que  foici  :  «  Ayant  Ine  S.  M.  et  8.  A*  S.  esté  suppliées  par  les 


«  Recèâ  des  années  1^5  6t       de  continacr  les  chargisft  Ueâ 

t  scribes  a  vie  pour  les  raisons  y  amplement  choisies  i 

t  seront  servies  L.  L,  A.  A.  S.  S.  donner  sor  ce  provisions 
%  conformes  aax  précédentes  réquisitions  des  Etats.  •  Le  prince 
répondit  :  t  L'expérience  a  enseigné  qu'il  y  a  de  Tioeonvénient 
t  a  les  donner  a  vif»  et  a  les  donner  a  trois  ans  :  toutefois,  le 
«  tout  consitlén'',  !..  L.  A.  A.  se.  coiilenteiit  et  ordonnent  que 
c  dorcsnavant  Ion  les  donne  a  vie,  bien  entendu  que  celuy 
c  auquel  sera  faite  l'enchute  de  la  scriberie,  devra  être  suffisant 
«  et  idoine  a  tel  exercice,  au  jugement  de  la  cour,  par  l^xamen 
«  que  Ton  en  liera  et  informations  que  les  fiscaux  dresseront  de 
c  sa  vie  et  conduite;  et  ne  se  trouvant  tel,  Ton  ramodiera  ladite 
«  scriberie  a  la  folienchére  a  un  autre  debuement  qualifié.  > 

Les  arcliiducs  Albert  et  Isabelle  renouveUVent  en  même 
temps  une  ordonnanre  île  14.10,  dont  un  des  articles  portail  : 
«  Lesdils  scribes  et  libellances  seront  tenus  de  (eoir  devant 
<  leur  escritoire  (écritme,  salle  du  greffe)  un  tableau  scelé  du 
«  seel  de  leur  bailliage  et  signé  de  leur  seings  manuels  auquel 
«  les  taxes  de  leurs  expédîtious  seront  escritet. . . ,  afin  qu^une 
«  cbarnne  partie  poisse  venir  et  eognoistre  si  Ion  voudra  en 
«  rien  exiger  outre  et  pardessus  lad.  taxe.  » 

Il  n'y  eut  pas  d'autres  innovations  dans  la  tenue  des  grelTes 
tant  que  dura  la  domination  espagnole  en  Francbe-Comté. 
Hais  Louis  XiV  ne  laissa  pas  les  choses  sur  Tancien  pied  ;  il 
nugmenta  le  nombre  des  greifiers,  en  divisant  leurs  fonalons  ; 
Il  déiacha  les  greSès  des  feimes  du  Domaine  et  les  vendit.  Aux 
greffiers^-fermiers  succédèrent  ainsi  les  greflBers-propriétaires, 
qui  perçurent  les  émoluments  du  greffe  à  leur  profit,  et  tinrent 
leur  emploi  en  office  formé  et  héréditaire .  (V.  édits  et  décla- 
rations, 1692, 1605,  1699.)  On  eut  à  Vesoul  un  gretiier  civil,  un 
grellier  criminel,  un  greflier  des  présentations  et  afiirmattons. 
€es  officiers  se  maintinrent  josqu^à  la  chute  des  bailliages. 

La  halle  de  Vesoul  était  le  fmm  oi  Ton  rendait  la  Jusiioe. 
Deux  passages  de  Tenquéte  donnent  à  cet  égard  des  indications 
précises.  On  voit  dans  Tun  que  le  commissairo  du  parlement 
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sY'Uiit  transporté  m  l'auditoire  ou  l'on  a  accmmtumè  tenir  la 
justice  du  bailliage  d'Amont,  et  Pautre  marque  que  ce  iîeu  étail 
4a  halle  :  es  haUes  el  audience  é'illec, 

GVlaii  d'aillears  ce  qni  m  praliq«ail  généralement  dans  nos 
villes  et  dos  villages.  Les  juges  tenaient  leurs  audiences  en  plein 
«ir  ou  dans  des  locaux  ouverts  au  public  comme  Tétaient  les 
tialles,  c'esl-à-«lirii  de  plusieurs  cùié&  à  la  fois.  Il  lallail  que 
l'afTairc  fût  urgente  poui  que  le  juge,  même  le  bailli  d'AmonI, 
€ût  le  droit  de  convoquer  les  parties  en  son  logis.  (V.  Petre- 
mand,  art.  340.) 

On  peat  aisémiHit  se  représenter  le  modeste  appareil  avec 
lequel  s^administrait  alors  la  justice  â  Yesout  La  balle  notait 
<]u'un  bâtiment  de  charpente  â  toit  de  laves;  elle  couvrait  aux 
-deux  tiers  remplacement  qu'occupe  aujourd'hui  le  tribunal  et 
]a  place  qui  le  précède*  jusqu'à  raligneiaeiil  de  la  Grande-Rue. 
Sous  ce  toit  de  laves  prenaient  place  les  ofliciers  d'Amont  :  le 
bailli,  président;  le  lieutenant  général  et  le  Kentenant  local, 
liîsant  les  fonctions  de  conseillers  â  voix  consultative;  Pavocat 
fiscal  et  le  procureur  fiscal,  organes  de  Taccusation  el  des 
intérêts  du  prince;  le  libellance  ou  greQier,  tenant  la  plume. 
Devant  leurs  siégea  étaient  assis  sur  des  bancs  les  avocats,  en 
lobes  longues;  les  procureurs  et  les  sergents,  vêtus  les  uns  et 
les  autres ,  comme  le  greffier,  de  robes  ne  descendant  qu'à 
jni-jambe*  (V«  Petremand,  art.  434.) 

Le  bailliage  s^établit  plus  tard  à  IMleWe-ville,  et  quand  ce 
ibâtiment  eut  été  détruit  par  un  incendie  (4733),  il  siégea 
•trente  à  quarante  ans  daiLs  des  salles  provisoires.  Durant  la 
construction  du  palais  actuel  (1705-1771),  le  bailliage  tint  ses 
•audiences  rue  du  Collège,  dans  la  maison  Holand,  présen- 
tement maison  fieUeuet. 

A  partir  de  Tannée  4544,  ou  plutôt  du  rétablissement  du 
Mége  de  Baume  par  Tempereur  Charles-Quint,  le  bailliage 
d^Amont  compta  de  nouveau  trois  ressorts,  et  les  journées 
génc^rales  et  locales  curent  lieu  dans  cette  ville  de  la  même 
luunièic  qu'elles  avaient  lieu  à  Vcsoul  et  à  Gra)  . 

TOHE  IV.  » 
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Oaatid  il  se  préscnlail  dans  Tinlorvallo  d»»s  sessions,  soil  à 
Ordy,  soil  à  Baume,  atie  question  compétant  spécialemeni  ai 
bailli,  et  que  ni  le  bailli  ni  le  lieutenant  général  ne  ponvaienl 
t'y  randre,  Ha  avaient  oçnrtame  de  déléguer  lenra  ponvoirç  an 
lientenani  particnlrer  du  sidge,  en  \n\  adressant  nn  mandement. 
Ce  moyen  de  ponrvoir  à  la  prompte  expédition  des  affaires  était 
Iréquemmenl  em|tlo>é. 

Le  lieutenant  qui  avait  reçu  un  mandement  était  tenu  de 
rendre  compte  an  bailli  de  la  manière  dont  il  avait  rempli  aa 
mission.  Un  rapport  de  1508  en  fournit  Texemple  suivant;  on 
y  lit  :  t  A  noble  seigneur  et  satge  monseignenr  le  bailli  d'A- 
mont an  comté  de  Bourgoingne,  on  vostre  lieutenant,  Jehan 
Avenue,  vostre  lieutenant  local,  et  Jehan  Cluiimel,  clrrc-juré 
de  la  court  dud.  bailliage  nu  de  Gniy,  commissaires 
députés  en  ceste  partie,  plaise  voos  savoir  que  par  verti  et 
anctorité  de  vostre  mandement  en  forme  de  nonvclleté,  anqnel 
eeste  nostre  reheion  est  attachée  La  relation  da  lien- 
tenant  Avenue  mérite  d*étre  en  pâftlie  reprodvile ,  car  elle 
indique  une  des  vieilles  formes  symboliques  (lu  employait  la 
justice.  Après  avoir  exposé  qu'il  avait  maiiiteim  rabhave 
de  Theuley  en  possession  d'un  droit  qui  était  contesté  à 
cette  maison  roligiense  par  le  chevalier  Jacques  de  Malans, 

le  lieutenant  igonte  :  «  £t  en  signe  de  ladite  main*- 

tenne  et  garde^  avons  mis  es  mains  dnd.  révérend  abbé  une 
nerge  Idancbe  qne  tenait  led.  sergent.  A  laquelle  mainlenne  et 

garde  led.  seigneur  de  Malans  s'est  opposé  :  a  quoy  Pavons 
roni,  la  nouvellelé  osU»e  et  desfaicte  par  la  fraction  et  rupture 
de  ladite  verge  blanclio,  moyennant  quMl  a  promis  faire  le 
resiabissement  quand  par  nous  en  serolt  requis;  et  la  chose 
comme  contentiense  séquestrée  et  mise  en  lii  main  de  nosd- 
souverains  seigneurs  pour  par  nous  être  régie  et  gonvemée  au 
pronfflt  de  celle  des  diclea  parties  quHl  appartiendra  et  droit  | 

aura  (1)  . .  » 

(I  )  Au  CM  nù  la  maiiimiM*  sur  un  immeuble,  terre  oa  nuiison,  ^lait  pro- 
Mncve»  on  rannoiitttll  «ti  y  plaçant  Uw  |iaBôtioc.*U]L  kux  artnea  du  prlnee. 
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Jusit«^  rminée  1578,  it  n*y  eal  4in*ûu  lieuteiiiinl  i^énérél 
pour  tout  le  bailliage  d'AmdM.  ht»  fomttidm  tfe  M  t^lReieif 

éuml  (JcvtMuios  irop  p(^nil>|ps  A  rjjison  des  di^plar^menls  cortti- 
nnels  aoxffnels  il  {'U\\i  olili|:!:i%  iî  fui  ;Ulnrhë  6p^cialemcnt  ao 
sic'gc  de  Ve»out,  cl  deux  duires  lituteitauts  généraux  furent 
placés  à  Baume  et  à  Gray.  Gecte  mcsvre  rendil  encore  pltn 
Iranchëe  la  divisiM  du  taillinge  en  trois  res^iris  ptmiciillen», 
ITon  prti  dMon  rhabittde  de  déeignèr  pur  Ito  ûom  de 
èmUiêgê  de  Tiraovl»  MUiage  é$  Gray  y  baiUiûge  d$  Bmmê.  On 
prit  nuR<;i  Thsibitud^  d\)ppeler  bMis  les  li«atenants  généraux 
*t  grand  Ixtifli  ]o 

Le  seul  lien  t ommun  (jui  restait  eiiiri'  les  trois  ressorts  ('i^ïi 
raulorilé  du  t)aiUi  ou  grmd  bûiUi.  Ce  haut  oflictor  pouvait 
présider  A  âr»y  el  à  fiaumé  co«Mne  U  préMdtit  à  Vesonl;  H 
pMftiU  mMe  évo^er  au  siège  de  Vnool,  pdor  les  juger  en 
personne,  tes  sfTalres  qai  appartenaient  aux  ressorts  de  Baume 
«t  de  Gray. 

Mais  la  pnVognIive  de  révocnlion  ou  du  rommittimm  allait 
lui  ^trc  enlevée.  Par  une  ordfvnriance  de  i.>8ij,  le  idi  i]*i'>p?«fne 
inlcrdil  atL£  baiUifo  d'uUirêr  mtmties  eameSf  smmt  ctviùs  oh 
ttirniveUes,  par  éevant  eux  pour  lê»  inêlruire  ou  dédier  horê  te 
4ieu  detd,  MxUnatrM»  ni  procéder  à  tiêêirueêéùn  H  déMtm 
Mi  préÊMt$  H  iatinmuêtm  diMtf «  JMsMiia.  (OnlontiaBces  de 
4a  Frenebe^-Gemté,  art.  340.) 

L'obligatioi)  pour  les  grands  ballMs  de  tenir  compte  des 
ressortît  ol  de  se  Caire  assister  dd  lieutenant  gt»nérnl  du  siège 
où  s  engageait  TalTaire,  (*tail  motivée  par  l'inu  ièi  des  ju>ii- 
ciablés.  Ceux-ci  trouvèrent  dans  la  présence  et  le  savoir 
des  Uemenattia  ^éùéntxt  des  ganntie.s  que  ne  leur 
aHMiM  pas  leitfovrs  des  gens  d'épée  tels  que  Ira  baillis; 
«1s  n^ettroM  plus,  en  autres  I  sttpporter  d'inutiles  Ma  de 
déplacement. 

Mais  rautorilé  personnelle  des  baillis  en  fut  diminuée  do 
beaucoup:  les  lieulenauts  généraux  devinrent  les  vrais  ciiels 
de  cbaquc  sic^ge,  et  les  baillis  tinucuL  par  se  contenter  du 
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simple  et  slérile  honnear  de  voir  leur  nom»  oo  plulOt  leur 
U|re,  placé  en  tète  des  Jngements. 
n  en  lut  ainsi  dans  ta  vaste  étendue  dn  ressort  d*Amont.  A 

Vesoul,  è  Oray,  ft  Baume,  le  grand  bailli  resta  président  de 
droit  ;  mab,  de  iail,  il  ne  jugea  plus,  si  ce  n'esl  parfois  au  lieu 
de  sa  résidenro;  on  )e  vit  se  renfermer  presqu'enlièrement 
dans  la  partie  militaire  el  administralive  de  ses  fonctions  (i). 

Tandis  que  les  lieutenants  généraux  devenaient  les  prési- 
dents effectif!»  de  chaque  siège»  des  mesures  étaient  adoptées 
pour  assurer  à  ces  officiers,  qui  ne  recevaient  de  gages  ni  do 
prince  n!  du  bailli,  de  nouveaux  droits  rémunératoires  en 
rapport  avec  l'importance  de  leurs  fonctions.  L'assembk^e  des 
Elats  avait  dit  au  roi  d'Espagne  riiiltppe  II,  en  1568  :  «  Les 
«  lieutenants  n'ont  gages  aucuns,  ny  de  S.  M.,  ny  des  baillifs 
«  leurs  maîtres;  il  n'est  raisonnable  qu'ils  servent  le  public, 

•  Iny  administrant  Justice»  sans  avoir  moyen  de  vivre.  Plaise 
t  donc  à  y.  M.  leur  constituer  gages  annnaux  et  tionorables 
«  pour  vivre,  et  sur  les  exploits  de  justice»  on  bien  que,  selon 
«  droit,  ils  puissent  prendre  sportules  pour  les  vuidanges  des 
«  procès  qu'ils  décideront,  au  taux  pour  une  chacune  cause 
«  qui  sVn  pourra  dresser  par  la  cour  du  parlement  qui  viendra 

•  au  taux  sur  la  partie  condamnée.  »  A  ce  vœu  des  trois 
ordres»  Piiilîppe  répondit  en  édictant  la  disposition  suivante  : 
€  Et  a  ce  que  tons  les  lientenans  s*employent  avec  la  prompt!- 
«  tude  requise  a  la  diligente  vision  des  procès  et  résolution  des 
«  sentences,  et  leur  labeur  et  travail  ne  leur  soit  infructueux, 
«  inutile  et  sons  proflil,  n'eslans  autrement  gaigez  ni  salariez, 

•  leur  avons  ensuite  de  Tinslance  sur  ce  faicte  par  ceux  d-  s 

•  trois  eslalz  de  noslred.  pays,  pennis  el  permettons  par  ma- 

•  niere  de  provision  et  jusque  cy  après  il  soit  mieux  pourven» 
«  de  prendre  et  lever  sportules  de  droia  accordées,  et  ce  de 

(1)  C'est  vreisctnblabti^ment  au  temps  dont  il  s'ngtt  ifue  t^élabUt  b  syno- 
nymie JcH  exprcssiniî-i  fmitli  d'èjjce,  bailli  de  robe  courte,  timntf  hailli,  et 
(]i)t>  les  lieuten.ints  généraux ,  qui  élaieut  des  gens  de  loi»  lureiil  appelés 
t/aUiu  de  ro6«'  longue. 
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«  toutes  aenlences,  tant  difliniiives  que  provbioDaleSy  q«e 
«  seroDt  par  eu  prononcées  a  cognalssanoe  de  cause»  el  snr 
«  vision  des  pièces  e»l)ées  par  les  parties  :  lesquelles  ^rtnles 

f  ils  taxeront  raisonnablement,  modérément  et  sans  aucun 

•  excès,  et  a  l'advenant  de  dix,  vingt,  trente,  quarante  solz 
€  tournois,  un  escu  d'or,  ou  deux  pour  le  plus,  selon  la 
«  qualité  et  difficulté  de  la  matière  en  question  et  moyen  des 

•  parties.  • 

Le  droil  de  lever  des  sportoles  fit  aux  iientenanls  gé^ 
oéranx  et  locaux  une  position  pécuniaire  sinon  brillante 
du  moins  convenaMe.  Philippe  II  n^avalt  adopté  cette  me- 
sure que  d\ine  manière  provisoire  ;  mais  elle  fût  maintenue 
par  ses  successeurs  et  conservée  jusqu'à  la  Un  du  siècle 
dernier. 

Les  sportules  étalent  parfaitement,  du  reste,  dans  les  usages 
traditionnels  de  la  justice;  elles  avaient  presque  toujours  Ibimé 
la  principale  rémunération  dea  offlciere  du  parlement  et  des 

bailliages,  qui  ne  recevaient  que  des  gages  fort  modiques. 
Sous  l'empereur  Charles-Quint,  le  traiitaieiit  lixe  du  baiHi 
d'Amont  n'était,  on  Ta  vu,  que  de  cent  soixante  francs  ;  celui 
d'un  conseiller  an  parlement  que  de  sept  vmgi  sept  eacm  (Hecès 
dp  1575).  Vulgairement  connues  dans  la  suite  sous  le  nom 
û^épiees,  les  sportules  fiirent  distribuées  et  taxées  par  le  prési- 
dent de  chaque  siège,  d'après  les  règles  que  résume  un  éditée 
i097  portant  règlement  pour  les  présidiaux.  On  y  Mt,  art.  97  : 
<  Le  président  qui  présidera  taxera  seul  les  épiccs,  dont  deux 
parts  appartient  11  uni  au  lieutenant  général;  au  lieutenant  par- 
ticulier une  part  et  demie;  deux  parts  au  rapporteur;  et  ès 
procès  où  lesdits  lieutenant  général  et  particulier  seront  rap-. 
porteurs,  ledit  lieutenani  général  aura  trois  parts,  ledit  lieute- 
nant particulier  deux  parts  et  demie,  et  le  sorphis  se  partagera 
élément  entre  les  officier»  du  siège  présens,,  ou  dttanent 
excusés  ;  et  à  l'égard  des  procès  oà  le  lieutenant  général,  et 
en  son  absence  le  lienlenant  particulier  présideront  et  seront 
rapporteurs.  Les  épices  seront  Uxécb  j^ar  lavis  des  autte^. 
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officier»  qui  aiBitiQl  misié  a«  j«geii0iil  (in  ^mcè»,  et  imoiH 
tasdile^  4ploe9  tanéw  pitr  rwoit  an  Invw^  et  w  «mbre  4er 
44lMi9Mk  4oaUlMige    X.  I^OMiir  el  la  coaacîeMe  de  oeliiî 

A  i:t  Ue  m<?iiie  époque  do  <58G,  le  gouvenit  im  iil  df  VUw 
lippe  U  oBitMiora  p«trP!llenieiU  la  posUiofi  des  avocab  cl  de* 
pmaiceiufs  fîscm»  qm  éiakni  \m  officiers  du  parq««(.  Le 
prince  rendu  une  ordonnance  en  ces  lennes  :  •  Ët  à  ce  qn^l  y 

•  a]!l  tmwêm  è  fain»  pmipletteni  Intimer  de  loue  délto 
9,  H  m  pmnrer  le  ebaat^y  fOLen^lBive,  et  ^«e  nés  antiienn» 
«  droîQlures  ei  ce  4«e  teoche  noetre  doniaiue  soient  soigpeii^ 
«  sèment  congenrés,  et  les  causes  ei  insiaocea  qu^t  confiendm 
-  pour  ce  faire  iiiteriler  soient  autant  diligeiniuent  et  fidelle- 
t  meni  qu'il  est  requis  iiistruicles  et  poursuivies»  DÉcuLàiRONs 
<  fi^e»  tlrnsm  én  siégea  el  nessofta  onUoaiies  de  nos  bail- 

•  léagaaaoMlinaiiUiesadvocataetpfQicnieQrattBeawàiaîg^ 
«  oïdmaifia  al  anMek  :  assavoir  anad.  advooais  et  proenrenn 

•  dos  principaux  desd.  sièges,  qui  sont  Vesoul,  Moolmorot  et 
«  Dole>  et  à  chacun  d'eux»  deux  cens  francs,  comprenant  en 

c«  les  aticieas  ga^ges  constituez  auxd,  estatz,  et  a  cbacuD 
dos  a«liea  aeni  soiianto  frano»,  à  les  prendre  et  lever 
4  tontealéia  awr  lea  reaeptea  dea  exploita  d*iui  cbaciin  dead., 
4  raaserta  raapediiieittent  et  non  au  anlrea  deniers  ;  voa^ 
M  Ions  que  )ed.  pa^femeiii  lewr  en  sioit  fait  ebacnn  an  par 

•  le  receveur  doeKi,  exploiciK,  auquel  Midouiious  de  a  ce 
•«  lihfairc.  t 

t>  ordonnance  qui  précède  m  (àvm§^  rien,  d9  reste»  â  la 
âialribolion  d^s  fonctions  du  parquet  entre  lea  proe^Fenrs  al 
Ift  ar<aaal*  âaoan».  Depnis  la  créaiion  de  eea  dcnûera  olMm^ 
Ita  procQPCRira  fiaeanx  se  trouvaient  à  pen  prèa  léduits  4  l^aoK 

ploi  de  juges  d'instruction,  les  avocats  Oscaux,  an  ooiilraire, 
exerçaient  les  attrilnilions  qui  sont  anjourd  iiui  confuses  à  ta 
ihamMe  dq  coiisimI  et  ^  \^  cliaiuUre  dt's  mises  oîi  aci'usaitoJ». 
Rn  d'aulrqs  to^i^s,  quand  le  pri^Hireur  avait  instruit  nm 
afiaiat^  tta«ahr  of  cruuiueli^»  il  la  somettait  à  Tavocat,  qiU 
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d^cidail  a'îl  y  avait  lieu  de  poursuivre.  L'avocat  était  4c  re-^ 
préaentaDt  te  plus  <|irea  des  iméïèu  du  Homaine  et  de  la 
viDdiœ  publique;  il  avait  le  pas  sur  le  pracDieor;  c'était 
à  lui  qu'appartensdt  le  droh  do  prendre  la  parole  devant 

le  tribunal  assemblé.  Le  procureur  nVlait  Torganc  du  mi- 
nistère pubiic  ou  Utî$  iu^(îrôt9  du  priuca  qu'en  Tabseoce  de 
l'avocat. 

L'iiistiiution  des  avocats  fiscaux  donna  des  garanties  m 
jnattcialiles  contre  le  aèle  exagéré  des  procureurs  du  prince. 
Philippe  II  voulut  aosai  prévenir  autant  que  poasUile  Teaprit 
de  chicane  des  plaidenn  de  mauvaise  foi,  qui  abnsaient  de 

rappel  au  parlement;  il  adopta  dans  ce  but  la  disposition  que 
vuici  :  «  Et  pour  retrancher  aulaiH  que  Ton  peut  la  mulupUcilé 
des  îippelz  et  lollir  la  volonté  à  ceux  qui  trop  lacilemcnl  les 
emeiieni  plus  pour  eslongner  le  paiement  de  ce  que  ^u&texnent 
ils  doivent  qu^antre  regard»  Yoplons  et  declairoos  qne  toutes 
semences  rendoes  en  cavses  civiles  par  les  ll(>Qteiians  de  nos 
bailllta  de  soiniae  on  chose  non  excédante  la  valeur  de  cent 
francs,  ou  bien  rendue  par  les  juges  inférieurs  et  depuis  con^ 
(Irmée  par  le?d.  lieolenans,  tiendront  et  s'exécuteront  à  caution 
que  presleront  ceux  qui  les  auront  oblennz,  nonobstant  l  ap- 
pellation émise  desdites  sentences  a  nostred.  court  et  sans 
préjudice  dMcelle.  Bien  entendu  toutefois  qu'où  Fadjngé,  soH 
CDprinctpal  eu  despens,  excéderait  lesd*  cent  llranca,  l^écotton 
en  demeurera  sospendae  par  led.  appela  sauf  es  cas  où  led. 
adjugé  fut  proviaional.  » 

Mais  la  mesure  du  roi  Philippe  nV-tail  qu  un  palliatif,  et 
bientôt  on  sentit  le  besoin  d  user  (\\u\  mo)en  pius  rnicac^,  en 
restreignant  le  droit  môme  d'appeler  des  bailliages  à  la  cour 
de  ûole.  li  y  fui  pourvu  par  ordonnance  en  Tannée  1617,  et 
dans  les  termes  suivants  :  #  Ponr  éviter  la  multiplication  des 
appeU  qui  souvent  s'esmettent  plus  par  animosité  et  volonté 
d'opprimer  que  pour  griefs  que  Ton  ayt  recen  ou  gain  que  To» 
puisse  es{)erer.  Est  declairé  que  doiresenavanl  ne  seront  re- 
ceuës  aucunes  appellations  de^  seutenceb  rendues  par  les  3aiUil2>^ 
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graïuts  Grnyers  (1),  Pardessus  de  sanlnerie  (%  BaiRife  d& 
Laxeol,  et  juge  de  Sainct  Ooyan  de  loax  (3),  soit  en  première 

InsUince  on  ? ntdans  les  appeh  émis  pardevant  eux  des  jtisllce» 
mférieures  el  suhaliemes,  et  soit  es  cnuses  civiles  ou  crimi^ 
nelles  non  inf;irn:iiiies,  si  radjuj,'*;  n'excède  la  somme  el  valeur 
de  dix  francs  en  pnncipal,  jaçoH  qoe  (quoit^ue)  les  despeii& 
sorpassent  de  beaucoup,  saofe  aux  cas  qu'il  fasi  qnestioii  avxd,. 

procès  de  qoelqnes  droidnres  0^  droits  da  prince)  • 

La  limitation  fort  sage  apporté  par  le  gouvernement  espa- 
gnol ;\  la  faculté  de  di'fcrer  les  setilertces  liaillivales  ;\  la  cour 
souveraine  peut  être  reganlée  comme  l:i  transition  du  système 
ancien  au  système  moderne  sur  la  compétence  des  tribunaux. 
Avant  Tordonnance  de  i617,  le  parlement  seul  jugeait  ea 
dernier  ressort  ;  les  baillis  et  les  prévôts  notaient  que  des  juges 
d^instance.  Toute  affeire  sur  laquelle  avait  statué  le  prévM 
pouvait  être  portée  au  bailli,  et  cette  même  affaire,  jugée  ei» 
appel  par  le  iiailli,  pouvait  ôtre  portée  au  parlement.  Sous 
Tempirc  du  principe  nouveau,  la  coi:i|ifHence  des  baillis  de\int 
analogue  à  celle  qu'ont  aujourd'hui  nos  tribunaux  civils  ;  elle 
fut  en  certains  cas  exclusive,  absolue.  Les  baîHis  jugèrent 

(I)  te  gnmd-gniyer  élan  le  chef  de  liMiiMnilia»  fwilléf  d  de  là 
|ttli(«fèr«ittêre  ûa  pcinee  en  Vkvndie-CMilé. 

fti  Ob  iMUiiMit  fMmfeMiit  roittflcv  fhtrfé  per  le  prlnee  4*«MiiMm 

la  sjiline  (le  Saline  et  de  juger  les  eontestalions  relatives  &  la  fabricallon  du 
sel,  alli»!  qn  ;hi  tnitisporl  el  h  1»  diNfrîbnlifni  dect'IU-  di-nréc  sur  1rs  tlîvrrs 
(ioiiils  de  la  i  rnNiiu'**.  I.'"*  (inloiuiaiict^  teruliu'K  p;tr  Ch»rU*H- Quiril  v[  se* 
MircesHeur»  allrttHiaicnl  ;iu  pardesMin  la  coiinuii^aiK'C  de  tous  abus  ftticU 
m  Vutaige  de»  teetz  H  de  foi»<  exeet  0I  deflcte  commit  el  ptriMircz  far  Jet 
offlden,  mereettairet  ou  oumrien  de  ta  umlaerie» 

^3)  La  t'Tre  du  LuncuII,  coui^ioM  e  de  celle  ville  «t  de  vlngl-lrola  villages^ 
et  la  icrre  4a  Saint-Onyan-de-loiiit  w  de  Salnl^Clawle,  qui  voniifeMill 
«ne  «oisanlaioe  de  ville»  el  de  villages,  avaieiit  cbacuiie  un  juge  dovl  lea 

seiilt'iir»'!*  resscirlissaieni  tiiinicnl  au  iKirh-ment.  Le  juKC  tl»'  l'UxeuU  |»r»*n:Ml 
le  lilro  de  hailH ,  et  celui  <l«*  Saint -Claude  ctail  appflc  iirotitl-juin\  Cel  Hal 
des  choses  iréléiU  pab  ioi  t  Hucicii  :  on  vnil  dans  K>^  lu  donnancc-s  qu  il  m 
reiuonUil,  pour  la  terre  de  Luiieuil,  qu'il  un  liailé  fait  entre  le*  pioioesel 
le  lirinreeii  lS34,  et»  pour  b  terre  de  S.iiiit-Claude»  qu'a  un  Irailé  sem- 
lilaMe  ruH  en  tannée 
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déflnitivement  les  causes  où  l'objet  en  litige,  neiMe  oa  im-, 
meuble»  élaU  mférimr  à  (a  iomm»  #f  wàewt  4»  tftsr  froma  m 

Leur  roiiipt'tcnce  en  matière  criminelle  continua  de  sYtriuli  c 
à  lous  les  criiiies;  ils  fiiisaieiit  donner  la  qut:sli()i!  ol  pi  ouon- 
çaient  la  peine  de  mort.  Les  sentences  qu'ils  rendaient  élaieni 
sans  appel  (Y.  Pelremand,  art.  1(48).  Mais  le  parlement  pouvait» 
de  son  cOté,  s^il  y  avait  des  motifs  de  suspicion  contre  les  loge» 
toférienrs  oa  d^autres  raisons  graves,  évoquer  Taffilre  en  usant 
dn  eommiitènus,  et  s*en  réserver  ainsi  le  jugement.  (V.  Petie^ 
mand,  art.  438  et  147.) 

D'autres  juges  établis  par  le  prince  partageaient  avec  les 
baillis  le  droit  de  prononcer  la  peine  de  mort.  C'étaient  le 
prévôt  des  maréobaux  et  ses  deux  lieutenants 

On  sait  que  le  prévôt  des  maréchaux  était  le  chef  des  arcben, 
lesquels  avaient  pour  mission  de  purger  k  payi  $t  conlé  d& 
Bourgongne  4ê  Mcers  voleurs  et  mgabendê  4mt  U  Hail  îrmmUé, 
la  piusparl  estrangers,  non  domiâliez,  ei  de  donner  cmforl  et 
gyde  mix  jmUcen  ordmatres.  (V.  Petremand,  art.  551.) 

Gomme  on  le  sait  également»  cette  gendarmerie  formait  trois 
troupes  de  huit  himunes  chacune,  établies  dans  les  villes  de 
Gray»  de  Lons^le-Sauoier  et  de  Dole.  La  troupe  de  Dole  était 
commandée  par  le  prévôt  en  personne,  celle  de  Gray  par  le 
premier  lieutenant,  celle  de  Lons^le-Sauoier  par  le  second 
lieutenant. 

Les  trois  chefs  avaient  une  juridiction  étendue.  Ils  connais- 
saient  dn  vol  avec  effraction,  du  vol  à  main  armée  ou  sur  un 
grand  chemin»  de  Tassassinat»  du  sacrilège  avec  effraction»  des 
ncès  ou  violences  imputés  aux  gens  de  guerre»  des  assemblées 
illicites  avec  port  d^armes,  des  séditions,  de  Taltération  de  la 
nioiuiaie,  de  la  fabrication  m  do  l'émission  do  la  monnaie 
fausse,  enliii,  de  tuas  les  crimes  que  les ordonnâuces  rangeaient 
dans  la  catégorie  des  cas  prévôlaux. 

Tout  cas  prévôlal  emportait  peine  de  mort. 

Cette  nature  de  crimes  domiait  lieu  à  lu  prévetOm  entre,  la 
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iuridiction  civile  et  la  juruiicuoti  mtlitains  mirv  le  bailU  vl  te» 
préf^  ;  TaiTaire  appaneiuUi  à  c^lui  des  deux  jages  Q«i  &'ei| 
était  saisi  le  premier  en  prenant  riniiiative  des  poarsvUes. 

SI  le  préTôl  aiait  detancé  la  jnitioe  baiUivale,  le  procès  dmail 
peu.  La  prévôt  on  l'on  ûe  set  llealeiiaats  intetrafeail  le  pré^ 
fenn,  et  le  Cueait  mettre  à  la  torture  en  cas  de  dénégatien^ 
Après  l'inlerrogatoire,  quelques  k'-muiiib  ù  charge  el  à  décharge 
étaient  entendus .  puis  le  jiiK  •  miliiaiî'c  preoail  Tavis  du  Ueii- 
tenant  gênerai  du  bailli  et  rendait  la  sentence.  «  La  quelle 
sentence,  disait  la  loi  (art.  &d8),  il  fera  exécuter,  soit  de  mori 
on  antrement,  nonobstant  appel.  •  Procèa^-vorbal  du  tout  étail 
dressé  par  un  notaire  on  par  nn  eterc*jnrd. 

Une  telle  manière  da  procéder  montre  g«e  la  tépsMoa 
comtoise  au  XV 11'  siècle  reflétait  encore  toute  la  barbarie  des 
temps  anciens.  L'échelle  do  la  pénalité  élnit  atroce,  ludi  {kmi- 
dammenl  des  cas  prf'vtMaux,  on  ciimplait  nombre  de  dtMiis  et 
de  faits  qiiaiitiés  crimes  qui  entraînaient  la  mort  ou  la  muti«« 
latioo.  C'est  ainsi  qa'un  premier  vol  commia  4am  U»  «tayt» 
tfergm,  vignu^  éUmga  il  kérUa§n  ^ngton^ties  dowait  lien  à 
la  peine  dn  fonet  :  k  eoupakk^  mnm  Umi  rétepkÉnir  ei 
rm^ewTy  éiaii  battu  H  fustitjrx  dê  verbes  par  M  molfffaêv^^ 
cutetir  de  la  hante  jmtieey  ez  lieux  publujms  et  lerriloires  rierô 
lesquels  lesdit>f  larrius  avaient  estP  rommis  :  s'il  y  avait  Récidive, 
le  juge  condamnait  à  mort  l'accusé.  Les  ordonnances  portûaiil  ; 
Les  ctnqiobles  seront  penéus  et  etranglei  teUemetU  qtss  In  mofH 
s'a»  dliftmw. 

Un  vagabond  qnt  avail  UH  nne  menaoe  d'tnoenëîe  élallpini 

de  mort  ;  pareille  peine  était  infiigc^e  ponr  des  crimes  enlîèr^i 

ment  imaginaires,  tels  que  les  suris  jelûs  cl  la  fréqueii talion  du 

sa!)  bat. 

L'borauie  qui  avail  fait  un  jurement  était  condamné  à  passer 
neuf  jours  en  prison,  an  pain  et  à  l'ean,  et  à  payer  une  amende 
de  quinze  livres;  s'il  ne  pouvait  payer»  oo  le  mettait  m  tmetmi, 
à  un  jour  de  mmhefs^  d  Ml  kewtes  du  malMh  et  y  éfoîl  fifw 
«HM  discoiillsiialton  jnsques  à  quatre  hemee  après  midy,  avee^ 
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un  diiki  sur  aofi  chef  eontmant  en  graue$  lettres  :  ms  OLASPUih 
lUTRUft.     m  de  réqidive,  Id  peine  preoaii  de  grandes  pm* 
portion»;  on  b  trouve  îndigqée  dans  TarUde  Wi  en 
termes  :  f  El  si  après  la  première  correction  le  detiminanl 

«  récidive  a  proférer  aucun  l.lasplienie  et  serment,  il  sera  pnu^ 
piL^oiiniov  (nonobstant  opposition  ou  appeilalion)  et  contre 
ft  lu>  ^vQcéûé  80ioioaireipent  jusques  a  sentence  délinitive  ; 
«  par  laqoellQ  il  sera  condwi^  9  £ûre  MoenUe  honorable  ei\ 

<  Teglise  parrochi^le,  tenant  one  torche  en  vmt  et  avoir  la 
€  Utngnp  perree  ;  et  récidivant  pour  la  tierce  iSois,  aura  lo 
f,  folet»  et  sera  hanoy  perpélneUenept  de  ce  pays  et  conté  d^ 

<  Boiirp^ongne.  * 

Pour  avoir  dérobé  quelques  Iruits  (1;itis  un  jardin  on  dans 
k6  cbaieaps,  on  était  condamné  ^  one  amende  de  cent  sous  on 
A  passer  q«atfe  joqns  en  prison,  an  paîn  et  à  Tean,  et  à  ^ire 
fnstigé  ;  la  seconde  fois,  on  payait  dii  livres»  on  Ton  était  fustigé 
p^blifineinent  par  la  main  4a  bowrean  ;  et  la  troisième  fois  on 
devait  payer  vingt  livres  :  à  défaut  de  paiement,  on  avait  une 
oreille  coupée,  on  rec^v^  ^  fouet,  on  était  banni  à  perpétuité 
de  la  province. 

l.e  duel  était  puni  de  mort  ;  le  larcin,  pnni  de  mor^i  le  fait 
d  Voir  écorçé  dea  arbrea  vifs,  puni  de  mort.  Et  comooe  cetio 
législation  draconlonne  était  également  appliquée  par  les  jnges 

des  seipeors  hants^jostieiers,  les  potences  devenaient  Tome* 

meut  obligé  loiUcs  les  localités  importante».  Il  est  plus  de 
cinquante  des  canioiis  parcellaires  de  la  Ilautc-Sa6ne  qui  uiur^ 
queal  la  place  d'un  ancien  gibet  par  qn  de  ces  noms  :  (4tr 
Fomthes,  ÀuahF<mrches,  CrmuHk9-F<mr€he»,  Sur^es-Fmurckes, 

P§n4mn 

lie  législateur  s'était  beaucoup  moins  préoccupé  jusque-lji 
du  besoin  d'améliorer  la  loi  que  de  donner  un  fuiiclionuement 
plus  ellicace  anx  tribi^naux,  ces  instruments  d'application  de  la 
loi.  ifi  parlement,  les  bailliages,  les  prévOtéa  étaient  composés 
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de  Juges  pins  éclairés,  sans  doute;  les  devoirs  el  les  droits  de 
la  magistrature  étaient  mieux  définis,  mab  la  lot  restait  mau- 
vaise; elle  mettait  sur  le  même  rong  la  fiute  et  le  crime;  elle 

ne  dislingnail  pas,  elle  ne  corrigeait  pas,  elle  ne  faisait  paa 
appel  au  repentir  :  elle  frappait. 

La  loi  était  à  beaucoup  d'égards  ta  négation  du  perfectionne^ 
ment  humain.  Etrangère  à  tout  esprit  civilisateur,  elle  s'associait 
à  rindiflférence  des  classes  supérieures  pour  les  classes  infé- 
rieures et  souflhrantes  ;  elle  suivait  des  idées  exclusives  avec 
un  entraînement  aveugle  ;  elle  patronait  les  abus  de  la  force, 
les  préventions  de  Tignoranco,  les  furiurs  de  la  superslilion. 

Certains  laits  révèlent  ia  siiualion  d'alors  et  placent  sous  un 
jour  bien  triste  le  milieu  social  dans  lequel  fonctionnaient  le& 
tribunaux.  Il  est  bon  de  s*y  arrêter  un  instant,  ne  serais  que 
pour  s'applaudir  des  immenses  progrès  qui  se  sont  accomplis 
chez  nous  depuis  deux  cents  ans. 

Le  XVII'  siècle  était  encore  le  temps  où  roffleialité  de 
Besançon  muliipliait  les  peines  ecclésiastiques;  elle  excom- 
muniait sans  merci  les  plaideurs  qui  refusaient  d  exéculer 
ses  décisions  juridiques.  «  On  vit  dans  notre  province, 
c  dit  M,  Ferdinand  Lampinet  (BWethiquê  $êqumum)^ 
«  quarante  mille  excommuniés,  et,  dans  les  villages,  des 
c  femmes  portant  le  gonfanon  dans  la  procession,  parce  que 
€  tous  les  hommes  se  trouvaient  excommuniés  pour  des  affaires 
€  de  néant,  ij  Ainsi  Texcomniunication  comptait  des  victimes 
dans  la  plupart  des  familles,  la  Franche-Comté  n'ayant  alors 
qu'une  population  de  trois  à  quatre  cent  mille  habitants. 

A  cM  des  excommuniés,  une  autre  classe  était  à  l*index  et 
beaucoup  plus  à  plaindre  :  c'était  celle  des  sorciers.  Le  funeux 
juge  Bogtiet  trouvait  partout  des  sorciers;  leur  nombre,  suivant 
lui,  élail  d'une  trentaine  de  mille  ;  il  demandait  {|u  on  les 
traquât  sans  relâche  el  que  la  peine  de  mort  leur  fût  appliquée. 
Cette  peine  était  dans  la  loi.  «  Quiconque  en  aage  de  discrétion, 
«  disaient  nos  ordonnances  (article  lidë),  sera  convaincu 
•  d^avoir  volontairement  esté  aux  assemblées  ou  sabbats  diabo« 
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«  liqaes  et  abominables  des  sorciers  el  sorcières,  od  qo!  bors 
«  d^iceox  aura  donoë  qnelqae  maladie  à  bommes  on  besles, 

•  ou  feU  acte  de  sonrcellerie,  It  sera  pany  el  chastié  de  la  peine 

•  de  mort....  >  Boguet  invitait  ses  collègues  les  juges  du 
prince  et  des  vassaux  à  se  montrer  sans  pitié.  Liii-mt^rae  prê- 
chait d^exemple  :  ce  fou  furieux  faisait  brûler  chaque  année  do 
cent  à  deux  cents  sorciers  dans  la  seule  terre  de  SaiolrClaude. 

Que  Ton  juge  de  Télal  social  sous  Tinfluence  d*UDe  telle 
législation  t 

Les  populations  allaient  voir  pendre  ou  brûler,  voir  percer 

une  langue  ou  couper  une  oreille;  c'était  pour  elles  un  spec- 
tacle devpnu  banal  par  sa  fréquence,  mais  un  spectacle  qui  le* 
Xamiliarisâit  avec  ridée  du  supplice,  avec  Taspect  du  sang,  avec 
les  convulsions  de  Tagonie»  et  qui  développait  en  elles  de  secrets 
instincts  de  férocité. 

Les  intérêts  de  la  morale  n^étaîent  pas  mieux  servis  par 
d^autres  dispositions  de  la  loi.  La  révélation  des  crimes,  des 
délits,  des  simples  contraventions  était  encouragée;  on  donnait 
aux  délateurs  une  partie  de  Tamonde  infligée  aux  condamtiés. 

Patroner  ainsi  la  dénonciation,  la  provoquer  par  des  récom- 
penses pécuniaires  et  en  toutes  occasions,  comme  le  taisaient 
nos  ordonnances,  n*était-ce  pas  éveiller  la  défiance  entre  les 
individus,  entre  les  familles,  établir  un  système  d'espionnage 
mutuel,  préparer  dans  chaque  localité  des  haines  traditionnelles, 
impérissables,  et  fournir  à  la  mauvaise  foi  cupide  un  perpétuel 
aliment? 

Ces  divers  résultats  se  produisaient.  C'était  la  loi  qu'il  fallait 
refàire  ;  mats  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  étaient  des  princes 
peu  éclairés,  qui  voyaient  le  mal  dans  ses  effets  et  non  dans  sa 
cause  :  à  Texemple  de  leurs  prédécesseurs.  Ils  crurent  beaucoup 

faire  en  améliorant  le  système  répressif,  c'est-à-dire  eu  léloi- 
mant  les  trii'unaux. 

Leurs  réformes  dans  les  prévôtés  portèrent  sur  divers  points 
et  donnèrent  satisfaction  à  des  vœux  que  les  Etats  avaient 
fréquemment  exprimés. 
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On  \ïi  dans  leB  ^tsè&  de  f^iinée  1614  :  «  Vtfite  des  gi^tmjes 
«  ftmles  que  le  peuple  supporte  en  ee  pà^  dépend  de  la  JnsMce 
«  des  pré?^,  JadlB  tnsUtuéeB  pour  sonlagement,  et  ea« 
«  jonrd^bni  pratiquées  du  tout  è  en  roine  ^  et  le  mal  provient 

t  de  cf»  que  l'office  de  prcHôl  t't  tous  los  oxploilâ  des  ainondcs 
•*  et  (It'lïiJuUs  t|ui  s'y  adjiigont  so  mrltorU  en  licitatiori  cl  aîno- 
«  diation,  en  vertu  de  laquelle  lesdites  prévôtés  irailenl  in- 
«  différemment  tons  mésuft  qui  poarroieni  âire  oommis  pendent 
«  leur  amodiation,  et  par  ce  moyen  donnent  lleenee  anx 
t  ttéehanis  ^de  mal  faire,  de  lorie  qnll  n*j  a  qne  tee  plus  ^ns 
1  de  bien  qni  eoîeot  travaille  en  telles  juttices  ;  pour  à  quey 
t  n'Tnédicr,  les  cluimbrcs  de  l'Eglise  et  des  villes  supplient 
<  hurahicmeril  VV.  AA.  SSv  déclarer  que  PolTice  de  pr<*vot  pt 
«  les  deffautâ  et  amendes  qui  s'adjugent  ès  dites  prévoies  ne 
4  s^amodicronl  désormais,  ains  (mais  que)  le  prévôt  étant  choisi 
«  et  indtitaé  par  VV.  AA*  SS.  demettrera  en  telle  ciiarge  penr 

«  sa  via  • 

jDsqne-)à,  en  efll^i,  les  prévMés  atafent  été  amodldes  comme 
des  fermes.  Un  prévint  était  nn  fermier  du  Domaine  ;  il  tenait 
9on  bail  et  ses  pouvoirs  triennaux  de  la  Ciiambrc  des  coniples 
de  Dole. 

En  présence  des  abus  qu'avaient  entraînés  ce  système,  nos 
mrdiidncs  cédèrent  ani  réclamations  des  représentants  du  pays. 
Hs  nommèrent,  en  1617,  un  prêtée  à  vie  et  nn  procnrenr  fiscal 
dans  chaque  prévôté,  et  leur  asBlgnèrent  des  gages  fiies  à 

prendre  sur  le  prodnit  des  exploits  et  des  amendes.  Lesprévétl 

ou  gouverneurs  de  prvvôh^,  liires  qui  étaient  synon)'mes,  con- 
servèrent \r  droii  de  se  donner  des  lieutenants. 

Mais  la  compétence  de  ces  officiers,  eitablis  d'arwietinelé  à  la 
conservaHùn  des  bieiu  et  fruit»  ée  la  têm  (art.  513),  ne  fut  qne 
légèrement  modillée. 

Les  seules  affaires  dont  les  prévéts  avaient  oonnalèsaMé 
étaient  celles  dans  lesqnelles  la  partie  condamnée  pouvait  être 
frappée  d'une  amende  de  soixante  soos  on  d'une  somme  inf(^ 
rieure;  encore  a  uvaient-ils  pas  le  droit  d'adjuger  l  ameude. 
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Ib  devaleot  (ait.  52S>  rmeitre  i'ai^é  pardmMta  le  baHHf  ou 

Dans  les  matièm  réelles  oa  les  causes  relatives  à  des  droilà 
imaiolnUers,  U  y  atail  lovjcNVs  eu  incoflipétenoi»  des  prMis. 

Les  archiducs  pensèrent  que  Ton  pouvait  sur  ce  point  faire 
quelque  chose  dans  l'inlérCt  de  Vabrmaiian  des  proch  (art. 
5:20),  et  il»  publièrent  une  disposition  conçue  en  ces  termes  : 
«  Les  prcvûstz  poarront  oognoistre  des  causes  d'héritages 
«  jaspes  k  Uiiaconiestatiofi  eidusivemeut,  et  dès  là  .serof* 
.«  lems  de  les  renvo|er  pardevaut  les  boillife.  »  Celte  nesiim 
élatt  ittanoire.  Au  lieu  de  tendre  à  diminuer  b  longueur  des 
procès,  elle  engageait  le  plus  souvent  les  parties  dans  d'inutiles 
préliminaires,  car  il  df^pendait  de  Tune  d'elles  du  rendre  vaine 
l'iusUiicc  commencée  devant  le  prévôt  en  usant  de  la  litiscoD  - 
testatioB.  W  lui  suffisait  d^joomer  la  partie  adverse  ft  compa- 
tallre  devant  le  baiUL 

.  Jugea  de  mo^eiiie  justice,  les  lyeuvemeure  de  prévôté  ne 

connaissaient  point  des  crimes  emportant  peine  de  mort.  H 
leur  apparU'iKiil  seul^uicnt  de  faire  les  premiers  actes  de 
i'iuslruction  quand  ils  avaient  pris  l'initiative  des  pour>uiU's. 

Leurs  pouvoirs,  leurs  droits  étaient  les  mêmes,  en  gé'^ 
néral  (t);  mais  les  ressorts  dans  leiqaels  Us  rendaient  la  justice 
et  eiençaient  la  porlkm  d^antorité  aiilitaire  el  adminlstiutivè 
<tui  leur  était  confiée  différaient  graodeaaent  les  nus  des  autres 
au  point  de  vue  de  Tëtendne 

Ces  resMDri>  sofU  indiqut  s  pm]!  l;i  première  fois  dans  un  ci.it 
officiel  daté  de  i014,  que  Ton  trouve  dans  les  Heces  des  iiitats. 
On  y  voit  que  les  huit  prévôtés  du  bailliage  d'Amoot  étaient 
alois  flompesées  de  la  oumière  smvanle  : 

RESSORT  RAILLIVAL  DB  VBSOOL. 

Pfévôié  de  VmvÀ  :  *  Auxon,  Acbeooncour,  Àroi^,  Bncefr4es- 

(I]  Il  y  eut  e&tension  de  ceUe  coaipétcnce  au  XVIII*  siècle.  Lrs  prévôtés 
ressorlûMiilcnt  «Ioib  «u  baillbge  pour  le  civil  et  at»  parUment  pour  U 
cviIriIimC» 
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îraves,  Contréglise,  Bronrcv,  Baignes,  Boulignf^y,  Comborjeon^ 
Clans,  Colombier  et  Montagu,  Chastcnay,  Confi^indcy,  Charrieyi 
Cuve)  Flaigy,  Fleurey,  Faverney,  la  ViUeneufve»  Mennay» 
(hanche,  Provencfaèrey  Saini^Reiiiy  et  les  Granges  Salnt^Bie^ 
taire,  Villerspot»  EcqneTilley-les-Faverney,  Nevenne,  Antrey^ 
les-Vay,  Amonconr,  Andelard,  Buffignécourt,  Boursière»,  Bou* 
gnon,  Bourguiijnon-lps-Cuullans,  Charmoilic,  ('oalevon,  Cnhry- 
les-Fa?erney,  Ctiasiciioy,  ColomboUe,  Cteveiicy,  Clinuix-les- 
Port,  Chemilly,  Chassey-les-Scoy,  Combeaufon!rni)e,  Fcrritres, 
Andelarrot>  GniUery»  la  Ville-Dieu,  Menom,  Neufvelle4es<toy^ 
Sainte-Marie-en-Chaoix,  Velle-le-€bastel,  Vellefrie,  Ysnraigne» 
Lespenoux,  Vaism  et  Moutoille,  Dampvalley,  Vllier»*8aM*ort^ 
VesotU,  Abbenans,  Ksprey,  Fallon,  la  Grange-de-Ryc,  Levrocet, 
Melcey,  Mailley,  Neurey,  Pusey,  Posy,  la  Demye,  Razp,  Ua.sey, 
Sainl-Salpis,  Saint-Igny,  Scey-l  EsgUse  et  Scey-la-Ville,  Trt^ 
siUey,  Traves,  Villersexel,  Vellerey-Lorioz ,  Vellofaux,  Villefer- 
roux  et  les  Foiiges,  Villen^aton,  Vtllory,  VeUeroï-le*>Bois» 
Xontlgny-les^Nonnes,  Escliennz-la-Meline,  Galmontier»  Boiir* 
gnigtion-tes  La  Charité,  Esgiîlley-les-Fondremant,  le  Grand  et 
le  Petit  Miigny,  le  Perrenot,  Muuiiay,  Maizieres,  Mont  le-Ver- 
noys,  Magnioray,  Penncsiercs,  Port- sur-Snônc ,  iXoi  lans-les- 
Vesoal,  Poncey,  Quiiicey,  Hecouloigne,  Ruans  et  Millaudon, 
Rupt,  Grandvelle,  Scye,  Senoncourt,  Traitefontaine,  ViUers-la* 
Ville,  Villargent,  ViUe»-le^,  Vellegoindry,  Velorcey,  VaoU 
chom,  Noidans-le-Ferranx,  le  Moaterotrle»>TraTes,  Eschenoi» 
le-See,  Chargey,  Amance,  Noroy-l'ArcheYêque,  Frotey,  Fon- 
drement,  CourbuuU,  Qoenoche  et  les  Foutenys,  Anton,  la 
Mallechère,  Riez.  • 

PrévôU  de  Jussey  :  «  BauLiy,  Bctoncourt-sur-ln-Mance,  Cen- 
drecoart,  Gbaavirey-le-Vieil,  Gharme-SainirVaulbert,  Gon<* 
francoart,  Gesinoonrt,  Gouiigeon,  Jasney,  la  Rochelle,  la  Quarte, 
Helincoort,  Manvillars,  Molay,  Horey,  Ou ^ ru  y  et  la  Grange  de 
Melin,  Purgerot,  le  Port  d'Atheley  et  la  Grange-Badoz,  Sainl- 
Madon,  Vréconrt,  Aogicourt,  Aboncourt,  Arbccey,  Dougey, 
Bourgaignon-lo6-Morcy,  iieluacourt,  Gcmboiog,  Ghauvirey-le' 


Digitized  by 


193  — 

Cliasic),  Ginlrcy,  Cournot»  Fouchécourt,  ticvignc)',  le  Vernoy- 
sur-la-Mance,  Lambrey,  Marcey,  Magny-les-iussey,  Jwsmf, 
Montigny-les-Chartieu,  Marnesy,  Noroy-lea^iKsey,  Pnîgiiey, 
Ao8ières^-8ar-4a*Hallce»  Sainl-Marcel ,  Vaaconcoiiri,  Vitrey, 
Ougc.  • 

Prnôté  de  Ftuirnyricij  :  «  l.a  parnisst*  do  Sainle-Marie-on- 
€hasnois,  celle  de  Servance,  celle  de  Fres.se,  ceWe  de  Sainl- 
€ermain,  celle  de  Terf)«iays,  MaiUeroncourt-CharreUo,  Roye, 
la  paroisse  de  Saint-llarUB,  celle  de  GomviUer»,  celle  de  Saint- 
Pierre  de  Melesey,  ^selle  de  Saîntp-Barlhelemy,  celle  de  Saint* 
Aonachamp,  Fentaine-les44nx4»aU,  la  Ceste,  Sanlx,  Vaulx-Saînt^ 
Esloy,  Adekiris,  Keloiicoiirl-les-BroUe ,  Amblans  et  VeloUc, 
DampvaUey  el  Sainl-Panrnis,  la  Creuse,  Higiiuville,  Mailleron- 
court-SailU-Pancras ,  FruucalinuriL,  S«ûul-Loup,  Colombe  el 
Ëssemay,  Giters,  Adelans,  Corbenay,  Dambonoist,  la  Franche* 
velle  el  LevrauU,  Qners,  Mearecoort,  Betonoonrt-Sainl-Pancraa, 
^rvigney-les-SattlXy  AiUevillers,  Maigiioncoart,  Pmtkougney.  • 

Prérôlé  de  Montlwzùn  :  «  Avilley,  Argirey  et  Mentot,  Baul* 
motte  ♦  I  1  larians,  Battenaiis,  Cognierre,  Cendrey,  Chaselol- 
k.s-Monllio/on,  Monlhozon,  Cuse,  Dampierre,  Filam,  Flaigo-les- 
Nonlbozon,  Goodenans-ies-Moulins,  Gesan,  Huannc,  Loulana, 
Ifaassans,  Mognans,  Montfeme  et  Monta^ey,  Montmarlin, 
Anbertan,  Antholson,  Adressans,  Basitere,  BoobanSy  Bennans, 
Bonnale,  Cenana  Ghassey-les-Rongemmil,  Gnbrlot,  Cnbry, 
Fonlenay-le.s-Morilbozon ,  Geimondans,  Gouhelans,  la  Barre, 
Larrians,  Montiesson,  Moiidon,  Mésaiulans,  Nans,  Onnenans  et 
\q  Dois-du-Moulin,  Ponl-sar-rOugnon,  Roches-sur-IDugiion, 
Jloches-sur-LinoUe,  Grand-Serves  et  les  Asiges,  Sonrans-les- 
Conrdières,  Thieffrans  «1  la  Maison-de-VaDlx ,  TroutienMis, 
Tallans,  ToamaDs,  Veracbamp,  Clans,  Proale,  Imsans,  Loiii* 
gnon,  RougemonCr-1e3*Gendrey,  Rougemont  et  Roogemontet, 
RoQiaiti,  Scay,  Servigney  ex  Montrod,  Thiennans,  Tras^sondans, 
Trêve!,  Villers- Pater,  Vv-les-Kilain.  * 

Prévôté  de  Mmljitëlin  :  •  Aiticvans,  Arpenans,  Athcsans, 
Bevenge,  Gvevans^  Gerro-tea-Monyastiii,  àUmijmUn,  Oilletle  et 
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Gorgeanl,  Corcliallun ,  tayniont,  (i('monl-V;uilx,  Gcndovillers, 
GraRdmonl,  Liévaii«,  la  Viegcnno,  Magny-Jobert,  MoufTans  et 
I/MDontol,  OriQOitt»  Secenaos,  Viliafans,  Âccolaos,  Aroey,  An- 
doroay  et  Ueffraos,  Aiitrey*le$^em,  Aioans-Dessos  et  AinaD»- 
Dessous,  Boornay,  Corbeoans,  Chevanne»,  Corcelles,  Estroitte- 
foriljùno,  (ining€s-ia-Ville,  Gt'iioiïMiilli'j  Goulionans,  Gerfiins, 
Loiigovfllo-siir-Combi  tuii,  l;i  Vaulx-dp-Vaulx-doulionans.  Mi- 
gnovilierB,  Mignaflaiis,  Mervelize,  Molans,  Ûppeuans,  Saiot- 
Feijeui,  Botian««teft<-Lare  »  Loiiioni  ei  Conrmoni,  Ornans, 
Saint-Georges,  Frotey-ies^Liire  et  Vachemse,  Borrey,  Grange- 
l»Chapelie  et  MaiHevattx,  Moolenoy  el  Fambe,  Sonlnol,  Villen- 
anr-Sonol,  VellechcTreiix,  \  y-les-Lnre  et  la  Grange-de-VanU.  t 
PrMté  de  Chatilhn  on  Cromary  :  «  Av;iiint',  Auxoii-Dcssus, 
Amioiix  et  Chnmpaiiiiey,  Boiuicvent,  Bionrcy-lcs-Souitins,  Bu- 
Uàiers,  BuUèi*es,  Brahms,  Corcelles,  CtmiUlmi'k-Dnr,  Cliarn- 
boi*nay-leB*Betl^vaQX,  Cbevigney,  Chauil-left^BoQU,  le  UreviUea» 
la  Gatlièrea  et  Rouchefort,  Crcmarffy  Tenctey,  Fraanoy-les* 
Besançon,  Gesiere,  la  Neufve^range  el  Bornez,  llillot,  Misëré 
et  Œscolle,  Monlcley,  Meurcy,  le  Grand  el  le  Pelil-Monlarlui, 
Magny-les-Bellevaux,  ÎScufsclle-los-Cromary,  los  Ma)ve$^lu  el  le 
Vériouiol,  Sirey,  les  Granges-de-Valenlin  vX  Palenle,  Flaccy, 
Pin,  Rigney,  Serre,  Sourans-les-Cromary,  They,  Vorray, 
VieiUey*  Amagny-les-Longeani  et  la  RulUle,  AaU,  Auxoih 
Dessous,  Avonay,  BouU,  Boulot,  Bonnay,  Ghevroz,  Chaussenne, 
Gbem&ndain ,  Chalezeale,  Girey,  Chamboniay-les-Pin,  Cnssey, 
CihauJefoiitaine  et  Cli.inipoux  .  (ilKisiillori-Guyolte,  Castuz, 
GeDoulle,  Liizjuiic,  Iviiiiîign^-k's-Pin,  Moulcey,  un  autre  Moiii- 
cey  (sic),  MontboiUon,  Marciiaull,  Marlot,  Noiroui,  NoviHers, 
Po«iU6$^les>V  ignés,  Pelouuy,  Pérouae,  Palixe,  Begnousot,  la 
Racberaw^Dem»  Saovàgoey,  Thise«  Tbnrey,  Thaletiay,  Veuiséy 
Vaohi-le^-AwlenK,  Velleroy^les-Bellevanx,  Verre-la-^range  et 
le  Petil-Yene,  ViUm-^te-Temple,  VurgilU»,  • 

RESSORT  BAlLtlVAL  DE  GRAY. 

l^rMld  ik  trray  ;  <  ÀspremoDt,  Geiaigoe^  et  la  Loge»  Le 
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Trpoibloy,  Eschevamnes,  Giiu^y,  Angiroy,  ?ïantooar,  Vdcsmes, 
Cdantonnay,  0«iay,  Orm/,  Grny-l»-VîMe,  Cresancey,  Noîron, 
Arsîin,  LriKViurl,  TroiuMnvy,  Vcllay  et  F<rorlrll(»,  Ksmniilins, 
Arc,  la  Mnison-flu-Buis,  Chnmpvans,  Mom.scugny,  BnUcniiis, 
Ancior,  S.mvignt  y-l<'s-Angir(»y ,  Sainl-Béroing,  Sainl-Loup- 
TEgiise,  ftésipr-Saiot-Marlin,  Chenevrpy,  Chaussevigney , 
Chancey,  Hngter,  Qaengney,  Vire^f,  Deauinotte,  Aateroille, 
Milans,  Bar^les^Pesmes,  Brpsiiloy,  Dny,  Marovigiie,  Muligfioy, 
SaovigfH»y-lPfr-Pesmes,  Aubignoy,  le  Grand-Rosier,  Champa- 
gnolot,  (ilH'vigiM'v-los-Vadans .  V.*i(l?iris,  Souniay,  Doiiboillon, 
Cnl.  la  Chappelolle,  Praligny,  Monlureux,  Voiièro,  Aurignoy, 
Corcuire ,  Charcenne,  Vellefranron ,  Vellcroillc-Ies-Choiit, 
Cbeomereewries,  Moutcy-siir-lX)i]gnon,  Montatgncy,  feor, 
<:baifey  ei  les  granges  en  dépendant,  Leuley,  Ori^re,  Fonte- 
nflle,  Vàlay,  Broye-les-Pesmes ,  Verenx,  Nantilly,  Boulians, 
Pesmes,  Bussoy  cl  Rorlio,  Longevellp,  Villorschomiri ,  Bnicey, 
RuffTey,  Choix,  Frasiie-le-ChastH,  Oiselay  et  villages  (h'pen- 
danl  de  la  seignenrie,  les  Baslics,  Sainl-Gand,  Rougeol,  Saint- 
Boubert  el  la  Channc,  Grand  et  Petit-Licflrans»  Ray,  Vannes, 
Mamay  et  Maniay-la-Ville,  Gy,  Vantow,  VeBcfrey,  Vellcdey, 
Venefraiiclie,'Vellemo£,  Igny,  la  Chapelle-Saint-Qneliain,  fis- 
Irène,  Mont-le&^strelle ,  Vefloreille-les-Preiigney,  Fretigney, 
Saint-Aiilbin.  Vaux-les-Moiitrlol.  WUexon,  Vaulilcy,  Cucnllrey, 
Grandc-Courl,  Soing,  \:\\U\  Brollo.  Lavuncoiirt,  Tancey,  Vy- 
lofi-Bnpl,  la  Montbelouze,  Le«tang-des-Maisons ,  Ponl-de- 
•Planche,  Cliaranlenay,  Aeooolof^ne,  Xcmbrey  et  Pontrebeaux, 
Hoiit-^int-Llgier,  Thenley,  Rognanleoort,  Greucourt,  Vezet, 
NevfveHe  les-La -Charité,  ChatnpKtle,  Ilaroort,  Lespoîs  et  Esté, 
Leffond,  Gastey,  Pierrecoort,  Larresl,  Courlesoull,  Denepvre, 
WuHlol,  Aiillet,  Savoyeulx,  Fierrejnx,  Achey,  Lauvigiiey,  De- 
main, Manlochc,  Esserlainc  el  Occey,  Aulrey-Ie-Fey  et  Verfon- 
tninr,  Vonisey,  DemangevoHe,  Pc ra^y-le -Grand,  Monlarlot,  lo 
Vivier,  GbampUlte- la-Ville,  Uarginc)',  Nenfvelle,  Mont-les- 
Frasmris,  Prasnois,  Dampterre^sur-Salon ,  Qoistenre,  Saint- 
VaHier,  Plctrey,  Francour,  Villcrsvaadoy,  Salnt-Jaliain ,  Be- 
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toncourt-les-Ménostriors,  Volon,  Vars,  Raincourt,  Saulcoart, 
Pisseloup  et  GraDge-d'ADConrt»  Motey^siir-SaiWie,  Sevem» 
Escoelle,  Broye-le«-SaiDt^Loiip,  OroiOe,  Poyans»  Narcey-siir- 
Saône,  Beau  jeux,  Fenière.  • 

RESSORT  RAILLlTAL  DE  BAUME. 

Pii'rôié  de  Baume  :  «  AutechauU,  Bois-la-Ville,  Bourguignon, 
Barmont  et  Toirnedoz,  Brigney,  Chauh-les  Clerval,  Champ- 
vans  et  Grosbois,  Glerval,  Gourt-les*Baulme,  Baulme,  Ëstrappe 
et  Hedtére,  Estonnans,  Escharquenams,  Fmbanne,  Fontenelle» 
Fontaine,  Geney,  Gonssans,  Hyvre-Slagny  et  Hyvre^Paroisse, 
Laissey,  Mathay,  Manbonhans  et  Hiémondans ,  Onignoy-Iea- 
Champs,  Ouigney-les-Bas,  Ouigney-l;i- Roche,  Poulignoy,  Pom- 
piorro,  Soy«\  Viiynnns,  les  trois  lUuilliuis,  Voillans,  Youjeau- 
court,  Sévargeans,  Sourans,  Saint-Goorges,  Liste,  le  Pin,  la 
Bretenière,  Luxtol,  Veisne,  Uselle,  Adans,  Aiaey,  Aspenans, 
Bercties,  Paessana,  Gottroelle  et  Preatière,  Aaleale,  Brecon- 
chauU  et  Eschin,  Branne,  Coslebronne,  Cbastelardel-le-Hagny, 
Ghamplive,  Douvol,  Dampierre,  Dambelin,  Dompmartin,  E$cot- 
les-Leusselans ,  Goulx,  Glnvians,  Glamondims.  Lescamolle, 
Miu.spital,  le  rdni  de-RouIc,  Lunlhenans,  Maii>t'nons-les-Liiile, 
Ponl-lcs-Moiilms,  Heillans,  UcmondnnSj  H;ms,  Uochc-les-Clerval, 
Saint-Ylaire,  Santoche,  Saint-Jt  an -d'Adam,  Silley,  Villers-Sous- 
Escot,  Vermondans,  Vayvre,  NeafchaateMes-Ourcièrea,  Ûsae» 
Villers-le-Sec ,  VaaUcbamp,  Fontenotte,  Vegraine,  Villorel, 
Vavorellle,  Villagrelot,  Eanana  et  la  Grange-au-VUlotey,  Bra- 
tonvîHers,  Cortelam,  Cuaance-le-Priorey,  Cusance-le-Chaslel 
et  la  Graiige-du-Morel,  Court-les-Vauclusc ,  Chastillon-Sous- 
Mcuze  et  Neusans,  Courcelle,  Fromoiidans,  Grandiont.une, 
Landrcsse,  Lasnans,  Lumont,  Chasoy  et  Fonlenelies,  la  Grange* 
de-Belvoy,  Montavcrnage,  Orve,  Ovans,  Pasaavans,  PierrefoiH 
taine,  SaUrns,  Servln,  Vaudrevillera,  VelleTans,  Tillerafriechief» 
Villers-la-Gombe»  Villerot-le-Vercel,  Vaube-OnsoUe,  Senre» 
mont,  Ghamesoy,  Hansenans,  Hontandon,  les  Bresseures, 
Damprichard,  Bcllefay,  Charmonlers,  Belleherbe,  Belleboie, 
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Bye,  Gbann€-Sce]r,  CharmoiUe,  Ghaali-Ies-Chaslillon,  Ësbeyi^ 
Froidevaulx,  FeoUe,  Ftonrey,  GuîNod,  la  Sommette,  le  Grand 
et  le  Petil-Auxon,  Longevelle»  Long-Sancey  et  Sancey-rEglise, 

Provanchère,  Peseulx,  Randevillers,  Rosières,  Rosuitux  el  la 
RouciiuUe,  Rahon,  Vernoy,  Villers-sous-loMont,  Moret,  MouUe^ 
villers,  Vellerot-les-Belvoy,  Vy-les-Belvoy,  Vaucluse,  la  Franche^ 
MoDlagne,  SainMltppolyte,  Moiche,  Orgeans  et  Blanchefontaine, 
Baptenans  et  Yarin»  Mont*de-Voiigeiix,  Gbaïqaemont,  Yetière» 
Fesevillers,  Ferriere,  TraviUen,  Saint-Juliain,  Franbonaos» 
les  Frizillois,  les  Escorces,  CVemy-snr-Maiches,  les  Essarta- 
Coenot,  Vachcrease,  Âmoux,  Thiébouans,  Treneur  et  le  Grand- 
£ssart,  Courlcfontaine,  Montby,  Deluz  el  les  Longeaux,  Gon- 
denans-sous-Monlby,  Fontenoy-la-Ville ,  Bouclans,  Domprel, 
Ambre,  Pennefontaine,  Amancey,  le  Petit-Grosej,  GbaaU-les- 
Passavant,  Aison,  Bremondans,  Belmont.  • 

Indépendamment  de  ees  prévôtés,  il  existait  encore  en  1614, 
dans  le  bailliage  d'Amont,  on  plutôt  dans  la  partie  du  bailliage 
d'Amont  qnl  a  formé  (a  Haule>Saône,  des  seigneuries  qui  échap- 
paient au  classemeiji  judiciaire  et  admiuislralif  ordinaire. 

C'étaient  : 

i"»  Les  terres  de  Jonvelle,  de  Luxeuil  et  de  Vauvillers; 

2<*  Diverses  enclaves,  telles  qae  Lare,  Elobon,  FongeroUes, 
Conflans,  Fresne^infr-Mamès,  etc.,  a^rtenant  A  des  princes 
étrangers. 

La  terre  de  Jonvelle  comprenait  :  Amenvelle,  Assenofieonrt, 

Bourbévpllp,  Bousseraucourt,  Corre,  Fign<^velle,  Godoncourt, 
Grignoiicourt,  Jonvelle,  fjroncoiirl,  Moiitcuuri,  iMontdoré,  Or- 
moy,  Plainemont,  Polaincourt,  Raincourt,  Raiizevelle,  Sapon-« 
conrt,  Selles,  Villers-Sainl-Marcelin,  Vougécourt,  Voisey. 

Celle  de  Lnxenil  :  Abelootir,  Aînvelle,  AlHonconr,  Ai^eux, 
Bassigney,  Baudoncoar,  Breucbe,  Briaucoiir,  Brotle,  Ehuns, 
EsboK,  Froide-Conche,  La  Chapelle,  La  Piseeure,  fmmM, 
Neurey-en-"Vanx ,  Ormoiclie  ,  l*oiiioy  ,  Saint-Bresson  ,  Saint-» 
Snuveur,  Sainl-Valbeit,  Velleini-nfroy,  Villers,  Visoiicour. 

Ceiii;  de  Vauvillers  ;  Alaincouxt,  AmhiéviUers,  Grucy,  Har^ 
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saui,  llaomongey,  la  Giiinge-»de-QiiiDq4iengrogfie,  Ilavo,  h- 
Grand-nup^  le  MwiUon,  le  PontHlii-fiois,  le  Pooi^de-Côuey» 

Dans  chacune  de  ces  trois  grandes  seigneuries  il  y  avail  un 
liibunni  baillival  t'iahli  à  l'iuslar  de?;  Iimliinijcs  rusiiux,  cl  qui 
.rossorlissait  ainsi  uûiutiiit  au  parlevieitl  dt;  la  province. 

Les  enclaves  n'étaient  point  soomîseB  à  la  haute  juridiclion 
U  toiÊM  de  Dole  :  ellas  foimtent  onlsnt  de  peUis  fitats  qui 
suivaiem  la  loi  du  piioce  auqvel  il»  apparienaîenl. 
.  Od  voyait  dans  celle  sitttatioa  excepliouBeUe  : 

La  terre  de  Luro,  composik?  de  ClKuup.jgney,  ChaloiiviUai>> 
lùrevel  en  partie,  Fra^ôu',  Fruidc-Toi  re,  Fi  osley-les-Lure  (1), 
Lure,  Magn)-le-Vemois,  Palantin,  Planchey-le-iiaul,  Plancbcj- 
le-fia»,  Vounan$.  C'était  uoe  piincij^ulé  de  rempire  d'Aile- 
magne. 

SaîDlrLoiip  et  ses  dépendances,  terre  de  snvséance  entre  la 
liorraine  et  le  Comté  ; 

llcricourl,  V^arjs,  Bviins,  KcluivanDCF.  Chonebier,  Brrvilih  r?» 
Cliagey,  Luze,  Mandrtîvillars,  Verlacs,  ireoioins,  Coiscvaux» 
Eschenans,  Bussurel,  Champc  y  et  Tavey,  qui  dépendaient  les 
uns  en  partie,  les  autres  en  totalité»  du  comld  de  MoiUbéliard  ; 

GottflaDS^  Dampierre-les-Conflane,  Girefontaioey  Vautevelle, 
filondefontaine»  Meslay,  qui  fusaient  partie  du  duché  de  Bar; 

Aisey,  Uichecourl,  \illars-lc-Polel,  Barges,  qui  dépendaient 
de  la  Cliaiupjgiie; 

Frcsne-Sainl-Mam^s,  qui  appartenait  au  duc  d*'  Uourgogne; 

Fougerolles,  post»édé  eu  souveraineté  par  ceux  qui  en  étaient 
seigneurs; 

Enfin,  Etohon,  Belveme,  Clairegoutle»  le  Vagny-d^Aoigon, 
Frédéric- Fontaine,  villages  foiwot  Tune  des  terres  do  comté 

ik'  Muulltéliiiid. 
Li'^  huit  circAjubcn^uuus  prcvùtales  du  l;aiUid|^  d'Âuiont 

1)  «  f  Mll.i^r  .»}«tut  Uguic  tU  jn  ii<i(i>  k-  (1«  ».t>liii>i l'iiii'ftt  tir  i;i  oit*  itu 
^oiiljit»thi,  il  y  A  Ik'U  «Ji*  «Tdiiv  <|ot*  l'abbaye  di-  Liire  iw  le  itosMilall  qu'en 
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embrassaienl,  conme  on  mi^  un  fort  grand  nombre  de  terre» 
féodales,  qoi  avaient  presque  toutes  des  juges  paitknHers. 
Plusieurs  de  ces  officiers  exerçaient  la  haute,  moyenne  et  basse 

jaslico,  tlViutres  la  justice  moyenne  ol  basse,  d'antres  la  basse 
justice  seulement. 

Ainsi  le  ressort  d  un  prévùl  couiprenail  souvent  cinquante, 
cent,  deux  cents  ressorts  particuliers  ou  féodaux  qui  étaient 
exempts  de  la  juridiction  prévôtale,  car,  en  principe,  les  snjcls 
d^uo  fief  pouvaient  loujoun  s'en  tenir  au  Juge  du  M;  rien  ne 
les  contraignait  à  porter  leurs  demandes  devant  les  juges  do 
souverain. 

Mais  l'ancien  nnlagonisme  entn»  les  justices  ro\aîes  et  les 
justices  seigneuriales  n'était  pas  éteinl.  luin  de  \h.  Des  hautes 
régions  du  pouvoir,  où  le  calme  s'était  lait  par  la  soumission 
des  féodaux  i  Tautorité  des  baillis  et  du  parlement,  la  lutte 
était  descendue  dans  les  régions  inférieures  :  eHe  Idatalt  au 
XVII*  siècle  dans  l'bumble  sphère  des  prévôtés. 

Les  prévois  disaient  de  TarUtraire  dans  leuiv  rapports  avec 
les  ofliciers  di  s  stMgiieurs  et  semblaient  prendre  à  tâche  de  les 
irriter,  de  les  inquiéter,  de  méconnaître  oovertemeiil  les  pré- 
rogatives de  leur  juridiction. 

La  noblesse  réclama  contre  une  pareille  agression.  Aux  Ktats 
de  4614,  elle  adressa  ses  plaintes  aux  archiducs  dans  la  délibé* 
ration  que  voici  :  c  Particulièrement  remontre  la  chambre 'de 
tt  la  noblesse  que  la  haute  justice  qui  hiy  appartient  eu  plu- 
€  sieurs  lieux,  suus  la  souveraineté  de  VV.  AA.  SS.,  lui  est 
«  couiHie  îiKilili  en  co  que  les  iirociinuirs  fiscaux  de  W.  AA. 
c  SS.  prennent  connaissance  de  tous  rlélits  et  des  moindres, 
c  Jaçoit  (quoique)  les  procureurs  d  ofTice  des  justices  infé- 
c  rleures  ayent  prévenu,  néantmoins  la  connoissance  de- tels 
c  délits  nVst  renvoyée  aux  dites  ju^^iioes,  ains  (mais)  retenue 
c  en  celles  de  W.  AA.  SS.  sous  couleur  ifwe  U  plainUmmi  m- 
€  Mtroit  conslitné  sous  la  yarde  de  VV.  A  A.  SS.,  ce  qui  revient 
€  h  une  grande  foule  aux  f»nuvres  siij(  i>.  (|ui.  l)ieri  souvent, 
i  ont  été  déjà  culangés  cl  ai  rètés  es  dites  justices  iutéricu.rgi>i. 
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<  Pour  cette  occasion,  elle  aoroit  requis  et  requiert  irèi^lkniii- 
c  blemem  W.  AA.  SS.  déclaivr  que  lean  i^roctireiirs  fiseaasL 

<  n^mfoFmeitml  et  pfendconl  coonoissaoee  cy  après  sinon  oft 
f  il  y  tun  én  cas  d^mfiraeHm  àa  iauvegarde  et  qui  amrmt  Hé 

f  notiflira  ains  le  it  nvoyeroiil  aux  iusliceâ  des  vassaux 

•  ou  a  iieurs  olliciers. ...» 

lies  doléances  avaient  élé  précédées  en  i606  d^ane  délil)é«> 
raiion  eotlecUve  d«s  trois  ordces,  conçue  en  ces  termes  :  c  Les 
€  fiOMcItsiM  joarneUement  pratiquées  par  Tiaipertanèe  eonces^ 
f  sioA  de  certains  prévôts-feraiiefs  de  Lears  Altesses  Séré^ 
«  nissùnes,  sHngérant  non  seulement  de  courir  les  villages  d& 
€  LL.  AA.  SS.,  ftkiih  aussi  ceux  des  msmux,  au  grand  intérêt 
c  d'uD  ei)âcun»  Leurs  Altesses  Séréoissimos  seront  suppliées 
€  d'ordonner  à  ta  cour  de,  par  édit,  dédarer  que  les  sieurs, 
c  pcévots-leniiers  «iroiil  fMrmuU  ès  mUaga  d^^mdamU 
f  lil..^^.,  sans  s'eitesdre  pins  avant  sur  les  terres  et  jistices 
€  desdfts  vassaux  situées  rière  (dans)  les  prévostés.  » 

Les  archiducs  ne  tinreni  nnl  (  ontpic  de  celle  double  dé- 
marclie.  Le  jrrief  était  réel,  consiariL;  mais  la  question  présentait 
uji  cOié  politique;  le  droit  ne  fut  pas  écouté.  Albert  et  Isabelle 
n^aimaient  pas  les  privilèges  de  la  noblesse.  Animés  des  mêmes 
vues  qœ  lenrs  prédéeetsenr»,  ils  pooisnivaienl  la  réalisation 
du  même  but,  ils  voulaient  placer  les  féodaux  dans  les  condittons 
d'une  dépendance  de  plus  en  pins  étroite  vis-à-vis  du  tr^ne. 
Aussi  se  contr'nlèrrril-ils  d«  it[)(iii(ln>  ;  Si  Icsprévùl:^  abu:>cat,. 
ils  sont  sujets  à  la  coneclion  de  justtce. 

Il  faut  avouer,  au  reste,  que  la  dél.iveur  systématique  dont 
les  justices  de  village  étaient  Tobjet  de  la  part  de  nos  prince» 
devait  paraître  aux  populations  fort  légitime  et  natarelle,  même 
à  côté  des  abus  qui  avaient  lieu  dans  les  prévôtés.  Les  officiers 
des  seigneurs  se  rendaient  pru  n'LommaïuUdiles  par  la  manièro 
dont  ils  remplissaicifci  leurs  ioiiciions.  lgnoraut£  et  avides,  l<» 
loi  leur  napurlait  peu;  ils  n'étaient  le  |4u&  souvent  que  le» 
agents  du  bon  plaisir,  des  caprices  ei  det^  passions  de  leurs. 
maiU'ei». 
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Le  eélèbre  jurisconsatte  Loysean,  qui  écrivait  an  lemps  des 
arehîdacs  Albert  et  Isabelle,  a  fUt  des  justices  de  village  le 
tableau  suivait  : 

«  Il  ne  faut  point  dire  que  c'est  le  soolagement  du  peuple 
«  de  iuy  rendre  la  justice  sur  le  lieu  :  car,  à  bien  entendre, 
c  les  frais  sont  plus  grands  en  ces  petiies  mangeries  de  villages 
f  (les  jastices  des  seigneurs)  qtt*aax  amples  justices  des  villes, 
<  oè,  prenierenient,  tes  jages  ne  preonent  rieo  des  expédittona 
c  de  l'audience  ;  et,  an  village,  pour  avcîr  on  mescbaot  appeiiK 
€  tement  de  eontumatieii  de  oatue,  il  faut  saovller  le  juge  et 
t  le  greffier  et  les  procureurs  de  la  cause  en  belle  taverne, 
€  qui  est  le  lieu  d  liuniirur,  locus  majorum,  où  les  actes  sofit 
€  composez,  où  bien  souvent  les  causes  sont  vuidées  à  Tadvan- 
«  tage  de  celuy  qui  paye  I  cscoi.  Ët  quant  aux  causes  appointées 
c  en  droit  (car  il  ne  s'en  juge  point  sur  le  champ,  quelque 
t  légères  qu'elles  soient),  il  les  faut  porter  aux  bonnes  villes 
€  pour  avoir  du  conseil,  et  soubs  ce  prétexte  les  espices  n'en 
c  soDl  pas  moindres.  Outre  que  quand  ces  mangeurs  et  sangsue» 
f  de  village  ont  une  riche  partie  en  main ,  ils  savent  bien 
c  provigner  pratique  et  laire  durer  la  cau^e  aulaot  que  son 
«  argent. 

JVon  mlMtifo  cuCem  nM  pUna  truorU  lUrvdo»  * 

€  Mais  voicy  le  comble  du  mal,  c'est  que  non  seulement  1» 
f  justice  est  longue  et  de  grand  coust  au  village,  mais  surtout 

«  elle  y  est  \xH  mauvaise,  et  ce  pour  trois  raisons  principalles. 

€  Premièrement,  parce  qu'elle  est  rendue  par  gens  de 
€  peu,  sans  honneur,  sans  conscience  :  gens  qui  de  leur  jeu- 
c  oesse  a'ayans  apris  à  travailler,  ont  fait  estât  de  vivre  aux 
€  despens  et  de  la  misère  d'autruy,  ou  qui  ayans  consommé 
i  leurs  moyens,  tascbent  i  se  recoure  sur  leurs  voisins  par  la 
ff  chicanerie  qu'iU  ont  apprise  en  plaidant  :  gens  accoustumea 
€  à  vivre  en  desbanchc  aux  tavernes,  où  ils  s'habituent  à  fairo 
«  louUîs  sortes  de  marchez  :  gens  qui  alUeiit  ensemble  pour 
\  coum'ii:  icb  vilUge&  et  lci>  marcUcz,  el  changcul  tous  ic»  jouis 


f  de  penomiagc,  pour  ce  que  œluy  qui  est  aiyoordliHi 
c  en  Qo  village,  est  demain  greffier  en  Paatre,  après  demain 
(  procarear  de  seigneurie  en  un  antre,  et  encore  en  un  autre 
c  il  fwstttle  pour  les  parties  :  et  ainsi  vivants  ensemt)lc  et 

d  ftV'utre  enlendants,  ils  se  renvuyeiit  ki  {M'ilotr,  ou  pour  mieux 

<  dire  la  bourse  l'un  à  l'autre,  coiuiiic  laiiuiis  en  loirc. 

«  Secoudemeoii  quand  ils  sero>eni  gens  de  bien  (ce  qui 
c  arrive  assez  rarement),  ce  sont  gens  non  lettres  expéri* 
€  mentez,  qui  soubs  pfétexie  d'un  peu  de  routine  qulls  ont 
c  appris  estans  records  de  sergens,  ou  clercs  de  procureurs, 
€  accommodent  ce  qu'ils  sçavrni  louto  cause  et  instruisent 
c  si  mal  les  pi'oce/,  i|ae  bien  b  uivont.  aprè-,  <]u"ils  ont  traîné 
c  un  an  ou  deux  devant  eux,  quaud  lis  soui  dévolus  par  appei 
«  devant  un  juge  capable,  il  est  contraint  d'en  recommencer 
c  rinstroctiou.. . • . 

c  Tiercement,  la  justice  des  villages  ne  peut  qu^elle  ne  soii 
c  mauvaise,  poor  ce  que  ces  petits  juges  dépendent  entièrement 
«  du  pouvoir  de  leur  genlil-liomme,  qui  les  peut  dt;stiluer  6 
€  sa  volonté,  el  en  fait  ordinaiivmeiil  comme  de  ses  vallets, 
c  u'ausants  manquer  à  ce  qu'il  commando.  Ce  qui  est  fort 
«  dangereux  en  tout,  et  principalement  en  deux  points» 

c  L'un  que  le  g*  ntil-homme  plaidant  devant  son  juge  pour 
«  les  droits  de  sa  seigneurie,  Dieu  sait  comment  il  usurpe  bar- 
«  diment  et  impunément  sur  ses  subjects,  soit  les  bannalitez, 
€  soit  raugmentalion  de  ses  cens,  soit  la  \\mi^  taxe  de  se§ 
c  rachats  à  tant  par  arpent,  soit  les  fruiets  de  pure  perte,  soit 
c  les  biens  des  mineurs  ou  des  pauvres  gens,  sontis  prétexte 

<  de  déshérence  et  autres  prétextes,  soit  des  péages,  soit  des 
c  corvées,  soit  des  subsides  el  levées  de  deniers,  soit  des 
€  amendes  en  tontes  causes,  dont  les  pauvres  subjeots  ne  se 
€  ausenl  plaindre,  et  quand  ils  s'en  plaindroyent,  leurs  juges 
€  n'en  ausiToi(;nl  fiiire  justice,  et  si  on  les  sauroil  bien  attraper 
t  au  passage.  1:^1  c'est  possible  pourq  oi  on  dit  que  U  seigHeur 
c  de  paiUe  mange  t»  vouai  d'acier, 

t  L'autre  danger  est  aux  causes  crimincHcs,  car  outre  qn^il 
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<  D'y  a  point  d'dpparcnce  que  de«  jages  guestrcz,  leU  qn^te 
f  viennent  d^cslre  dépeints,  ordonnent  de  la  vie  des  hommes 
i  c^est  cbOBO  notoire  qoe  te  plupart  des  crimes  demeurent 

c  impunis,  parœ  qu'ils  n^')asc^oient  en  faire  justice,  8^1  ne 
«  plail  ù  leurs  gpiilils-liommcs,  qui  sout  trop  coustiiiuiers  do 
c  supporter  les  mesch'diis,  i|u"ils  ;»{)peUent  gens  de  service, 
c  D'aiUe«rs,  si  an  déiiu(]u;iiii  esl  homme  sans  moyens,  te  gentil- 
«  homme  n*a  garde  de  iuy  laisser  faire  son  procès,  s'il  n'y  a 
f  bonne  partie,  pour  ce  qne  les  frais  de  la  canae  d^appel  et  do 
€  la  conduite  du  prisonnier  tombent  sur  luy  :  au  contraire  s'il 
c  est  bomme  de  moyen»,  c'est  chose  Umte  commune  que  le 
€  genlil-homuie  composera  avec  luy  de  sa  confiscalion  ou  de 

*  i  umcude,  comme  si  tous  les  crimes  esloyenl  f;iils  pour 
€  apporter  du  proiit  aux  seigneurs  justiciers  :  et  s'il  ne  veut 
€  composer  se  senl<'int  innocent,  oo  que  le  gentil-homme 
c  luy  veuille  mal,  il  ne  manquera  pas  de  tesmoins  en  sou 
c  vilbige  pour  attraper  une  bonne  confiscation,  tesmoins, 
c  dis-je,  qui  souvent  sont  ouys,  récoltez  et  confrontez  «om 
f  parler.  » 

ù'^  désordres  avaient  leur  principale  cause  dans  le  [h  u 
d'imporUiiice  qui  restait  aux  tribunaux  des  villages,  ùii,  dit 
l'auteur,  kor»  Un  saitie»  el  ttuirtickiameriess  U  n'y  a  pM  qmlrê 
aitMet  en  raf>«  Nw  princea  trouvèrent  Toccasion  bonne  et  en 
profitèrent  :  nombre  de  restrictions  nouvelles  forent  apportées 
dans  le  cours  du  siècle  aux  pouvoirs  des  seigneurs  hauts, 
moyens  ou  bas  justiciers.  Ce  fut  au  point  qu'un  possesseur  de 
iiels  (l'eut  mèiue  plus  la  rarnité  d'assister  à  la  teouc  de  sa  propre 
justice,  témoin  la  disposiliun  suivunle  : 

•  Les  justices  des  vassaux  doivent  ôtre  teniies  en  lieux  libres, 

*  hors  des  maisons  et  chasteaux  des  soigneurs,  et  en  Tabsence 

<  dlceux,  auxquels  est  inierdit  de  se  retrouver  prestns  au  lieu 

<  où  se  tiennent  lesdites  jusiices  pendant  la  tenue  dMcelles,  et 
«  aux  officiors  d'y  vacqner  auxdites  maisons  ou  chasteaux,  ou 
«  en  la  pié>eiae  (le.>dils  seigneurs  :  à  peine  de  nullité  de  tous 

*  actes  el  procédures,  et  de  l'aokendcr  luul  par  lebdib  set"» 
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«  gtieurs  qu'officiers  selon  Texigence  do  cas.  »  (Petremaud» 
£dit  de  4623,  an.  3.) 

Les  jastices  do  prince,  aa  contraire,  Jpai«aient  dHine  foveur 
marquée,  car  elle»  offraient  aux  popalattons  des  garanties  de 
pins  en  pins  sérieuses.  Les  officiers  qui  les  composaietil,  ser-- 
genls,  procureurs,  grefliers,  avocats,  prévôts,  gens  du  fisc, 
lieutenants  locaux,  lioulenaiits  gént^raux,  baillis,  élaienl  respon- 
sables d(>  leurs  actes  et  punis  en  cas  de  négligenoe,  d'erreur 
on  de  déloyaaté. 

La  disposition  concernant  les  magistrats  des  bailliages  imon- 
tait  é  Tannée  15i7;  elle  était  conçue  en  ces  termes  :  «  Si  noslre 
t  conr  de  parlement  trenve  qne  les  juges  inférieurs  dont  sera 
«  appelr^  jugent  les  procès  par  iniqniic  ou  i-videiiU'  et  crasso 
■  igrtoraiR'e,  en  ce  cas  elle  a\t  à  coruiariiner  lesd.  juges  aux 
<  despens  desd.  appellans,  et  les  mulcter  selon  qu'elle  trouvera 
•  au  cas  appartenir.  • 

Le  léglslatenr  avait  pris  des  précantions  dHrn  antre  genre, 
en  réglant  par  nn  tarif  les  honoraires  des  jages  et  de  tons 
officiers  de  jnstice.  Rien  n*était  laissé  à  Tarbitraire.  Les  dispo^ 
sillons  du  tarif  L'mbra>saient  les  journées  et  les  vacations  dos 
magistrats  depuis  le  simple  prévôt  jusqu'au  premier  président 
du  parlement,  la  rétribution  des  avocats  et  des  procureurs,  le 
coût  des  actes  émanés  des  greffiers  et  des  sergents.  (Peiremand» 
art  iOOi.) 

En  dehors  de  ces  fàits  généraux,  foi  caractérisent  la  condition 
respective  des  jnstlces  royales  et  féodales,  on  trouve  éparses 

dans  le  Uecueil  des  ordonnances  et  dans  les  Recès  des  Etats 
plusieurs  particularités  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  signaler. 
LV'numération  de  ces  faits  de  détail  rendra  moiiKS  inconipiel 
l'examen  de  notre  système  judiciaire  dans  les  cinquante  der- 
nières années  de  la  période  espagnole. 

Les  baillis  ne  disaient  pins  qu'une  tournée  annuelle,  dans 
laquelle  ils  s*occnpaiénl  de  travaux  publicsetde  police  générale. 
Ils  laissaient  presque  entièrement  à  leurs  lieutenants  le  soin  do 
recevoir  les  appels  des  prévôtés  du  ressort. 
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Chaque  année  une  dépulalion  des  officiers  des  bailliages 
devait  assister  à  la  rentrée  da  parlement  le  lêndmaîn  ét  fatê 
8am$'Martin  ^hf/ver,  poor  infonner  la  cour  de  fettai  éu  pagê, 
des  ffoesaux  et  des  iubfeetx,  des  hanltetÊrs,  sowoerametez,  justice, 

auUiDj'itez,  drois  et  domaine  du  prince,  et  du  det  oir  que  ckuctm 
officit  r  t  rspectirnnrut  avoit  l  enthi  à  sa  charge,  uffm  d\iprèë  par 
Uid,  cour  y  pourveoir  de  remède  convenable.  La  dépulation  se 
composait  des  lientenaiits  généraux  des  trois  sièges  principaio, 
qot  étaient  encore  Vesonl,  l>ole  et  Hontmorot. 

Qnand  les  lieutenants  généraux  jugeaient  en  appel  les  affaires 
des  prévôtés,  il  y  avait  trois  parties  en  canse  :  rappelant,  le 
défcndcar  en  appel  ou  inUmé,  cl  le  prévôl.  Le  prévôt  qui  avait 
mal  jugé  suppi>rlail  une  parUe  des  frais  du  procès. 

Dans  les  affaires  correcttooneUes  ou  criminelles,  le  juge 
attendait  pour  commencer  les  poursuites  qu'il  y  eût  une  partie 
plaignante,  à  moins  qu'il  ne  s'agit  de  quelque  erme  airoee,  La 
partie  plaignante  payait  Tamende  et  les  frais  du  jugement  qnand 
il  y  avait  acquiltemeTit  de  l'accusé. 

En  matière  de  cuiiipéience,  les  principes  étaient  mal  posés, 
mal  définis.  La  règle  se  lirait  en  général  du  taux  d(>  Pamende, 
peine  qui  était  prononcée  par  le  juge  en  toutes  affaires  civiles 
ou  criminelles. 

Alors  la  loi  civile  avait  une  sanction  :  l'amende  était  destinée 

à  châtier  les  plaideurs  téméraires. 

Mais  cette  manière  d'apprécier  la  compétence  mettait  le  jage 
dans  une  grande  perplexité.  Si  d'ordinaire  I  noiend»!  était  fixe 
en  matière  civile,  elle  ne  Tétait  point  en  matière  crimiuelie. 
Or  comment  la  déterminer  d'avance  dans  ce  dernier  cas?  Aussi 
Loyseau  disait-il  :  «  C'est  une  absurdité  que  pour  vuider  la 
compétence  du  juge,  il  faille  arbitrer  la  peine  dès  le  commen- 
cement du  procès.  ■ 

Les  audiences  des  baillis  et  des  lieutenants  généraux  se  te- 
naient de  huU  jours  en  huit  jours  (ord.  art.  333);  celles  des 
prévôts  étaient  annoncées  par  un  sergent,  à  voù;  de  cris,  au 
parUr  de  la  messe  pamekMe, 
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Ind<^pon<liinimonl  du  su^gr  du  du  sii^gr  du  iKiiMi, 

iH  y  avait  à  Vesoal  le  tribunal  de  la  mairie,  institaé  ponr  la 
))opiilatioii  vrbaine  et  ki  tenlieiie.  Depais  que  G(iarles-<}nlnl 
avait  rendu  è  la  riHe  l^idminifttntion  mnnicipale  (ir>iO),  le 

vicomte-maire  élnil  juge  do  Imule,  mo^eîinc  ol  \k\<<v  justico. 

Plosimirs  r^ik's  do  r.itlmimstralion  civile  étnienl  tenues  p;ir 
des  fonctionnaires  qui  joignatenl  à  leun  pouvoir*^  de  chefs  de 
aervioe  l'anlorilô  du  nagiatrat.  Gela  Be  praliquaii  ainsi  depuis 
des  siècles.  Antant  il  y  avait  d^adminfstralions  particulières» 
aotaol  il  y  avait  de  Iribanaiu  spéciam  formés  par  les  prinHpam 
agents  de  chacune  de  ces  admint^ralions.  Les  causes  foremières 
étiiieiil  jugées  aux  tnl»iiii,iii\  de  la  gruerie;  les  causes  rrl  iiiw»s 
à  rexpluiUition  et  à  ia  police  des  mmes  «  taicnt  poritM  s  devant 
le  prév6ldes  mines;  les  aiTaires  iniéressant  la  fabricalioii  et  le 
conuoerce  des  sels  apparlenatent  à  la  jastice  do  pardessus.  En 
«lallère  de  mines,  il  y  avait  appel  aux  bailliages  ;  en  matière 
d^oaux  et  lér^  et  de  sel»  les  appelialions  étaient  portées  an 
parlement.  * 

Outre  les  prévôtés,  les  mairies,  les  bnilli.iges,  le  parlement, 
les  justices  du  prévôt  des  maréchanx,  de  la  gruerie,  de  la 
«Qunerie  et  des  mines;  outre  les  mairies,  cbâtellenies  et  liaillinp^s 
des  seigneurs,  il  y  avait  un  tribunal  qui  étendait  son  autorité 
sur  toute  la  province  :  c'était  rofficiatité  de  Besançon. 

Etablie  depuis  plusieurs  siècles,  cette  jnridklton  ne  devait 
CdMfi  litre  que  des  mnlières  ecclésiastiques  ;  mais  ell<»  avait 
usuipé'  sur  le  domaine  purement  civil,  et  s'oernpail  indiHé- 
remment  de  toutes  ei^èces  d'affaires.  On  sait  qu'U  en  résultait 
des  abus  très-graves,  qui  durèrent  jusqu'à  Tépoque  où,  sous 
Louis  XiV  (IW),  la  compétence  de  rofficial  fut  réduite  aux 
seuls  inléréis  déricavx. 

Des  justices  si  nombreuses  et  si  diverses  ouvraient  k  la  jeu- 
nesse instruite  une  vnîîfe  c^irrii^re  que  In  iinur^'coisie  envahis- 
sait. C'étaient  les  fils  li^  s  Itourgeois  qui  allaient  étudier  le  droit 
à  Paris  ou  à  lYibourgou  Briâgaw;  c^étaienteux  que  l'on  voyait 
patrociner  devant  les  tribunaux,  et  q«i,  magistrats  à  la  cour 
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souveraine  ei  «liuis  1rs  grands  bailliages,  occupaient  à  tous  \cé 
degrt^s  récht'lltî  du  pouvoir  et  des  honneurs. 

Les  bourgeois  se  plaçaient  entre  les  méehanique$  (gens  de 
métier)  et  les  féodaux;  mais  les  familles  de  robe,  tontes  bour- 
geoises qu^elles  fussent,  rivalisaient  avec  la  petite  noblesse  et 
se  confondaient  avec  elle  Outre  les  magistral ures  cl  les  fonctions 
diverses  qui  donnaient  le  litre  de  nohïe  hommr.  In  profession 
d'avocal  était  réputée  anoblissante  à  la  troisième  génération, 
quand  elle  avait  été  exercée  de  père  en  fils. 

La  prêtrise  participait  à  ce  privilège.  On  lit  dans  VAlmaiMch 
kUioriqfÊ»  de  Franche^Comté  pour  i7S5  :  •  Douze  chanoines 

•  et  douée  séml^prébendés  composent  le  chapitre  de  Sainte- 

•  Magdek'ino  de  liesanron.  On  n'admet  an  nombre  des  pre- 
«  niiers  (]ue  dos  nobles  ou  tils  de  nobles,  ou  des  gradués  ou 
c  tils  de  gradués.  *  Les  anoblis  de  la  robe  ou  des  fonctions 
privilégiées  changeaient  leors  noms  plébéiens  contre  des  noms 
de  terres  en  achetant  on  en  eonstitnant  des  fiefis;  ils  se  procu- 
raient ainsi  la  partionle.  C'est  à  peu  près  la  seale  noblesse  que 
l'on  connaisse  aujourd'hui  dans  la  Haute-Saône,  oii  les  gen- 
hlblioiiimes  de  nom  et  d'armes,  tels  que  MM.  de  Orammoiit,  de 
BaufTremont,  de  Suint-Mauris,  ne  lormenl  que  de  très-rares 
exceptions. 

Devenu  maître  de  la  Franche-Comté  en  1674,  Loins4e€rand 
s^empresea  d'y  mettre  les  insHtotions  poittiqoes,  administra- 
tives et  jvdiclatroe  en  harmonie  avec  celles  des  antres  parties 

du  royaume.  Les  changements  et  les  réformes  commencèrent 
par  la  riéîiiuHi  de  rintendance. 

Louis  avait  trouvé  l'autorité  administrative  et  l'autorité  judi- 
ciaire réunies  presqu'eotièrement  entre  les  mains  dos  baillis  et 
do  parlement.  Substituant  â  ce  système  tout  romain  celui  qui 
existait  en  France,  il  sépara  les  deux  pouvoirs  à  Teffet  de  les 
rendre  Indépendants  l'un  de  Taulre  et  de  les  confier  â  deux 
corp.s  de  fonclioiuiinres  distincts.  Les  altriliutions  juridiques 
restèrent  au  parlement  et  aux  bailliages;  les  autres  furent 
remises  à  un  délégué  qui  prit  le  nom  d'intendant. 
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l^înlendant  fut  lUabli  dans  la  ville  de  Besançon,  qui  eUiil 
'flevenMe  capitale  de  la  province. 

hulù  (lu  siège  de  riiUendanco,  Bes  «juron  lo  fot  bîpnt(M  îfprôs 
du  siège  du  parlement,  dont  la  ville  de  Dole  fat  déjMXiiUée  (1)» 
et  d'un  siège  de  bailliage. 

Ce  changement  eut  lieu  en  1676, 

Le  nouveau  bailliage  fut  pourvu  d^in  bailli)  et  comprit  dans 
son  ressort  la  ville  avec  cent  villages  des  environs.  Il  devint  le 
quiUr  iènu'  des  grands  baillitjgi  s  de  la  province. 

Qnel(]Des  années  après,  la  jusliie  royale  n^couvra  le  terrain 
que  lui  avait  fail  perdre  par  une  longue  série  d^empiétements 
la  justice  de  Toificialité.  Un  arrêt  du  pariement  rendu  en  4680 
interdit  à  lom  wjeU  du  comté  de  Bourgogne  et  outrée  y  réeUkme 
de  plaider  pardemnl  Voffekd  et  autres  jugée  eedeeiaetiques,  en 
matière  personnelle  de  laïque  à  Uiique,  comme  aussi  en  taules 
causes  concernanl  les  biens  temporels. 

L'introduction  du  système  français  dans  la  province  fut 
complétée  par  la  vénalité  des  offices  et  par  rétablissement  des 
présidiaux. 

L*édit  relatif  à  la  vénalité  des  offices  parut  au  mois  d^août 
1692.  Il  itlaça  les  titulaires  dans  la  nécessité  de  se  démettre  de 

leurs  funclioris,  ou  de  payer  pour  les  conserver  une  somme 
fixée  par  le  gouvernement.  Mais  toub  se  buuimrenL  avec  em- 
pressement à  la  condition  pécuniaire,  qui  leur  otTrait  Tavan- 
tage  de  devenir  propriétaires  de  leurs  charges  et  de  pouvoir 
en  disposer  plus  tard  comme  ils  Teotendraient,  soit  en  les 
vendant,  soit  on  les  transmettant  à  leurs  héritiers. 

(1  )  Dole  resta  en  possession  de  la  clu-ioibre  des  coini^,  qui  ne  fui  »ui»- 
iwiniée  qu*eii  1771.  Ce  tribuDal  administratif  était  composé  d*uii  grand 
nombre  de  magistrats.  «  Avant  la  vénalité  des  charges,  H  ne  complall,  dit 
M.  Le  Guoi  chois,  que  trois  inRitres,  lroiitaurlitcnr<«.  un  procureur  yénéfolf 
un  grcffliT  et  un  liuissier.  Il  v  «  pr«*î*enti*încnt  (1715  «u  <6)  un  premier 
président,  quatre  autres  présuiints ,  dois  chevaliers  d'iionneur,  vingt 
oiaitret^y  deux  avocuis  généraux,  uu  pr(*cuieur  grnî-ial,  quatre  correcteurs, 
«ix  MidNours,  on  gralOer  en  eheft  deux  «ulMtituts.  •  Bn  1774,  la  ekuniire 
ées  compfef ,  cour  des  «jdet,  domainet  d  finaneu  dê  llofe  fut  «ipprimée»  el 
les  matiérea  de  sa  compétence  passèrent  au  pitrleinent  Cl  au  hurmu  ân 
fimmen  de  Besancon.  (V.  Recueil  des  Edite  «i  liedarations.) 
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Une  aulre  mesure  fol  adoptée  ftiaiiillanéiiient,  Louis  XIV 
«Dgmenlâ  le  nombre  des  membres  liu  pailemeiity  donl  te  per> 
Bonnel  s*étail  accro  d^ià  en  <6M  et  à  des  ëpoqoes  antérienras» 

«l  créa  dans  les  bailliages  de  TioiiYeaiix  emplois. 

La  cmiiposilion  de  la  cour  souvt  raiiie  avutit  la  véïKililt-  dos 
ulliot'S  est  imJiqure  itr  h  imjûh'o  suivaiUe  par  M.  Le  (iuer- 
i:liois  (1),  Tun  de  nos  anciens  iiUendaiils  : 

«  Au  temps  de  Pèiilippe'>le-BoB,  le  parlement  estoil  composé 
d^an  président,  deax  chefaliers  d^bonnenr,  deoi  maîtres  des 
Teqnéles,  onze  coDseillers,  denx  avocats  fénéranx,  nn  procu- 
reur général,  un  sabstitnt  du  procoreur  générdi,  nn  greffier  et 
qualre  huissiers. 

•  En  1668,  après  que  le  Uuy  cul  rendu  la  province  par  le 
trailé  d'Aix-la-Chapelle,  le  hoy  d'Kspagne  suspendit  le  par- 
lement et  établit  à  Besançon  une  chambre  de  justice  avec  la 
même  autorité  qu'avait  le  parlement.  Cette  cbambre  de  justiœ 
esloît  encore  dans  ses  fonctions  en  1674»  que  le  Roy  ayant  fait 
la  conquête  de  la  province,  rétablit  le  parlement  à  Dole.  Il  AH 
transféré  en  1676  dans  la  ville  de  Besançon,  qui  donna  pour 
eela  300,000  livres  pour  être  eiii]'l>iyées  aux  fori ilicalions.  Sa 
Majest»'  Paiigra«^nla,  en  1679,  de  dca\  présidents  et  six  con- 
seillers. En  i68i  il  y  eut  encore  une  augmentation  d'un  prési- 
dent et  trots  conseillers.  • 

Aux  termes  de  Tédit  de  t692,  le  paiement  fut  composé  d^nn 
premier  président,  cinq  conseillers  présidents  4  mortier,  trois 
conseillers  chevaliers  d'honneur,  vingt- (juatre  conseillers 
laïques,  cinq  conseillers  maîtres  des  requt^tes,  doux  conseillers 
clercs,  deux  avocats  généraux,  un  procureur  géiiéral,  un  gref- 
fier en  chef,  trois  autres  greffiers  pour  les  trois  chambres,  trois 
commis -greffiers,  un  greffier  des  affirmations,  un  greffier 
garde-sacs,  deux  substituts  du  procureur  général,  un  premier 
huissier,  six  huissiers  ordinaires,  un  conseiller  recevenr^ayeur 

(i)  Les  Mémoires  de  M.  Le  Guerchols  sur  la  pro^  lnre  ne  portent  poini  de 
date;  mai'*  on  titoiiujuI  en  les  li*>;Mtt  qti  t!^  ont  ctf  l«milnf»>  «latis  les  ik-in 
<ki-niètes  uuiiecà  do  loiicliOii»  Uc  1  «uiitiui,  c  c^l-a-Une  ik  iîià  u  ilil, 
tout  IV.  14 


Digitized  by  Google 


—   210  — 


des  épioet  et  vacaliooB,  deoi  conseillère  raœvem-payenrs  des 
fa^»»  tut  eoMeifier  reoeveir  dm  aMiidM»  on  eonaitMôvg 
i606fiiir  te  saiiieB  réellas  et  m  receveor  det  oonigmtionB» 
Il  y  eut  pies  tard  d*aatm  aagmeatslioos  d«  ^enoBBeL 

Le  nombre  des  conseillers  s^aecml  beaucoup  dans  le  cours  du 
XVin*  siècle  H). 

L'aut'iihîiiiation  dans  h^s  hijilliages  se  lit  principaîftmeiit  par 
la  création  de  nouveaux  emplois,  et  non  pas  simplemeot  par 
4»  muMiplicaliiMa  des  charges  eiistanieë. 

▲«  penonnel  de  elMoan  des  quatre  siëgee  prineipani,  qoî 
tétaient,  eonnne  on  suit,  oem  d^Amont»  d*Aval,  de  Dole  et  de 
Besançon,  forent  ajontés  : 

Un  cons<»iller  lieuleiianl  criminel,  quatre  conseillers  asses- 
senrs,  un  substitut  du  procureur  do  roi,  un  toiiniMssaire  rece- 
veur des  saisies  réelles,  un  receveur  des  cunsignatious  et  un 
receveur  dee  épices  et  amendes. 

(I)  Vt%  ofActtirs  «10  parlwiKiit  avalent «n  ctstiuM  traditlomiel,  qtrf  étift  la 

•robe  rouge.  Dans  les  Mémoire»  historiques  du  GoUul  (XVI*  siècle},  on  lit  ; 
«  Je  ne  ponrinii*  r;»isonal»lfment  laisser  de  dhc  qiM-  la  cour  hat  un  pr»'<ii- 

•  dent  habilli',  <|u;uid  il  se  uioiislre  en  tiabit:;  de  hou  uiugiàtiat,  non  yt&<  <{*' 
«  i»iQi|t|es  accouâtremens  d'e3>carlatle,  comme  le»  eunaelUers,  imh  uvec  ie 
«  ptlnilMiiwt,  Ubrt  d*«ne  main  et  Nstraincl  en  rentre,  el  evee  le  mortier 
«  eu  leste,  comblé  d  or,  nu  d'unions  et  mergui'rites,  uu  de  perkts  orientales, 

«  iiin*i  que  Ic^  ctianoi-liers  »le  Fr^ncp  purliiinil  aniienncmont   Le 

«  ciievflllcr  est  reveslu  de  sa  lonnuo  tthr  r^carlalte  îouricc  d  licrmlne  ot 

i«  rejeclee  isur  l'cspiiulu  |mt  lu  uiuiu  gumite,  sous  bqueiie  I  t-spéi!  est 
«  pendue;  et  est  assis  tout  au  ]oingnanl  de  M.  le  président;  et  Tautre  bra» 
>  denMttnDt  llbfe,  p«sse  an  travers  d*ttDe  lenle  qui  eal  en  ta  r«be,  comn» 
«  pom  movstrer^ve  la  main  et  l'espée  sont  prèles  pour  ronserver  l<>  dvb- 
€  voir  t\vhu  m  prince  el  1 1  j'istice.  Mai**,  n  Ktir^Uque,  il  porlc  sur  rc^iKinie 
«  un  bimrn-li'l  <l»'  clievaluT,  iluquel  les  anc  itiis  sc  f^er^ oient  pour  (eu- 
-«  vrir.  Leh  conseiltcrn,  procureur  général  el  i^i  eUier  por(«iiii  lu  longue  robe 
f  d*«sctrlatte»  te  chaperon- à  rantique  sur  ta  col,  <t  tas  bras  pâmés  dedans 

•  les  manches,  pom  morsslrer  que  leur  puissance  n^esl  en  la  force,  mata  en 

•  la  prc«;frîplli»n  des  lois.  »  l.c  costitmc  dos  membres  du  parlement  étall 
encore  «  peu  pros  le  aiènie  au  siiîtrU:  dernier.  i:jlm<ttiach  de  Franche- 
Comte  pour  4752  dépoinl  en  ces  termes  la  cour,  iptand  elle  se  rendait  a  la 
messe  du  Sahil-fisinît  t  •  HH.  les  présidents  en  robe»  louges  el  fourrures, 

•  tenant  leur  mortier,  qoi  est  an  grand  bonnet  mnd  de  vdoun  noir  bordé 
t  de  galons  d'or;  MM.  les  conseillers  en  robes  rouges  etctiaperons  fourrés, 
«  el  MM.  les  gens  dti  ro\  \  Hu3  de  même  qaeUH.  les  Gonscilters,  précédé» 
«  d«  la  marécliaus»ee  el  de»  bui:»ien.  » 
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IPareîllf  augneiitation  e«l  lieu  dans  les  awtres  sl^es,  tdls 
911e  cemde  6«]ime,4le  Gray»  elc.,  avec  feifte  diiférenna»  loute- 
fois,  qnll  n^y  Ait  créé  qne  danx  ofOces  4e  conseitten  asaes^ 

«eurs. 

Ainsi,  d'après  les  disjiosiiiuns  de  rédil  de  1692,  le  si<^j?e 
<]e  Yesoul,  par  exieiuple,  $Q  troava  coiupasé  die  la  loaoyiôi^ 
saivanie  : 

I«e  grand  biéni»  qa\  ponvait  présider  è  Vesiiiil»  à  ikay  tet  é 
Baume;  un  licmeaaDi  général  «if il»  un  eonseill^r  lieutenant 
criminel,  un  lienlenam  local,  qaatre  cnnseiUers  assesaenrs,  on 

avocat  du  roi,  un  procureur  du  roi,  un  substitut  du  procureur 
du  loi,  un  commissaire  receveur  des  saisies  réelles,  un  rece- 
veur (les  consignations,  un  receveur  des  épicee  et  .ameuii^, 
un  greOior  et  4e»  comiuis-grelTiers. 

ia  mapositinn  était  la  mCme  dans  4es  denx  autros  siégea 
in  baîllia^B  d'Amont,  é  cela  près,  comme  «n  Ta  dit»  qn^U  n'y 
awnt  à  Banme  et  à  fingf  tpie  deux  conaeillefs  aseeseeniss. 

Ce  ftH  nne  des  meinenreB  innovations  ifiii  snivirent  la  <on*- 
quOle.  Par  la  création  des  conseillers  assesseurs,  les  Heuteuanis 
généraux  perdirent  leur  omnipolonre;  il  ne  leur  apparlinl  pLua 
de  décider  seuls  les  procès.  Les  assesseurs  que  leur  donnait  la 
loi,  ils  durent  les  consulter  en  chaque  affaire,  recueillir  lears 
Yoix»  et  sidvre  comme  loi  l'opinion  de  k  majorité.  On  a  été 
fidèle  à  ce  sysième  dans  la  formation  de  nos  tribunanx  d'ar- 
rondissemenl. 

Les  présidiaux  étaient  des  juridictions  d'une  compétence 
plus  étendue  que  celle  des  li  dl liages  Ils  avaient  également  uu 
ressort  pi  us  va^ie,  du  moins  eu  général. 

B'<^>Kès  les  dis(K)sitions  de  Fédit  de  1696,  qui  les  établit 
en  Franche-Ck>mté,  ils  forent  créés  dans  les  villes  de  Vesool, 
iSm;,  Besançon,  Salins  et  I»nfr4e-^«nler. 

I0  présldial  de  Vesonl  ont  pour  ressort  Je  ressort  bailHiral 
do  cette  ville;  celai  de  Gray,  le  ressort  hailUval  de  Gray  et  le 
ressort  baillivat  de  Dole;  celui  de  Besançon,  les  ressorts  de 
fiiesanyou^  liaumc,  Uruans  et  la  terre  de  MuntliéUard^  celui  de 
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Salins,  tes  ressorts  de  Salins,  Qningey,  Arbots^  Pontarlier 
et  Poligny  ;  eeloi  de  Lons^le^^onier,  les  ressorts  d^rgelel, 

Lons-lc-Saunir*r,  H  la  lorrc  de  Saint-CUiude. 

Chacun  de  ers  U  il)unaux  reçut  deux  présidents,  l'un  premier 
ét  Tautre  second,  un  lieutenant  ^énérn\  civil,  un  lieutenant  gé- 
néral criminel,  un  lieuleoâDl  parlicalier,  un  Ueuteoant  assesseur 
criminel,  deux  conseillers  honoraires,  neuf  antres  conseillers, 
un  procnréur  da  roi,  deux  avocats  du  roi,  on  greffier  civil, 
un  greffier  criminel,  un  receveur  des  amendes  et  épices,  un 
grelTier  des  présentations  et  aflirmations,  un  receveur  des  con- 
signations, lin  recevonr  des  saisies  réelles,  dix  procureurs,  un 
premier  huissici  jihIh  ficier  et  six  aulres  huissiers. 

Tout  présidial  eut  une  chancellerie  composée  de  nombreux 
officiers  :  un  garde  des  sceaux  pris  parmi  les  conseillers,  un 
conseiller-secrétaire  audiencier,  un  conseiller^secrétaire  con- 
trôleur, un  conseiller-secrétaire,  un  chauflè-cire,  on  greffier 
garde-minutes  et  expéditionnaire  des  lettres  de  la  chancellerie» 
un  clerc  commis  à  l'audience  pour  sceller  les  expéditions  de 
la  ciiaiicellerie  et  recevoir  les  émoluments  du  sceau,  et  deux 
huissiers. 

L'édit  d'organisation  ajoutait  :  •  Kt  comme  les  officiers  des 
«  bailliages  établis  dans  les  villes  de  Vesoul,  Graj^  Besançon, 
«  Salins  et  Lons-le<^onier  seront  plus  capables  de  remplir 
«  lesd.  sièges  présidiaux  que  d'autres  nouveaux  officiers..., 

«  nous  avons  uni  et  incorporé  à  chacun  des  bailliages  établis 
*  dans  lesd.  villes,  lesd.  sièges  prés  diaux  créés  par  le  présent 
«  édit;  Voulons  et  ^ous  plail  que  Ipsd.  olficiers  qui  compo- 
«  sent  aciuellement  lesd.  bailliages  demeurent  officiers  dans 
«  lesd.  présidiaux,  chacun  dans  les  charges  qui  leor  seront 
<  acrx>rdée8.*.  » 

La  compétence  des  présidiaox  fut  réglée  en  ces  termes  : 
«  Connaîtront  lesd.  présidiaux,  comme  tous  les  autres  pré- 
■*  sidiaux  du  royaume,  en  dernier  ressort  et  sans  appel,  de 
«  toutes  matières  civiles  qui  n'cxciîdcrunt  point  550  livres  ou 
«  10  livres  de  rente,  et  par  provision,  de  celles  excédant  250 
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»  Hvrea  ou  10  livres  de  reote»  pourvu  qu'elles  n'excèdent 
9  point  la  somme  de  500  Uvm  ou  20  livres  de  renie;  et  d^ 
•  tontes  matièces  crimineUeSt  ainsi  que  tons  les  antres  pré- 
f  sidianx,  •  * 

Ces  attributions  ne  rendirent  pas  inolile,  comme  on  pour^ 
rail  le  croire,  l.i  juiiiiuuion  baUlivule.  En  matière  civile  et  en 
matière  criminelle,  le^s  bailliages  constr\( k  lU  uue  compétence 
spéciale»  que  durent  respecter  les  présidi^ux. 

Ainsi  les  bailliages  connurent  des  causes  concernant  le  Do- 
maine, lea  biens  de  rfigiise,  les  bOpitanx,  les  communantés 
aéculières  on  régolières,  les  mineurs,  les  fleli,  les  cens 
rentes,  les  séparations  et  les  cessions  de  biens,  la  main- 
morte, etc..  L'appel  se  porlail  lanlôl  devant  les  présidiaux, 
taniôt  devant  le  p.irliMiient.  On  ninxilait  aux  présidiaux  quand 
la  valeur  de  l'objet  litigieux  pem^ttdit  ^  ces  tribunaux  do* 
prononcer  en  dernier  ressort. 

Bn  matière  crimineUe»  les  ba&Uiages  jogeaient  les  cas  royaux» 
tels  que  le  sacrilège,  la  rébellion  aux  mandements  du  roi  on 
de  ses  oflBciers,  les  séditions,  les  enlèvements  de  personnes,  etc. 
Les  causes  de  cette  nature  étaient  soumises  à  Tappel  au  par- 
lement. 

Les  prf^sidiaux,  de  leur  c()U\  connaissaient  des  cas  prévô- 
taux  qui,  de  même  <iue  les  cas  royaux,  emportaient  peine  de 
mort.  Ils  les  jugeaient  en  deirnier  ressort,  par  prévention  avee 
)e  prévOt  des  maréclianx. 

De  cette  distribution  des  pouvoirs,  et  de  l'Incorporation 
des  bailliages  aux  présidiaux  dans  les  villes  de  Vesoul,  Gray, 
Besafiçon,  Salins  el  Lons-le-Sannier,  il  résultait  qu'à  Vesoul, 
par  exemple,  magistrats  du  sit'ge  se  formaient  allernalive- 
mcnt,  et  selon  te^  alïaires  qu'ils  avaient  à  juger,  en  lril)unal 
bailli  val,  présidé  par  le  lieutenant  général  civil,  et  en  tribunal 
présidial,  présidé  par  le  président  premier  on  par  le  président 
seoondit  It  y  avait  chaque  semaine  audience  du  battliage  le  hmdi 
matin,  et  audience  du  présidial  les  mardi  et  jeudi  matin.  Le 
samedi  linatip»  le  présidial  s'occupait  des  c^u^eà  i^ui  lui  étaient 


défoloes  par  appéi,  ou  de*  aBixtm  ordiMim  mises  aa  rOie» 
qnsmtf  les  danses  d^pel  f  eftaiéiii  à  maiNiiieir. 
'  ka  nitlieii  de  «es  dtoposilMs  organiques,  qui  établissaieni 
sur  un  torraîn  commun,  et  cependant  sur  des  bàses  séparées, 

les  juridirtions  baillivalcs  et  pn'sidiales,  une  haule  position 
semblait  avoir  ^'l<^  oubliée  :  c'était  celle  des  quatre  baillis 
d'Amont,  d'Aval,  de  Dole  et  de  Besançon.  Mais  il  y  avait 
été  poanra  par  deux  édita  antérieurs,  i^n  do  i  693  et  l'aotro 
de  1694. 

L^fiaugumion  du  principe  de  la  fénalMé  des  offices  avait 
ténêt  héréditaires  les magisfratures  de  l^ordre  judiciaire;  dès^ 

lors  la  dignité  bailli vale  s'était  vu«  privée  do  sa  prérogative 
la  pins  importante,  qui  était  de  disposer,  en  les  vendant,  des 
places  des  lieutenants  généraux  et  des  lieutenants  locaux.  Ces 
ventes  étaient  un  objet  très-considérable»  comme  Tindiquo 
M.  Le  Guerdiois  dans  ses  Mémoim  :  «  Aranl  la  rénaMlé» 
é  dilpit,  les  grands  baillfo  diaposaieui  des  cfiarges  des  tieole^ 
ir  nanta  généraux  et  âes  lieutonanta  particttliers  de  km  bail* 
«  liages,  dont  ih  tiraient  des  sommes  eonsidérablee,  vendant 
*  les  charges  des  lieutenafits  généraux  cinq,  six,  sept  et 
«  jusqu  huit  mille  livres,  et  celles  des  lieutenants  parliculiers 
«  à  proportion,  v 

Voulant  les  indemniaer  de  cette  perte  et  donner  à  tour  ma-^ 
gfairatuve  ui  doureau  lustre,  Louis  XiV  leiir  avait  accorâéy 
en  1693,  un  traitement  fixe  de  2,000  ivrusy  et  availraadè 
leurs  diflrges  héré<lhaireft.  L^aunée  suivante  il  régla  les  prércK 
gatives  de  leurs  fonctions. 

Cependant  les  baillis  ne  se  remirent  pas  à  la  pr  iiuiue  judi-« 
ciaiie.  Ils  se  conlentèrenl  d'être  dajts  leurs  resHiris  des  per* 
sonoages  politiques,  et  d'y  exécuter  comme  tels  les  oïdm  àm. 

TOI* 

Les  teutenania  généraux  dvlls  reaièrent  duoe  partout  te 
elieft  de  la  justice  balHIvale  (I);  mal»  leur  puaitioiii  leurs  hoi»- 

(I)  La  linance  tic  In  charge  pourra  donner  épih'in»  nf  ntu'  iMiV  dc>  la 
p^ilK>u,  En  i6tfU,  la  lUacc  th;  lieutitnavt  ijt'Hvfui  ctvtl  tlu  (>HiUn^(je  et  néfjt 
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neiit,  \em  attrilMUton»,  taon  pvévogaiiw,  tan  profil»» 
forent  diminoés  par  r^blisMnmn  de  le  julie»  préeidiale» 
4]»  oeeniMiii  me  sphère  ploe  életée  et  plus  itaeie,  plaoie  entre 

les  bailliages  et  le  parlement. 

Les  pr^siilentî^  premiers  des  présidianx  prirent  le  pas  sur 
les  lieulenants  gt^nt^ranx.  Un  édil  de  1097  statua  ce  qui  suit  : 
«  Les  préfixions  pré&idereot  à  teotes  les  alTaîres  qui  regardent 

•  l^nenr  de  ia  eompegnie,  et  préoédeRMH  le  lie«tenant  «ë** 

•  néral  en  iMlet  aeeeinblées,  mène  de  particulier  à  partlcvlier.» 
Le  même  édH  régWl  la  ddvofaition  de  ceitalnes  attribntionft 

entre  le  lieatenant  général  civil  et  les  présidents  prësidiaux. 
On  y  remarque  notamiuent  les  disposilions  sui^anks  ;  »  Lrs 
i  édïis,  déclarations,  lettres -patentes,  arrêts  du  conseil  ch 

•  antres  dont  l>xéontlon  regardera  le  présidial  on  le  général 
t  de  la  eoaipnBnIa»  sevont  hie  et  pahHés  à  l^wditBce  da  pié^ 

sidial,  et  à  eel  effet  a^il  eet  aéceaiBire  d'aieembler  la  oon^ 
f  pagnie,  elle  sera  confoqnée  par  les  pfësldenta;  et  àiTé§ar4 

•  des  ordres  dont  la  crui naissance  appartiendra  au  baillifou 
«  son  lieutenant  seulement,  la  lecture  et  publication  scia  faite 
«  à  Taudiencedu  bailliage,  à  TefTet  de  quoi  poumi  le  lieutenant 
«  général  anembler  la  CMpagnie  s'il  est  nécessalra. 

«  Les  présidents  présiderost  à  la  léoeption  el  prsMattea  de- 

•  serment  des  officiers  du  siège  présidial,  et  à  ceux  dea  siégea 
«  snballernes  y  ressortissant,  ensemble  des  procureurs,  grefllers 
«  (lu  présidial  civil  et  criminel,  comiiiiisaires  examinateurs^ 
«  liuissiers  dudit  siège,  et  des  avocats  qui  se  présenteront  à 

•  Tandience  dudit  présidial. 

f  Anra  le  lieoienani  général  et  é  lai  appartieMlroBt  lea  r^ 

•  c6ptionsdeaDOtalfes,gnifflersdelV>rdiBaifede8présanlations» 
■  et  alBmatioM,  et  antres  officiers,  et  seront  lea  inloiinntinnft 

prëiidial  de  Vesonl  fut  vendue  trente  miHf  livres  et  une  bague  à  rwhle 
Claudr-I'y(>f>ri\is  Dcmongrni'l ,  sf(>;r?f'»>r  dp  In  Mrml(ù'h\lt^  Lr>  v^'îxU-nr  ntart 
memire  Joseph  Prrenrlle,sciqnfut  d*'  Mnnl,  d«*venu  ronsetUer  uu  wuvtram 
parletnrfit  tle  BtsuHçon  La  (itiance  de  la  iiiéuie  charge  Aikii  de  qualre- 
vingts  à  c«nt  mille  livras  dSM  te  Mronde  moitié  du  XVIU*  «iécte.  k  celle 
ésrni^f  épocpis,  les  plaesi  de  eoqiHiner  m  veodAleat  sis  oo  sept  eMtt«  Itvm^ 
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•  i]c  Mv  (H  mœurs,  mime  do  cenx  S  la  n'coplion  ilcs((U(;ls  les 
«  présidents  présÀderool,  par  lui  faites,  et  en  ras  d'absence^ 

•  maladie  o«i  emptehement,  par  le  lieatenaoi  pariicolier,  on 

•  anire  plus  ancien  conseiller,  snifant  Tordre  do  tableav.  • 
On  voit  par  lea  délaila  qui  précèdent  qoe  la  part  des  repré- 

aenlants  de  raatorité  bailli vale  était  encore  assez  belle.  H  y  a 
lien  d(^  fîiirc  iniiarqupr  aussi  <)ue  la  loi,  «mi  accuidaril  aux. 
lienlenanti*  gén»^rau\  ions  les  druiis  «  uinp.itibU  s  uwc  l>xistence 
Ue&  préâidiaux,  leur  avait  conservé  certaines  distinctions  dont 
ne  jouissaient  pas  les  chefo  de  la  justice  présidiale.  Par  une 
déclaration  do  roi  publiée  en  4695,  et  qoi  se  fluinlint  en  vi- 
gneor  josqv'à  la  Révolntlon,  il  était  dit  :  •  Les  lieutenant» 
«  généraux  auront  le  droit,  les  jours  d^'aodience  civile,  de  se 

•  faire  accompagner  par  le  greflier,  ot  d'ôlro  prrc.ëdés  par  un 

•  ImissirT  avec  la  niasse,  atnsi  (juit  s'esl  pratique  jtnn^u  à  pre- 

•  sent  (i  )  ;  les  lieutenants  criminels  seront  reçus  au  bas  do 
«  raudiîoire  par  on  huissier.  » 

La  création  des  préaidiaox  de  Veaoul  et  de  Gray,  et  celle  dea 
sohdélégations  de  l^nteudance>  avaient  changé  la  phjaiononnie 
administrative  et  judiciaire  dans  le  bailliage  d^Amont.  Deux 
autres  mesures,  rétablissement  des  maîtrises  des  eaux  et  forêts 
et  Pinstitotion  des  tribunaux  de  police,  aclR  vèrent  celle  Iraosfor- 
malien. 

Par  on  édit  de  1692,  Louis  XiV  avait  supprimé  roiTice  de 
graud-gruyer  du  comié  de  fioorgogoe  et  toute  i'iorganiaatiou 
du  service  de  la  gruerie  dans  la  province  A  la  place  de  celte 
inslitution  vieillie,  il  avait  érigé,  en  Tannexant  au  parlement» 
un  siège  gi^néral  du  grand-maltre  des  eaux  et  fordts  de  France. 

Le  sii'»g('  (lu  grand-maître  à  Besançon  était  occnpé  p;tr  un 
lieutenant  général»  quatre  conseillprs,  nn  avocat  du  roi.  \xn 
procureur  du  roi,  tous  gens  de  robe  longue  el  gradués;  un 
greffier,  un  receveur  des  épices  el  amendes,  quatre  huissiers 

(I  )  niislenrs  peraonne*  de  TcmuI  m  toiivIeiiiMsnl  tticore  ë*«volr  vu  dan» 

l«^ui'  enf.tnce  le  ciMriiioiiial  dont  il  s  aRit.  En  «^e  rcndanl  au  Iribiiiiiil  les  joim 
d  ;mh1m  imv».  m   !f  litMiU'nanl  général  civM  otait  jii f'Cï*<l»«.  d»'*-  !.«  »iorlir  di' 
lOHiMxi.  d  un  luii>âier  purUiit  une  Aeui  de  lys  d  or  au-dessus  d'une  haui|i«. 
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aadienolers  et  deax  garde»  généraux  à  ebeval.  A  Tégard  de  ces 
derniers  officiers,  Tédit  statuait  :  c  Les  deux  gardes  généraux 
f  de  nos  rivières,  forêts  et  bois  porteront  dca  casaques  brodées 
c  de  nos  ames,  ponr  les  liire  reconnaître;  ils  marcheront 

«  incessamment  dans  les  forêts  et  bois,  et  le  long  des  rivières, 
«  aiin  de  tenir  les  gardes  ordinaires  dans  leur  devoir  ;  ils  auront 
c  chacun  300  livres  de  gages.  > 

Des  maîtrises  particulières,  an  nombre  de  sept,  divisèrent  la 
province  en  autant  d'arrondissements  forestiers,  el  les  sièges 
de  ces  maîtrises  particulières  Airent  placés  dans  les  villes  de 
Besançon,  Dole,  Gray,  Poligny,  Vesoul,  Baume  et  Salins. 

Ch  ique  siège  reçut  un  maître  particulier,  un  lieutenant,  un 
pruciin  ur  du  roi,  un  garde-marteau,  un  greflier,  deux  arpen- 
teurs jurés,  deux  huissiers  audienciers  et  un  receveur  des 
épicéa  et  amendes. 

La  maîtrise  de  Vesoul  comprit  dans  son  ressort  les  grueries  ' 
de  Montjustin,  de  Nontboaon  en  partie,  de  Jossey,  Port-sur* 
Saône,  Vesoul ,  Jonvelle  et  Château-Lambert  ;  celle  de  Cray, 
les  grueries  de  Gray,  Apremont  et  Velesmes;  celle  de  iiauiae, 
la  grucric  de  Baume  et  la  gruerie  de  Montbozon  en  partie.  Dans 
ces  divers  ressorts  la  garde  des  bois  et  (orèts  était  faite  par  des 
préposés  nommés  sergents-é-garde. 

Les  tribunaux  de  police  ne  furent  établis  qu^en  4699.  Ils  se 
composaient  d\in  lieutenant  général,  assisté  d^n  procureur 
du  roi,  d  iiii  f^relller  et  de  deux  huissiers.  Chaque  ville  ayant 
paiitaneiit,  pi«''sidial,  bailliage  ou  autre  juridiction  royale,  fut 
dotée  d'un  ces  tribunaux.  11  j  en  eut  aiusi  à  Vesoul,  à  Baume 
et  à  Gray. 

Le  lieutenant  général  de  police  connaissait  de  toutes  les 
affiiires  conceniant  la  sûreté  de  la  ville,  les  réunions  licites, 

les  foires,  les  marchés,  la  taxe  el  le  prix  des  denrées,  IVlalonnage 
des  puiils  et  mesures,  le  r(*gime  des  ouvriers  dans  les  ateliers, 
l'organisation  des  corps  de  métiers,  le  bon  ordre  el  la  Iranquillilé 
publique.  Cet  offîcier  tenait  ses  audiences  à  ThOlel-de-ville, 
et  il  avait  le  droit  de  siéger  au  bailliage,  où  il  prenait  place 
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immédiâteaicnt  après  le  prôùdenl.  S«&  loocUon»  tareui  Téaoim 
ptas  tard  i  ceiftw  aalra. 

Baos  les  baîUiagea  pféBîdfanx  da  la  praiiiM»  aiégaaiant  anaal 
ûoamt  jnges,  mais  Malement  an  certainea  canaaa  spéaiala8« 

las  ôffleien  de  la  maréchaussée  (gendarmerie).  Ce  droit  Im» 
Tenait  d'un  ùiiit  de  1692,  qui  avait  englol>é  la  juridiction  de  la 
mart'chaussée  dans  cplle  des  présidiaax.  Quand  il  s'agissait  do 
Uueki,  meurtre»,  assassinats,  vols,  fansse  monnaie  cl  autres 
crimes  commia  par  des  gaoa  de  guerre  ou  des  vagabonds  (toaiaa 
aflaim  qui  oouaUtaaienl,  conne  on  aail,  les  eaa  prévdiaux)» 
celui  des  lieulenaiila  dn  gniHl<-préTdt  de  Besançon  qui  réaîdail 
k  Vesoul  preaaU  rang  aprta  les  oanseilters,  Tépée  au  côté,  et 
le  jugement  était  rendu  au  num  du  prévôt  des  iuar4k;haitx 
France. 

On  n'observait  ces  formalités  que  dans  les  causes  où  rinslruc- 
tion  avait  été  faite  par  l'un  des  officiers  de  la  lienldBa«ce»  dant 
le  personnel  comprenait  on  prévôt  provincial,  écuyer^  conaalller 
du  rei,  un  assesseur»  un  procuteur  dn  roi,  on  greffier,  un. 
eiempt  et  dit  archers  (i). 

Toutes  ces  institutions  créées  ou  restaurées  par  Lonis  XJV 

(I'  prnvincf»  était  divis4*e  en  trois  licaltînam'es  ou  d^arleinents,  soiHj 
{m  or(ire»  (iu  prévét  général  de  Besançon,  La  iiuutenanci;  de  Vesoul  rtn- 
iemull  le  Inllllage  tle  Ve9oul«  celai  de  Cny,  et  la  (erre  4e  fiuxeufl  Pour 
fdever  «lit  yeux  ûu  fiublle  les  fondlo»  de  le  meréelieuasée  et  leur  donner 
favenr*  l*édit  de  1692  uccordail  aux  |>rév6t9,  lieutenants,  assesseur»  et  pre^ 
Curi'urs  du  l  oi  la  faculté  de  prendre,  tant  qu'Us  étaient  rerrlus  de  leurt 
chtirars  %eulr)nnit,  la  (iiialiU''  de  nobles  et  d'écuyers,  avec  les  titre  el 
qualité  de  cunaeillei-i»  du  roi.  M.  i'intei|dafit  Le  Guerrboby  qui  écrivait  de 
1718  à  171 7,  dcmne  eor  ritat  de  le  nurédunissée  à  cette  époque  Im  «|é|eii« 
Bulvente  :  «  La  nuréchaussée  est  composée  d'gn  prévôt  général  et  de  troit 
é  provinciaux,  avec  leurs  ofHcicrs,  et  de  qnarnntf-«;fx  nrrhcrs,  po!ir  tnutf 
f  la  province.  Le  prt'voi  général  fait  m  résidence  à  Besançon;  ii  a  fioaiMlé 
«  pour  sa  charge  24,UOU  livres.  —  M.  Iiai>tre,  grand-prévôt. 

«  l.f>s  troi>  piévnts  provincÏHUi  résident  l'un  à  Vesoul,  Tautre  à  Lons-le- 

•  SiiiinJer,  ^  troisième  I  Hole.  —  Le  lienr  Madrons  I  TeMnil,  te  elenr 
n  JaMMQ  ï  Lmw-te-Smanier,  le  f4eor  Saiet  Harlln  à  Pole^  Leuni 
m  chargeront  coûté  chacune  8,0(i0  livres;  celles  d'archers  sont  fixcc«;  à 

•  l.iioO  livres  rhaciinr.  maison  n'a  encore  trouvé  jursoiun'  (|ui  ait  voul(| 

•  en  actieler,  et  l'on  t»t  ui)tigé  de  le»  (aire  exercer  i>Mr  coaiuiihAÏvu.  • 
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m  siibli*eiit  en  gémémi»  josqu'à  la  grmde  réfmie  de  i7lO, 
qtie  des  c^ngeniffils  de  délail  pea  imporiaKilB. 
Un  nouvel  oflleler  Ait  kurodntt  dan»  la  composition  des 

baiUiapos,  en  1704  :  c'était  un  lieutenanl  g(''néral  d\^péc,  dont 
la  mission  avail  principalement  nn  caiactt*n*  jMilUifjiu». 

Créés  pour  convoquer  et  commander  la  noblesse,  sous  les 
ordres  des  baiHift,  les  lieutenants  généraux  d'épée  avaient  placo 
parmi  les  magismis  d»s  iMilliages  imédiateiiient  wprèè  les 
ttemenanto  gdnéfailx  dvlla.  Dana  Véù^t  qnl  lea  instittait,  on  lit» 
article  <V  :  «  Amont  entrée  en  habit  ordin^re,  IMpée  a*  côté, 
«  dans  les  sièges  de  nos  1  .iilliages  et  sénéchaussées,  tant  à 
«  raudienre  (fiioii  la  chaFnbre  du  conseil,  immédiatement 
«  après  les  lieutenants  généraux  desdits  bailliages  et  sén^ 
«  ehauBsëea»  atwc  voli  déUbérative  dans  tontes  les  caoaee 

•  civiles,  même  dans  les  matières  criminelles  lorsqu'ils  seront 
i  craduéB»  et  le  m0me  ranf  dans  toutes  les  cérémonies  pu- 

•  bK<|Qes  oÉ  les  présidlaux,  bailliages  et  sénécbausséea  on 
«  anirc*^  justices  î*eront  assemblées  en  corps  de  coiiip;t^^nie  ;  et 
«  iiéanmonis  précéderont  partout  ailleui's  tous  les  olliciers 
«  desdites  justices,  et  tous  les  autres  gentilshommes  dans  lee 
«  assemblées  générales  et  partkalières,  oà  ils  auront  rang 
k  Immédiatement  après  les  baHlis  et  sénéohanx.  •  Gens  meti- 
lutlon  ne  tel  (pie  de  courte  durée. 

Dans  nos  cinq  sièges  présidiaux,  les  présidents  premier  et 
8tH:»uid  obtinrent,  en  1708,  le  droit  de  poi  ter  la  robe  rouge 
comme  les  conseillers  au  parlement.  Cette  distinction  augmenta 
la  variété  que  présentaient  déjà»  les  jours  de  solennité  judi<. 
dalre,  les  costumes  de  la  magistrature.  A  edté  do  grand-bailli» 
en  habit  de  ville  et  souvent  paré  de  brillants  insignes  miUtaireS| 
«m  vil  figurer  les  présideals  en  robes  rouges,  le  Hettlenant 
général  civil  en  robe  noire,  le  lieutenanl  gt  r<éral  dVpée  en 
tenue  de  pcntilhoniiiu-,  les  conseillers  bonur:iiros  eri  Icihifs  et 
manteaux  mirs  avec  U  coiUi  iom  iramte  (S,  arrêt  du  48  mars 
ilOt),  et  les  autres  conseillers  ainsi  que  les  magistrats  du 
parquet,  eu  robes  noire». 
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Plus  tard,  en  i  764,  les  présidenu  premiers  el  les  présidents 
seconds  forent  soppriinés  en  principe.  Leurs  insignes  et  leurs 
fooctions  passèrent,  an  far  et  |i  anesnre  des  extinctions»  aii« 
lieutenants  généraux  eivils  des  sièges  de  ¥esoul,  Oray,  Be* 

sançon,  Salins  et  Lons-le^Saunier, 

Alors  les  lienlenants  généraux  civils  jouirent  de  la  double 
pn-t  niinencp  hnilliv;i!p  et  pré>iidinle,  et,  sans  rlianger  de  litre, 
ils  fiireiil  Itiis  pi  ésidenls  deb  liiiilliagi'»  présidiaux. 

Au  noDii)re  des  innovations  importées  par  ia  conquête  se 
trouvaient,  comme  on  Ta  vu,  la  création  des  coaseillem  asses^ 
aeups  et  celle  des  lieutenants  généraux  de  police, 

L'épithète  aueuiur  disparut  en  1606,  au  momeut  de  nnstir 
tution  des  présidiaux,  et  les  fonseiUers  se  divisèreul  en  trois 
classes  :  conseillers  d'konneur,  conseillers,  et  conseillers  hor 
noratrcs. 

Celte  distinction  n'avait  d 'efTet  qu'au  point  de  vue  pécuniaire 
et  au  point  de  vue  des  préséances.  Les  conseillers  d'bonneur 
et  les  conseillers  ordinaires  formatent  les  deux  premières 
classes;  ils  avaient  voix  déUbérative  à  vingt-cinq  ans,  et 
jouissaient  du  droit  de  prendre  part  aux  é|HOes,  qui  étalent,, 
au  reste,  leur  seul  émolument. 

Les  cofiscillors  honoraires  avaient  aussi  voix  délibéralive 
mais  ils  occupaient  le  troisième  rang,  et  ne  recevaient  aucune 
rémunération  (i). 

(ly  Ces  divers  poinU  râtoltent  de  la  ten(  ur  de  lettre$  royaux  drlivrées 
en  i7%l  il  M.  Lwnard  Bouquet,  de  VtMjul,  dans  les  circonstances suivaotes. 
Apré-  avoir  rempli  pendant  dix-neuf  aii'^  In  efnrpe  de  consriUer  d'hotnieur 
au  bailliage  présidia)  de  celt«  ^ille,  M.  buiiqucl  s  en  était  défait  en  taveur 
«te  M.  leftD-Claiide-ICMph  Beileoet,  et  avatt  otafenii  du  roi  un  brevet  (l« 
ewueilUr  konoralrt.  Le  brevet  porte  :  •  U»ufs,  par  lagmce  de  Dieu  roy  de 
«  France  et  de  Navarre,  à  nos  amet  coni^eillers  les  gens  tenans  le  siège  pré- 
B  8i«H:d  ?»  v».^oiil,  salul.  Lcsscr\  iee««  i\\ù  nous  ont  été  rendus  et  au  publie 
«  par  no^lre  cher  til  bien  anie  I>e()tiar<i  Bouquet...  nuus  engagent  ii  Iny 
€  doitner  par  de«  marque!»  d'iioiuieur  des  témoignages  de  la  satisfaction 
«  partiralièrif  qitl  noya  en  reste  ;  pour  ces  can«es, . .  ncni»  avons  aodit  slenr 
a  Bouquet  permis  et  accordé.  ».  i|u*n  iiotase  *e  dire  et  qoalitBur  en  tous 
•  aeles  et  en  toute»  occasions  no^tre  corueitler  honoraire  au  prêtidial  de 
m  f'fsouL  el  <|iril  V  jouisse  de  tous  les  droite,  honneurs,  prérogatives, 
m  préémineiicv»  ^  fruuciiiseâ,  a>antage:»,  privilèges ,  exemptious»  rang  «t 
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Gomme  on  Ta  dit,  les  offices  des  lieàlenanfs  gënëraiii 
police  ne  tardèrent  pas  â  être  réunis  à  eeni  des  maires,  dont 
ils  accmrent  Timportance.  L^nnion  eut  lien  à  Vesoul  en  1713* 

Les  fondions  du  vicomte-maire  (vicomle-maïeiir),  dc^jà  rendues 
vénales  et  hén^dilnires  par  un  rdit  de  1692,  rnonu  icnt  alors  aa 
niveau  des  plus  hautes  magistratures  du  bailliage  présidial 

Pourvu  du  droil  de  porter  la  robe  rouge,  le  maire  de  Vesoul 
marchait  dans  tes  cérémonies  pobliqaes  à  la  gauche  du  pr^ 
aident  premier  du  présidial  ;  derrière  eux  venaient  dans  le 
même  ordre,  deux  à  deux,  les  antres  membres  des  deux  corps^ 
chaque  officier  du  ballliage-présldlal  ayant  à  sa  gauche  un 
oflicicr  municipal. 

Aux  processions  de  la  F«Me-Dieu  les  cordons  du  dais  étaient 
tenus,  à  droite,  par  les  deux  présidents  du  présidial,  à  gauche, 
par  le  maire  et  son  lieutenant.  La  même  étiquette  s'observait 
à  réglise  :  les  officiers  du  corps  judiciaire  et  les  officiers  mu- 
nicipaux occupaient  en  commun  les  stalles  du  chœur,  les 

•  «icatK-e  attribui'*  h  !;\(lile  charge  et  doiil  jouissent  ou  doivrnt  jouir  les 

•  autres  ofHciers  lioiiuraircb  (lu  pareille  qualité;  luy  peructloti^t  eu  uutre 

•  par  ce»  mettaie»  prMitM  «fOMMer  0I  prmOn  plate  wd,  pritMial,  tant 
«  à  Fandienee  qy*en  la  ekambrt  du  comeil  et  en  ioulei  «Mrmdletff  ordi- 
<  naiffi  et  fxtraordinairetf  du  jour  H  éuiede  M  rieeiytinn,  et  (f'7  avoir 

•  voix  et  oyinii^n  delibfrative$  ainsy  autre$  ipvnbifihfrs  officiert 

•  hnnnrairf»,  en  foutes  scanee»  et  occoMions. . .  à  condition  luiitefois  que 
«  ledit  bieur  Btiuquet  ne  pourra  preletidre  aucuM  &(tyr«,  droit*,  ejnceê, 
«  fijf  oulm  emotummi. Sy  vom  imndoiit  cl  enjoignons.. .  Donné  t  Ver- 

•  MilU«  k»  vtngt-bvltiéine  [onr  de  déccinbra,  l'on  do  grfteo  mil  sept  ceat 
«  vingt-deux,  et  de  notre  règne  le  huitième. . .  • 

(4)  Dans  le  c^nn■^^  du  XVIII'  siècle.  \i»  (onctions  municipales  furent  tantôt 
%'énules,  tanloi  ëlectiveb  ;  cela  d(''|H-nduit  des  besoins  nnanciers  qu'éprouvait 
le  gouvernement.  Quant  aux  privilèges  du  maire,  ils  étaient  fort  nombreux. 
On  voit  dans  un  édil  de  1 70S  qao  le  nitif«  4UH  oieniit  de  loger  les  gens 
<ie  guerre,  d'être  tuleur  ou  curateur,  défaire  les  services  du  guet  et  garde, 
du  ban  et  de  furriére-tiitn  ;  qu'il  était  parrillcnient  exempt  des  droits  de 
rollrrl  d  u!tlensiles,  de  se),  <le  taille  [(orsonnelle;  qu'il  ne  payait  pas  de 
druil  d'octroi  pour  les  denrées  de  ^  coiisooiuuiUou  ;  que  ses  til»  étaient 
dispensés  dtt  ttrvke  mllllalre;  enfin,  quMl  touchsU  cinq  pour  cent  du  prii 
de  sa  charge.  Célall  le  maire  qui  convoquait  les  assemblées  communales, 
déllvrsit  des  lettres  de  bourgeoisie,  allumait  des  feux  de  joie,  donnait  des 
«rdre<«  à  fous  hi^rauts,  sergents,  gardes,  messiers,  tambours,  fifres,  portiers, 
préposes  el  valets  payés  sur  les  foiMla  de  la  caisse  uuuiclpale. 


Digitized  by  Google 


premiers  à  liroite  et  \e$  seconds  à  gaudie,  le  maire  faisant  fâce 
i«  présideru  premiec.  TouU»  oes  prôrogaUYe»  éiaieni  réglée» 
par  la  loi. 

Sons  le  rapport  de  la  disolpltse,  des  ptèaémm  entra  lea 
tribunaux,  de  la  aobeniliMiion  des  justices  iiiférienrefi  ^  cette 

du  parlciiieiit,  le  XVIII"  siècle  canservait  encore  les  piiiicîpca 
anciens.  Les  pouwirs  de  la  cour  de  Besançon  étaient  à  pea 
pr^  les  mômes  que  ceux  qu^avail  exercés  la  cour  de  Dote.  Par 
m  méi  de  1698,  le  parieiMt  ataii  renia  en  visieur  lea 
ordonnances  qui  i^raacrivalesfc  m  DfBeîaiB  dea  btlHiasaa  de  ae 
dire  leprëaenler  cba^e  aiuiée  dewt  la  eonr,  é  la  rentrée  de 
la  Saint-Martin.  •  Ordonne,  dit  Parrôt,  aux  officiers  des  bailliages 

•  de  Vesoul,  Lons-le-Saunicr,  Dole  et  Besançon,  de  se  prc^senter 

•  chaque  année  à  Tandience  tle  ia  cour  le  lendemain  de  la  fête 
«  de  S.  Martin,  dépuiani  à  cet  eiïet  un  d^nlre  eux  pour  rece* 
«  voir  les  ordres  de  la  eojar«  loi  préaanler  eu  ebambre  de  vire 
M  voût»  et  laliaer  par  écrit  ce  qn^U  esilvenMt  oontenîr  ;  en<* 
■  joignant  aux  officiers  des  batlliages  de  Gray  et  de  Baume 
«  d'envoyer  à  ceux  de  Vesoul  ;  ;nix  officiers  des  bailliages  de 
«  Snlins,  Poligny,  Arbois,  Pontarlier  et  Orgelet,  à  ceux  de 
«  Lons-le-Saunier  ;  et  aux  officiers  des  bailliages  (rOrnans  et 
«  QatDgey,  à  ceux  de  Dole,  quioze  jours  avant  la  S.  Martin» 
«  les  mémoires  et  les  instmetions  de  tout  ce  qu'ils  estimeront 
«  convenir  au  bien  de  la  justice.  >  Pareille  obligation  avait  été 
imposée  par  le  même  arrAt  aux  officiers  des  eaux  et  fbrSta. 

Le  parlement  conservait  nussi  son  droit  d'évocation  à  Téprd 
des  tribunaux  inférieurs,  bailli  ih*  >  et  présidiaux.  Si  les  ma- 
gistrats chargés  de  prononcer  sur  une  aflaire  lui  paraissaieot 
suspects,  il  attirait  à  lui  cette  aflaire  par  la  voie  du  emmUimut 
ei  la  jugeait.  Quelque»  personnes  âcées  se  rappeUest  enneva 
quMne  célèbre  cause  criminelle  fut  enlevée  de  cette  manière 
au  bailliage -présidial  de  Vesoul  peu  d'années  avant  la  Révo* 
luiioo  (1). 

(i )  U  s'agissait  d'un  crime  (l'ass««i<^iiiat  emaàt  pur  dtiit  peraooMi d*ime 
làmaie  luMoraMe  dt  la  viUe»  Usui  Irérab  mmt  te  penowie  éà  Iwr  MBnr.  M 
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Dans  les  justices  des  prtHôtés  il  y  cul  peu  df»  changements 
sous  Loaift  XIY,  Loais  XV  ei  Louis  XVI  ;  sauf  la  suppression 
de  quelques  sièges,  elles  gardèrent  leur  ancieuBe  onsanisa^ 
Cimi(i!. 

Les  jusUces  seigaeunales  resSèrenl  aussi  dans  Pétat  où  les 
tittiit  traiifées  la  enoqaéte  française,  fittes  se  dit isaient  en  dem 

classes,  d'après  les  principes  suivanls. 

Généralement  on  pouvait  appeler  des  juges  seignenriaux  aux 
juges  royaux  du  ressort;  mais  il  y  avait  des  terres  qui  faisaient 
•exception. 

An  baiUtage  d^Amont»  notammeiit,  Lusenil,  Raddon»  Amblana^ 
FiNigerDlies,  Lure,  Van? Ulers,  Alalnconrt  contlDuatent  à  fvmer 
une  catégorie  particulière.  U\  justice  y  était  rendue  par  des 

officiers  qui  portaient  le  titre  de  baillis  souverains  ;  on  ne  pou- 
tail  appchT  de  leurs  sentences  qu'A  la  cour  de  Besançon. 

Les  autres  justices  particulières  étaient  partout  élai)lies,  les 
tines  n'embrassant  dans  leur  circonscription  que  le  tiers  ou  le 
quart  do  village,  d'autres  y  comprenant  plusieurs  villages  à  la 
fois.  On  en  comptait  de  cent  cinquante  à  deux  cents  dans  les 
seuls  ressorts  de  Vesoul  et  de  Gray.  Mais  elles  restaient  sous  le 
coup  d*une  défaveur  sécufaire,  et  les  populations  leur  appli- 
quaient le  mot  de  Lo^suau  :  Seigneur  de  paiUe  y  manye  vasscA 
d'acier. 

Les  bailliages  du  souverain  n'étaient  pas  Tobjet  d'un  sem- 
blable reproche.  Les  magistrats  qui  les  composaient  joignaient 
d'ordinaire  à  plus  de  lumières  Tindépendance,  l'impartialité  et 
la  dignité  désirables.  Toutefois  leur  institution  n'en  était  pas 
moins  entachée  d*un  vice  radical,  la  vénalité  des  oiflces.  JLe 
mérite  seul  ne  suffisrit  pas  pour  faire  obtenir  an  emploi  de 
judicalure  ;  il  fallait  l'acbeler  du  titulaire  ou  de  ses  liérititis. 

pariciiieiil  sust)€Cta  les  juges,  évoqua  Caflaire  t't  condamnn  Tun  de*  acrnsés 
à  éire  roué  vU.  Afire»  1  ux^culioii,  qui  eut  lieu  à  liesançuti,  le  con>s  do  cri- 
minel fut  rapporté  à  Vesoal  «t  exposé  sor  une  roue,  ainsi  que  le  prescrivait 
Ir  «entenoe. 

(f  )  Lei  prévôtés  de  Vesonl,  de  Gray  et  de  Btiume  dflptnireM  en  k 
la  suite  ri'tirt  ôdit  qui  supprimait  les  trAmmiax  decesenre  dam  toutes  les 
viU«»  ou  e&iaiait  un  baUliage.  « 
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Il  on  tHait  de  même  dans  presque  lou:es  les  .nilres  branclie.4 
lies  services  publics.  Les  places  s')  venilaieoli  elles  n*élaieiit 
accessibles  qu'à  la  fortune. 

Cet  abus  se  mainiiiii  en  France  tant  que  dura  Torganisation 
féodale.  Usant  d'uii  remède  hérotqiie)  TAsseinblée  nationale 
abolît  à  la  fois  le  parlement,  les  présidiau,  les  bailliages  et  les 
prévôtés  par  an  décret  du  7  septembre  1790  (1).  Il  y  a?ait  en 
Tannée  précédente  suppression  de  toutes  les  justices  privées. 

Le  dernier  acte      ligure  le  bailli  d'Amont  est  reblil  à  la 

réunion  des  Etats  généraux.  Ce  haut  olllcier  reçut  les  lettres 

closes  (à  la  date  du  24  janvier  1789)  en  vertu  desquelles  furent 

convoqués  les  trois  ordres,  noblesse,  clergé  et  tiers-état,  dans 
les  ressorts  deVesoul,  dcEaome  et  dcGray.  Il  transmit  ces  lettres 

à  ses  lieutenants  généraux,  qui  ûrent  procéder  aux  élections. 

Au  moment  où  ^ancienne  organisation  judiciaire  tombait 

sous  les  décrets  de  TAssemblée  nationale,  le  bailliage-présidial 

de  Vesoul  comptait  un  nombreux  personnel.  Le  dernier  des 
Almanarhs  de  Franctie-Comté  qnï  Pindique,  celui  de  Tannée 
1786,  montre  ainsi  Tiuslilulion  baillivale  parvenue  à  son 
dernier  développement. 

Les  tableaux  suivant.s  donneront  la  succession  des  baillis 
généraux  et  des  baillis  d'Amont  depuis  Torigine,  ainsi  que  la 
succession  des  lieutenants  généraux  qui  ont  occupé  le  siège  de 
Vesoui. 

(1)  Au  batUiage  pré^idial  de  V^oiil  succéda  l'uu  des  six  tribunaux  de 
district  qui  (tirent  établi»  duo»  U  Hauie-Saôae.  Ce  ii'étRil  qu'uni*  faible 
compeasalion  pour  la  vBIfly  ar  rélisiiihie  de  son  reworl  le  trouvait  nalniiite 
dea  deoK  tien.  Les  nooveaok  Joges  n^avaleot  iil  fautorltét  ni  le»  inriviléfn), 
ni  mtee  les  fantfnes  de  leurs  prédécesseurs.  Elus  par  la  voie  du  suffrage 
populuire  pour  cinq  ans  '•fulenK-iit,  iU  *i»''iri'aienl  en  habit  noir,  1;i  \èU' 
couverte  d'un  cUapcnn  rond,  a  bord  rtle\c  --ur  U;  devant,  vl  surniont*;  d  un 
patuiche  de  pluiue»  noires.  Us  t>taienl  au  noutbrc  de  cinq  :  un  comuiissiiire 
du  roi,  portant  boutoa  eiganae  d*or  à  sou  diapeau,  rmidJusalt  tes  fatidJoua 
du  adolstère  pubUc. 

Déclaré  clief-lieu  du  département  de  la  Haute-Saône  le  8  ma»  4800, 
Vesoul  fut  mis  en  possession  des  prérogatives  «tt^jchêfs  ï  ce  titre;  il  a 
recouvré  de  celte  manière,  dans  les  condilions  de  la  aocielé  moderne» 
1  impor^nce  dont  il  jouiitiMil  depuis  ait  C4iuU  ans. 
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On  a  ilressé  cette  triple  liste  à  Taide  de  divers  docuiaealâ» 
«t  sortoat  des  «atantes  ^otes  de  M.  Davemoy  sur  OoUut. 

V 

bâillis  généuâux  uu  comté. 

H 02.  Daniel,  wayister  Danid  baylivus  Burgundiœ;  W  avait 
été  légal  de  la  province     4177,  H 83,  il «9  et  1190. 

4  228.  C  ,  itaUèium  wmikUui  BurgtMéiœ  (Archives  de  la 

Haote^Sadae). 

€uuM,  bailli  de  Bourgogne  (DuYCinioy);  il  est  pro- 
bable que  «*e6l  le  baiUi  précédemmeDt  indiqué  par 

riniti.ilc  C. 

4431.  HUGVES  DE  SArî>îEu,  Hugo  de  Sedeloco  (Perard,  lircnril 
de  pièces  bounjuifjîwnnesj .  M,  Duvernoy  le  mentionne 
aux  dates  de  1229,  30,  31,  32,  33,  34  et  35.  Sur  la 
fin  de  sa  vie  il  Ait  bailli  de  Champliue.  Une  charte 
des  Archives  de  la  Ilaiile-SadBe  relate  une  donalion 
que  Suffo  é$  Sedeloeo  dieîm  ballmts  dumlifiU  fit  aux 
moines  ûe  Theuley  en  1205,  après  la  inurt  uxorU  suœ 
el  Reneri  filii  mi. 

i241.  Henri,  che?atier  de  Tordre  Teutonique,  baiUi  du  sei- 
gneur duc  de  Méranie  et  comte  de  Bourgogne,  Hm^ 
rkvM  mtfos  iMlontà»  tellimis  dimiitiit  éam  Meramm 
eomtl»  Burgundiœ  (Archives  de  la  fiante  Sadne) 
M.  Ed.  Clerc  le  mentionne  à  la  date  de  1242  sons  les 
ti  ins  de  Henri  de  Bubendorf,  et  M.  Dnvcrnoy,  qui 
Tindique  à  la  date  de  \tU\  le  nomme  Hendrtck  de 
Ruindoi  f,  Henri  Teuton  ou  LaUememt. 

4i55.<GurLUUMB,  sire  de  franges  (Duvernoy);  ii  avait  un 
frère  du  nom  de  Guy,  que  GoUnt  donne  pour  tige  à  Ut 
maison  de  Grammont^ranges  :  «  truy  de  Grandmont, 
«  dit-il,  frère  de  Guill^nme,  par  lequel  la  maison  de 
t  Graïuimuul  liai  commencement  de  son  nom,  mais 
I  non  pas  de  sa  noblesse.  •  Le  dernier  des  seigneurs 
de  Granges  est  mort  au  XiV*^  siëde. 
wMu  ly.  is 
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1265-1 '2 »')'.).  (IDON  uu  Ki  DES  DF.  ToiK-NY,  clirviilipr  ilHivrrnoy': 
il  est  nommé  par  GoHut  //««  (U-  Pttinjnii,  à  la  date  de 
4205.  La  famille  ù  la(|n('lle  il  npp.ii  U'nait  avait  de  Tan- 
clenneté  et  de  l'écla/.  GoUut  cite  les  FoUgny  parmi  les 
geiUiU  hme9  en  Bourgaugne  déjà  cognew  m  tmpt  ég 
la amtem  AHx{i 248-1 278  jmr  fori né^êt iUuitret. 

1209-1270.  Jagqites  d^Abbois,  dit  le  Français  (Duvernoy)  Les 
d\\rli(f,  Aiiidz  on  Arhnis,  noms  »)ui  parais.«rnt  svno- 
nynus  et  (înc  M.  Duvcriioy  ti.'ni  pour  tels,  oui  foimiî 
plusieurs  baillis  au  comté  de  Uourgogne.  Les  cUarles 
des  archives  de  la  Haule-Saône  ne  mentionnent  pas 
Jacques  d'Arbois  ;  mais  l^une  d'elles  iodiqoe,  à  la  date 
de  1260.  maître  Euvrard  de  Hartigny,  a?ec  la  qualité 
de  juge  en  Boui-gogne,  tmgistfr  OBuvrarduê  de  Mar^ 
lifiniaro  judcx  in  Hnrqmiâia ,  pro  domino  Philippo 
Sahundiiv  et  Btiripniiliti'  nuiiile  jkilalino.  Ce  tilre  de 
juge  en  Bourgogne  donné  i\  Euvrard  par  Philippe  de 
Savoie  é(}ui valait  peui-ùtre  à  celui  de  bailli. 

i274>.  Odo!!  de  Poligny,  chevalier  (Dofenioy .  Odon  avait 
exercé  déjà  les  fonctions  baiUivalcs.  On  peut  croire 
du  moins,  d'après  la  siroititiide  des  noms  et  le  rap^ 
prochoment  des  dates,  qu'il  s'agit  ici  du  personnage 
désigné  en  \  -i'').'). 

1270.  i  uoMOivD  m  MuMKKHnxNf).  mentionné  par  Chevalier 
(Histoire  de  Poligny)  et  par  Duvernoy. 

Les  &fontferrand  ont  fourni  plusieurs  grands  oITiciers 
i  nos  princes.  Jean  de  Montferrand,  qui  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  XIV*  siècle,  Ait  chambellan  de  Phi^ 
li|>pe^h*-H»rdi.  (Jn  antre  Jf^n  de  Montferrand  remplit 
les  mêmes  fondions  à  la  cou»  du  Cli;uies-le-Téniéraire 
((iollul).  (icllf  maison  s"e>l  «'leinle  dans  U  secundo 
moitié  du  XV*  siècle;  elle  a  pris  lia  dans  la  personne 
du  baron  Pierre  de  Montferrand,  sire  de  Thoraise^ 
dont  la  iUie  et  unique  héritière,  'Guillemette ,  fat 
épouse  de  lean  d'Achey. 
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l!^8û.  iU  uL;è::iiT  d'Arbois,  ueuiionné  par  Droz. 

4285-1286.  Hugues  de  Gevbby  iDavernoj).  Ce  personnage 

teit  origittaire  de  Dole;  «a  famille  poisédiit  le  fief  de 

Brerane. 

1287.  ViNCRAnT  DE  BotiRBONNE,  cbevstieT  (Âreliim  de  la 

HniUe-SntMH  r.  il  ost  menlioniid  par  M.  I)uvt»rnoj  sous 

le  nom  de  Vu  huai,  à  \\\  (lîilc  de  1^X7-1292. 

Yiiicliart  île  liouiboone  avait  rempli  d^n^  la  pro- 
viace  les  foitciions  de  mistw  dminicus  en  4285.  *  Nos 
«  eompleft,  dit  tiollot»  tovototeni  de  cinq  en  cinq  ans 
«  des  censeurs  qn^ils  appeloieBl  reformelenrs,  qui 
«  oorrigeoieiit  les  foules  des  juges  «t  aneodoient  les 
«  chicaneries  des  iBechan^^.  »•  La  niissioii  tJonnéc  à 
Viiiclinrl  osi  .ilicstéc  par  uih'  v\\;iv\o  où  il  se  dit  com- 
mendemenz  uionsignor  li  comte  de  Uourgoigne  por 
enquérir  ei  por  eneerehier  les  torz  fuis  par  kUUi,  ckat^ 
ieiaitu,  prrvotz,nu^rê  et  U  gens  ei  H  gouvemaurs  gui 
ont  gottwmé  m  terre  4e  Bourgvignê.  Diaprés  If.  9u- 
verooy,  il  y  eui  encore  des  mim  àmMei  en 
ms,  1346,  etc. 
'ti'Ji-li.f  '  llKiiiART  (DE  VvT?);  ce  l»aiUi  eàt  indiqué  par 
M.  DuviTiiuy. 

l29Miî97.  Jea>',  sitŒ  DE  NoYiON  (Duvernoy).  On  te  retrouv<^ 
en  1303  revêtu  du  lUre  de  goréien  de  mUi  d§ 
Bmrgttgnê. 

l998<-4^.  Jbar  d^Arc,  chevalier  (Doverooy).  Le  pâpe  per* 
sonnage  figure  dans  une  charte  des  aroliives  de  1? 

H:»ule-S  iôr>e,  sous  la  dalc  de  1348.  Il  y  csl  désigné  ci) 
Ci's  leraies  :  Jeham,  stm  de  Chateaurilain  et  d'Arc, 
lieatenanl  de  ej:ceUeni  prince  morts.  U  duc  de  Bour- 
§9gney  en  la  eojif^  4k  Bowg$gnê  et  en  ioM  ea  terre 
4»  4'em§tire, 

^302.  Jban  n'AsouvÂL,  meutlouné  par  dom  Plancher. 
1300-1304.  Othbnin  d'^Arbois,  fils  de  Jacques  (Duvei^oy). 
1305.  KiKBBB  p'OngjAiiP  \Gollut^  L'historien  de  Polijgny, 
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Chevalier,  menlionne  aussi  ce  bailli,  mais  il  ne  le  fait 
qu'à  la  date  de  1SÎ5. 

Le  nom  d'Orchamps  se  retroave  dans  Thistoire  de 
notre  province  en  4452.  Le  bon  â«e  PkHippe,  dit 

Gollut^  désirant  amplifier  et  enrichir  tes  estudes  de 
Uouvfjovffne. . .  et  tes  pour l  eoir  de  professeiirs  e.rrellens, 
cliargea  l'université  de  Dole  d'envoyer  qtielquun  en 
Italie  pour  amener  quHque  rare  docteur  qui  petit,  awc 
^ande  célébrité  et  apparat,  desservir  kt  première  lecture 
des  Unx.  Hnmberl  d^Qrchaxnps,  bachelier  ès  lois,  reçot 
cette  mission  ;  a  quo^  U  satisfeit  en  ramenant  dn  Pied- 
moiil  messire  Anselme  de  }ftirenrlm ,  très- fameux 
docteur,  issu  de  la  fanuUe  de  Marencia. 

Dif  itioa  ie  la  f  rif iice  ei  im  kailliages. 

Celle  division  j):tralt  sV^lre  effecluée  au  temps  de  Phîlippe- 
)e-Rel  ;  mais  les  opinions  des  auleurs  diffèrent  sur  ce  poiul, 
on  le  sait. 

M.  Dovernoy  pense  que  la  suppression  da  bailli  général 
et  le  partage  du  pa^s  en  denx  ressorts  n'eurent  lien  que  vers 
fannée  1330;  Gollot,  au  contraire,  suppose  <  que  les  gardiens 

t  estans  întroduicts,  les  baillys  ne  furent  pins  sinon  parti- 
«  (  iilicrs,  »  ce  qui  ftM'ail  remonter  le  partage  au  XIII*  siècle. 

Les  litres  manquent  pour  trani  lier  compltHement  le  diffé- 
rend ;  toulefois  il  est  certain  que  la  formation  des  deux  res- 
sorts est  antérieure  à  Tépoque  indiquée  par  M.  Ouvemoy. 

Dès  Tannée  f3!6,  on  trouve  la  province  administrée  par 
deux  baillis  :  Fun  est  maitre  Rkhard  de  Dole^  baHH  de  la  comté 
de  Bourgoijne  dès  le  chemin  en  amont;  Taotrc  mon  soigner 
Robert  de  Milly,  cher>i!(iri\  hnillif  kn  la  roniée  de  Honrgoin<}ne. 

Comme  Robert  de  Milly,  d  après  la  charte  (|ui  le  meiUionne, 
rendait  la  justice  dans  le  nord  du  comté,  c'est-à-dire  en  amnnt 
do  la  Sadne,  il  |  a  lieu  de  croire  que  maître  Richard  de  ûole, 
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dont  le  ressort  commençait  dH  U  thtmn  m  ammu,  était  bailli 
d'Aval. 

LVxislenco  simultanée  ilc  ces  deux  baillis  ii'esl  pas  contes- 
table. La  charte  on  figure  mnilre  Richard  de  Dole  est  citée 
par  M.  Cresiin  {Histoire  de  Grayj  el  par  M.  Dnverooy;  celle 
où  Robert  de  Milly  est  désigné  se  trouve  aux  archives  de  la 
Hante-Saône. 

Il  faut  observer,  an  reste,  que  les  dénominations  d*Amont 
et  d^Aval  ne  forent  pas  adoptées  immédiatement  par  les  baillis 

de  ces  deux  ressorts.  Durant  une  grande  partie  du  XIV*  siècle, 
l'un  et  l'autre  oïlicier  s'est  inditTéreniment  ([ualitié  bmllt  de 
Bourgogne  ou  baiUi  £N  Bourgogne,  ce  qui  les  a  fait  confondre 
par  nos  écrivains  avec  les  baillis  généraoji. 

Hais  la  conftision  n^est  pins  permise  aujourd'hui.  Depuis 
l'année  1316,  l^expression  bailli  de  Bourgogne  ne  doit  plus 
apporter  à  Pesprit  Pidée  de  bailli  général,  mais  simplement 
celle  de  bailli  d  Aval  ou  de  bailli  d'Amont. 

C'est  d'après  celte  règle,  admise  d'ailleurs  en  principe  par 
tous  nos  écrivains,  que  la  présente  liste  a  été  dressée. 

Sont  réputés  baillis  d*Amont,  quoique  vaguement  qualifiés 
baillis  de  Bourgogne  ou  baillis  en  Bourgogne»  ceux  de  ces 
officiers  dont  le  nom  est  inscrit  dans  des  chartes  relatives  à 
des  individus,  à  des  villes  ou  à  des  villages  ayant  appartenu  au 
ressort  d'Auiont;  les  circonstances  locales  contraires  serviraient 
à  déterminer  les  baillis  de  Taulre  ressort. 

BAILLIS  D'AMONT. 

1316.  Mon  soigner  Robert  de  Mir.rv,  cbevallier,  baillif  en  la 

contée  de  liouigoingne  (Arrimes  de  la  Ilaule-SaOnc); 

M.  Duvernoy  lui  donne  le  nom  de  MiUey  et  ie  cite  aux 

dates  de  1318  et  1319. 
13^.  Hugues  d^Arbois.  sire  en  loys,  baiUiz  de  Bourgoingne- 

(Archives  de  la  Hante-Saône). 
t339-f336.  HuGui»  d'Arc,  chevalier,  bailli  en  Bourgoguo- 
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(Onvmoy);  il  figure  à  b  dale  de  i3a&  dans  nue  chBne^ 
des  archives  de  la  Hante-Saône, 
f d8rr*-t849.  Oinr  m  Vyt,  ctleralier,  cbfllelaûi  de  Vescml  (Dd- 

vernoy^î  il  esl  aussi  mcniionné  par  Goilul,  qui  rappelle 

Dom  Grappin  dil  que  la  maison  do  Vy  (Vy-les-Lure^ 
piimùt  pour  cadet  if  de  la  maison  de  Ferrptte.  CcU» 
deniièffe  remontBic  à  Frédéric,  (Us  de  Thierry  I"» 
eonie  de  NoflitbéHard  (XII*  siècle).  Jvsqv'â  Textinctio» 
de  leur  race  fHOO),  les  de  Vy  oni  occupé  an  rang 
distingué  d ms  la  noblesse  comtoise.  La  célèbre  con- 
frôHe  (le  Sami-ôoorges  a  coini>té  parmi  ses  nionibrcs. 
Jean  de  Vy,  en  i  137;  Loys  de  Vy,  en  150^;  C^tiarl€& 
de  Vy,  en  i5iO,  et  Henry  de  Vy,  en  K^t. 

1316.  Mhahs  db  Mortagnbt^  chevatiers,  baillis  en  la  coaté» 
de  BMrgogne  (Archives  de  la  Hadti^-SaOne). 

t343-l349.  Jean  de^  MoNtAtcr,  seignear  d'Amange  et  dt)ti* 
gtiey,  chevalier  (l»uv('i  fi('Vi;  il  flgrwre  ;iu\  archives  de 
la  chaiaiirc  des  CDinpics  à  la  date  de  V^à^  et  dous  le> 
noms  de  l9an  de  Motuagu, 

iU^idb$.  Uocm  iw  VbrcbIi,  chevalier  (Dwemoy). 

Les  Vercei  ont  laissé  des  soaveotrs  historiqiies. 
IHmt  seigneurs  de  cette  maison,  Kp)rosttk!in  et  Rolin,. 
étaient  an  nombre  des  chevaliers  comtois  qui  so  réuni- 
renl  en  ii8^  |>our  aller  tirer  vengeance  du  loassacre' 
des  vêpres  .siciliennes. 

La  confrérie  de  Sainl-Geoi^es  a  compté  parmi  ses. 
membres  Pierre  de  Vercel,  seigneur  de  Goox,  en  \Al% 
et  Hugoenin  deVen*^l,  en  1451. 

1368-1357.  GtiLLAiTHB  o^ANTULi^f  chevalier  ^Bvernoy);  Il 
l'si  mentionné  dans  une  chaite  des  archives  de  la 
llautc-S.iûne  à  la  date  «le  i3r»3,  et  sous  les  imms  de 
Gnitiames  é'AriuiUe$,  chevatit  i  ^,  baillis  en  Bourgogne. 

Au  mois  de  janYier  i3ô«,  GmiUaum  é^ÀnthuUey 
reçut  Tordre  de  faire  une  prompte  levée  de  geai 
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drames,  à  Tcffel  de  les  couduïre  devant  la  maison  de 
Gralodoz,  et  de  contraindre,  par  prise  ^kmmes  ei  â» 
H»n9,  Thteband  de  Cbaaffonr  et  ses  complices,  entrés 
armes  dans  le  duché  de  Bourgogne,  à  h  r»iUutûm 

de  leurs  vola  et  paieries. 
y^Ùt.  Jeiians,  sihe  de  Cusance,  chevalier,  baill>  en  la  contée 
(le  Honrgoigne  (Archives  de  la  Haule-Saôn»  )  i  une  autre 
pièce  des  archives  de  la  Haute-Saône  le  mentionne  à  la 
date  de  1967.  Ce  bailli  est  cité  plusieurs  fois  par  GoUut 
et  M.  Dnvernoy  dans  la  période  comprise  entre  les 
années  1352  et  1371. 

Gullui  rapporte  les  deux  pailicularilés  suivantes  : 
c  En  1309,  te  21  février,  Jean  de  Cusance,  bailly  d'A- 
«  moQt,  feil  prendre  tous  les  vivres  que  l'on  pourroit 
€  recouvrer  dans  la  chastellenie  de  Jussey, 
€  tretenir  les  gens  de  guerre.  —  Les  ennemis  anglois 
€  estans  entrés  au  comté  A  Timpourvei  (1360),  le  duc 
«  Philippe  mandat  au  même  Jean  de  Ousance  pow 
c  diligemment  munitionner  et  fomir  de  garnisons 
*i  luiiit's  les  plîices  du  pais,  cl  spécialement  Clerval, 
€  Il.iulme,  Cliiii?ullun  et  Monlbusun,  retirer  tout  du 
c  plat  pais  et  taire  que  les  ennemis  entrés  ne  s'en 
«  pussent  servir  » 

La  famille  de  Cusance  marquait  parmi  les  vieilles 
et  nobles  familles  de  la  province  :  elle  tirait  son  nom 
dHifi  village  au  ressort  de  Baume,  et  remontait  histo- 
riquement jusqu'à  Gininl,  sire  de  Cusance,  qui  floris- 
sait  en  1474.  1/nn  d»'  ses  desrendants,  messire  Ferry 
de  Cusnnce,  baron  de  Belvoir,  suivit  au  siège  de  Nancy 
Charles-le-Téméraire  en  1477;  comme  son  maître,  il 
y  trouva  la  mort. 

Plusieurs  membres  de  cette  maison  ont  fàit  partie 
de  la  confrérie  de  Saint^Georges.  On  compte  notam-. 
ment  Claude  de  Cusance,  baron  de  Belvoir,  en  1508; 
MajTC,  sieur  de  Saint-Julien,  en  1513  j  Liaude,  eu  l^U 
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et  ËvanaeUo-Symon  bafOB  de  Beivoir»  qui  mourm 
en  t60i. 

1864.  Jean,  sibb  de  MoiiTHAnTiii«  chevarier  (Dafernoy).  Le 
môme  est  désigné  par  Gottnt  sons  la  date  de  I3S9,  el 

par  (les  chartes  de  la  ciiaiobre  des  comptes  en  i36i 
el  1366 

Le  premier  document  relatif  à  ïa  maison  de  Mont- 
martin  est  de  Tannée  lt8d.  A  cette  époque  les  chartes 
mentionnent  le  chevalier  Hugues,  qui  moami  à  Tab^ 
Kaye  de  Saint-Vinoent  de  Besançon  vecs  Tan  i^OO;  ir 

laissait  deux  héritiers,  ses  ffls  Pierre  et  Robert. 

La  race  (le<  Moniia  u  iin  ne  s'est  clciiile  que  dans  le 
XVI*  siècle.  Le  dernier  seignenr  de  ce  nom  p;u;iit  avoir 
été  Claude,  sienr  de  Vellexon,  qui  vivait  encore  eu 
4532.  D'après  Donod,  les  Monimartin  portaient  le  nom 
d^ne  terre  à  château  située  au  ressort  de  Baume, 
eomfMéeâi^fhmnBrs  dipenâanm  H  moummm, 
1367-1369.  HuART  DE  FUmcHFVAL,  écuyer  iDuwmoy^.  Ce 
bailli  reçoit  de  Guliut  le  prï^nora  à'Enard,  cl  dom 
Plancher  l'appelle  Jlunrd  de  Honc(>mux. 

€  En  1363,  dU  Gollut,  messire  Enard  de  Haincheval 
c  estoit  gardien  de  Bourgongne,  et  havoit  authorité 
c  de  faire  grâce  de  tous  cas  civils  et  criminels;  pour 
c  le  moins  le  gardien  havoil  ce  droict.  » 
1369-1371.  Guillaume  de  Mont-Saint-Legier ,  écuyer  (Do-* 
veriiovj.  Une  pièce  de  la  chambre  des  comptes,  ciiee 
par  Droz,  le  menliumie  sous  la  date  de  1370. 

Le  nom  de  Uonl-Saint-Légcr  appartenait  à  une 
maison  fort  ancienne,  qui  figure  deux  fois  dans  This* 
loire  de  VesouL  Renaud  de  Hont-Saint-Lëger  vivait  au 
XII*  siècle;  son  fils  Vuillematn,  chevalier,  en  1230. 
(V.  Histoire  de  la  maison  dê  SoM^MaurU.) 

Les  seigneurs  de  celte  race  ont  été  nombreux  aux 
XiV'  ,  XV'  et  XVI  siècles.  Ru  parcourant  tout  récem- 
ment la  coUectioo  Ûroz,  à  la  Bibliothèque  impénale. 
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—    233  - 

j'ai  retrouvé  les  nam»  suivante  :  VttfUmitfi  de  Mant-^ 
SmtU'IÂgkrf  chevalier^  époux  de  Jeanne  de  VU,  id26; 
Hichard  de  Mont-Saint'Ligier,  damoiseau,  1348;  Jean, 

dit  Opifniti,  de  Monl-Sanii  l.ifjier  (une  de  ses  filles, 
Vuiilt'iueUe,  (''[)on«^a  Hugues  de  iieaujen ,  clu'valier), 
1352;  Jean  de  MotthSaini-!.ir/iei\  t'cuyer,  mari  de 
Jeanne  de  Batenans»  1419;  Jacqueê  dê  MoiU-SaÊnt'i 
Ugier,  1420;  £lt>fif»e  de  Mmt-^Sami'JJifiers  époux 
d^Henrielte  de  Gonflans,  U23;  Jean  de  Mml-Saint'^ 
LigieTy  damoiseau,  1443;  Auspitaulet  de  Mont  Saint- 
Liffier  et  Gmilanme  de  Mont-Saint-Ugier,  écuyer, 
1501;  Nicolas  de  Mont-^Samt- Ligier,  seigneur  de 
Vénères,  beau-frère  de  Jean  de  Beaujeu,  1513;  l*ierrê 
de  Mont-Smm-Ugier,  4528. 

Quant  au  bailli  Guillaume  de  Mont-Satnt-Léger,  il 
avait  été  commandant  de  Vesoul  en  1368  (V.  Ristoirê 
de  la  maison  de  Saint-Miiui  us l  uii  de  ses  descendants, 
IS'icolas,  défendit  lit'ruKiuempnt  notre  viUc,  on  1478, 
contre  les  troupes  de  iiouis  XI. 

Plusieurs  des  seigneurs  de  MontrSaint^Léger  furent, 
au  XVI*  siècle,  membres  de  la  noble  confrérie  de 
Saint-Georges,  (V.  Gollut.) 
1371*1378.  GuiLUUME,  bâtard  de  Poitiers,  chevalier,  admi-* 
nistra  les  deux  bailliages,  d'api^ès  M.  Duvernoy.  A  la 
chambre  des  comptes  il  ligure  en  1372;  dans  Gollut, 
en  1371 .  Ce  dernier  historien  rapporte  le  fait  suivant  : 
€  fin  Tau  1375,  le  9  d'apvril^  Guillaume,  bastard  de 
c  Poitiers,  feit  une  assemblée  contre  les  habitans  de 
€  Chastel-Ghalon,  accusés  d'avoir  fait*  la  commandite 
c  et  bourgeoiserie  au  chastelain  de  Sagey,  au  nom  du 
t  duc  de  Bourgongne.  » 

La  race  des  Poitiers  avait  déjà  beaui  onp  d'illustra-* 
tion.  Sous  la  comtesse  Jeanne»  dit  Gollut,  Ainuurd  ei 
iMtffi  de  PaUien  comptaient  parmi  les  plus  grands 
seigneurs  de  la  province  (1318-1347;,  On  trouve  plus 
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tard  divm  membres  de  cette  maison  dans  les  hanta 
emplois  de  la  cour  de  nos  ducs  et  comtes.  Gbaries  de 
Poitiers,  évêqne  de  Langres,  fût  Vm  des  chambellans 

de  IMiilippo-lf-Bon. 

Lps  (\e  Poiliors  nvîiieTil  encore  de  vasles  seigiicuiiCis 
dans  nuire  pntvince  au  commencement  du  siècle  der-r 
nier*  M.  rmtendant  Le  Gaerchois,  qui  éonvait  vers 
1 716,  fait  descendre  les  gentilshommes  de  celte  maison 
d*im  eêâêi  d9s  ducB  ^AquUmne,  et  il  ajoale  :  c  M.  le 
t  comle  de  Poiliers  possède  les  terres  de  Neufchâlelj 
t  Chnteaiivioux ,  Balançon,  Monlrond,  Gicon,  Lisle, 
€  Poii- sur-Saône,  Tlioi  aise,  Amance,  le  Magny  sous 

<  Amance,  Oigney  cl  Moutrambert*  Tontes  ces  terrea 
«  ont  été  substituées  aux  mâles  par  un  archevêque 
€  de  Besançon  de  la  maison  de  Rye  et  peuvent  bien 
f  valoir  dO,000  livres  de  rente.  C'est  anssi  tout  ce 
t  que  possède  M.  le  comte  de  l'oiliers,  qui  a  a  aucuns 
€  biens  libres. 

«  M.  le  marquis  de  Poiliers,  frère  du  comte,  possède 

<  la  baronie  de  Vadans,  qui  peut  bien  valoir  3,000  Uvrea 
«  de  rente.  » 

4377.  Jacques  Paris  de  la  Jaissb,  bailli  de  M.  le  duc  de  Bomv 

gogne  en  sa  lem  du  comté  de  Bourgogne.  (Archives 
de  la  Haule -Saône.)  Il  est  mentionné  par  Goliui  a  ia 

1378.  j£HÀNs  Darbo,  bailli  et  capitaine  générai  de  mons.  le 

duc  de  Bourgogne  en  sa  terre  du  comté.  (Archives  de 
la  Haute-Sadne.) 

1379.  Jbbaii  fisPBnoN  Dostuihi,  bnilli  de  M.  le  duc  de  Bour- 

goingne  en  sa  terre  du  comté  de  Bourgoingne.  (Archives 
dt'  i;i  ll.inl('-S;iôn('.) 

Il  y  a  lieu  de  faire  observer  ici  qne  l'existence  de  ce 
bailli  montre  ce  qu'il  y  a  d'erroné  dans  les  classifications 
haillivales  qu'ont  données  Gollut  et  M.  Duvemoy, 
Diaprés  ce  dernier  écrivain  (V.  Gollut  annoté,  p.  t75S;» 
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tt  eot  dms  kmê  h  cmié  ée  B^foym,  de  i379 
à  1382,  qù*an  seul  bailli^  ti  ce  bailli  fîit  GuiUaumey 

sire  de  Beimnnf,  chernlifr.  L'erreur  de  M.  Duvernoy 
vient  de  doux  raiiM  S  :  »1  une  i>;irl,  il  n'avait  pas  retrouvé 
dans  ses  recherches  le  nom  Oust  uni  ;  de  Taulre,  il 
eonfondail  les  qualifications  bailli  ds  Bmrgogne,  baUli 
0n  B&wgo^e,  avec  celles  de  bailli  général,  baitti  dans. 
toM  le  comté. 

Le  f)rincipe  de  la  divlston  de  la  province  en  deux 
ressorts,  principe  a(ln»is  par  tous  nos  hislorirns,  M.  Du- 
vernoy croyait  devoir  (*n  suspendre  l\ipi)lication  devant 
des  expressions  équivoques.  Mais  nos  Charles  étnij lis- 
sant d*Qne  façon  positive  que  Jêhan  Esparon  Dosluni, 
en  1379,  rendait  la  justice  dans  le  nord  do  comté  de 
Bourgogne,  et  notaament  aux  ag»im  de  ChâiiUon^-t 
Duc,  comme  on  Ta  vu  pn'TAIemment,  il  en  faut  con- 
clure que  GniH/iumc  dp  Hrhnoui.  qni,  lui  auRsi,  rendait 
la  justice  celle  meuic  année,  était  simplement  bailh  du 
ressort  d'Aval,  et  non  point  bailli  de  toul  U  comté* 

Depaia  la  division  de  noire  province  en  deux  res- 
sorts (vers  rannée  1815),  H  eut  plus  que  des  baillis 
d'Aval  et  des  baittis  d'Amont»  tine  charte  des  archives 
de  lî(  Haute-Saône  met  en  pleine  évidence  la  confusion 
(ju  ont  faite  à  cet  (^gnrd  les  écrivains  franc-comtois. 
C'est  une  sentence  émanée  de  Jehans,  smgnour  de 
ViUi'^sur'-Are  et  de  Toire,  rfmatierf  ekambellant  de 
momeigneur  le  dnc  de  Baurgaigne  el  tan  baUlif  de  la 
conteg  de  Batàrgùêgne;  la  pièce  porte  la  date  de  1390. 
Après  s*f  être  Intitulé  baUlif  de  la  eanleif  de  Banr^ 
gouju(\  Jehan  de  Ville-sur-Are  est  conduit  par  la  rela- 
tion di  s  iaits  de  la  cause  à  dire  quelques  lignes  plus 
bas  :  AppHeg  awc  nous  Jehan  Vie  de  Bar-^sw-Seene , 
noslre  iieulenan  m  rostre  bAilliaob  DaHort;  d'où 
il  résulte  t|ne  Jehan  de  Ville-sur-Are  n'était  en  réalité 
q,uc  baîUî  d'Amont,  bien  qu'il  se  qoaliflAt  baiUif  de  la 
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i0Oiil^  âê  Bourgoigm;  el  ce  qoi  achève  de  le  démoB« 
trer,  c'est  qn^à  cette  même  date  de  4390,  il  y  avait  un 
bailli  d'Aval,  que  M.  Dnvernoy  nomme  GuiUaume  Le 

Noble,  de  CImIoHj  licendé  h  loh. 

Ainsi  les  qurilificaliuiih  bailli  de  Bouryogne.  bailli  pu 
Bourgogne,  irélaient  qu'une  vaniteuse  usurpation,  car 
il  D'existait  plus  de  bailli  général  depuis  la  division  de 
la  province  en  deux  bailliages.  Au  reste,  pareille  vsnr- 
pation  s'est  lait  remarquer  plus  tard  à  un  autre  étage 
de  la  hiérarchie  judiciaire.  A  la  fin  du  XVII*  siècle, 
conl  années  au  moins  après  la  suppression  des  giaucU  s 
lieulenances  d'Amonl,  d'Aval  el  de  Dole,  le  lieutenant 
général  de  Yesoul  se  qualifiait  encore  tieutenanl-générai 
(PAmont. 

1390-4392.  JsàN,  sire  db  Vilusi-sur-Arcb  bt  db  Thoirb, 
chevalier,  chambellan  (Dnvernoy).  Aux  archives  de  la 
Haute-Saône,  Jehan,  de  Ville-mr-Are  et  dé 

Toire,  rhetmlwr,  clKnnlifliant  de  monsieur  le  duc  et  son 
bailli f  de  la  comté  de  Bourgogne,  ligure  en  en 
1390  et  en  1392.  Il  est  mentionné  dans  les  pièces  de 
la  chambre  des  comptes  dés  4390  (Droz). 
.Ce  bailli  mit  à  exécution,  avec  Jean  de  Ray,  gardien 
du  comté,  les  ordres  du  due  Philippe  contre  les  places 
de  Gy,  Mandeure,  Estallans  ot  Noroy,  qui  faisaient 
partie  des  biens  de  Parchevêché  de  Besançon.  Il  y  eut 
une  vigoureuse  résistance  de  Parchevêque,  (]ui  était 
Guillaume  de  Vergy;  mais  les  châteaux  de  Mandeure 
et  de  Noroy  furent  pris  d'^assaut  et  rasés. 
1393*4446.  Erart  du  Fourc,  sieur  d'Ainsonvitte  et  de  Colom* 
bier-la-Posse,  chevalier,  conseiller,  chambellan,  et 
bailli  d'Amont  (Duvernoyl.  Il  est  fait  mculion  de 
baiiii  dans  les  pièces  des  an  hives  de  la  Haute-Saône 
en  1409,  dans  les  termes  suivants  :  Erart  dou  Fourt, 
seigneur  DarewoiUêê,  ekevatieri  anueiUer  et  ckamMian 
de  nme.  de  Bowrg.  et  son  baitU  du  comi  de  Bo^gagnei 
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il  est  aussi  menlionaé  dans  les  mêmes  archives  eë 
1413.  Les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  France 
et  de  Bourgogne f  par  dom  Anbré,  citent  Erort  d» 
Fourî,  baiUif  ^ Amont ^  m  dates  de  1398, 1408,  et 
vers  l'année  14t8. 

i420-U37.  Guy,  seigneur  d'Amange,  chevalier,  conseiller  et 
chambellan  (Duvernoyj.  Il  esl  mentionné  sous  les  noms 
el  litres  de  Guy,  seigneur  Damoiges,  chevalier,  conseiller 
et  chambellan  de  mons,  le  duc  et  comte  de  B.  et  sm 
baiUi  ^Amont,  dans  ane  charte  des  archives  de  la 
Hante-Saône  datée  de  4435.  Dans  une  antre  pièce  des 
mômes  archives,  il  figure  en  Tannée  1431  sons  les 
noms  de  Guy,  seigneur  Damanges,  bailli  d*Ammt.  Les 
Mémoires  de  dom  Aubré  le  (lu.ililieiU  retenu  baïUg 
d'Amont,  en  11^20,  et  haiUfj  d'Amont,  en  1128. 

1429.  Philibert  de  Vaudrey,  seigneur  de  Mont,  conseiller  et 
chambellan  iDovemoy).  Ue  même  est  mentionné  dans 
deux  chartes  des  archives  de  la  Hante-Saône,  en  1442, 
sons  les  noms  et  titres  de  PhUeimi  de  VaMrey,  con- 
seiller et  ehamh^n  de  mons,  le  duc  eî  comte  de  et 
son  bailli  d'Amotét.  Il  fui  lu»',  dit-on,  en  1453,  dans 
les  guerres  de  Philippe-Ie-Bon  contre  les  Gantois;  sa 
perle  fut  vivement  regrettée. 

La  maison  de  Vandrey  était  une  branche  cadette  de 
celle  de  Thoire.  M.  Duvemoy  le  prouve  en  ces  termes  : 
«  Aymon,  *  dominns  de  Waldre,  vivait  en  1162.  Avant 
«  lui  nous  trouvons  WUMnnus  dominns  de  Waldre, 
•  filins  domini  Hugonis  de  Toria.  » 

L'historien  Dunod  de  Charn;»ge  n'a  pas  connu  cette 
origine;  il  se  ronlcntc  de  dire  que  les  Vaudrey  ont  tiré 
leur  nom  d'une  grosse  terre  à  château  située  auprès 
d'Arbois  (V.  Nobiliaire  du  comté  de  Bourgogne,  p.  221). 

Charles  de  Vaudrey,  chevalier,  vivait  en  1015; 
Aymon  de  Vaudrey,  en  1162;  Renaud  de  Vaudrey, 
chevalier,  en  1210.  Dunod  suit  jusqu'au  milieu  du 
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sirciti  dernier  la  dt'si  tit(l;iiu<'  de  (  fltr  innUori,  è  ï;!* 
qupll»'  il  donne  les  brandies  suiviiiik'S  :  i  o^rlauUi  de 
l'Aigle^  Mutigné,  Sawi-PhtU,  Vukroif  ei  Samt-Benuf^ 

A  la  branche  de  MoUgoé  .«pparlenall  Hennan  de 
Vavdrey,  qui  êoutànk  m  siège  ^ëroîqiie  dans  le  <sliâ- 

U*.m  de  Vesonl,  en  U79  (V.  Notiez  mr  Vemul,  par 
J.-A-  Marc).  années  avant,  un  oncle  d'HerriKin, 

le  chevalier  Guillninnc.  dr  h\  br-mctie  de  Courkiou, 
ê^éUii  signalé  déjà  en  déiendanl  noUo  ville  contre  les 
troupes  da  Louis  Xi.  C'est  à  Guillaume  de  Yamirey 
qu*eat  attribué  le  brillant  fait  d'annes  de  la  nuit  du  11 
nars  4477  (V.  £  Rougebief»  HUUwre  4$  le  Franche-- 
Comté,  p.  885 . 

Quant  au  failli  IMiililuTt,  il  élail  de  la  brandie  de 
Sninl-Phal.  Dunod  en  parle  dans  les  li'iuies  suivantg  : 
•  l'iiildjerl  de  Vaudrey,  premier  du  nom,  chevalier, 
«  seigneur  de  Monlboson,  troisième  lUs  de  Jacques, 

<  fut  bailU  d'*Amoni  au  oomté  de  Bouiyogoe,  gouver* 
«  neur  du  Jonerroi»,  conseiller,  chanbellaii  du  duc 
«  Philippe,  et  maître  de  sou  artillerie.  • 

145*2.  Antoine  de  Eày-sur-Saône,  d'après  un  manuscrit  sur 
Vesoul. 

Les  de  Ray  ont  dunni'  plusieurs  baillis  et  plusienrs 
gardiens  à  notre  province.  Dès  les  temps  les  plus  re- 
culée, aux  premiers  siècles  où  commenceot  nos  chartes, 
on  trouve  qu1à  Instar  de  nos  comtes  souverains,  et 
seuls  parmi  la  nolilesse  comtoise,  les  de  Ray  qualifiaient 
leurs  aïeux  de  nobles  barmê.  On  lit  en  effet  dans  un 
litre  de  1282  que  Ton  conserve  aux  arcluves  de  la 
Haule-Saônc  ;  •  ^Jos  Othes,  sires  de  Rail,  chevaliers, 
«  et  je,  Gudiames,  ses  (son)  frères,  escuyers,  façons  a 
«  savoir  a  touz  . .  que  com  nobles  bers  (baron)  nostre 
«  ayluies  (aient)  Othes  de  la  Rayche  (Roche),  sires  de 

<  Rayl. . .  etde  reobie  (derechef),  noblee  bers  Jehans, 
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«  sire  lie  Uayl,  noslie  sires  cl  tiosire  cliicr*  ptTes. . .  < 
Ces  expp'ssions  loul  cxceplionnclles  (}r  nobles  barons 
laisaienl  allusion  à  Vécïai  et  à  la  npleiiilcur  que  la 
mémn  de  Ray  avait  acquis  à  la  grande  i^poque  des 
croisades.  L^bistorien  Diinod  rappelle  riilu&traiion  des 
sireîi  (le  R.iy  en  ces  lermcs  :  n  Ponie  de  Ray  esl  nommé 

•  d;iik>  un  lilri'  de  lOÙO:  Ollou  de  ll;iy  dans  un  ;»n!re 

•  de  l'an  1105;  Se  vin  de  Hay  l  ui  présent  à  une  donation 
«  fuite  à  Tabbaye  de  Bèse  en  1114;  Guy  de  Ray  vivait 
«  en  1170;  Eudes  de  Ray  en  Mlb: . . 

«  Oltoo  de  la  Roebe^fur-Loognott,  sire  de  Ray, 
f  premier  du  nom,  est  dit  Als  de  Ponce  de  la  Roche 
«  pnr  Allu-iie  d;ms  sa  ciiroiiii|iie  sur  l'an  1205.  Otto 

•  de  iiupr,  liliiis  cnjundain  nolnh.i  i  UnIH  dp  1\npe  in 
«  Hurgundid.  (Duuod  pense  qu'Utlon  était  frère  de 
«  Ponce.)  L'épithète  de  iK)bie  marquoil  la  liatite  noblesse 
«  dans  ces  tenps-là.  Il  fut  de  la  croisade  de  Tan  4202 
4  et  du  nombre  des  chevaliers  seulement,  parce  qu'il 

•  étoit  d'une  branche  cadette.  Mais  son  rare  mérite  et 
«  sa  \aleiii'  r»''leverenl  au  rang  des  hauts  l)arot)s.  Le 

•  oiaréchal  de  Vdielianloiu  parle  de  Uii  avec  éloge. 
«  i.'au  voit  dans  sou  Histoire  de  la  coiiqucMc  do  Cou- 
«  stantinopie  qii'Otton  de  la  Rocbe  éloit  estimé  de  tous 
i  les  seigneurs  et  qu'il  avoil  la  ooufiance  de  Boniface» 

•  marquis  de  Monl/errat,  roi  de  Theseidoniqne.  Ce  fut 
lui  qm  ménfigea  le  mariage  de  la  tille  de  ce  roi  avec 

«  Caudouiii,  fuipereurdeConstanluiople,  ei  qui  at  lit-va 
«  I  l  récoQciliiUion  de  ces  deux  princes,  dont  les  que- 
«  |)ellcs  auroiejit  tait  perdre  le  fruit  d'une  croisade  qui 
i  acqiût  aux  François  l'empine  de  ConMaibiople. 
«  AUiéric  dit  qu'OlIlon  de  la  R^die  c<oii4uit  par  une 

•  espèce  de  mtrade,  cVet^à-dire  contre  toute  appa- 
«  rencp,  les  lurles  villes  d  Aih^nes  et  de  Tli^bes,  et 
«  qu'il  en  lut  L£  prkmieu  duc;  :  Oilu  tk  Uupe,  (juodam 
«  miraculOf  fii  4m  Aikmemium  aiqw  TMitanorum* 
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«  Il  assii^gcii  ^'t  prit  Xi^;^^  eu  lil^,  et  il  éloil  encoré 
1  au  Levant  en  121^U.  Mais  avant  prévu  que  les  grands 
«  étabtîssemeDte  qnHl  ;  avoit  faits  étoieot  plus  brillants 
«  que  durables,  il  y  appela  Goi^  son  iie?ea,  fils  de 
«  Ponce  de  la  Roche,  son  frère,  è  qui  II  remit  aes 
«  duchés  en  place  de  la  part  qn^lt  avoH  aux  biens  de 
t  Bouif^ogno.  il  mourut  peu  iIp  temps  après,  laissant 
•  deux  tils  :  Olton,  qui  coulinua  la  branche  des  sires 
«  de  Ray,  et  Gui  celle  des  seigneurs  de  la  Roche^ui^ 
«  Lottgnon...  • 

Dunod  a  consacré  quelques  pages  aux  ducs  d'A- 
thènes et  de  Tfaèbes»  issus,  suivant  lui,  de  Gui  de  la 
Roche,  newu  d^Otton  de  Ray.  Après  Gui,  qui  mourut 
vers  Tannée  4260,  ses  deux  fils,  Jean  et  Guillaume, 
deviiireiii  succe.ssiu  ment  ducs  d'Athènes.  Des  iiinn.^ 
de  riuillaume,  mort  snns  enfants  miles,  le  duclie  lut 
transmis  aux  de  Rrienne,  par  le  mariage  de  la  lille 
unique  de  Guillaume  avec  Hugues,  comte  de  Brienne 
et  de  Liches;  puis  il  passa  des  Brienne  aux  d'Engnien, 
et  de  la  maison  d'Ënguien  à  celle  de  Gomaro. 

Revenu  dans  ses  terres  de  Bourgogne,  Tex-duc  d'A- 
thènes et  de  Thèhes  mourut  bientôt,  dit  notre  histo- 
rien ;  il  laissa  deux  héritiers,  ses  fils  Otton  et  Gui, 
dont  le  premier  continua  la  branche  des  sires  de  Ray, 
et  le  second  celle  des  sires  de  la  Roche. 

La  dernière  assertion  de  Dunod  ayant  une  impor- 
tance loule  particulière  au  point  de  vue  de  la  Haute- 
Saône,  il  est  bon  de  faire  remarquer  qu^elle  n^est  pas 
d'accord  avec  le  titre  de  1282  cité  plus  haut,  cl  qu'elle 
doit  être  rectifiée  dans  le  sens  de  ce  titre. 

Ainsi  le  noble  bers  Olhes  de  la  Hayche  ;Kuche),  sires 
de  Raye  (Ray),  n'était  pas  père  d'Ûtton  et  de  Gui  ;  il 
laissait  un  fils  du  nom  de  Jean,  lequel  devint  simple- 
ment sire  d$  Rof,  D*où  il  semble  permis  d^inférer  que 
la  séparation  des  terres  de  Hay  et  de  fai  Roche  eut  lieu 
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Vers  Tan  ["ItO,  el  que  Jean  avait  un  rrère  doni  la 
Roche  fui  le  lot  dans  Théritage  paternel. 

La  desoendaiice  de  Jean  se  maintint  à  Ray;  elle 
forma  dans  la  suite  des  temps  les  branches  de  Sevenx 
et  de  Beaujeu.  Dunod  donne  sur  ces  divers  points  des 
drlail^  g(''H('';jlogiqufs  pleins  d'inférAl.  LMIlustre  maison 
de  Rnv  s  rsl  éteinte  dans  le  cours  du  XVir  siècle. 

Iiô3-i467.  Jean,  sibë  de  Hupt  (Duvernoy).  Aux  archives  de 
la  Hautes-Saône  U  figure  en  1461  et  1462,  ^vec  les 
nom  et  titres  de  Jehan,  mgimr  ée  Ik^i  h  «fOflrt- 
tour$^  c/mtUieTy  am$êiUer  et  chombtUan  de  num.  le 
dut  et  rmnte  d>  B.  el  son  builli  tV Amont. 

«  La  maison  de  Rupt,  dit  riiislunen  Uunod,  a  pris 
«  le  nom  d'une  terre  située  au  ressort  de  Vesoul,  qui 
«  est  Tune  des  plus  belles  et  du  plus  grand  revenu  du 
«  comté  de  Bottigogne.  • 

Dès  la  fin  do  XllI*  siècle,  les  aires  de  Rupt  sont 
fréquemment  cités  dans  nos  chartes.  C'est  d'abord 
Jacques,  »}poux  de  Guillemellc  de  .Belvoir  ;  puis  An- 
loinr,  leur  fils,  mari  de  Jeanne  de  Faucogne)  ;  puis 
(îauihicr,  chevalier,  qui  vivait  en  1370.  La  race  de 
ces  anciens  dynasies  a  pris  tin  dans  ki  personne  do 
bailli  Jean,  que  Dunod  mentionne  en  ces  termes  : 
«  Jean,  sire  de  Ropt,  second  du  nom,  fai  fait  cheva- 
«  lier  avant  la  bataille  de  Oaure,  en  1453.  Il  était 
«  chambeiltiii  du  duc  Philippe~le-Bon  en  1467;  el 
•  comme  il  mourut  sims  eulani,  i'icrrc  de  Goux  son 
«  neveu  lui  succéda.  » 

1468^1410.  Antoine,  sbignbur  ob  Ra¥  et  de  Courcelles 
(Duveraoty).  Il  avait  eiercé  déjà  les  fonctions  de  hailli 
en  1452. 

1474-1477.  Olivier  dk  i  a  Mahche,  maître  d'hôtel  du  duc 
(Duvernoy).  Dans  un  manuscril  sur  Vesoul,  Olivier 
de  la  Marche  est  qualilié  bailli  d'Amont  dès  1  année 
1413. 

TOKK  IV.  le 


Un  sHvant  illustre,  M.  Ch.  Weiss,  mfiuhiT  de  l'In- 
stitul  et  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Besançon, 
Q  fait  la  biographie  de  ce  personnage,  <|iii  a  laissé  pln- 
ftienra  ouvrages  cnriem.  (V.  Biograpkiê  mivendle 
éditée  par  Nichand.)  La  fomille  à  laquelle  il  apparte-» 
nait  était  eomtoise;  elle  tirait  son  nom  é*an  Tillage  du 
ressort  d'Au\onn<\  Dunoil  compte  parmi  les  aiVux 
d'Olivier  le  clicvalit^r  Ai  loino  de  h  Marche,  chambellan 
du  duc  et  comte  do  Bourgogne  Jean-sans-Peur,  et  il 
ajoute  :  ■  Ptiilippe  de  h  Marche,  goavernear  du  châ- 
f  teau  de  loux  auprès  de  Pontarlier,  mourut  en  1437; 

•  il  fut  père  d*Olivier,  reçu  page  de  Philippe-le-Bon 
«  en  1439)  en  comidéraiwn  dei  «sm'cat  de  m  préié-. 
«  cemmrÈ.  Olivier  servit  en  qualité  de  capitaine  de» 
«  archers  au  sii'çfe  dr  lic.iuvais,  fut  arnif*  clu  v.dw  r 
«  apr^'s  l;i  (1(^  Monllht^ry,  fnil  bailli  d'Amont 
«  au  comté  de  iiourgogne,  capitaine  des  gardes  du 

•  duc  en  1473,  premier  matlre  d'hôtel  de  Maximilien 

•  en  f  471)  et  ensuite  de  rarchklue  Philippe  son  fils. 
«  Il  mourut  à  Bruxelles  en  150* .  • 

1481.  Artvs  DR  Vacdrbt  (Gollut  et  Duvemoy).  hoNti^&mrt 
de  Ijufiod  ne  donne  p;»s  à  Artns  de  V;iii(lrey  la  qiiiiiiiû 
do  luiilli;  on  \  lit  >eulement  :  «  Arlus  do  V.uiilrcy, 
«  seigneur  de  Mont()oson,  marié  à  Clauda  de  Munlol, 
«  dame  de  Saia^Phal,  (>n  latin  Sanctus  Fidelm,  enChaui' 
«  pagne,  fut  père  de  Philibert,  de  Jacques,  seigneur  de 
i  Hoy,  marié  à  Blanche  de  Gonflans,  de  Bemerdio,  abbé 
t  de  Saint-S>mphorien,  aumônier  de  Louis  XII,  ei  de 

•  Blaïiche  de  Vaudrey,  épouse  de  Jean  Disque.  » 
i43d-i48i).  Jean  d'Andelot,  conseiller  d  liiaiUc  d  liOtol  du 

roi  de  Frnnce  (fhivernoy).  D  nprôs  le  procès- verlial 
d'une  enquête  faite  à  Vesoul  eu  1544,  «  fut  estably 
«  baill;  4*ilmoni  noble  seigneur  lehan  d^Ândelosi 
«  après  que  le  comté  de  Bourgogne  eul  été  surpris  et 
«  usurpé  par  le  roi  de  France  en  1477.  * 
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Ce  fat  lui,  dit  M.  Duvernoy,  qui  négocia  pour  le  roi 
)a  capitnlaftion  du  château  de  Jo«i,  défendu  an  nom 
-de  la  dafibease  de  Boorgogrie  par  Lonia  AliemaTi)  che- 
valier, seigneur  d*Aii»8n.  La  tortereaae  ODvrit  ses  portes 
4e  27  avril  1i90.  Le  même  d^Andelel,  de  ooncert  avec 
Philippe  Buudûl,  chancelier  du  duclit^  do  Bourgogne, 
fui  envovf^  par  Louis  Xï  à  la  diMe  de  Lmi ci  iio  pour 
lui  proposer  ane  ailiance  dans  i  loléièL  de  la  sàœté 
publique. 

Saifant  l>onedy  il  y  a  en  dean  malaaiBa  d*An- 
delot  BU  comté  de  Boulogne.  La  premiftre  itait  une 
brjncbe  de  celle  de  Gotigni  ;  dlê  commença  par 

raud  d'Andeiol-Coligni,  lieutenant  du  comté  de  Bour> 
gn;^no  en  13i5,  ei  iinii  ^au  siècle  suivant,  après  trois 
.gL'iit'rnlions. 

La  secomio  tirait  son  nom  d'un  village  situé  sur  les 
monts  de  ^lina,  et  remontait  bialon<)uement  à  Jean 
d'Andetot,  chOTalier,  qui  vivait  sur  la  fiu  du  XIII* 
siècle.  C'est  dans  la  descendance  de  Jean  qjae  figure 
le  battti  d'Amont  dont  il  i^'agit  ici  ;  il  était  éponx  de 
Catherine  de  Vuillafnns,  el  mourut  sans  enfants. 

On  retrouve  aussi  dans  la  iiièaii?  (iescendance  un 
-autre  Jean,  premier  écuyer  de  Charles-Quint,  com- 
mandenr  de  i'ordra  d'Aieantara  et  baron  de  Jonvelle 
par  engagère.  Le  nom  de  ce  dernier  se  rattache  à  un 
t^ode  de  ia  bataille  de  Pavie  (i534).  §  Le  my  Fran* 
«  (Coia  1%  dit  GoHnt,  Mesaat  «o  la  joue  «d'un  grand 
«  coup  d^espée  le  sieur  Jean  d'Andeiot,  genlil-liomme 
«  bourgougnoFj ,  avec  lequel  il  fut  longtemps  aux 
f  priuses,  ainsi  que  le  roy  le  feil  représenter  en  une 
«  aieuoe  tapisserie  ^ae  Ton  liât  veu  au  Loavre  à  Paris, 
«  ^  en  cette  posture  qae  Ion  te  void«oucber  un  grand 
«  coup  d^eapée  «ur  la  lace  deaconverle  (paroe  que  la 
•«  visiàro  estait  levée  par  autres  coupa)  dte  gentil- 
«  honrae  portant  sur  une  cotte  d'armes  de  velours 
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«  verd  les  armes  d'Anclelot.  qui  sont  d'an  eschiquier 
«  émargent  et  azur,  chargé  d'un  lyon  de  goeoles»  armé, 
■  lampassé  et  coaronné  d'or»  at  touchant  toos  les  car- 
i  reai»  de  reschiqnier.  • 

La  seconde  maison  d'AndcloI  a  pris  fin  avec  Claude- 
Louis-Frnliiiand,  srigiKMir  dn  Tiuiiiai  ^  v,  morlen  lôT-t, 
d'une  hlcssuro  vcnic  au  sii'gc  âc  Bosniiron. 
1494-I5i0.  Claude  Caromdëlet,  clievalier,  seigoeorde  Salce- 
sor-Sambre,  conseiller  et  chambellan ^  mori  m 
présidinî  du  canseU  prké  Au  l^ayi-Bag  (Duvemoy). 
L^enqiiôte  citée  à  Tarticle  précédent  rapporte  qn^en 
1504,  tandis  que  la  peste  régfnait  à  VesonI,  M.  le  bailly 
d'Amont,  sm  notmné  Caromleki^  Uni  le  bailliage  à  Cha- 
riez  par  emprunt  de  ter  rit  "ire. 

Claude  Carondclet  avait  cinq  frères  :  Guillaume,  vi- 
comte d'Harlebec,  ('chani^on,  puis  écuyer  tranchant  de 
Charles-Quint  ;  Fenri,  archidiacre  de  Besançon,  con- 
seiller et  ambassadeur  de  Charles'Qnint;  Jean,  arche- 
vêque de  Palerme;  Charles,  seigneur  de  Champ  vans, 
gouverneur  d'Auguicn  ;  Philippe,  écuyer  tranchant  de 
Cliaiics-Quint. 

Cette  famille  était  originnin'  de  Doie  et  avait  acquis 
au  XV'  siècle  une  illuslralion  qui  Pavait  mise  en  fa- 
veur. Dunod  rapporte  que  Jean  Carondelet,  licencié 
és  lois,  père  des  six  frères  que  Pon  vient  de  citer,  était 
parvenu  à  la  plus  hante  magistrature  sous  le  gouverne- 
ment de  la  princesse  Marie  et  de  Maximfllen  d'Au- 
triche. U  avait  été  ciMncelier  de  Flandres  el  de  Comi  - 
yogiie. 

Une  particularité  relative  an  bailli  Claude  est  men- 
tionnée dans  Penquôtd  de  1544;  on  y  voit  qu'il  eut 
pour  successeur  dans  ses  fonctions  dam  m  bimê 
Claude  de  la  Baume.  Ce  fait  s^explique  par  les  alliances 
qui  existaient  entre  les  malsons  de  la  Baume  et  de 
Carondelet  (V  Dunod,  Nobiliaire  du  comté  de  B.) 


Glaudb  db  ia  Badme»  sieur  de  MoDt-Saink-Sorlin,  rnsh 
réchal  de  Bourgognei  II  logeait  à  Vesonl  dans  une 
maison  qu'avait  fait  bâtir  son  prédécesseur  le  bailli 
Carondelet  (T.  Enquête  de  4544) 

Deux  maisons  de  la  Baume  tlorissaient  tiluis  au 
comté  de  Bourgogne  :  la  Baume-  Montrevel  et  la 
Baume  Saint  -  Amour  ;  la  première  originaire  de  la 
Bresse,  selon  Dunod,  et  connue  depuis  le  milieu  du 
XII*  siècle  par  une  Umgw  évite  de  chevalière,  de 
ekamlMtni,  de  grande  ofeiere;  la  seconde  appar- 
tenant au  ^ugey,  et  remontant,  suivant  Guichenon, 
à  Uuqrm  de  In  Babne,  chevalier,  qui  vivait  en  1080 
(V.  Untoire  du  catnté  de  Bourgogne^  par  Dunod,  t.  il, 
p.  530). 

Dunod  place  notre  bailli  Claude  dans  la  ligne  des  la 
Baame-Nontrevel;  mais  il  ne  donne  mt  ce  person- 
nage important  que  des  indioallons  vagues.  LVnquéte 
de  i 544  renferme  des  renseignements  plus  précis. 

On  V  voit  que  Glande  de  la  Banme,  quaKflé  ordinai- 
rement le  maréciml ,  «Hail  p^re  de  François,  qui 
fut  apr^s  lui  bailli  d'Amont,  et  que  ce  dernier  était 
neveu  et  pupille  du  eUur  reverandieeime  cardinal  de  la 
Baume. 

Claude  de  la  Baume  mourut  en  4544. 
4544...  François  de  u  Baume,  comte  de  Mont-Revel,  capi- 
taine de  Besançon  (Duvemoy).  L'enquête  le  qualifie 

simplement  baron  de  Saint  -  Sor Un.  François  de  la 
Baume  nrrupait  en  1544  la  plac^  de  bailli  d'Amont, 
bien  qu  li  fût  alors,  à  cause  de  son  jeune  âge,  sous  la 
tutelle  de  son  oncle  le  cardinal. 
4568-1579.  DOH  Fernanoe  de  Lannot,  due  de  Boyans,  comte 
dé  la  Roche,  capitaine  et  gouverneur  de  Gray  (Becës 
des  Etats). 

La  famille  laquelle  il  appartenait  triait  depuis  long» 
temps  eo  grande  réputation  (lan>  le  pays  :  trois  de  i»c^ 
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iiteitibrcs  avaieni  obtenu  do  nos  ducs  cl  (*r>mle:il«  ca^ 
lier  àe  h  TolMmHfQr  ;  et  le  père  du  baîlli  Fernande^ 
riMoma  Ghtrle»  de  Ubiioy,  ancien  mœiroi  de  Napks, 
avati  reçu  priMiiiHer  le  roi  de  France  à  la  biitaitle  de 
Pftvte  Gotlat  a  mentionné  ce  fait  dans  les  lermes  sui- 
vants ;  ........  Quant  «m  loy  1  idiirois  I"**",  il  combattit 

*  autant  vyillanuiieiil  que  prince  pounoil  faire,  luat 
4  de  sa  maïn  propre  Ferrante  Gastii  i(\  marquis  de 
«  &  Ange.^«.*  ËnflB^  estant  pressé  de  tontes  parU^ 
t  blesié  en  la  lice  et  en  la  jambe»  et  renveisé  dedans^ 
4  un  fo^,  Alt  pressé  de  telle  aorte  qn^en  fin  il  bent 
c  esté  tnë,  pour  n'entre  cogneâ,  ai  le  sienr  de  Pom-^ 
4  perant  ne  lut  arrivé  là  et  déclairé  aux  soldais  que 
t  c'estoit  le  roy,  o\  qu'il  esloil  meilleur  ùv  Tarrosler 
i  prisonnier  que  de  le  faire  mourir.  A  quoy  fut  obéy, 

«  el  le  ro5  reç^à  prisonnier  du  me-r^^  L'on  ad- 

«  jonBie  gne  le  capitaine  La  Motte»  iientenent  des  gens. 

<  de  ebefiT  du  duo  de  fionrbon,  priât  (avaH  prié)  Sa 
€  Hajeeté  de  aé  rendre  an  due  de  Bowbon  ;  maie  qnf  L 

<  respondil  que  Ton  appellat  ChaH^  dt  Lomioy  .*  ai- 
«  manl  nii(Mix  dVstre  faict  prisonnier  de  cestuy-cy» 
c  qui  n'e&loit  son  subject,  que  de  Bourbon,  qui  estoit 
€  son  vassal  et  l'havoit  tellement  offensé  qu'il  en  estoit 
€  tombé  en  son  indignation,  a 

Une  pirtkularité  consignée  dans  les  noies  de  M.  Dû- 
temoy  fait  honnenr  à  Tesprit  éclléré  du  bailli  dom 
Fernande  :  c  II  était  auleuT)  dit  cet  écrivain,  d^une- 
«  carte  lopograptiique  du  couilé  de  Bourgogne,  d ressemé 
«  vers  riiniM  e  15bH,  et  confiée  au  burin  de  Jérôme 
«  Cock,  babile  graveur  tlamand  ;  mais  le  duc  d'Albe, 
€  alors  gouverneur  général  des  Pay;s-Bas,  en  refusa  la 
€  publication,  en  eeito  aouoii  ée  iroeAte  et  jvaquu  à  e$ 
M  que  le  pais  fusi  pUti  auuré*  > 
{5.. ...  JiAN  dUchby,  baron  de  Thoraise»  gouvcmeui  de  Dol» 
^Uunod). 
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Le  Nobiltaire  du  amlé  de  bourgogne  doniie  la  gé- 
néalogie  de  oeUe  célèbre  lamille»  dont  TilKistratioD 
allait  de  pair  avec  l'aoeieimelé.  Philippe  d'Acbey,  che- 
valier» est  nommé  dans  mi  titre  de  1107;  il  fenda  Tab- 

baye  de  Bémont ,  aa  diocèse  de  Langres.  Dunod  dit 
que  hi  maison  dWche'i  a  prié  le  norn  d'iuie  terre  iiluée 
au  bdiiluKje  de  Gray  auprès  de  l'abbaye  de  Thmlni. 

152(4...  FiiAMçois  d'Aciiey,  fils  de  Jean  et  sieur  de  Thouraise 
(Généai$gé$  de$  familles  nobles  de  Frfmche^Comtéy  ma- 
Doscrit  conservé  à  la  bibliotbèqae  de  Vesoal).  Selon 
Donod,  François  d^Aefaey  fnt  anaai»  comme  son  père, 
gonvemenr  de  la  viUe  de  Dole. 

1585-1614.  Hyekosmk  d'Aciiey,  sieur  de  Thoumise.  Le  ma- 
nuscrit des  fnmilkîS  nolilr^  riU'-  plus  linul  rapporte  que 
liyerosme  d  Âchey  fut  nommé  bailii  d'Amont  on  1585, 
après  la  mort  de  son  frère  François;  et  les  Becès 
dê$  Etats  indiquent  qo'il  était  encore  revêtu  de  ces 
fonctions  en  îtiA,  Outre  le  titre  de  bail!  d^Amont, 
Dnnod  Ini  donoeœhii  de  gotasefmwr  4$  h  v&k  de  Gny. 

(016...  Charles-Emmanuel  de  Gorrevod,  prince  de  TEm- 
pire,  duc  de  Pont-de-Vaux,  marquis  do  Marnay,  «jou- 
ferneur  du  duclié  de  Lfinbuurg,  che\ijliei  de  la 
Toison-d'Or  'Archives  de  la  maison  de  BaulTremonl] .  A 
la  bataille  de  Nitsaport  (1^),  il  avait  sanvé  la  liberté 
à  l'arebidnc  Albert  en  tuant  on  ennemi  qni  venait  de 
blesser  ce  prince  d'un  coup  de  lance  an  visage  et  de  le 
fnre  prisonnier. 

Les  Gorrevod  n'étaient  étaldis  eii  Franche-Comté 
que  di'i  nis  un  siècle  :  leur  famille  venait  de  Bresse,  où 
elle  remontait  hiitoriquemeot ,  suivant  Guichenon» 
jusqu'à  Gui  de  Gorrevod,  qui  vivait  en  1 180. 
Le  bailli  Charles-Emmannel  monmt  en  4625. 

16  CuunB  DE  Baqfpremoiit^  goQvemeor  de  Franche-. 

Comté,  baron  de  Seey-snr-8adne  et  de  Clervanx,  mar« 
quis  de  Meiiaueux,  \  icoinle  de  Marigny,  seigneur  d^ 


Chariez,  Pusey,  Hans,  AunioiU,  Comnionaillo,  etc.  Dir^ 
nod  dit  qu'il  fm  bailli  d'Âmonl  et  qu'il  mourut  eft 
4660,  unmmUmmi  aimé.  Mimé  ei  r$gnl9é  (Bialmre^ 
âu  muté  ie  Bourgogne,  p.  510!. 

1668-1674.  N...  DE  Vattbviixe ,  marquis  de  €on(!anR.  Dan« 
\\[\  iiiuuuscrit  que  l'on  conserve  à  la  biblioUu'tjuo  de 
Vi'soiil  pi  (lui  porte  le  ii"  UVI,  il  psl  dit  r  <  Vatteville 
4  qui  était  veou  au  camp  devant  Gray,  avec  le  mar* 
€  quis  d'Yennes,  demanda  récompense  de  ses  ser- 
<  vices.  Ou  luy  donna  2000  lonys  d'or,  Ip  baiUiafe' 
t  d^Amo/iU,  riiaul  doyenné  de  Besançon  et  lu  confir- 
c  mation  de  la  coadjulorerie  de  Fabbaye  de  Luieul.  » 
Ces  paroles  font  allusion  à  la  conquête  de  noire  pro- 
vince eu  4G68,  et  aux  récompense^;  dont  Louis  XIV 
gratifia  ceux  des  membres  de  la  iiulilesst-  cuiuiuise  qui 
avaient  trahi  les  ioiéréts  de  l'Ë^pagoe  eu  faveur  des. 
iotérèla  français. 

Les  Vattevitle  n'étaient  établis  en  Franche-Comté 
que  depuis  le  règne  de  Charles-Quint;  ils  éta  ent  ori- 
ginaires de  Suisse  ;  leur  Êunille  comptait  six  à  sept 
siècli's  di'  haïitc  iMililf^^se. 

4674-1715.  Khançois  m.  ^VEIn^  chevaliiM",  premier  valet  de 
chambre  de  Louis  XIV,  gouverneur  de  Limoges.  Une 
pièce  tirée  des  papiers  de  la  famille  de  Mongenet 
fournit  ces  indications.  On  voit  dans  les  Mémoires 
de  M.  Le  Guercbois,  que  François  de  Njert,  qu'il 
nomme  âê  Nielle,  était  encore  hailll  d'Amont  vers, 
l'année  1715. 

1 743-1 771 .  M.  np,  Bat'RERTANs  (Almanaclis  de  Francho-ConUo). 
177i-1780.  M.  i.K  COMTE  D  EsTEHisoz,  marécbal-de>camp  (Al- 
manacbs  de  Franche-Comté). 

LlËliTËT^AjMS  GÉNÉRAUX. 

4385.  Eunts  ne  Gromari,  chevalier»  lieutenant  de  noble^ 

homme  et  saige  mous.  Hugues  d'Arc,  baillii  iArclùves 


de  la  Haote-Saôiie).  Dans  sa  Notice  sur  Vesool,  M.  Da- 
]iiontet>la-Terrade  le  cUe  sons  la  date  de  1334. 
4349-1350.  Jean  db  Bonnat  (Dnvernoy). 

1378.  Renauz  Montrost,  sires  de  Villeroy-le-Boiz,  lieutenant 
(1p  nohie  tiouime  el  saige  Jehan  Darbo  (Archives  de  la 

Hiiuie-Saône). 

1390.  Jehan  de  Vie,  de  Bar<sur-8cenc,  lieutenaot  au  l»aiUiage 

d^AmoDt  (Archives  de  la  Haote-Saôoe). 
1392.  Jehan  Tiiomassin,  de  Besançon,  clerc,  HeHlenant  gé* 

oéral  de  noble  homme  et  saige  messire  Jehan  de  Villes 

snr-Arce,  bailli  (Archives  de  la  Hante-Sadne). 
1306.  Jean  Prot,  de  Quincey,  c\vrc  (Ouraontel-la-Terrade). 
140^1403.  Etienne  Wivrîat.  lixMitfMKini  du  baiili  l'Amont 

(Duvernoy).  il  est  nommé  Wiurat  par  M.  DamuDlet>la-« 

Terrade. 

1419-1420.  Jean  Proudhon  (Duvemoy). 
1421.  Etienne  Gauthiot  (Dnvemoy). 

1424.  Jean  Sardon  (Dnmontet-la-Terrade). 

1425.  Jean  Six-Sols  (Duvernoy). 

1437.  Jehan  de  Salives,  clerc,  licencir  m  lois,  lieutenant  ^é- 
nf^ral  (Archives  de  In  Haute -S.ujiip).  M.  Duvernoy  le  men- 
tionne sou^;  les  dates  de  1439  et  144-0.  Les  de  Salives 
habitaient  à  Vesonl  dans  la  Grande-Rue;  lenr  maison 
a  été  remplacée  par  celle  que  possède  aujourd'hui 
M.  Billol,  d'Apremont. 

1440.  OuDOT  DE  Beltotr,  conseiller,  maître  aui  requéles  {Du* 
monlct-l.i-Terr.ule). 

1442.  Jehan  Carkvei.et,  clerc,  licenrif^  (\>  lois,  coiim  iller, 
lieutenant  général ,  Archives  de  la  hauie-Saône).  M.  L)u- 
mootet*-la~Terrade  le  nomme  Jean  TarrevHet  et  le 
mentionne  à  la  date  de  1444. 

1449.  Jean  Gallardet,  bachelier  (Dumontet-la-Terrade  et 

Duvernoy). 

1450.  Aubert  de  Belvoir  (Dumonlel-la-Terrade;.  Les  Mé- 

moires de  dom  Aubrc  lui  donnent  les  litres  de  licencié 
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m  Uàm:,  eotueiUer,  îimtenant  $énénU,  el  te  mention- 
nenl  à  la  dale  de  4463. 
1463.  Jean  Mariiibr  (IHiiiHHilet>]a<-TernMle), 

1467.  Simon  DES  BoRDSs  f/il.> 

1468.  Jban  Damastabd  (Id,) 

1472.  PiEUi;!:  Cizolles  (fd.)  Dans  l'onqutMe  dp  1544,  il 
("hl  lait  meiUiun  de  Pirrrf  de  Si.rmlz,  de  lU'sauçon„ 
lieutenanl  général  du  bailliage  d'Âmont  eo  i477. 

1475.  Jean  de  Salives  (DumoiileUia-TeiTiMle)^ 

1483.  Jean  bb  Guolbs  (Jd.) 

1494.  ÂNTHONNB  Pbrreal,  lioeoclé  ès  droits,  oonieitter  el 
mafsire  des  requêtes  do  roy  et  de  monseigneur  (Ar-^ 

cliives  de  la  Haute-Saône).  I.e  mi^me,  à  h  uu^rae  date, 
esl  iiomirit^  Antoine  Verrenuki  par  M.  Duveruo). 

1405.  Jean  Boutechol'x  (Dumoulet-la-Terrade). 

1409.  Guillaume  Viquet  (Id.) 

1510.  Antoine  Perreau  (Id*)  li  avait  eiercé  déjà  les  fone^ 

lions  de  lieutenant  général  d^Amont. 
1510.  Antoine  Sonnet,  s.  i{,'nenrd*AiEion  ('W.; 
1512.  Hugues  Marmier,  sieur  de  Gastel,  mattre  des  requêtes. 

(Id.)  Duveriioy  lui  donne  le  litre  de  Ueulenniit  g^^néral 

d'Amont  dès  l'année  1508;  il  fut  plus  laid  premier  pré> 

sidcnt  du  parlement  de  Dote. 
1515-1525.  JtoOMB  WiGNET  (DQflMmtetria-Terrade). 

1526.  Jehan  de  Lomont,  lioencié  ès  drolu,  lieutenant 
général  an  bailliage  d'Amont  (Arctdves  de  la  Haute* 
SaOne). 

1527.  Jacques  Barresols,  sieur  de  Gcnevreuîllos  et  Molans 

(Duvernoy).  Il  habitait  A  Vesoul  la  maison  que  possédait 

M.  baulmofii,  ancien  maire  de  la  ville. 
1529-1530.  Odo  Martin,  doetear  ôs  droits,  conseiller  de 

M"*  notre  sonveraine  princesse  (Archîres  de  la  Haote^ 

Saône).  Il  était  encore  en  fonctions  en  1535;  M.  Du- 

montet-la-Terrade  le  cile  à  cette  date. 
1544.  Simon  Re.naru,  docteur  ès  droits,  lieuteiiant-géuéral  au 
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bailliage  d'Amont  lËnquéte  de  1544).  Sa  demeure  était 
la  maison  que  possédait      de  Mercej. 

1550.  Claude  Sonnet,  docteor  és  droits,  seigneur  d'Âaxon- 
les-Vesoul  (Archives  de  la  Uaute-SaÔD£). 

1556.  Claïîde  Clehc  (fd.) 

i57î.  Jean  Froment  (Duiaontct-lM-Tciiinle). 

i58â*  Adrien  Tiiomàssin,  seigneur  de  Uetcey(Id.J  l\  est  men- 
tioDiié  dans  les  pièces  des  Arctiives  de  la  Haote-Sadne 
A  la  date  de  1585,  et  sans  autre  désignation  que  celle 
de  k  néipmr  4»  Menmf,  La  maison  Bellenet  est  celle 
que  posst^dait  Adrien  Thomassin. 

i593,  Claude  Carementrant  (DumontPl-la-Tprrnile). 

1598-1614.  Nicolas  Jacqîtinot,  doctt-ur  «-s  tlruiis  {Wwh  des 
Etats).  U  était  seigneur  d'Auxoo ,  dit  M.  Duniontel-la- 
Temde,  qui  le  cite  â  la  date  de  1598,  et  fils  du  pré&i- 
aident  de  Boui^^ogne. 

tdlM6S5.  Cuvos^vABRiBl.  Co€8ERET,  docteuT  ès  droits 
(Archives  de  la  Haule-$adne).  M.  Dumontet^a-Terrade  le 
cite  sous  le  nom  de  CoHiisirt,  à  1j  date  de  1621,  elles 
Rec('s  (les  Elals  le  noiniin ni  ikmacret. 

1626.  JE.VN-biMO.N  DE  Menou,  Seigneur  de  Noirouté  (Dumoutet- 
la-Terrade).  U  ligure  aux  Recès  des  fitala  sous  la  date  de 
1629. 

1(^.  CiAUDE  HoiwiBR  (Dumontet-la-Terrade). 

1649.  Ciaude*François  Terrier  (Id,)  Sa  maison  était  celle 

que  possèdent  MM.  Longchamps. 

1651.  Claude  Jaquot,  st  iizix  ur  de  Rosey  (Id.)  Il  fut  nommé 
pr(^sidcnt  du  parlement  de  Besançon  au  mois  de  scp- 
iemiire  1674,  et  mourut  le  11  octobre  de  Tannée  sui- 
vante. (V.  Uunod,  Mémmr»  pour  urwr  à  ^kUloére  àu 
oonUé  dê  Bourgof/ne,  p.  134.) 

1051.  Charles^mmaiiuel  P^tret,  seigneur  d'Esdans  (Recèa 
des  Etats).  U  figure  dans  les  papim  de  la  Aimille  de 
Mongenet  avec  le  litre  de  Umtt  iianl  général  d'Amont, 
Ulre  sup[)nmi'  pur  un  édil  depuis  157H.  (Y.  Telremaud, 
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Recueil  des  Ordonnanctsdela  Franche-Comté. J  Charres^ 
Emmanael  Pélrey  n'était  qu'an  lieutenant  généjral  a» 
siège  de  VeeotU. 
1658.  Antoine  Micbotté  (Dnmontet-la-Temde). 

1666.  François  Vincent,  seigneur  de  Montjusttn  (ïd.) 

iG74-10'J9.  Jacqi  ks-Joskph  IM^HRENEi.rR ,  escuyer,  seicnu'ur 
de  Mont,  lieulennut  (jt^néral  d  Amonl  (Papi<M's  iiv  1.» 
famille  de  Mongenet).  Comme  oo  Ta  dit,  la  qunliti- 
cation  de  lieutenant  général  d'Amont  a?ail  cessé  d'être 
légale.  Aussi  voit-on  dans  le  RecueU  dee  Edile  et  J>Ma- 
ratUms  Jacques- Joseph  Perrenelle  désigné  en  1688 
par  son  véritable  titre,  celui  de  UetOenant  ginéred  d» 
bailliage  de  Vesoul. 

lC99-nî^!...  Claude -François  dk  Moncenet,  do  Vesonl, 
seigneur  de  la  MontoilloUe.  lieutenanl  gént^ral  du 
bailliage  et  siège  présidtal  de  Vesoul  (Archives  de  la 
Haute-Saône).  La  demeure  dee  Mongenet  est  mainte-^ 
nant  la  maison  Lapierre. 

1 143*1 748.  Jean-François  BBSANCENOT(Almanaclis  de  Franche- 
Comté). 

1748-1712.  Claldk-Francots-Josfpii  de  Mongenet,  écuyer, 
seigneur  de  In  Mouiudiotlc  et  des  terre  et  baronnie  de 
Monlaigu  (lU.J 

1772-1187.  Vincent  Ebaudt  de  RocHBTAiLiÉBt  écuyer,  sei-* 
gneur  d'Echeooz-le-Sec  (Id,)  Sa  maison  était  celle 
que  possède  lo  notaire  Pelitclerc. 
1787-1790.  Root  de  Raze  (Id.) 

Cette  double  liste  des  baillis  et  des  lieutenants  généraux  est 
loin  d'être  complète,  mnlprré  le  soin  que  Ton  a  mis  à  la  rédiger. 
Il  n'est  m^me  pas  pennis  d'espérer  que  l'on  parvienne  jamais 
à  remplir  les  vides  qu'elle  présente  depuis  l'origine  jusqu'à 
l'année  1477,  où  Louis  Xi  s'empara  de  notre  province.  Lea 
documents  originaux  sont  détruits;  les  sources  où  il  faudrait 
puiser  sont  taries. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE. 


Charles  LONGCHAMPS, 


Avooa-t, 

Fréaidcnt  de  1*  CommiMion  d'archéologie  de  U  Ht«to-Sft6iie« 
Associé  oomepondent  de  l*Aeadémie  de  Benuiyoïi. 


Deux  amis  venus  att  monde  l^n  en  1799,  Tautre  en  1814« 
vivaient,  malgré  la  différence  de  leur  âge,  dans  Pintimité  la 

plus  pcirfnite.  Tout  semblait  annoncer  que  le  plus  jeune  sur- 
vivrait à  Tatné,  et  qu'ainsi  lui  appailiendrail  le  droit  d'en 
dire  queKjue  bien  en  face  de  la  tombe  ;  et  c  est  pourtant  cet 
atné,  —  tant  nos  destinées  sont  bizarres  et  inattendues,  — 
qui  vient  ici  parler  de  Charles  Longchamps,  de  Texcellcnt 
homme  que  tous  ont  estimé,  que  beancoop  regrettent^  et  que 
ses  amis  ne  cesseront  de  pleurer. 

LONGCHAMPS  (Charles -Léopold)  naquit  le  12  avril  1814 
à  Faverney,  où  ses  parents  possédaient  des  biens  et  avaient 
fixé  momentanément  leur  demeure.  Apn  s  avoir  été  un  des 
élèves  distingués  du  collège  de  Yesoul ,  il  fut  envoyé  à  Paris 
ponr  y  suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  droit;  mais  dès  ce 
moment  se  manifesta  chez  lui  un  penchant  bien  prononcé  pour 
les  études  scientitlques  et  littéraires  :  il  assistait  aux  leçons  de 
la  Sorbonne  et  du  Collège  de  Franca  avec  plus  de  goût  et 
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pcut-t'lrc  plus  U  absiduiic  qu'il  n'eu  œeUdil  à  ((«-(luentcr  Fficok 
<lc  droiU 

Reçu  avocat  ol  inscrit  au  tableau  des  membres  du  barreaa 
de  Vesoul,  H  se  livra  pea  â  une  profession  qa*il  n'avait  pas 
choisie»  mais  qne  sa  famille  lui  avait  indiquée;  et  bien  que 
ses  débats  eussent  révélé  en  lui  une  élocution  facile,  une 

phraséologie  incisive  ot  convcto,  iirio  ilialt'cliqu<*  rcmiiniUMlile» 
le  jeune  avocat  n'usa  guère  de  la  science  du  droit  (|nr  pour 
l'appliquer  à  celle  de  l'histoire .  I!  préférait  s'orniper  d  expé- 
riences de  physique  et  de  chiuiie,  lire  nos  vieux  historiens  de 
la  Franche-Comté  :  GoUut,  Dunod,  D.  Plancher,  D.  Grappin,  etc., 
compulser  tes  manuscrits  de  la  bibliothèque  publique  deYesonl 
qui  concernent  notre  province,  et  chercher  la  vérité  de  notre 
histoire  locale  dans  les  documents  authentiques  qui  eu  sont  la 
source. 

Peu  aprAs  son  niour  de  Paris,  Ch.  Longchaiji[ts ,  que 
j'avais  eu  occasion  de  voir  souvent,  me  manifesta  le  désir  de 
me  seconder  dans  la  rédaction  du  Jitmml  de  la  tiaute-SeUlne. 
^'acceptai  avec  empressement  une  si  utile  collaboration,  et 
dès  ce  moment,  le  travail  de  la  feuille  départementale  devint 
notre  osuvre  commune.  Ce  que  Tun  do  nous  faisait,  Tautre  le 

trouvait  liien  fail.  Survint  la  crise  do  1848  Ch.  Long» 

cli  uiij  s  s'élaiil  placé  alors  dans  un  camp  qui  n'était  pas  le 
mien,  force  fut  de  nous  séparer  dans  la  manière  d'envisager 
la  situation;  mais  oe  divorce  politique,  volontaire  de  part  el 
d'autre,  n*altéra  en  rien  noire  Bltacbemenl  réciproque»  qui 
survécut  dans  toute  sa  force  à  cette  épreuve  critique. 

Eiooéré  du  travail  qu'il  Cnsait  pour  le  Journal,  Ch.  Long* 
champs  put  se  livrer  tout  entier  à  ses  recherches  favorites,  et 
eio[*l(  yer  tout  son  temps  à  préparer  les  aavanlâ  écxiià  dont 
nous  lui  sommes  rode  vailles. 

Sa  vive  ardeur  pour  les  éludes  historiques,  pour  les  inve»* 
Ugations  de  l'archéolegae,  il  aurait  v<mlu  la  communiquer  à 
tous,  surtout  aux  jeunes  geua.  C'est  dans  cet  esprit  de  pro«* 
pagande  scientifique  et  Uiléraire  qu^il  songaa  à  réorganiser  ta 
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Commission  d  archéologie  dont  le  doclcur  Pratiicrnon  nvoil  éié 
le  principal  fondateur,  mais  qui,  manquanl  d'impulsion,  avail 
cessé  de  tonctionner  après  la  mort  de  cet  homme  éminemment 
distingué. 

Qaand  Cb.  Longchamps,  qui  avait  pris  ft  tâche  de  réagir  sur 
un  corps  dont  le  pouls  était  devenu  à  peine  sensible,  eut  fait 
renouveler  la  Commission  d'arclirolotrio,  il  se  mil  vaillamment 
à  la  IvU'  lies  tnivailleurs  qui  voulait^nl  bien  apporter  leur  ron- 
coars  ù  la  tâche  commune.  Nous  plions  en  Tannée  1854.  Dès 
lors  il  donna  aux  Ménmreê  de  la  Commmûm,  pour  sa  part 
contributive»  une  série  d'écrits  importants. 

Citons  d^abord  les  Reekerthes  histmqtm  aur  te  viOe  d$ 
Vê$ml  âam  les  Umfm  mmtm,  64  pages  in>^«.  Dans  cet  opnsenle 
plein  dY'rudiliori.  r.inteur  s'attache  à  faire  remonter  la  fondn- 
tion  de  Vesoul,  sinon  ;iu\  temps  celliijiies,  «in  moins  h  répof|ne 
gallo-romaine.  Pour  élablir  sa  thèse,  il  s'appuie  sur  les  monu- 
ments ou  les  mines  que  cette  ville  renferme,  puis  sur  les 
témoignages  de  la  tradition  et  de  Thistoire.  L'opuscule  est 
accompagné  de  pièces  justificatives  (t). 

Sons  le  titre  Immptiom  de  doeibe»  aneiennee  dans  te  Bmte" 
Saânt%  Ch.  Lon}jehainps  a  reproduit  un  certain  nombre  dVpi- 
graplies  appartenant  aux  16%  M*  et  18"  siMes.  Ce  î?enre  tout 
spécial  de  documents  aura  paru,  aux  yeux  de  quel. pies  licteurs, 
ne  présenter  qu'un  faible  intérêt;  et  cependant  on  trouve,  même 
dansTinscription  d'une  cloche,  desrenseignements  que  consulte 
utilement  celui  qui  étudie  le  passé  d^ine  commune,  d^ne 
paroisse,  d\ine  ancienne  famille,  ou  les  usages  du  siècle  dans 
lequel  Hnscription  a  été  gravée.  A  ce  dernier  point  de  vue 
Ch.  Longehanips  t'ait  remarquer  rpie  jusqu'au  16*  sièi'le  les 
cloches  n'ont  point  porté  les  noni>  «les  parrains  ol  marr;iines, 
cl  qu  aniérieurement  on  y  lisait  seulement,  avec  le  millésime, 
une  invocation,  une  sentence  ou  un  précepte  tirés  des 

(i)  Il  SÉ  valu  à  rsiutcur  un  litre  trcs-pitrciuionivuscmeiil  dcccrnc,  celui 
d*Msocif  OMtestMMidmt  de  l'Acadéinie  de  Berançon. 
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Ï!crit\iros.  N'csl-ce  pas  là  «ne  de  ccj»  observations  archéolo- 
giques qui  son!  bonnes  à  retenir? 

Les  Superstitions  y  Préjugés  et  Umges  locaux  dans  la  Hante-^ 
SaûM  onl  fourni  à  Ch*  Longcbamps  le  texte  d^un  iravail  de 
40  pages.  Gomme  il  le  fait  remarquer  lui-même,  i  ce  siyet 
«  fournirait  une  étude  très^vaste  :  car  il  tient  par  di?erB  côtés 
«  aux  sciences  naturelles,  à  Thistoire,  à  la  philosophie,  à  la 
•  ivli^ioii.  en  un  mot  à  Tensemble  des  conniiissances  et  des 
«  crû) unies  humaines.  »  Dans  le  Mémuiie  qu'il  a  publié  il 
n'a  pas  entendu  embrasser  toute  cette  ample  matière  ;  il  s'était 
borné  à  parler  d'abord  des  coutumes  populaires  relatives  aux 
baptêmes,  aux  mariages  et  aux  décès;  il  se  proposait  de 
finir  un  tableau  si  bien  commencé.  Hélas  1  son  œuvre  reste 
inachevée  :  la  mort,  une  mort  prématurée,  est  venue  {il  té- 
vrier  1864)  faire  tomber  le  pinceau  de  Thabile  main  qui  le 
conduisait  ! 

Ch.  Longcbamps  a  donné  aux  Mémoires  de  h  Comunssum 
d'archéologie  un  remarquable  article  intilulé  Découvertes  et 
Observations  archéologiques  faites  dam  la  Uaule^  Saône  de 
1842  à  1B6Ù  Quarante^deux  communes  du  département  y  sont 
mentionnées,  savoir  :  Amage,  Amblans,  Batidoncourt»  Beanjeu, 
Betaueourt,  Blondefontaine,  Bourguignon-les-Morey,  Ghau* 
virey-le- Vieil ,  CorrCj  Dampierre-sur-Salon  ,  Delain,  Eluz, 
Filain,  Flagy,  Fontaiiie-les-Luxeuil,  FougeroUes,  Saint-Ger- 
main, Gourgeon,  Jussey,  Luxeuil,  Manloche,  Saint-Marcel, 
Melincourt,  Menoux,  Meurcouri,  Montdoré,  Montigny-les-Cber* 
lieu,  lia  Neuveile,  Pesmes,  lia  Pisseure,  Purgerot,  Renaucourt, 
Rioz,  Rupl,  Savoyeux,  Valay,  Vauvillers,  Vesoul,  Villers-ies* 
Luxeuil,  Villers-sur-Port,  Vitrey,  La  Voivre.  Toutes  les  notices 
présentent  un  véritable  intérêt  historique,  surtout  celles  qoi 
concernent  Vesoul,  Luxeuil,  Rupt,  Foulaine-)es-Luxeuil,  Sa- 
voyeux, FougeroUe*  et  Corre. 

Un  autre  écrit  de  Ch.  Longcbamps  offre  le  même  cachet 
de  netteté  et  d'érudition.  Il  a  pour  titre  Revue  ijpigraphique 
dans  la  HauU'Saâne*  Dans  la  première  partie  de  son  travail, 


^   «57  — 

l'aUfur  s^ast  principaleMiit  attaché  à  bien  établir  FantheD-* 
tîcilé  de  raDcienne  inscriptioD  des  thermes  de  LnxeiUI  : 

LiXOTU  TBEBH 
REPAR-  LABIENVS 
lYSS  G  iVL  CAES 
IMP 

L^antear  passe  en  revue  les  faits  qui  ont  amené,  dans  (e 
siède  dernier,  la  déeonTerte  de  eel  antique  monument  galto-* 

romain,  et  les  étranges  critiques  dont  il  n  Hé  l'objet  «  de  la 
part  de  quelques  savants  mal  informés.  »  Tout  epla  est  présenté 
avec  mf^ihode,  avec  lucidité,  et  une  grande  force  U'argumen* 
talion  (1). 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  Berne  épign^kique,  Tauteur 
s'occupe  d'autres  inscriptions  gallo-romaines,  puis  d'inscriptions 
du  moyen  âge  et  des  temps  modernes.  Geiles^i  ne  remplissent 

pas  moins  de  60  pages.  Ce  sont  des  inscriptions  de  vieilles 
croix,  des  épilaplies  gravées  sur  des  pierres  tiimulaires,  îles 
épigraphes  remanjueos  sur  d'anciemies  eonslruclions.  Un 
grand  nombre  de  ces  épitaphes,  inscriptions  ou  épigraphes 
sont  accompagnées  de  curieux  détails  historiques  ou  archéolo^ 
giques. 

Je  n^ai  pas  encore  parlé  des  deux  principaux  ouvrages  de 
Ch.  TiOngchamps,  è  savoir  :  ses  Gîanvreê  et  son  Coup  «fotl  «tir 

Ips  in.stilnlintis  judidnirt^H  qui  se  sont  succédé  à  Vetoul  depuis 
l'epOQHC  yalio-ionmiue  jusqu  à  f7S9. 

Sous  un  titre  qui  ne  promet  que  peu,  tant  il  est  modeste, 
les  Gkmwret  sont  cependant  an  ouvrage  considérable  :  étymo^ 

(4)  Ce  Iravnil  ayntA  paru  ptusifon  nois  «VMll  te  Mémoire  que  M.  Féltft 

Bourqi)«-1:t(  ;<  vnW.  en  sens  roiili  idre,  sur  le  mcme  i^ujet,  M.  rt  iiirrliinniH  a 
pu  croire  i]ue  mjii  rontrudicleui  r;ivaii  couit>aUu  sans  le  uoiiitiu  r,  it  il 
Hurait  répondu  bien  certaitieuient  »i  la  uialadie  li  laquelle  U  a  surcumbé 
i«  lui  avait  peniila. 

C'e»t  pour  salisfaire  à  la  fois  à  Tanoar  de  la  yérlté  Matorl^oe,  au  dMr 
dr  Ih  Cu[iinii>sini)  d'archrologli*,  et  au  souvenir  d'un  ani,  que  M.  Déy  a 
publié  la  réfuliàtiou  qui  m  irouvo  page  <iS  Ue  ce  vo(uiu«. 
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iogies  celtiqaes  ou  latines  des  noms  de  nos  oommaoeéi 
documents  historiques  el  statistiques,  notes  sur  les  anciennes 
familles  seigneuriales,  indications  archéologiques,  tont  s^ 

trouve  pour  la  plupart  des  villes,  bourgs  et  vilingcs  de  la 
llauU'-Saône.  M«nis  c'est  là  le  moindre  mérite  <1«^  ce  beau 
travail,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  466  pages  111-8"  en 
caractère  compacte  ;t).  On  y  remarque  de  plus  de  précieux 
enseignements  rétrospectifs  sur  les  droits  de  mainmorte,  de 
dlme,  d*allen ,  sur  les  châtellenies,  les  prévôtés,  les  justices  de 
village,  sur  le  droit  de  sceau,  sur  les  doyennés,  les  archi*^ 
diaconnés,  etc.  elc.  Dans  une  dist^rtntion  fort  luciden  fort  bien 
déduite,  qui  remplit  à  elle  seule  t>ages,  l'auteur  s'oc  cupe 
tout  spécialement  des  juridictions  baillivales,  qui,  créées  au 
li*  siècle^  ont  sultsisté  jusqu^à  la  Ûn  du  18«.  Ch.  Longchamps 
en  a  tracé  Tbistorique  avec  un  encbatnemeot  qui  marque 
clairement  les  phases  successives  à  travers  lesquelles  ont 
exercé  leur  autorité  les  baillis  généraux,  les  baillis  locaux,  les 
baillis  seigneuriaux. 

Dans  SOS  Glanuies,  Cli.  l.oiigchanips  avait  exposé  tout  ce 
qui  pouvait  montrer  netlciiu  iit  vn  quoi  consistaie  nt  les  funcliuiis 
bailliagères  à  partir  du  siècle.  Mais  quelles  étaient  les 
institutions  judiciaires  qui  avaient  précédé,  dans  notre  pro- 
vince, la  création  des  bailliages?  C'est  ce  que  Fauteur  s'était 
appliqué  ili  rechercher,  et  il  venait  de  mettre  en  ordre,  dans 
un  très-intéressant  Mémoire,  Tensemble  de  ses  laborieuses 
éludes  sur  celte  matière  diflicile,  quand  une  maladie  bien 
iuipiM'vue,  mais  dmimue  piomplumenl  mortelle,  a  tout  à  coup 
glacé  la  main  qui  écrivait  notre  histoire  locale  avec  laut  lie 
prédilection  el  de  chaleur. 

Ch.  Longchamps  n^a  pas  eu  le  temps  de  faire  imprimer  son 
nouvel  ouvrage.  Hais  la  Commission  d'archéologie  a  cru  devoir 
à  la  fois  aux  sciences  historiques  et  à  la  mémoire  de  Thono- 

(I)  1^  Glatium  de  Ch,  liorigdnmitt*  piibliêM  en  fmiiltelmi  ^nw  li> 

Journal  de  ta  Baytr-Stiône.  ont  été  Urées  »  \Mr\  à  DEl'X  i>\i*iiiplttirci»  sk-U» 
leineiit,  l'un  |iour  r»ttleiir,  Tuulre  pour  l'êtllt«!ur,  L.  Sueluiux. 
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Vabie  président  qui  dirigeait  si  faabilemeni  ses  Iravaiik,  ie  né 
^8  laisser  inédite  sa  dernière  œuvre  (1). 

Ch.  Longi  hamps  était  un  homme  de  beanconlp»  dVsprit,  d^an 
commerce  très-agréable,  que  la  plus  parfaite  urbauilé  rendait 
toujours  facile,  el  les  qualités  de  sou  co'ur  toujours  sûr.  Tous 
ceux  qui  Tout  connu  dans  iintimité  n'ont  jamais  eu  un  ami 
plus  prudent»  plus  discret,  plus  solide,  plus  dévoué! 

C'était  une  de  ces  natures  d'élite  qni  honorent  Thumanité, 
«t  qui  la  font  aimer  en  lui  servant  d'eiemple.  On  ne  s^en 
sépare  qu'avec  des  regrets  étemels. 

•  Oui  Pudor,  et  Jusiitùe  soror 

Inrornipla  Fides,  nudaqnr  Voritn*», 
Quandô  uUum  iuveui«!nl  jiareui  !  (S) 

Ch.  Longcbamps,  ancien  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats, 

ancien  conseiller  général  de  la  liaui»  -Saône,  éluil  membre 
do  conseil  municipal  de  Vesoul,  un  des  vice -présidents 
de  la  Société  d'agriculture,  el  président  de  la  Commission 
départementale  d'archéologie.  Dans  toutes  ces  fonctions  il 
s'est  distingué  par  une  grande  érudition,  par  une  excellente 
judiciaire,  par  ta  science  pratique  des  hommes  et  des  choses, 
et  par  cet  amour  du  hlttn  qui  résumait  toutes  ses  aspirations. 

L.  SUCBAUX. 

(1)  V.  plus  haut,  pp.  40S  el  Miiv. 
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MÉMOIRES 
OE  LA  COMMISSION  D'ARCHÉOLOGIE 

de  la  Haule-Saône. 


«le*  VHkM*  des  «^oiaaMUiaiité»  relIslMMe» 

ET  DES  CORPORATIONS  CIVILES 


INTRODUCTION. 

Les  armoiries^  considérées  comme  signe  de  rallier 
ment»  comme  emblèmes  ou  comme  attributs  i 
remontent  au  berceau  du  monde;  mais  ce  n'est 
qu'après  avoir  euipruulé  aux  croisades  un  souvenir 
d'exaltation  religieuse  et  chevaleresque  qu'elles  ont 
commencé  à  prendre  un  caractère  de  fixité  dans  les 
fanjilles  nobles. 

Par  esprit  dlini talion,  les  communautés  religieuses 
conservèrent  traditionnellement  les  mêmes  couleurs; 
les  mêmes  signes  emblématiques  dans  leurs  sceaux 
et  leurs  baunieres^  et  adoptèrent  ainsi  de  véritables 
armoiries. 

Les  villés,  les  corporations  d'arts  et  métiers,  les 
magisUuls,  les  bourgeois  eux-mêmes  suivirent  cet 
exemple»  en  sorte  qu'au  il*  siècle  l'usage  des  armoi- 
ries élait  si  répandu  qu'un  èdit  du  mois  de  novembre 
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1696,  considérant  que  rien  7i\'foif  plii,s  digne  de 
ia  gloire  du  royaume  qm  de  reiruiiGhar  Us 
abus  qui  ^étoient  glissés  dam  le  port  des  armoi- 
ries et  de  prévenir  ceux  qui  ponrroient  s'y 
introduire  dam  lu  suite,  établit  imc  paude  maî- 
trise pour  organiser  un  Armoriai  général,  Tentretenir 
et  le  conserver. 

Cet  èdit,  dont  le  but  final  était  purement  iiuancier, 
eut  pour  résultat  archéologique  de  conserver  authen- 
tiquementla  description  non-seulement  des  anciennes 
armoiries,  uiai^  (Micore  de  celles  qui  finiMit  adoptées 
à  cette  occasion,  ce  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs  dans  des  conditions  ofiBcielles  aussi  géné- 
rales. 

Nous  n'entendons  pas  dire  que  rArmurial  de  1696 
soit  exempt  d'erreurs  :  où  n'y  en  a-t-il  pas?  Mais  la 
critique  peut  aisément  rectifier  les  fautes  de  cette 
nature ,  et  c'est  avec  cette  confiance  tpie  nous 
publions  aujourd'hui,  sans  rien  changer  aux  enregis- 
trements officiels,  un  extrait  de  cet  Armoriai  en  ce 
qui  concerne  les  vilU^'s,  les  communautés  religieuses 
et  les  corporations  civiles  de  la  Franche-Comté.  Le 
texte  sera,  du  reste,  accompagné  de  notes  dont  le 
mérite,  à  défaut  d'autre,  sera  de  provoquer  des 
remarques  plus  savantes. 

L'Armoriai  général  éprouTa  sur  plusieurs  points 
du  territoire  une  assez  vive  résistance  qui  eut  peu 
de  retentissement  on  Franche- Comté.  Toutefois 
cette  province,  en  tant  qu'être  collectif,  après  avoir 
payé  la  finance  exigée  d^Ue  pour  Tenregistrement  de 
ses  ai'moiries,  ne  produisit  point  à  la  maîtrise  sa 
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bannière  bien  connue  de  la  France  et  teinte  encore 
d'an  sang  glorieux;  elle  se  laissa  imposer  d office 
des  armoiries  ridicules  qu'elle  n'a  point  acceptées  et 

probablpniftnt  jamais  connues  :  De  sable  à  une 
fonce  d'or  écarleU  d'or  à  un  pal  de  sable, 

L'Armoriai,  de  la  province,  ouvert  le  19  dé- 
cembre 1698,  a  été  clos  le  15  février  1709  par 
Charles  d'Hozier^  juge  gênerai  des  armes  et  des 
blasons,  garde  de  l'Armoriai  général  de  France. 

30  novembre  1865. 

DÉY, 


CHAPITRE  I*'. 
ViUJSS. 

1 .  ÂRBOLs  :  De  sable  à  un  pélicaa  d'or,  avec  sa  piété  dans 
-  son  aire  de  même 

Arlav  (2). 

3.  BAUMfi-LBS-DAiiss  :  Coupé  aa  i*'  d^aair  semé  de  binettes 

(1)  Ces  armoîrieB»  d'après  rordonnanee  d»  1810  qui  let  a  confir- 
mé^ et  telles  que  la  ville  d'Arbois  les  porte  actaellementt  bobI  : 
d'asur  à  un  pélican  d'argent,  becquetant  sa  poitrine  sur  ses  petits 

aussi  d'orgmt,  posés  sur  un  nid  d'or,  avec  lo  dnise  :  sic  ni»  Qvm 
uiuoo.  La  devise,  suivant  Ronpebief,  a  été  i  Aiî<i>i  umv  aidk  arjkus 

(2-  D'après  Roussf-t  ot  Hougpbief  :  de  gueules  à  la  bande  dur 
chargée  d'utie  étoile  d'ûzur.  Ces  àrmts  lîemLlent  empruiitét^s  à  la 
maison  de  Chalon,  qui  portait  de  guitUes  à  Ut  bande  d'argent 
;P.  Anselme).  L'émail  de  la  bande,  étant,  du  rettp,  le  même  qu'aux 
armes  de  la  ville  de  Tonnerre,  qui  avait  aussi  pour  seigneurs  Im 
princes  de  la  maison  de  Chaion,  a  été  brisé  pour  Arlay  d'une 
••toile  d'azur,  alin  d'éviter  toute  confusion.  Aux  funérailles  de Phili- 
l)»Mt(le  Clialon.  prince  (l'Oriiiit,'^,  »»n  l'i:^*).  dit  (ri  îlut,  «  le  sieur  de 
«>  Ghampeau  purtoit  A&lay  :  tk  gueules  à  la  bande  d  or  cliai'gée  d  une 
u  étoile  d'azur.  • 
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A'or  ft  un  Kon  naissant  couronné  de  même,  et  an  2  d'or  à  on 
dexttocbëre  de  carnation  vélo  de  goeoles,  oioQvant  d'une  nuée 
do  flanc  senestre,  d^azur,  et  tenant  une  palme  de  sinople  (1). 

A.  Besançon,  la  cité  mjale  :  D'or  à  une  aigle  éployéc  de 
:>al)le ,  lampasséo  de  ^n;  ulcs ,  portanl  en  ses  serres  deux 
colonnos  tic  Lriicules  mises  en  pal  r2). 

5.  Blettebans  :  De  gueules  à  doux  lions  alTrontés  d'or, 
rampants  contre  un  arbre  de  sinople  (3). 

6.  CHAMPum  :  De  sable  A  trois  pir«  à  fooir  la  terrr 
d'argent,  posés  S  et  4. 

7.  Clerval  :  De  gueules  à  deux  clefs,  Tone  d'or,  Paulre 
d'argent,  posées  en  s.niLuii  ,  accompagnées  en  chef  d'un  soleil 
d'or,  et  en  poinle  d'un  lusil  à  baltrc  une  pierre  à  feu  d\irgenl. 

8.  GONLiÈ(,E  :  D'azur  à  trois  tours  d'argent  2  et  1,  et  une 
fleur  de  lis  d'or  posée  en  cœur  (4). 

1  pi  Hougebit»f  dit  :  en  chef  d'azur  billeié  d'or,  au  lion  namant 
d'or  ;  en  pointe  de  gueules  â  un  bras  d'argent  tenant  deux  pointes  en 
sautoir. 

Les  armoiries  de  i696  ont  été  confirmées  par  des  tettres^tente» 
du  6  octobre  1827. 

IjA  palme,  dit  Dunod,  fait  allusion  au  nom  ancien  de  la  ville,  qui 
étttit  Pahna,  ce  qui  est  une  crretir.  !o  rirmi  de  Dnimie  venant  rie 
liALMA,  balme  ou  groftr,      qui  n  .i  aucun  ni]>iinrt  avec  une  |)alnic. 

(•2)  Ces  armoirici»  de  ynt  été  coniirmées  par  des  letires- 
pateuteti  du  18  nuvembre  1815. 

Aux  fuDëFsilles  de  Philibert  de  ChaUm,  en  1530 ,  dit  GoUut  : 
«  te  sieur  deMannioauli  d*Oranges  portoit  la  vicomtè  de  Bsz.vnçon  : 
•  d'or  à  une  aigU  de  sable  entrfi  dem  colonnes.  » 

L  aneienne  devise  dunam  aurait  été  supprimée,  dit  Laurens.  dans 
lapatenlc  de  1815,  parce  qu'elle  était  au-dessus  d'uiu- ai^le.  T.a  dévisse 
ins<  t  lie  au  fronton  de  i'IiùieL  de  ville  câl  :  Deo  et  Crsari  fidelis  per^ 
petuo» 

;3;  Rousset  dit  :  d'azur  au  lion  rum^tanl  d'or,  H  ajoute  que. 
d'après  le  sceau  de  la  ville,  le  lion  était  couronné. 

1.4)  Les  armoiries  gravées  sur  le  linteau  de  la  porte  de  l*bÔtet  de 
ville  de  Gonliège  avec  la  date  de  1670  étaient,  dit  Roussot,  une 
croix  de  Lorraine,  dont  la  tige  reposait  sur  un  croissant.  Du  pied 
de  la  croix,  qui  était  enlaeé  par  un  cep  de  vigne,  sortaient  deux  épi» 
de  blé. 
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9.  DoL£  :  D'atar  semé  de  billetleftd^or,  à  «n  Im»  aaivanl 
de  mèmey  coapé  de  gaeoles  i  on  soleil  d*or  (1). 

10.  Fauoognbt  (9). 

11.  FoNTENOY-EN-VûSGEs  :  D'azui  a  unc  ëleOe  d'argent. 

12.  Gray  :  b  a/ur  semé  de  billelles  d'or,  à  un  lion  naissant 
de  même,  lampassé  et  armé  de  gueules»  cûupé  d'aigeot  à  troia 
flammes  an  naturel  posées  2  ei  i  (3). 

13.  HÉRiCOUBT  (4). 

Ces  arnioirios  ont  été  cnnfirmëcB  en  ces  termes  par  une 
ordonnance  du  l 'i  déceinlirt'  ISIO  :  d'azur  au  Unn  d'or,  armé  rt 
lampassé  de  gueules^  accompnifiié  de  douse  InUtites  d'or,  coupé  de 
gueuks  à  un  soleil  rayonnant  d'or. 
Devise  :  josncu  vt  asius  whjl. 

Voki  ce  que  dil  GoUiit,  p.  213,  des  armoirteB  de  Dole  :  «  Cette 
«  ville  h«t  autrefois  porté  en  ermoirie  une  toor,  ainm  que  lee 

«  vicomtos  du  Dole  de  Je  maison  de  VHospitcU  en  usoient  eu  leur 
«  prevosté.  Mais  quand  l'armoirie  du  romté  fut  changée  et  quo  les 
«  prrnees  choisirent  le  lyon  d'or  en  eham})  d'azur,  bilietè  d'or  ssans 
«  nomhn\  In  ville  |>rint  le  soleil  luisant  d'f>r  m  champ  d'axur,  au 
(I  chef  d  azur  billeté  de  billettes  d'or  ^uu:»  nuuihre,  au  lion  naisBont 
«  halant  la  queue  passée  en  saulteur  avec  la  devise  iustitia.  Puis, 
«  comme  après  son  premier  siège  (mis  par  Pierre  de  Graeo)  elle 
«  par  une  furieuae  saillie  (faicte  du  premier  dirotaehe  d'octo- 
«  bre  en  l'an  1476)  se  lut  laicte  quitte  de  l'ennemy,  le  chassant  à 
«  vnl  dn  route  et  luy  enlevant  pon  artillerie,  Ion  luy  adjoustat  la 
«  devise  ctarmis,  f;Hs;inf  ees  mots  eriTifr^;  :  ir:*TiT!\  kt  Anwrf,  romme 
M  pour  éterniser  la  mémoire  deceste  lieurcutHi  saillie  et  exetjuiition.  ■ 

(2)  Il  n'est  point  étonnant  que  la  ville  de  Faueo^Micy  n'ait  pas  fait 
enregistrer  ses  armoiries  en  exécution  de  l  edit  de  1090.  Tous  ses 
habitants  avaient  été  passés  par  les  armes  le  é  juillet  1674,  et  la 
ville  n'était  plus  que  de  nobles  déoombnis.  Ses  armoiries,  d'après 
Rouffebief,  étaient  d'or  à  trois  ba$»det  éê  guwlm.  Bllss  ont  été 
remplacées  sous  I^ouis  XVIIl  par  le?  suivantes  :  de  gueiilet  mi  Itofi 
naissant  d'or  cniipé  d'argent  à  ut^  faucon  dê  gmult»  itnant  sHlrv 
ses  serres  unr  prrfln'r  dr  même. 

(3}  D'après  Roupebief,  ce  serait  au  2  de  gueules  rharpù  de 
trois  flammes  d'or,  aveu  la  devise  :      thu'i.igi  cinehk  novl's*  iukis,  ' 

(4)  Les  armoiriesde  cette  ville  sont,  d  après  Rougebief  :  de  gueules 
à  uftê  polenei  do  uMê,  aa  ehêf  d^asur  chargé  d'un»  balanm  dlirv 
gctU,  U  ajoute  :  Dans  une  vieille  chronique  du  16*  siècle,  lee  armes 
de  la  ville  d'Hériisourt  se  trouvent  ainsi  disposée»  z.d^argeiU  à  la 
pottmee  de  gueutet  au  ehêf  dê  gueules  rhargé  dune  hatance  dfor. 


JomnLLK  :  D*  sinople  à  an  cfaHeao  fl*or>  sur  une  tér- 
rawe  de  sable. 

45.  JussKT  :  D^asar  à  une  (onr  d^argent,  aceoilée  de  deux 

fleak^     lis  d'or  (  1  ). 

16.  L0NS-I.t>SAUMER   .  .(2). 

il.  LORE  :  De  gueules  à  trois  tours  d'argeuU  rangées  sur 
une  lerrasse  de  sioople,  surmontée»  de  trois  flears  de  iU 
d'argent  rangées  en  chef  (3). 

18.  LmBUiL  :  De  goenles  à  un  soleil  d*or  et  «n  chef  d*azor 
semé  de  bîtlelles  d'or  et  un  lion  de  même  (4). 

i^.  MoMmoooii  (S^). 

(1)  Ces  armoiries  ne  paraissent  point  avoir  été  édictées  par  la 
TîUe  de  Josiey.  L^éon  qu^oii  remarque  sur  la  porte  de  ThMel  de 

villr.  conforme  à  un  sceau  de  t757  que  nous  avons  vu  dans  lea 
archives  de  Luxeuil,  est  coup^  uu  !•»  de  Franche-Comté  et  au 
de  à  doux  bAtons  écoles  de  . . .     |>nsAs  <  n  sîiutoir. 

(2)  Nous  n'avons  pas  trouvé  rrnie^iBtrciiiL'nl  des  armoiries  de 
lions-lo-fiaimier  à  l'Armoriai  générai.  D'après  Rougebief,  elles  sont  : 
d'argent  piein,  au  chef  parti  au  l**'  de  gtm^les  à  ta  bande  d'or  et  au 

fiMute  au  eaoïSBAiT  éParçmi  Ué  de  gueukt.  B  ftiut  lire  sans 
doute  wmtt  au  lieu  de  enissani. 

Buivant  Rousset,  cette  ville  adopta  au  i&*  nède  les  armoiries 
suivantei  :  d'argent  ran tonné  de  Chalon  au  premier  quarlier  el 
dPOrntinr  nu-  2.  Chalon  portait  de  pruoules  à  la  haiido  d'or:  Omiicrf» . 
d'or  nu  cornot  d'azttr  li6  do  gueules.  Os  armes  ont  été  i'oatirméoîj 
en  tH09,  et,  i^r  dt^  lettres-fw tontes  de  18 T.*.  tixèos  ainsi  qu'il  suit  : 
écartelà  au  l*^*'  des  villes  d^!  deuxième  classe  qui  ont  demtn  d'azur  a  une 
N  d'or  turmnUe  d^uns  étofk  rttffomanl»  d»  mim;  a»  2,  d^asur  à  la 
band$  Svfi  autde  gumln  au  cor  mtgukhfli  d^argtnt  ;  «n  4  ^Tor  pMn. 

<3>  Kougobief  dtit  :  d*azur  au  soleil  d'or,  avec  cette  devise  : 
uNDiQUK  NOS  TUBRS,  00  quî  ost  SQ  tout  poiut  oonfonoe  aux  sceaux  du 
18»  siècle,  dont  nous  avons  vu  des  empreintes. 

f4)  Ce  chef  a  été  ajouté  en  1534,  quand  Luxeuil  fut  réuni  à  la 
Franche-Comtë. 

M.  de  Beauijéjour  cite  un  sceau  conforme,  dont  une  empreinte 
est  placée  sur  un  titre  de  10^20  des  archives  de  cette  ville.  Nous  en 
oonnaissoiis  un  autre  sur  un  aete  de  1771  des  mémos  archives 
Q.  G.  B»  kh,  lequel  est  sommé  d'une  couronne  de  comte. 

(â)  Aux  funérailles  de  Philibert  de  Chalon,  dit  Gollut  :  le 
«  sieur  de  Toraiae  havoit  MenvFAinioii  :  de  çvêal»  à  deuœ  ban  d^or 
«  edofsdS.  • 
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S0«  If OHTBÉUARO  S  De  goevleft  à  me  eniiiL  d*aisoDt  dur- 
gëe  en  cœur  dHioQ  étolto  d^ator  (I). 
91 .  NoeiHOT  :  D'or  à  une  croix  aiierëe  d^r,  oliargée  en 

cœur  (l'une  fleur  de  lis  de  France  d'or  (2). 

^2.  Orgelet  :  D'azur  à  irois  épis  d'orge  d'or>  pù^és^  % 
ci  1  (3). 

33.  Orrans  :  De  gueules  à  one  lonr  crénelée  de  cinq  pièces 
d^srgent,  maçonnée  de  sable,  et  «n  chef  Atatr  semé  de 
billettes  d*or  et  un  lion  naissant  de  même  (4). 

24.  PttSMKS  :  D'asttr  à  one  main  dextre  ^omée  d!V- 
geni  (5). 

(1)  Cet  armolrlM  ont  été  eonftrmées  par  dea  lettret^pslentes  du 

7  jtiillot  1825.  Bougebicf  ajoute  la  deviie  t  nwo  net  m  MON  Amn. 

Montbéliard  portait  aussi,  dit-il,  (U  gueules  à  une  crois  Sargêni 
rantonp^r  de  hnrbeaus  d*firyjetit  et  de  Irais  rnrffs  dp  cerf.  Colhtt 
indiqup  en  c<s  termes  1pî«  nrtn«'^  t\\\  comté  :  «  Thirry  comtf  de 
«  Mont-béliard  jiortuit  doux  \ui\>  .idos^^és  accompagnés  de  six  fleur» 
«•  de  lys.  Quant  aux  couleurs,  je  ne  les  hay  remarqué  en  la 
•  paste  ou  dre  qui  [tortoH  ce8t6  annoirie.  »  (Voir  et-desBUs  IfoiO* 
/iltiColi). 

Â«x  ibnèvaillea  de  PhHlben  de  Gbalon.  mort  en  tS30.  dit 
Gollut  :  «  Puis  alloit  le  sieur  de  Falon  portant  Nozeroy.  qui  eab  dir 
«  ffueules  à  la  bande  d'or  et  eut  le  lowl  tm  tapfn  i»  $Hwplé  «mêraué 

«•  par  un  ours  au  nniurH. 

(3)  Aux  rrn'^mo'i  f'iTu'raillw,  dit  W  même  iii-^rorion  «  Le  sieur 
«  d'Amant  [)OrUi.t  ()Hr,ELBT,  <|ui  est  d'aaur  à  trots  (^p\s  dor. 

(4)  Cos  armoirii»t^  ont  été  confirmées  par  des  Icttrea-patentes  du 

îo  }omet  \m. 

(5)  Gollut  dit  de  la  ville  de  Pesmes  où  il  est  né  :  «  Elle- est  vrai** 
«  ment  appelée  Palme,  eomnle  dedans  les  bien  irMIS  Utrea  km 
«■  roc^guoiât»  et  ainai  i|iie  ton  snneftrfo  ancifime,  <|ui  est  d'une 

u  palme  de  main,  lo  mont^tre  enror  mi  idur-d'huy,  d'où  il  est  Tenu 
«  le  mot  ioieux  de^  nncionK  rmtrher  Vnrmoirie  dé  Palme  en  eliamp 
u  de  ifumlle,  pour  dire  que  Ion  donnerai  un  eoufflet  sur  la  ioue  et 
«  sur  la  gorge.  » 

M.  do  Beauséjour  cite  uo  débris  de  pierre  provenant  d'un  bâti- 
ment coftiuirunal»  perlant  one  maSn  éieodoe  acfOlplée  en  Mlief  et  on 
itceau  dont  reoipreime  io  trouve  dana  le»  an^vM  de  la  ville  de 
Luxeuil,  portant  on  cœur  une  main  ouverte  potée  en  pal. 

Lea  armotriet  do  Peimes  eurent  dono  la  plus  grande  ftsiaè. 
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Sd^.  PoLiOHT  :  D^asor  semé  de  biUettes  d'or  à  un  lion  liai»- 
saht  de  même  brochanl  sar  le  tont,  |»aili  d'aiyent  (i). 
iA.  FOBTARuni  :  D*8nr  à  an  ctiâteaa  diargoni.  maçonné 

de  sable  snr  nn  monl  de  sinople  (2). 

27.  QriNGEY  :  De  gueules  à  une  croix  d  argent  cantonnée 
tic  (jualrc  tours  de  môme  (3). 

28.  ROUGBMOIIT  ('i). 

29.  SàJNT-AHOUR  :  D'argent  à  nn  lion  de  sable»  coaronné 
dV  (5). 

80.  Saiht^-Guuab  :  ïï*w  à  an  arbre  arraché  de  ainople  et 
an  chtf  d^anir  chaii^é  d'an  croissant  d^argent  (6). 

¥ 

[\ ,  Hou^rhief  ajoule  que  le  lion  est  armé  et  lampossé de  gueules* 
et  indique  la  devise  :  a  dibu  plaise  pouoiiy.  Il  foudrait  dire  parti 

d'argent  plein. 

'•?)  Roiiîîohiof  dit  :  dr  (jucules  au  puni  dr  qualrt  arrhes  d'argent 
vioiivanl  du  (Uinc  seneslre  à  destine  d'une  luur  carrée  awsi  d  aryenl 
ajourée  ei  ouverte  de  sable. 

Ces  armoiries  sont  celles  en  effet  i^ui  ont  été  accordées  à  cette 
ville  par  des  lettres-patentes  du  26  avril  1829,  et  qui  rappellent  bien 
mieux  que  celle»  de  1696  Torigme  de  Pontnrli(T.  Laurens  dit  jxir 
erreur,  Ann.  de  1837,  que  ces  armoiries  avaient  d^  été  concédées 
en  1696. 

(3)  Ces  armoiries  oui  été  coniirmèes  par  des  lettretï-pateatos  du 

3  juillet  lH-2-2. 

Rougebici  ajouiu  que  les  lours  sont  crénelècB  et  ajourées  de  iruië 
pièces,  et  donne  la  devise  :  estote.  Quiugey,  dit-il,  portait  aussi  sur 
champ  d'argent  deux  fusils  adossés  de  sable.  La  première  remarque 
peut  compléter  la  description  officielle,  mais  l'origine  de  la  seconde 
nous  C8t  inconnue. 

(4)  Aux  funérailles  de  Philibert  de  Chalon,  en  1530.  dit  GoUul  : 
«  Mun-  d>'  Vy  portoit  Hon^MOMT,  qui  est  d'or  à  l'aigU  de  gueuUe, 
m  ht'cqucr  e{  membréc  d'azur.  » 

(f))  Tel  rst  renrc^istrcmont  ofliciel  fait  en  e.\(M-ution  de  l'édit  de 
Ib'JG.  Si  donc  les  armoiries  de  Saint-Amour  sont  nujourd  hui, 
comme  le  dit  Roussel,  dor  au  Itdn  de  sahU  rampant,  lampasgé  de 
gueules,  ongléei  couronné  d^Mfênt,  ce  ne  peut  être  que  depuis  1810. 
date  de  la  confirmation.  Rougebief  dit  :  d'aitir  à  un  Non  d'or,  armé, 
lampaaU  et  couronné  de  gueules.  Ces  variantes  recommandent  d'au* 
tant  plus  renregistreuient  primitif  et  oflieiel. 

(6)  Rougebief  indique  ;  d'asuraueroi$iani  d'or,  et  igouAe  ;  ^nt> 
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91 .  SàLim  :  D'Mr  I  une  bande  de  pentes  (i). 
3S.  Vesoul  :  D^axiir  semé  de  btlletlee  d*or,  à  an  lion  naît» 
sanf  de  mène  brochant  sur  le  lo«l,  coupé  d*asarè  un  croiMnl 

d'ai^enl  (2). 


CHAriTlŒ  Jl. 
COMMUNAUTÉS  HËLIGIEUSËS. 

^  1er,  _  Clinplire». 

3a.  Chapitre  métropolitain  de  Besançon  (3.  :  D'azor  à 

une  uigle  et  on  bras  de  S.  Etienne  d'or. 
34.  Chapitre  de  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  d'AR- 

Ohimlf  portait  ati^i^i  d  or  rlttiiyc  d'un  pin  (k  sinople ,  au  clief 
d'azur  iluinjè  d'un  <roix!fnnt  d'or. 

Roussel,  de  son  côté,  dit  :  d'or  au  sapin  d  argent  (ce  qui  est  cou- 
traira  aux  règl«»  béraidiqiie»)  et  ou  fh$f^a»ur  eharffé  «l'un,  ervi»- 
sani  d^argmt. 

(i)  Le  mot  d'azur»  bilTè  au  crayon  duDti  rÂrmorial,  a  été  n^mplacè 
avec  raison  par  celui  <f «i».  Ce^  «rmrs  eont,  apr^s  cette  rrctification, 

telles  que  les  indique  Rougebief.  Elle»  tfiembloiili'mitruntces  à  relies 
de  la  maison  de  Chalon,  (pii  Ataient  de  (jueulfs  à  la  bande  d  urgent, 
suivant  l7/is/.  gén.  de  la  .\ffns(tn  de  France  le  P.  ÂUbclnic,  et 
elles  en  seraient  une  simple  variante. 

02)  Huugebief  dit  :  en  chef  biUeté  d'or,  au  tim  naiuant  â^or, 
armé  êi  lampoisé  d$  gvwiti,  m  poitUt  de  gueutet  à  un  enùeani 
d'argenL 

D'après  la  patente  confinnative  tx>liservéi'  à  1  hôtel  de  ville,  Ica 
arnien  de  Vesuul  jiortcnt  :  ceupé  ;  au  premier  à  dextre  d'azur  à  un 
N  d'or,  surnionlô  d'une  (^t.tilc  rayonnante  de  mémo  ;  ù  s»  nestre.  d»' 
^iicuU's  sf'îîir  »lo  hillcttes  d  ur  >ai)s  iioiiiluT,  au  lion  Ilai^ï«ant  d'ar- 
gent brociuiiu  sur  le  tniit  ;  au  "2,  d  azur  au  crmbsaut  d'arj^i  hl. 

v3)  5^  chapitre  était  coujpusé  d  un  haut  doyen,  d'un  grand  arclii- 
diacnj,  d'un  grand  chantre,  d*nn  grand  trésorier,  de  quatre  ardii- 
diacrei,  de  trenti>-MX  chanoine»»,  de  neuf  cbanuinee  ooadjuteun  et 
de  sept  faniilioTB.  On  n'y  èt^iit  reçu  que  comme  noble  ou  gradué. 
Gumme  nuble,  on  devait  fain^  la  preuv<*  de  neîxc  quartieri» «  ciimiue 
gnuhié,  il  fallait  être  iil«  de  nçble  ou  de  gradué. 
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BOIS  (i)  :  De  gaeoles  à  a  ne  Noire-Dame  d'or  posant  les  pieds 
sur  on  croissant  d'argent. 

85.  Chapitre  da  Sainie-MMrie-Madftlaine  de  BMftRÇON  (2)  : 
D^aznr  à  une  représentation  d»  fils  de  Dieu,  s^appatatoMnl 
après  sa  résorreclion  à  la  Madeleine,  le  flb  de  Diea  à  seneatre, 
le  visage  et  les  mains  de  cnrnation,  vt^tu  de  gueules  et  d'or, 
avançant  la  main  dextre  vers  la  Madeleine  qui  est  à  genoux 
devant  lui,  vêtue  de  gueules,  d'argent  et  de  pourpre,  le  tout 
devant  on  arbre  au  naturel,  ou  pied  duquel  il  y  a  on  écusson 
en  ovale  changé  d'an  D  à  rantiqne  d'or  enfermant  one  boite 
00  conpe  cooverte  d'angent,  eltmtoor  est  écrit  en  caractères 
de  goeoles  :  sigillum  msiGiiis  camtuli  bbata  iubus 

MAGDALEN.K  BISLNTIN.K. 

36.  Chapitre  de  rëglisc  collégiale  de  Cuamplitte  (3)  : 
D^azur  à  un  ngneau  pascal  d'argent. 

37.  Chapitre  de  l'église  collégiale  et  paroissiale  Notre-Dame 
de  Dole  (4)  :  D'argent  à  one  Vierge  de  carnation»  portant  sor 
son  bras  senestre  son  enHint  Jésos  de  même,  vèio  de  gneoles 
et  tenant  on  monde  cintré  et  croisé,  et  de  sa  main  dextre  on 
sceptre  aussi  d'or,  tous  deux  couronnés  de  même,  la  Vierge 
liabillée  de  gueules  sous  un  manteau  d'azur  et  ayant  sous  les 
pieds  un  croissant  de  même ,  et  la  tôte  entourée  de  nuées 
aussi  d'azor. 

38.  Le  corps  des  chapelains  natifs  de  la  ville  de  Dolb  (5)  : 

{r  O  chapitre  comprenait  un  doyen  et  doux»  chanoines  à  la 

nomination  du  roi.  six  à  huit  ch.iiiolains  et  quatre  clorcë,  tous  natifs 
d'Arhni<.  II  ;i  ot(*  foinli''  on  \v,ir  MnrcunritP  do  France,  vetivp 
dt'  IjOiuh  h  fomt»'  ili'  Flandn',  ft  pai'  Philippe  d'Ârliois,  Kuivantquo 
le  conatatont  une  bulle  f»t  dfs  It'ftn's-pakmtes  de  1385. 

(2)  Ce  chapitre  comprenait  un  doyen ,  un  chantre ,  douze 
chanoines,  an  chanoine  ooadjateur,  douze  semi-prèbendé»,  das 
chapelains  et  des  vicaires. 

(3^1  Fondé  en  1439;  il  comprenait  dix  chanoines. 

(V  II  comprenait  un  doyen  et  douze  chanoines  à  la  nomination 
du  rni.  et  quatr<>  cliapplains.  Etabli  originairement  A  Poligny,  il  a 
été.  trunsféK'  à  Doii-  m  WiH. 

(5)  Ces  chapelains  ou  cboriites  perpétuels,  au  nombre  de  quatre. 
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D*anir  è  one  Nbtre^ame  d'argent,  tenaol  son  petit  lésns  de 
même,  couronnés  Tan  et  Tantre  d'or»  avec  ces  earaolèm  mis 

en  bordore  :  corps  des  chapelains  natifs  de  Dois. 

30.  Le  corps  de  l'assemblée  commone  du  loypn  et  cha- 
noines, prôlres  <'l  chapelains  de  l't^glise  collégiale  et  parois- 
siale de  la  ville  de  Dole,  natifs  de  ladite  ville  :  De  gueules  i 
nne  Notre-Dame  d'or,  conronnée  de  mteM,  tenant  d*iin  bras 
son  petit  enfiinl  Jésus  ansd  d*or,  et  de  l*aiilfe  un  sospire, 
assise  et  supportée,  sortant  d'un  croissant  d'argent  arec  ses 
mots  :  sictiLtiM  coMMimB  ECCLBsiiB  DOUM,  en  lettres  d'or 
formanl  nnc  bordure. 

40.  Chapitre  des  religieux  de  GiGNT  (i)  :  D'azur  à  une 
Notre-Dame  d'or. 

41 .  Chapitre  de  la  chapelle  royale  de  Gray  (â)  :  D'azur  à  un  S. 
Jean-Baptiste  poeé  ft  dextve,  et  un  roi  oooronnë  et  joignant  les 
mainsà  senestre,  le  lontd'or  dans  une  niche  A  l^ntiqoe  de  même. 

4%.  Chapitre  Satnt-Antoîne  de  Nozeboy  (3)  :  D'argent  à  vn 
S.  Antoine  de  cariiaiiou  \'ùi\x  de  sable,  accosté  en  pointe  d'un 
cochon  de  même. 

43.  Chapitre  de  IVglisc  collégiale  de  Saiut-Hippolyte  de 
PouGNY  (4)  :  De  gueules  à  trois  chouettes  d'argent  ^  et  4 . 

44.  Chapitre  de  Téglise  collégiale  de  Ray  (5)  :  De  gueules 
an  rais  d'escarboucle  fleurdelisé  d'argent. 

faisaient  partie  du  clia pitrr.  tout  en  constituant  une  familiarité. 
L*actc  le  plus  anciru  qui  eu  parle  À  ce  titre  est  de  1327  ;  mais  ils 
sont  désignés  dans  la  charte  de  la  comtesse  Alix  de  1278  sous  le 
nDtn  de  ?roumiret  et  eleret  d»  Dole.  Ce  mot  FrmivoUr»  vient,  du 
reste,  de  presbyter. 

(i)  On  y  exigeait  la  preuve  de  huit  quartiers  de  noblosse.  Sécu- 
larisé en  1757. 

(•2'  Fonflé  i  n  1:^19  |>ar  .Teannel"*,  cnTntesse  de  Rourjrnjjne,  femme 
de  Philippe-le-Long  ;  r!  romprcnait  on  prévôt  et  neuf  <  lianoines. 

(3)  Fondé  en  141!  par  Jean  ''halon  III,  prince  d Orange;  il 
eompreuait  un  iloyen  et  six  chanuiiM'ts. 

(4)  Fondé  on  1429  par  Jean  Chousat,  natif  de  Puligny  ;  ilcom]>re> 
naît  un  doyen  et  douse  chanoines  i  la  nomination  du  roi. 

Sa  fondation  remonte  à  1341.  Il  eomprenait  un  doyen  et  cinq 
chanoines  à  la  nomination  du  seigneur  de  Ray. 
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i5.  Chopitro  de  Smnt-Amour  (1)  :  D'argeul  à  un  lion  de 
sable  couronné  d'or. 

46.  Chapi&re  île  Véffim  coUégiale  de  SàiNT-UiPPOkVTB  (2)  : 
D'aBor  i  m  agnan  psacal  d'aiyeot. 

47.  Chapitre  de  Saiot-AnaUiile  de  Skuns  (3)  :  D'or  à  aa 
lion  de  gaenles. 

4-8.  Chapilre  de  Sainl-Maurice  de  Salins  (4)  :  D'azur  à  on 
S.  Mciurlre  cuirassé  d'or,  porUinl  un  étendard  d'argent  chargé 
d  une  croix  de  gueules. 

49.  Chapitre  de  Téglise  paroissiale  de  Notre4)iaiae  de 
Sauns  :  De  gneoles  à  une  Assomption  d'argent. 

50.  Chapitre  de  l'église  paroissiale  de  SainWJean-Baptiate 
de  Salins  :  D'azur  à  nn  S.  Jean-Baptiste  a?ec  son  agneau,  le 
tout  d'argent. 

51 .  Chapitre  de  Vesoul  (5)  :  D'azur  à  l'imago  de  la  Vierge 
de  carnation,  vôlue  d'or,  daoà  une  niche  de  même. 

{  II.  AbbiiyM« 

52.  Abbaye  d'Acsr  (6)  :  De  gueules  à  nne  croix  d'argent. 

(1}  Fondé  d'abord  nu  13*  siècle  comme  cullége  de  préires  fami* 
liera,  et  érigé  en  collégiale  en  163t  pour  un  doyen  et  six  chanoines» 
tous  nés  à  8aint*Amoiir,  Le  nombre  des  chanoines  fut  ensuite 
porté  à  huit.  Cetto  êgliso.  suu^  le  vorahle  S.  Amour  et  8.  Via- 
tcur,  fut  du  diocèse  do  Lyon  jusqu'en  174*2,  époque  delà  création 
de  révèehê  do  Saint-Claudo.  aiique!  elle  fut  attarhAo. 

('2^  Il  romprenait  uii  doyen  el  «cpt  chanoines  à  la  uomioalion 
du  seigneur  de  Saiiit-IIipjKilyte, 

'3>  Il  comprenait  un  prévôt  et  douze  chanoincb  ù  lu  nuniiiiaUon 
du  pa{)e  et  du  chapitre.  L'abbé  Robin  a  publié  à  LcHie4^Saunier. 
on  1842,  une  notice  sur  Téglise  8aînt-AnatoiIe. 

v4)  Fondé  en  1*204  par  le  (-ha|>itre  métropolitain  de  Besançon  ;  il 
cfimiirenail  un  prévôt  ot  douze  chanoines  à  la  nomination  du  roi. 

(.V  Fond»'  à  (l-dMioutier  nu  1 1"*  «;iè<'l<\  et  transféré  dans  l'église 
paroiîssialc  (le  Saint -Georges  de  Vesoul  en  1050;  il  <  omprcn.nt  un 
duyeu  et  liiiiL  chanuinctf  à  la  nomination  du  roi  et  du  cliapilre 
alternati  veinent. 

kQ)  Ordre  do  Giteaux. 
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53.  Ahbayp  de  Baumk-les-Dames  (1)  :  De  gaeules  à  une 
main  dexire  apaumre  d'argent. 

54.  Abbaye  (le  BAUME-LBS-MESSiEur.s  (8)  :  Dtor  à  deai 
clefs  passées  en  saoloir  d*or,  et  an  8.  Pierre  assis  dans  sa 
chaise  pontificale. 

55.  Abbaye  Sainl-Panl  de  Besançon  (3)  :  D^enr  à  ttn 
S.  Paul  d'or  uppiiyaiu  .sa  main  dexire  sur  son  épée  posée  en 
pal,  la  pointe  en  luis. 

56.  Abbaye  Saint-Vincent  de  Besançon  (4)  :  D'azur  à  une 
crosse  d^or  accostée  des  deux  lettres  S  et  V  de  môme. 

57.  Abbaye  de  Billon  :  D'or  à  deux  roses  de  gnenles  en 
chef,  et  m  trèfle  de  sable  en  pointe. 

58.  Abbayo  de  ta  Ghahité  (5)  :  D*or  à  nn  pélican  de  gnentes 
avec  sa  piél<'  ol  son  aire  de  même. 

59.  Abbaye  de  Clulleau-Chalon  (6)  :  1)  iizur  à  une  cn^e 
d'or  accostée  des  deux  lettres  C  C  de  môme. 

60  Abbaye  de  GLAiREFûNTAUii£  (7)  :  D'azur  à  nue  (asce 
ondée  d'argent  et  nne  crosse  é^or  posées  en  pal,  brochant  sur 
le  tout. 

(1)  Fundét»  au  Tj*  sièclo,  suivant  tnuto  apparence,  (U'truitei'f  réta- 
blie vers  003.  On  y  c.vigeait  la  Jll^lili(•ation  de  seize  quarlierb  de 
nobleesp. 

(2)  Ordre  primitivement  do  S.  Golombun,  puis  de  6.  Benoit. 
L'époque  de  sa  fondation  e^t  fort  eontruvi>rséo.  On  i*a  foit  're- 
monter même  au  4*  siècle,  mais  son  existence  n'est  prouvée  qne 

depuis  On  y  exi^roaiL  la  ju.stification  de  seize  qnnrti»'!s  de 

noblesse,  huit  paternuU  et  huit  materneU.  £Ue  a  été  sécularisée 

en  n:,o. 

C3)  Fondée  vers  630  par  S.  Donat.  Son  chapitre,  sécularisé  en 
1044,  puis  régularisé,  fut  réuni  au  chapitre  métropolitaîn  sur  la  fin 
du  18*  siècle. 

(4)  Fondée  en  1802  par  Hugues  'de  MontfiiucoD. 

(ô)  Ordre  de  Citeaux. 

6)  Fondée  au  7"  siècle  par  le  patrice  Norbert,  elle  suivit  d'abord 
la  règle  de  8.  Odnmhan,  puis  celle  de  S.  Renolt  par  suite  du 
concile  d"Aix-la-Chaj)ellc  de  816.  On  y  exigeait  la  justification  d« 
seize  quartiers  de  noblesse,  huit  paternels  et  huit  maternels. 

(7}  Ordre  de  Citeaux. 


61.  Abbaye  de  (jUAIlles  tlj  :  D  or  à  un  sauloir  de  gueules. 

62.  Abbayo  de  In  GnAr.E-DiEU  C2)  :  D'or  à  Irois  l;isces  de 
sable,  la  preoiicre  chargea  de  deux  croix  recroisettées  d'arc^t. 

63.  Abtoye  de  Lure  (3)  :  D'azur  à  un  S.  BenoU  d'or. 
M.  Abbaye  de  Luxbuil  (4)  :  D'azar  è  on  S.  fieooU  d'or. 
6&.  Abbaye  de  MoNT-B^fOiT  (5)  :  D'azor  â  on  S.  AogusUa 

?4la  pootificaleiiieoi ,  tenaol  de  la  main  dextre  on  cœur 
eoflammé  el  de  la  seocstre  une  crosse,  le  loui  d  or,  sui^  une 
terrasse  de  sinople. 

66.  Abbaye  r^olre^Dame  U'Ou^ans  de  iiole  ^û)  :  De  saUle  à 
me  croix  d'argent. 

67.  Abbaye  Notre-Dame  de  Rosièrss  :  D'azor  i  une  Notca- 
Dama  d'or  tenant  en  sa  maki  destre  ooe  roae  de  goeolee,  tigée 
et  feoillée  d'or. 

68.  Abbaye  de  Saint-Guudk  (7)  :  D'argent  à  doux  bâioiis 

(1)  Fondée  vers  1132  par  Gauthier  de  Salinn,  qui,  dit  Gollut,  en 
fonda  trois  en  Bourgogne  le  même  jour  :  «  Notro-Damo  do  Hoftito 
u  Jo  matin),  Notre-Dam»^  df  Goille  (a  midy),  eiMoal-dfttiite-Miirie 
«•  en  niDutaçrnr'  sur  la  vosprée;.  • 
Orcire  dv  (!ili»aux. 

(3)  Fondée  en  GlU  par  S,  Desle.  Sécularisée  eu  1764,  et  réunie 
comme  collégiale  au  chapitre  de  Murbach.  On  y  exigeait  la  preuve 
de  smxe  quartiers  de  nobiesee. 

(4)  Fondée  en  590  par  B.  Golomban. 

D  après  le  i»ccau  d*uiiecbartc  du  13«  siècle  conservée  aux  archiver 

de  la  Hauto-SaAne,  ses  armoiries  étaient  un  bâton  abbatial  et  une 
cief  po$(é.s  en  pal,  la  crosse  et  le  penneton  en  baut. 

(5)  Ordre  de  8.  Augustin. 

(6)  Fondée  en  1132  par  Gaucher  III,  sire  de  8alins. 

Fondée  vers  l'an  i30  par  S.  Romain  et  S.  Lupicin,  et  éripiH' 
en  évâehé  en  1742. 

On  trouve  dans  T Armoriai  général  de  1696  un  second  euregistre- 
niriit  tl(>s  armoiries  deTabbaye  de  Saint-Claude,  qui  donne  la  liberté, 
du  choix.  Il  porte  :  d'asur  à  un  5.  Ctande,  écêque,  eroué  «I  mUré 
d'or  sur  une  ferrnsxé  <h  siiuiplf. 

Suivant  Uoussci,  enlin,  i  abbaye  portait  peintes  sur  sos  l»aî)ni»'?<s 
les  mêmes  armes  que  les  empereurs  d'Allemagne,  brisées  eu  pointe 
d  une  crusse  abbatiale. 

On  n'entrait  dans  labbayiade  Saint-Qaude  qu  après  avoir  justifié 
de  aeixe  quartiers  de  noblesse,  huit  paternels  ei  buit  OMtemels. 
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écoles  (le  gueules  puses  en  sautoir,  aîaisés.  une  fa^ce  raccour- 
cie de  siiiople  brochant  sur  ie  loul,  accompagné»  en  ch6(<i'iui 
trèfte  de  même  et  en  poioie  d'un  croissant  de  gaeales. 

59.  Abbaye  des  Tbojs-Rois  :  D^azor  à  irois  couronnes  à 
ranliqne  d'or  2  et  1 ,  surmontées  d'ane  étoile  à  hait  mis 
d'aijgent  posée  au  milieu  dn  chef. 

10.  Prieuré  des  BwûBOUx  (i)  :  D'az«r  à  uoe  mix 
cantonnée  de  quatre  croissants  d'argent 

71  «  Pneuré  de  GotiRTiiFOffTAUfB  (S)  :  DVur  à  an  lion  dV, 
tenant  de  sa  patte  dextre  un  sautoir  aussi  d*or. 

72.  Prieuré  de  Dampierrh:  :  D  azur  à  une  Z^oUr^Dauie  de 
carnation,  yHne  <î'azur  et  de  gueules. 

73.  Prieuré  de  Gi^ny  (^)  :  D'or  à.  une  Ufid^  ik  gueules 
chargée  de  trois  sautoirs  dW. 

74  PrlaunS  de  Uutunaa»  (4)  :  O'aair  A  ou  vaisseau 
équipé  d'or,  les  voiles  d'argent. 

75.  Prieuré  de  Vauclubi  (5)  :  De  gueules  i  un  8.  Pierre 

d'argent  tenant  des  clefs  d'or. 

76.  Prieure  de  Vaux  (6)  :  D'azur  au  nom  de  Marie  en 
chiffres  d'or,  et  autour  :  s*  bhktm  uârijk  uk  yai^i^ibusi»  aussi 
d'or. 

(1)  Fnndô  à  la  fin  du  lî**  siècle  par  les  sires  de  (^hâtillon. 
C?)  Ordre  df      Aiti^tistin,  sous  le  vocable  de  N.-D.  Fondé  vers 
[['M  par  Raiinbuiui,  «  hanoine  régulier  de  Saint-Î*au!  de  Besançon. 

(3)  Fuode  coHUwr  iiltUiye  ver»  804  par  ie  couiU'  iifruou.  I*rieuré 
vers  1 10<).  il  avait  vingt'-dcux  autres  prieurés  soui  sa  dépeudanoe 
dans  les  diocèsea  de  L>  on,  Besançon,  Genève  et  <3nnoUe. 

On  y  exifiefiit  la  juatificalkm  de  atite  quartiers  de  noUeifle^  huit 
paternels  ft  huit  maternels. 

(4)  De  l'ordre  de  8.  Augusiin,  eous  le  vocable  de  N.-D. 

(5)  Ordre  de  Quny. 

(6)  L'Armoriai  génôral  ronlient  dnix  t  urejiSiîilrL'uieiitëdes  armoi- 
ries de  ce  prieuré,  qui  était  convciiiui  i.  Voici  le  second  :  ds  gueuiet 
à  une  aigU  d'or. 
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11,  Prievffé  de  Yobls  ;  I^aifent  à  un  bourdon  de  table, 

accosté  de  deux  croiselles  de  gucales. 

^  rV.  ~  ramtlltirfté». 

18.  Familiarité  d^ARUOis  (1)  :  DV  à  an  eallee  de  gneoles 
accosté  des  lettres  S.  J.  de  sable. 

79.  Familiarité  do  Baume  :  D'azur  à  un  calice  d'or. 

80.  Familiarité  de  Clehval  :  De  gueules  à  un  calice  d\irgenl. 

81 .  Familiarilé  de  Faucognëy  :  D^azur  à  un  calice  d'or 
surmonte^  de  la  figure  de  la  sainte  hostie  d*argcnt. 

Sâ.  Familiarité  de  Lons-l^adnier  (2)  :  D*argent  à  an 
calice  de  gueules* 

88.  Familiarité  de  Hièges  (8)  :  D'argent  à  an  calice  de 
gueules  accosté  de  deux  croisettes  de  même. 

84.  Familiarité  de  Moltikhs  :  De  Lriimlesà  un  c^ilice  d  ur. 

85.  Familiarilé  d'OrKiKLhr  (  i  ;  D  azur  à  une  iNolre-Dame 
d'argent  élevée  par  trois  anges  de  même,  représentant  l'As- 
somption. 

86.  Familiarité  dX)itMAiis  5;  :  De  gueules  è  uq  calloe  d*or. 
81.  Familiarilé  de  Pontarlibr  :  De  gueules  h  un  cifiee 

d*argent  surmonté  d'une  croisette  d^'or. 

88.  Familiarilé  de  Verceî.  :  D'or  à  une  Sle.  Agathe,  vierge 
el  martyre,  de  carnalion,  vêtue  d"azur  et  de  gueules,  tenant 
en  sa  main  dextre  une  palme  de  siuople,  et  sur  la  i^nestre 
deux  mamelles  d'argent. 

(i)  Le  prieuré  de  daintJust  d*Arboisest  connu  depuis  1053.  La 
cure  y  a  étô  unie  en  1258,  et  une  fuDiUanté  de  vIngtHïinq prêtre»  y 

a  èU»  annexée  en  1370. 
("2)  Elle  remonte  jns<]trn 11  13«ftiècie,eQ8eniUacbantAlacoafrériR 

de»  oi.FRcs  et  dt-s  piiot\"iui>. 

(3)  Eudilie  au  li*"  siède,  elle  eut  d  abord  »eplprtHre«.  puÏB  quatre, 
et  enlin  truis. 

(4)  Établie  au  t4*  Bièclf,  elle  comptait  trente-un  ppfttre»  en  1789. 
D'après  une  bulle  de  1469,  ils  éHBai<>nt  un  vicair»  p«rp^tui»l. 

(5)  Comme  celle  de  Moutier». 
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89.  Familiarité  de  Vesoul  :  De  gueules  à  on  oaUce  d^or 
aarmonti'  d'une  croiselte  de  môme. 

90.  Familiarité  de  VuiLLàPAMg  (i)  :  D'azor  à  no  caMoe  .d*or. 

K  V.  —  Couvent*  d*lioiiiiiieft« 

9 

94 .  AiHSVsnifs  DB  Champlittb  (2)  :  ITangent  i  an  cœor 
enflammé  de  gueules,  percé  de  deux  flèchea  d*or  passées  en 
sautoir. 

92.  AuGVSTiifs  DE  PoNTARLiBR  :  D*or  i  un  cceur  enflammé 

de  gueules,  percé  en  bande  d'une  flèche  de  ^able  feiTée 
d'argent. 

93.  Adgustiks  de  Saint-Amour  (3)  :  D'or  à  un  cœur  en- 
flammé de  gueules,  percé  d'une  flèche  de  sable  en  bande, 
ferrée  et  empennée  d'argent. 

94.  BÉNÉDICTINS  D£  BESANÇON,  DE  MOREY,  DE  NûBTBAU, 

DB  MouTiBRS  et  DB  Vaucluse  :  D'argent  à  un  S.  Benott  de 

carn.ition,  v6lu  de  Thal/it  de  son  ordre  ilc  Iciiant  ou  sîi 

main  dexlre  une  crosse  d  or,  et  en  sa  seneslre  un  livre  ouvert 
d'argent. 

05.  BÉNÉDICTINS  DE  Faucognby  et  DE  FONTAINE  :  D'argent  à 
nn  S.  Benott  de  carnation,  vétu  de  l'habit  de  son  ordre  dé 
sable,  tenant  en  sa  main  dextre  un  livre  ouvert  d'argent,  cou- 
vert de  gueules,  et  en  sa  senestre  une  crosse  d*or. 

96.  BÉNÉDICTINS  DE  JoDHE  (4)  î  D'argent  à  un  S.  Benoît  de 

carnation,  vêtu  de  l'habit  de  son  ordre  de  sable,  tenant  en  sa 
main  dexlre  un  livre  ouvert  d'argent,  et  de  sa  stncsire  une 
crosse  d'or,  et  autour  cette  inscription  :  con.  s.  pet.  dé 

JOHiB. 

(I)  Comme  celle  de  Baume. 

Ci)  Etablis  «M)  rHtn  ville  dès  1339. 

(3)  CmiveiU  loudt'  au  1  i'"  si^clo.  hientoi  tleiruii;  rétabli  en  1425, 
détruit  do  nouveau  en  i  i  réUihIi  de  nouveau  en  1489. 

(4)  La  fondation  de  ce  couvent  remonte  au  6"  giècle  .  niai» 
il  fut  détruit  par  lea  Normands  en  688»  et  rétabli  en  937. 

TUMI  IV.  19 
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97.  nMnierm»  m  Iioii»-LR*8AtmfER  (1)  :  0'az«r  à  «ne 

Noire-Dame  d'arijcnt,  couionni^e  d'or. 

98.  GARME*BE  L-'AîiClENKE  UBSEHY1?^CE  DE  HksANCON  (2)  : 

D'azar  à  une  Vierge  d'or  à  mi-corps  mouvanl  de  ia  poiule» 
lenaiit  son  enfant  Jésus  de  même,  la  Vieiige  chargée  sur  son 
épaule  deitre  d'une  étoile  d'azar»  et  ayant  on  scapniaire  de 
$iiHQ  à  9a  mm  deictro. 

99.  CABMBS  DB  BlSiUfÇOR»  OB  GtBRYAUX-LBS-VAUDIttNS  et 

DE  Gray  (3)  :  De  sable  mantelé  anoiuli  d'argeal  à  liuis  cloUes, 
%  eu  chef  et  i  en  pointe,  de  l'un  en  1  auU  e. 

iOQ  CUARTABUX  BoNUKU  ;  D'azoT  à  UDQ  Notre-Dame 
d'argent. 

iûl,  CBABnusinc  9B  Vauclusb  :  Conpé  an  l*"  d'oc  à  une 
iNinde  de  goenlea;  a«  S  parti  d'or  à  un  corps  de  chasse 
d'azur  embouché,  virolé  et  lié  de  gueules  et  d'azur  à  un  sautoir 

aiaisé  d'or,  ;]('cump;igné  de  quatre  besaiis  de  mOme. 

402.  ConDEi  u  ns  DE  Besançon  (4)  :  De  gueules  à  une  croix 
d'or  embrassée  par  deux  bras  de  carualioa  passés  en  sautoir, 
l'un  nu»  l'autre  véUi.de  pourpre. 

403.  GoiiDBLnRS  DB  Grat  :  O'aznr  à  un  S.  BonaTenture 
debout,  Qontourué,  et  un  religieux  à  genoux  devant  lui,  le 
tept  d'or. 

104.  CoRTiEUERS  DE  Salins  :  D'azuf  à  un  crucifix  accosté 
d'une  Vierge  et  d'un  S.  Jean,  et  un  S.  François  à  genoux  au 
P^d  du  crucifix,  le  tout  d  or  sur  une  terrasse  de  môme. 

1^.  DoniNiQAiiis  n£  Besançon  (5)  :  D'azur  à  un  S.  0omi< 
nifue  d'oi:t,iiu>umfc  à  mi-coipa  de  la  pointe,  tenant  de  sa 
W>în  W  égliae  d'aiyeat,.  et  de  la  senestre  une  longue 
croix  avec  une  tige  de  lis  de  même. 

(1)  Couvent  fondô  on  KlS:^  |»nr  Bcriianî  î'^,  abbé  do  Raiime. 

(2)  Couvent  fonde  on  1392  par  Jciin  do  Vienne,  sire  de  Houlan.«. 

(3)  (^iouvonts  de  Besançon  foniin  en  1645,  et  de  Clairvaux  en 
1434,  par  Guillaume  de  ViUtTsiWfl. 

(4)  Leur  établissement  remonte  au  13*  sièele. 

(5)  LesDominicains,  Frtres-prècheurs  ou  Jacobin»,  eurent  un* 
maiMii  de  leur  ordreà  Besançon  dès  itti* 
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106.  DommcAiNS  DE  (i)  :  ïy st§m^  chappé  de 
sable  À  deux  étoiles  d'or  en  eM,  et  m  ehien  OMUbé  de  sable 
en  pointe,  tenant  en  si  gitenle  m  taobeiii  de  slriK^  àUoHé 
de  goenlee. 

107.  DommcMHS  nn  Pou«inr  :  DMr  àwi'S.  Deinini<fQe 

debôttt,  de  carnalion,  vétu  des  habils  de  son  ordre,  qui  sont 
d'argent  et  de  sable,  et  autour  :  samgtvs  nomntcus  en  ieHreS' 
d  or. 

108.  JÉSUITES  DB  BBSiNÇON  (2),  DE  DOLE  (3)  ét  DB  SALW:- 

D*a2ur  à  nn  nomde  Jéstfs,  eotuenudetriN^  «lonS'âir  htPassién» 
appointés  et  enloirés  d'nn  cercle  rayonnéy  te  tout  d'dv. 
100.  JÉstffTBs  DB  PoimRLiBH  :  BHanrà  ira  nom  de  lésns 

d  ur,  souLeiiu  de  irois  clous  de  la  Passion,  appoifilés  de 
même. 

110.  JÉSUITES  DE  Vesoul  ('i)  :  D'azof  à  un  nom  de  àéiUB 
d^or,  sottenu  de  trois  elous  de  la  ftssion  aifftom$éi  de  liSilie, 
le  ton!  enfèrwé  dans  on  seMle  rayonnant  d*oc; 

m,  MttriMM  fiBKMTçoir  :  O'aaor  à  «e  sainterHiMie 
d*or,  portant  sur  son  bras  senestre  son  enfiinl  Jèrti  éê 
même. 

H2.  MmiMES  DE  MoRTEAu  (5):  D'azoT  sTu  mot  CHARITAS  d'Ofy 
\t%  troi»  <iyt1abcs  postées  Tune  sur  l^autre^  et  entourées  d'am 
cercle  oval  ra^fonnant  de  même. 

iidv  Orâtoriehs  on  puêtres  wm  VoMoan  o»  Bbsw 
cou  (6)  :  D'azor  anx  mots  jbsus  h&ru  l*an  snr  Paotnv  il 
autour  One  oonvonnard'épiiMa,  te  Mt  dfor. 

(!)  La  fondation  de  ce  couvent  nsmunte  au  règne  de  Pkilip]l6*lé*' 

Don. 

(2)  Eublis  à  Besançon  le  26  mai  1597. 

(3)  Etablis  à  Dole  en  t5S2. 

(4)  Us  ont  été  chargés  en  1610  de  la  diieotion  du  oottége  de'  een^ 

fille. 

(5)  Ce  couvent  n'était  pas  situé  à  MorteUu  méflie,  nottàs  m»  I» 

rive  droite  du  Doiihfî,  an  vîHîil'O  de  la  Snipne. 

(b)  Los  Uratoricns  se  sont  établis  à  Ik'sançon  en  1630.  pour  diti- 
ger  le  collège  fondé  en  1549  par  Nicolas  Perrenot  de  Giwâdfelie; 


—  180  — 

i\A.  Oratoriens  de  Poligny  (1)  :  De  gueules  aux  deux 
mots  JBsus  MARIA  en  letlres  romaines,  posés  Tan  sur  l'aulre, 
d'or  et  eùUméè  d'ooe  coaronoe  d'épioes  an  naiiirel  ou  de 
sinople,  avec  ces  meta  aoloor  :  oratoriuh  pougnibii9B. 

115.  HOPITAL  DU  SAIHT-EsPUT  DB  BESANÇON  (2)  :  D'asoF 

â  me  crois  è  double  traverse  et  i  poiDie  d'argent,  samuntée 
d'un  Saint-Esprit  en  forme  de  colombe  de  m«?me. 

116.  Hôpital  du  Saint-Esprit  de  Gkay  :  D'azur  à  une 
croix  d'argent. 

117.  Hôpital  du  Saint-Esprit  de  Poligny  :  D'aaur  à  une 
croix  da  Saiot*£sprit  d'or»  émaiUée  et  lx>rdée  d'argent» 

H8.  tB  GOUVEIIT  MS  RBUGIBOX  DE  NoTHB-DaI»  DE 

BAUBimE  (3)  :  D^azur  à  «ne  Noire-Dane  d^argent,  soateniie 

d'un  écusson  parti  au  1*'  semé  de  billellcs  d'or  à  un  tioD  de 
même,  au  2  de  gueules  à  une  aigle  d'or. 

Le  Couvent  des  pèhks  de  la  commanderie  de  Saint- 
Antoine  DE  Besançon  :  D'azur  à  un  S.  Antoloe  de  proGi  d'or, 
moQvaot  à  mi-corps  de  la  pointe,  chargé  sur  son  épaule  d'un 
tau  d^asor. 

120.  Le  Couvent  des  bbligibux  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Roland  (4)  :  D'argent  à  un  S.  Benoit  de  carnation,  v^iu  de 
rtiabtt  de  son  ordre  de  sable,  tenant  de  sa  main  dextre 
nn  livre  ouvert  d'argent,  et  de  sa  seneslre  une  crosse  d'or, 
avec  cette  inscription  autour  ;  sigil.  gonv.  b.  m.  montis 
eolandi. 

121 .  Le  Couvent  des  bbligieih  de  SaintetHarie  :  D^aanr 
à  une  Notre-Dame  d^aigent,  ayant  sous  les  pieds  un  écusson 
d'or  chargé  d'ane  bande  de  gueules* 

(1)  La  maison  de  l'Oratoire  de  Poligoy  a  été  fondée  en  1617  par 
Jean  Gourvoisier,  de  cette  ville. 

(2)  La  maison  du  Saint-Esprit  de  Besançon  a  été  fondée  la 
seconde  de  l'ordre,  en  iWi,  p&r  Jean  de  Moniferraut. 

(3)  Ordre  de(îttcaux. 

(4)  Du  l'ordre  de  S.  Benoit,  de  la  (<ongrt^tion  de  8.  Vanne  et 
8.  Uiduiphe, 
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f  22.  Le  Collégb  01  Saint-Jérôme  a  Dole  (i)  :  D'an^enl 
à  an  S.  Benoit  de  carnation,  véto  det  habita  de  son  ordre  de 
sable,  tenaot  de  sa  main  deitre  an  livre  ouTert  d'argent,  «t  de 
sa  senestre  «ne  crosse  d*or,  et  aoiotr  œne  ioacriplto  :  sioil* 

COLLEG.  S.  IIIEROMI  BOL. 

123.  Le  Collège  de  Saint-Bernard  de  Dole  :  D'azur 
semé  de  llcurs  de  lis  d'or,  à  uo  éciissoD  d'azur  bordé  d'ar* 
gent  et  chargé  d'an  coq  d'or. 

124.  La  GomiiniAUTt  des  Quarts-fibfs  dv  Gbatbau- 
Chalom  (2)  :  D'aznr  à  on  S.  Joseph  d*or,  tenant  en  sa  nain 
dextre  on  lis  d^argenl,  tigé  et  feoillé  d*or. 

I  VI.  ^  ConvMite  de  Wmmaamm. 

125.  Annonclvdes  de  Besançon,  de  Cfïamplitte,  de  Gray, 
DE  Nozeroy  et  DE  Pomtaruer  (3)  :  D'azar  à  une  ÂouoDciation 
d^argent. 

126.  Ahmoncuoss  de  Dolb  (4)  :  D'aznr  à  une  Annoncia- 
tion d V,  la  Yieiye  à  genoux,  range  tenant  an  lis  d'ai^ent  en 

sa  main,  et  le  Saint-Esprit  en  chef  en  forme  de  colombe 

volaille  d'argent,  becquée  et  raembrée  de  gueules,  et  autour 
cette  inscription  :  mil,  convehtus  b.  m.  ann.  de  dola. 

(!)  De  l'ordre  de  l' Etroite-Observance. 

(2)  Le  préposé  A  rAnncnrilU  a  écrit  Carretflien  d'après  la  pronon- 
ciation et  sans  comprendre,  ce  qui,  du  reste,  n*est  point  étonnant. 

Cette  coromunautt'  de  quatre  prêtres  Héeuliers,  nés  à  ChiUcau- 
(«haloii.  sorte  de  familifTs,  rmiontp  an  6«  niècle.  Ils  étaient  chargés 
de  desservir  l'éplise  abJmtijile  N(»tre-Dame.  I  firliso  paroisf»ial»>  de 
Saint-Pierre  ot  !e?  rhapellcs  <1«'  Doye  ot  de  lilois.  cl  étaient  ainsi 
nommes  parce  que  leur  dutalinri  (  (m^i^tait  <'ii  quatn?  fit'f<  mouvant 
de  l'abbaye,  »'t  appelés  quarl-lief  (îuru.  quart-lîef  Arguci.  (|uurt* 
fief  Galox  et  quart-6ef  Badot. 

(3)  Les  Annonciades  s'établirent  A  Besançon  en  1648,  rue  des 
Orangeit;  à  GhampUtte  en  (619.  Celles  de  Pontarlier  remontent  à 
161*2.  huit  ans  setiltnnr'nt  afirés  la  Tondation  de  l'ordre  A  Génoa. 

(4)  Fondées  en  1622  par  celles  de  Pontarlier  et  de  VesouL 
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4fT.  An.-vongiades  de  Saint-Claude  ii)  •  D'a/^ur  à  nm 
Ânnonciatioû  d'or,  avec  c^e  ioscripiton  autour  ;  ▲NftQi»' 

CUTiONE  STI.  CLAUDU. 

AamoÊfOàsm  w  VnouL  (S)  :  D'amr  à  «■«  Adqob- 
cMon  d*or. 

itt.  BnmttiMins  bkPomtaiiuui  ;  D'mr  à  wi  8.  Bmvrd 
étar»  mcMmiit  4e  la  pointe,  à  mi-corps,  et  embramnt  lei 

instruments  de  la  Passion  posés  en  barre,  de  m^^me. 

130.  Bernardines  d'Orgelet  ;  D^i/.ur  :i  uii  S.  ikrnard  de 
eamatiof),  à  mi-corps,  vôiu  d'argoQi,  teoaiU  entre  ses  bras  les 
instruments  de  la  PasiiOD  du  Scoveiir. 

131.  GàfiMiLiTBS  d'Arbois(3)  :  De  sable  cbappé  arrondi 
d*^entà  troisétoiles»  2  en  chef  et  i  en  pointe,  de  Von  en  Tantre. 

183.  Garmélitbs  db  Besançon,  de  Dols,  db  Grat  et  db 
Salins  (A)  :  De  sable  manlelé  (rargenl,  la  pointe  de  sable  ter- 
minée en  une  petite  croix  pattée  de  même,  afcompagnée  de 
trois  étoiles  de  huit  rais  posées  2  aux  flancs  et  1  en  pointe  de 
l'écu,  de  Ton  enTautre. 

1S3.  TiERCELRfBS  D^ARBms  et  i>B  Lors-lb-Satoubr  (S)  : 
0*01*  à  une  croix  hanssée  de  saMe  snr  un  mont  de  treû  cou- 
peau  de  même. 

184.  TiERCELiWRs  DE  Gray  :  D*azur  à  un  Saint-Esprit  en 
forme  de  colombe  d'argent,  du  bec  de  larim  lie  sortent  trois 
langoes  de  feu  au-dessus  d'un  cœur  de  carnation. 

(!)  Aulorisées  le  27  juin  1610  par  i'arcbidiir  Albert  à  s'établir  à 
^ftintrrCîLBudc,  elles  y  avaient  leur  maison  en  1020, 
(î)  Biles  s'établirent  à  Vewml  en  1613. 

(3)  £tablia»  à  Ârboië  par  ëuite  d'un  Iruilé  avec  la  ville  en  1647, 
eUes  n*aisb8fèreot  Uur  église  q«*eii  1720.  dtaieat  viogt-buit 
«B 1799. 

(4)  Gallfli  de  Besançon  s'y  Bont  établies  en  1616,  rue  Sainte 

Vincent,  puis  en  1622,  me  de  Glères. 

(5)  Elles  étaient  les  unes  et  les  aulroï^di  scdluni»?-  de  la  irai^onde 
Salins.  Celles  de  Lons-le-Saunier  s'y  sont  étahlies  en  l(3  i  'j  et  relies 
d'Arbois  en  1648.  La  première  pierre  du  cluîtn'  de  ics  dernien  .s  fut 
bénite  en  1056  ei  ç/eiW  d^  leur-église  on  1678.  £llei»  étaient  quaranto- 
neuf  en  17ââ. 


Digitized  by  Google 


135.  TiBRGBLiNEs  DE  SALINS  (i)  :  De  gneuies  à  un  Saint- 
Esprit  en  forme  de  colombe  d'argent  fondant  vers  où  ccmt  dW, 
qvÀ  Ml  acoompegoé  en  pointe  de  Uns  4ameâ  d'avant,  2«l  1. 

136.  Ursuuiiss  d'Ahmis,  dë  GlbrvaL  et  db  MoitnoT  (t)  t 
ïï'mit  à  un  Nb  «I  naturel  monvam  d^ine  M8&  d*0piaes  d'or. 

137.  Ursulines  de  Besançon  (3j  .  D'azur  à  la  double 
M  d'or,  couronnée  ênm  U  or,  el  aootenae  en  poûite  d'une 
étoile  d6  môme. 

138.  Ursulinbs  db  Dolb  (4)  :  D'arar  à  dent  leurea  M  ei  A 
entrelacées  d'aifent,  Bnimontées  d'ioe  eooroBne  de  même,  et 
antonr  oee  mots  :  db  la  maiboh  db  m,  msaiM  db  dou» 

139.  UnsuimES  de  Grat  :  D'argent  li  la  doibla  M  «I 
smiple  K  d'azur,  couronnées  de  môme. 

140.  Ursulines  d'Orn\ns  :  D'azur  à  un  nom  de  Jernis-* 
Maria  d'or»  coarooné  de  même,  et  soutenu  dluie  étoile 
d'argent. 

444.  Ursdliiiib  db  PouGirr  :  D'aaor  à  «b  Jenii-JIMB  m 
lettres  romaines  d'or,  entonré  d'an  cercle  myonad  anaai  d*or« 

h  ha.  maison  de  Halins  romonte  à  1614. 
(i)  Les  Ursulines  d'Arhois  ont  AtA  autoriséo??  h  ^'y  établir  en 
1G17,  à  la  conditiooque  leur  cumniuuaulc,  fondée  \m  «^iiatre jeunes 
Ullcs  de  la  ville,  n'exccderait  jamais  douze  sœur^  et  leur  reveau 
2,000  fr.,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elles  étalent  trente-deux  en 
17S9.  Celles  de  Glerval  «ont  issues  de  la  colonie  de  Baint-lfippolyt^, 
et  «elles  de  Neseroy  doivent  leur  origine  aux  religieuses  de  Poligny, 
qui,  s'ètant  retirées  à  Fribourg  devant  l'invasion  française  en  i63Â| 
vinrent  à  Nozeroy  en  16n.  pendant  (ju'on  réparait  leur  maison 
incentliér  ri  \Cx'^^,  rf  nninicnt  à  Poligay  en  1648 après  avoir  laissé 
quatre  des  iiHu  s  ii  Nozeroy. 

(3)  Les  Urëulines  de  Besancon,  établies  en  cette  ville  dès  1616, 
rue  des  Cbambrettes,  13,  ouvrirent  leurs  classes  pour  la  première 
fois  le  18  octobre  1625. 

(4)  La  maison  de  Dole,  fondée  en  1106»  eemneciiefd'oNke,  oiéa 
celles  de  Besançon  et  de  6alBt«>Hip|iolyte  en  1616,  celles  d'Ar1)oia  èn 
1617,  de  Porentruy  et  de  Gray  en  162^.  La  colonie  de  Besançon 
créa  enstiit''  ri»\\i'^  t^'  Pontarlïpr  ot  fl'Oînnnr*,  pendant  que  oellr  de 
Porrntniv  m'jnt  li  s  couvant*:  de  l 'nhourg  ft  de  Luoe/Oe, etOOilo  dO 
baint-Uippolyte  la  maison  de  01er  val. 


iAt.  URSÙUNBS  DE  PONTARLISR  :  D  aZQF  à  UQ /MI»-iMsHft 

covronné  d'or. 

143.  U16UUNBS  DB  SàiMT-HiPPOLYTB  :  De  goealos  à  an  Us 
au  natard  moa?ant  d*iise  toaffe  d'épliMs  d'or. 

144.  UasuLiNia  ob  Sauhs  :  De  gaenles  é  no  nom  de  Jésas 
d'or. 

145.  Ursulines  de  YEsouL(lj  :  D'azur  à  uneStc.  Ursule 
d'or,  avec  criio  inscriplion  iiulour  :  ste.  ursule  de  vesoul 

146.  YisiTANDiNES  DE  Bësançon  :  D  azuF  à  une  Ste.  Gertrude 
oonlonmée,  véuie  en  religieuse  d'or  mouvante  à  mîHïorpft  de 
la  pointe,  et  senesirée  d'nn  cracifix  d'armant  surmonté  d*on 
Saint-Esprit  de  mAme  f olant  en  barre 

147.  VtsrrATioit  de  Sjoutb^-Marib  db  Bbsançon,  ob  Dolb,  ds 
Gray  el  DE  Salins  (2)  :  D'or  à  un  cœur  de  gueules  percé  de 
deux  flf^clies  d'or,  empennées  d'argeFit,  passées  en  sauiuii  au 
travers  il'un  cœur  chargé  u'uii  nota  de  Jësus  d'or  enfermé  dans 
nue  couronne  d'épines  ensanglantées  de  gneales,  une  croix  de 
sable  teée  dans  l'oreille  du  cœnr. 

148.  Visitation  db  Saint-Aiiour  (3)  :  D*or  an  cœnr  de 
gnenles,  percé  de  deux  flèches  de  sable  ferrées  et  empennées 
d'argent,  passées  en  sautoir  à  travers  le  cœur  qui  est  chargé 
d'un  Jtsns  Maria  d'or  et  sommé  d  une  croix  pattée,  au  pied 
tiché  de  snblc,  le  tout  enfermé  d;ins  une  couronne  d'épines 
de  sinople,  les  pointes  ensangUolées  de  gueules. 

140.  LB  COUVBNT  DBS  RBLIGIBUSBS  DB  SaINT-FrAMÇOIS  DB 

Dole  (4)  :  DVnr  à  nne  Notre-Dame  les  mains  jointes,  d'ar- 
gent, entourée  d'un  nuage  semé  de  tôles  d'anges  de  même, 
avec  cette  inscription  autour  ;  sigil.  gonvbmt.  douni  b. 

(t)  Etablies  en  cette  ville  en  16t&. 

(?)  li'insUtut  de  Besançon  a  été  établi  en  1630,  rue  de  la  Luc. 

(3)  Fondée  en  1033,  pIIo  comptait  au  1S<- siècle  jusqu'à  rinqnanie 
religieuses  profegges,  onzo  sœurs  (Muiverses  et  trente  pensionnaire». 

(4)  Eudilies  en  16^0  et  contirmccs  par  lettres  de  lîlK).  Elles 
comptaieni  en  1769  vingt-cinq  sujurs  de  chœur,  cinq  couverbos  et 
trois  tourières. 
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MARI  E   DE    IM&BLIS  SOROR  111,    ORD.  STI.  FBAIIC.  STRICT. 

OBSERVA. 

lôO.  Là  covmnfAUTÉ  ms  RBueiBOsis  db  BirrAST  db 
BRSAifCOR  (1)  :  D'azttr  i  une  Notre-Dame  d^or  tenant  son  onfent 
Jésus  de  même,  sur  une  terrasse  d'argent. 

g  vu.  —  Confrérie». 

151.  Confrérie  des  Quatre-Couronnés  de  Téglisc  Notre- 
Dame  de  Dole  (2)  :  D\izur  à  quatre  S.  Murliii  d'or,  couroimes 
(le  môme»  chacun  tenant  en  sa  main  de&tre  une  palme  de 
sinople,  rangés  sur  une  terrasse  de  même. 

153.  Confrérie  de  SàiNT-BoiiAVBiVTUiie  bb  Dolb  :  D^aznr  â 
un  S.  Bonaventnre  dV,  véta  de  Phabit  de  Tordre  des  Corde- 
tiers  el  couvert  d^un  chapeau  de  cardinal  de  même. 

153.  Confrérie  de  Saint-Cosme  et  Saint-Uamien  de  Dole: 
D'argent  à  un  S.  Cosme  ct  S.  Diirnien  de  carnalioii,  vélus  de 
rohrs  noires  fourrées  d'bermine,  (chacun  un  bonnet  carré  sur 
la  téte,  entourée  d'an  cercle  on  gloire  d'or. 

154.  Confrérie  de  Saiiit-Eloi  db  Dolb  ^3)  :  De  goeoles  à 
un  S.  Eloi,  évéque,  vêtu  pontificalement  d^argent,  la  main 
dextre  levée  comme  pour  donner  la  bénédiction,  et  de  sa 
seneslre  tenant  une  crosse  d'or  adextrée  d'une  enclume  d'or, 
supportant  on  marteau  de  m<?me 

155.  Confrérie  de  Saint-Uamarok  de  Dole  (4)  :  D'argent  à 
un  nom  de  Jésus  de  gueules. 

156.  Confirérie  de  Saiht-Joseph  db  Dolb  (5)  :  De  goenles  à 

(t)  Fondée  comme  abbaye  eu  12  20  par  l'arch.  Algrin  près  de  la 
gouroe  de  la  Houillère;  tmutfèràe  dans  la  ville  en  159â»  elle  eut  aa 
maiwm  d'abord  porte  NûtrA*Daoie,  puis  rue  des  Granfcea.  Ordre  de 
Giteaux. 

i2)  Fondée  en  1504. 

(3)  EriLT»'»»  en  I>.s;li9e  dott  Cordelteré. 

(4)  Fondée  en  1079. 

(5)  Fondée  en  tû79. 
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un  S.  Joseph  de  carnation,  vétu  d'or  sar  azur^  tenant  de  sa 
main  dextre  un  lis  au  naturol. 

157.  Confrérie  de  Saint -MiCHBi.  OB  DoLS  :  D'azar  à  Un 

S.  Miclipl  fl'or. 

158.  Coofrérie  de  SmT*YvC8  M  DoLi  (i)  :  D^éi^bhI  à  im 
S.  Yves  de  caroation,  véto  d'noe  robe  de  palais  de  sable, 
bordée  d^argent,  la  t6te  coaverte  d*aD  boonel  carré  aassi  de 

sable,  et  tenant  en  sa  main  dextre  un  papier  en  Tonne  de 
requête  d'arj^ent,  le  saint  sur  une  terrasse  de  sinople. 

459.  Confrérie  du  Saint-Yki\nier  de  Besançon  :  D'azur  à 
nn  S.  VcTiiier  d'or  tenant  en  sa  main  uno  palme  de  même. 

160.  Confrérie  des  cbbvaliers  de  Saint-Gborgbs  db 
Frarghb-Comté  (2)  :  De  goeales  à  an  S.  Georges  d V. 


CHAPITRE  iU. 
GORPOMTIONS  GIYILËS. 

I6i.  UiviVBBSTTâ  DB  Bbsakçoic  (3)  :  DVKiir  à  nn  Umotivert 

d'argenlj  accompagné  de  trois  Heurs  de  Us  d'or,  2  en  chef  et  1 
en  pointe. 

(1)  Fondée  en  1579. 

(2)  La  chevalerie  de  S.  Georges  n  pti^  crôéo  à  Rougi'mort  au  rom- 
nencemeot  du  14»  Riôclc.  RéuigauiîJée  au  coniiuencenieQt  du 
15«,  elle  n'admit  dans  son  sein  que  les  nobles  fournissant  la  preuve 
de  quatre  quartiers.  En  1550,  elle  exigea  la  justification  de  soiie 
qnûlSers  biaant  remonter  la  noblesse  à  cent  trente  ans. 

La  décoration  conforme  an  blason  ci-dessus  était  un  S.  Geoi^ 
d'or  pendant  à  un  ruban  roupe,  que  Ix)uis  XIV  changeapour  on  ruban 
bleu.  Le  siège  de  la  confrérie  était  dans  la  maison  des  Cannes  de 
Besançon. 

(3)  Besani;on  rut  une  Ihii vorsitô  dès  1450.  Celle  du  coniie  de 
Bourgogne,  établie  à  Gruy  en  1*291,  et  transportée  bientôt  à  Dole, 
fut  transférée  à  Besançon  en  1591. 
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162.  Procurbdbs  du  parlement  de  BsfiÀNÇOii  :  B'argent 
à  Où  S.  Yves  de  carnation,  vêla  de  sable. 

163.  La  JUsncB  du  pibp  d*Allbiuotb  :  D^rgent  à  irais 
lefriers  de  gaeules,  langnés  de  même,  covrant  l'mi  sw 
Tantre,  aœdéi  et  beodéa  de  saMe  (4). 

164.  Le  Val  de  Morteau  

g  II.  —  Ciar|M»rtttloii»  <l*«rto  eft  métier** 

Les  statuts  des  corporations  d'arts  et  mdâdrs  de  Besan^n 
remontent  presque  tons  m  W  siècle,  ^oqne  oi  cette  fille 
était  le  centre  dn  commerce  de  TAUemagne  et  de  Htalie.  Ils  ont 

été  retms  et  mis  au  net  en  1688,  et  ;nUorisés  par  le  parlement 
le  il  aoùl  de  colle  année.  Les  condiiions  fondamentales  qui 
se  reproduiieoi  dans  chacun  de  ces  règlemenls  sont  : 

Que  nul  ne  pourra  eiercer  sa  profession  sans-afoir  été  reçu 
maître; 

Que,  pour  dire  reço  mattre,  il  laat  avoir  fut  seol  et  sm»  âide 
an  chef-d'œavre  jngé  saUefoisant  par  les  maillées  jïïxéif  oa  élte 

(1)  Ces  armes  sont  celles  de  Gixirgeë  Léopold  de  Geldwich,  sei» 
gneur  du  lieu. 

L  Armoriai  de  1606  n'indique  ni  les  armoirieë  du  prieuré  ni 
ceUes  des  cinq  paroisses  composant  le  Val  de  Morteau,  réunies  en 
1461  en  un  seul  corps  de  communauté.  M.  Suehaux  ayant  bien 
voidu  nous  communiquer  le  relevé  des  armoiries  do  ces  parotBies, 

pris  sur  des  peintures  du  17*  siècle  qui  existaient  à  la  voûte  et  sur 
les  foiit:^  de  réalise  de  Morloan,  nous  nous  empressons  df  les  faire 
connaître.  Elles  éUiient  :  /xmr  Morhuu,  ddr  a  un»'  église  de,  î^ahle  ; 
pour  la  (irnnd-Combe,  d'or  h  une  mnntaLMio  do  sinople  à  double 
sommet;  pour  Montlebon,  de  ï^uioplc  a  un  mont  d'or;  pour  ie  Lac 
eu  VUUn,  de  gueules  à  Tancre  d'or  en  pal  ;  et  pour  in  Fini»  de 
gueules  à  une  gerbe  d'or  couchée  en  &8oe. 

Le  marlflau  servant  à  marquer  lea  bois  du  Val  réunissait  ces  oiaq 
écuKsons  disposés  entre  le  rayonnement  d'une  étoile  à  cinq  rait, 
avec  la  légende  :  val  de.  mohtkav. 

Nous  connaissons  enfin  un  sceau  portant  deux  clefs  en  sautoir, 
les  y>ennptona  en  iiaut.  eatouréos  de  i'exergue  ;  sieua.uif.  tshila. 
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ûls  de  maître  et  avoir  fait  des  preaves  de  savoir  équivalentes 
à  un  chef-d'œuvre  ; 

Qae,  poor  vérifier  la  coDfoction  de  tous  les  oavrages  do 
Bétier,  quatre  mattres  jnrés  seraient  élus  le  jonr  de  la  fêle 

patronale  de  la  corporation,  et  renouvelés  par  moitié  chaque 
année  ; 

Enfin  qn^U  est  défendu  à  un  maître  de  suborner  ou  tirer  du 
service  de*  aulres  maUm  leurs  compagnons  ou  apprenii(s,  #1 
lorsqn*iU  m  totiâroni  engager ^  U  Iswr  devra  eonster  iufsam- 
mmU  qu^ib  sont  fibres, 

165.  ^MURIBIIS  et  FOURBISSBURS  DB  BESANÇON  (1)  :  De 

gneoles  à  un  S.  Eloi  d'argent,  vêlu  pontiflcalement. 

166.  Bouchers  de  Besançon  (^2)  :  D'or  à  un  S.  Antoine  de 
carnation,  vi^tu  de  sable,  accosté  en  pointe  d'un  feu  de  L^ueuirs 
à  deitre  et  d'un  «ochon  de  sable  à  senestre,  mouvant  de  der- 
rièreî  le  saint  sar  une  terrasse  de  stnople. 

467.  BouLANGBRS  DB  Bbsanqon  (3)  :  D^argent  à  on 
S.  flonofé  de  carnation.  Téta  de  ses  habits  pontiflcani»  son 
aube  d'argent,  sa  tunique  de  sinople  bordée  d'or,  sa  chappe 
de  gueules  enriciiie  d'or.  gant(^  de  gueules,  mitré  de  m^me 
avec  ornements  d'or  et  de  pierreries,  tenant  embrassé  de  son 
bras  dextre  une  crosse  d'or  et  une  pelle  de  four  de  même, 

(I)  La  maîtrise  des  arquebusiers  n'est  pas  intérieure  à  1688  ; 
elle  a  été  établie  par  ce  motif  que  les  citoyens  de  Besançon,  «i^imtt 
j^usiêurt  tièelf  s.  vr  r  sont  pas  moins  rendus  recommandabUs  par  kt 

annn  que  par  les  lettres,  et  que  tous  les  jours  ils  donnent  encore  des 
marques  ilr  hm  ndrene  à  ta  rhmse  et  au  Jeu  de  l'arquebuse,  ouui 
bien  que  df  leur  rnleiir  dans  tes  ronibalx. 

(i)  11  leur  était  défendu  d'ùlovor  di  s  porc  b,  dans  la  crainte  s;iU8 
douta  que  ces  animaux  no  fussent  nourrie  avec  des  détritus  mal- 
sains. Toute  personne  employée  au  service  d*une  boucherie  devait 
porter  un  tablier  blane.  et  avoir  In  mains  imIIm.  Mm  gale  ni 
ordures, 

(3)  Ils  devaient  n'employer  que  de  la  larine  de  froment,  marquer 
leur  pain  de»  Ipiir  mnrqne.  étaler  »*iir  des  nappes  blanrhc>,  et  ne 
pouvaient  cxcn-cr  en  même  lemps  la  profession  do  cordonnier,  de 
tanneur,  sellier,  ou  autre  analogue. 
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cUarséc  (le  trois  pains  de  gueules,  et  de  sa  main  aeneslre  un 
antre  pain  de  môme. 

158.  BoôuNGBRS  DE  Doui  :  D^or  à  une  pelle  à  fonr,  de 
gueules  posée  en  pal,  chargée  de  trois  pains  d'acgent. 

169.  Bourreliers  de  Besançon  ii)  :  D^aeur  à  un  S.  Bloi 
vêta  poiuilicalement,  accosté  d'un  collier  de  cheval  ti  il  un 
marteau,  le  tout  J'or. 

110.  CiiAFfiLiSRâ  DB  Besançon  {t}  :  De  gueules  à  un 
S.  Jacques  v^lu  en  pèlerin  nvec  son  bourdon  et  sa  cateiMiee 
d^or,  le  manlelet  de  sable  chargé  de  coquilles  d'aiyeut. 

171.  CHABPBNtlSRS  et   MSNUISIEIIS  DB  BBSAHÇON  (8)  : 

D^azur  à  une  sainte  Famille  d*or,  composée  de  Jésus,  de  b 

sainte  Vierge  et  de  S.  Joseph. 

Mi.  CoRDOJfNiERS  DK  DoLE  :  D'azur  ;\  un  S.  Crespin  de 
carnation,  vétu  de  gueules  et  coiffé  d'un  bonnet  de  sable,  étant 
debout  derrière  un  escoroy  d'or  sur  lequel  il  taiUe,  avec  un 
couteau  à  pied  d'argent,  de  la  besogne  de  sable  ;  et  un  S.  Cris- 
pittten  aussi  de  carnation,  vétu  de  sinopte,  assis  à  seoestre  sur 
une  selle  de  sable,  et  travaillant  i  nu  soutier  de  même  tenu  sur 
son  genoux  senestre  par  un  tirepied  aussi  de  sable,  ayant  Tun 
et  Taulre  un  tablier  (rargonf.  pl  leurs  létos  entourées  de 
lumières  d'or  surmontées  d  une  gloire  de  même  mouvant  du 

(I)  Il  leur  était  défendu  d'employer  de  mauvais  cuirs,  et  de  mêler 

ceux  de  chevaux  à  d'autres,  surlout  dans  Im  eourroysf. 

(î)  Il  lour  était  défendu  (te  mrltre  dans  leurs  ouvrages,  soit  feutre 
ou  rlifi}}eaux  fins,  autres  ilnfff^  tih"  de  la  bonne  laiM,  tans  pouvoir 
employer  relie  (jui  a  passe  par  ie  priain. 

(3)  Ltib  lieux  professioiiii  it'uiut.»  ici  pour  les  mômes  annoirit's 
avaient  entre  elles  des  rivalités  que  leurs  statuts  se  sont  ellurcés  de 
prévenir  :  les  chariteatiers  ne  pouvaient  foire  que  let  wmraget 
grmiêrs.,.  qui  u  iraoaUknt  avec  haches  grandes  si  peUtet,  ffros 
ciseaux,  bésegus,  jointoux,  graveurs  et  galères.  Les  autres  ouvrages 
IrnvnUl'ls  avec  d'autres  outils  plus  délicats  étaient  réservés  aux 
monuisiers,  qui  ptjuvaiont  aussi  sculpter  If  hoW. 

Los  charpeutieri»  devaient  être  pourvus  de  trois  échelles,  l'une  de 
douze,  l'autre  de  dix*huit  et  la  troisième  de  vingln^uatre  pieds,  et 
accourir  à  tous  les  incendies  avec  leurs  hacher. 
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chef,  dans  laquelle  paraît,  sur  une  nui''e  d'argent,  une  Vierge 
de  carnation  lenant  ^on  enfant  Jésus  de  m^me,  Tnn  et  Taulre 
à  mi-corps,  Tenfanl  nu,  et  la  Vierge  vôlue  d  une  robe  de 
gueules  SOIS  «a  maDteau  d^asar. 

lia.  Marcrahos  oi  BBSànçoii  :  à  un  S.  Loaia,  toi 
de  ¥mcê,  véli  à  la  roTale  d^or. 

174.  Orpévres  db  Bbsançon  (1)  :  D^aztirà  «m  etoii  dror, 
cantonnée  au  i  et  4  d'une  fleur  de  lis  de  même,  et  an  2  et  3 
d'une  coupe  couverte  d'argent. 

175.  Paveurs,  gissiers  et  couvreirs  dk  Besançon  (2)  : 
d'azur  à  a»  8.  Léger,  évé^ioe,  vèiu  ^nUûcatemeDfc  d'or,  sur 
me  lermae  de  même. 

176.  Sbllibrs  db  Bbsançon  (3)  :  D^azar  à  mi  S.  Eloi  de 
CMmalioD,  téta  en  évêque,  et  tenant  sa  eroBse  d'arfent^  àccotté 
d'ane  selle  et  d'un  marteau  de  même. 

177.  SERhURiERS  DE  BESANÇON  (4)  :  De  gueuh  s  .î  iii)  S  Eloi 
de  carnation,  vMîtu  en  évOque,  d'or,  accosté  de  deux  dels  de 
jBéme  posées  en  pal,  une  de  chaque  cùté. 

17ë.  fAUXBORe  D'HàBiTS  DB  BcBAHÇON  (5)  :  D'aair  à  dee 
âieani  d*or  en^erta  en  aaateir. 

(i)  La  lidiesflede  cette  corporation  avait  fiiit  donner  le  nam  de 

JHekebourg  au  quartier  qu'elle  habitait  et  que  Vauban  a  englobé 
dans  les  fortifications.  Les  orfèvres  devaient  fournir  un  cautionne- 
ment  et  donner  h  leurs  ouvrages  un  titre  déterminé  ;  il  leur  était 
défendu  d'en  faite  de  cuivre  doré  ou  argenté  et  de  mooter  des 

pierres  fausses. 

(^)  lifts  couvreurs  devaient,  comme  les  charpentiers,  être  pour- 
vus de  trois  échelles  en  ciL6  d  incendie. 

(8)  n  leur  était  défendu,  comme  aux  bourreliers,  d'employer  du 
cnir  de  cheval.  La  limite  des  deux  professions  est  déterminée  avec 
beaucoup  dé  soin. 

(4)  n  lenr  était  défendu  de  fiûre  des  clefs  d'après  des  empreinles 
de  pâte  ou  de  cire  ou  des  patrons  de  bois  on  do  terre,  et  de  cro- 
cheter doî5  serrures  <m  l'nhscnce  des  maîtrr>  de  la  maison  OU  sans 
rassislaiicc  de  |»lusieurs  des  personne?»  y  demeurant. 

(5)  Les  maîtres  avaient  seuls  le  droit  de  travailler  en  boutique, 
mais  tout  le  monde  pouvait  confectionner  les  vêtements  d'étolTe^ 
grossières  nommés  targy  et  iridain^» 
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119.  lAiLLBitts  mt  Pintes  et  vaçom»  bb  Basèaton  (i)  : 
D*azar  à  un  martem  de  maçin  semntië  &*vnB  tmê^  le  Uml 
d'argent. 

180.  Tanneum  de  Besançon  (2)  :  D^aztir  à  un  S.  Grespin  à 
dcxlro  ël  un  S.  Crispîiiien  à  seneslre^  d'or,  sur  une  terrasse 
de  siûople. 


CHAPITRE  IV. 

CSovpormtloa»  diverse*  é,  «luI  dee  ermolrle»  eot  étA 
«ttribuéee  d*oflloe  parée  <|u*«ll«e  n'en  ont  pelât 
iteit  enrefletrer»  bien  «|ii*ellee  e»  ait  pm^é  le 
ttnaoee* 

18i.  La  PRDTmcB  m  Framche-Gohté  :  De  saille  à  une 
fosce  d'or,  écartelé  d'or  à  un  pal  de  sable  (3J. 

f  82.  La  BAQTB-JUSTIGB  DK  ViRBT  :  O'OT  à  W  SaOtOÎT  de 

àiiiuplc. 

183.  Les  familieils  de  Guay  .  D'or  à  une  fasce  de  sable, 
écartelé  de  sable  à  une  fasce  d'or. 

184.  Le  prieuré  de  Chateau-^itr-Salins  :  De  stnople  à 
ane  fasce  d'or,  écartelé  d'or  à  nne  barre  de  sinople. 

{%)  Gomme  les  charpontiers  et  les  couvreurs»  les  maçfOiM  devaient 

être  pourvus  de  trois  échelles  en  cas  d'incendie. 

(-2)  Il  n'était  permit?  ({ti'aux  maître^  cl  tila  de  maîUe»  d'acheter 
dej*  cuirs  pour  les  n'vt  iul rc. 

(3)  Les  véritables  arnics  de  la  Franclie-Cointé  sont  :  d'azur  senié 
dô  hUlelles  d'or,  au  lion  de  mtnm  anné  et  lampassé  de  gueules  bro^ 
chmtiur  k  tout.  GoUut  dit  que  le  premier  comte  qui  prix  ces  aimes 
esS;  Otto»  comte  palatin  de  Bourgogne.  Elles  sont  les  mêmes  que 
ccdies  des  comtes  de  Nevers.  de  Tonnerre  et  d'Auxerre,  et  encore 
que  celles  de  cette  dernière  ville.  L'anci<m  étendard  du  comté  de 
T^ourcrorrriM  flnnt  ia  ville  de  BaUns  avait  la  g^do»  était  de  gueuUt  à 
i  aig^  d  argenU 
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185.  Les  potiers  d'étaln  de  Besançon  :  De  sinople  à  an 
pal  d  argeiil,  écarielé  d'argenl  à  une  barre  de  siuople. 
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RAPPORT 

SOB  ATBS  fA  TE  A). 


Sur  \v>  limites  des  (h'partcint'nis  de  la  Côle-d'Or  et  de  la 
Haule-Saône,  commune  il'Altricourt,  se  trouve  un  emplace- 
ment avec  deux  maisons  valgaireoienl  appelé  Het;  l'AUasi 
da  département  le  désigne  mus  le  nom  de  la  Aento  éPHélre,  H 
la  Caile  de  PEtat-NaJor  ma  cehil  de  la  Faim  (I). 

A  la  tue  des  nombreux  taileaax  romains,  des  pierres  brAlées, 
des  pans  de  murs  bien  dessiru-s  que  l'on  remarque  en  mai, 
juin,  dans  les  terres  enseiueiicées  de  ce  lieu,  le  visiteur  se  dit 
à  lui-mûmc  :  il  y  a  eu  ici  des  constructions,  quelque  chose  • 
d'important,  et  il  désire  connaître  ce  qall  en  faut  penser. 

Noos  allons,  autant  qa*il  nous  sera  possible,  satisfiiire  à  celte  - 
légitime  enriosité  en  répondant  aax  questions  suifantes  :  I*  Y 
a-t-il  en  à  ta  Vaivre  une  villa  Importantet  9*  Qoel  nom  a«t-elle 
porté?  3*  Quand  a-t-elle  été  fondée?  4»  A-l-elle  été  élevée  au 
rang  de  cité?  5»  Est-elle  <ie venue  le  chef-lieu  du  canton 
altiiarien?  6*  Quand  a-t-olle  pris  i\u  f  7°  Quel  a  été  son  sort 
après  sa  ruine?  8**  A  qaelle  occasion  a-t-on  fait  des  recherches 
sur  one  partie  de  son  emplacement?  9*  Quel  en  a  été  le  ré*  * 
aultat?  ^ 

QuBSTiOff.  —  Y  a-t-il  en  à  la  Vaivre  une  villa  importante? 

Qu'il  y  ail  vu  au  couclmni  ihi  i  fi.Ueaa  de  Rosières  une  loca- 
lité remarquai^lc,  c'est  un  fait  démontré,  â  défaut  de  lMii<loire, 
{•  par  la  tradition  ;  elle  est  encore  vivante  sar  ce  point;  les 

(t)  Ce  lieu  est  à  242"  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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parents  ne  cessent  d*en  parier  à  lear»  enbnts,  de  leur  faire  des 
réflexions  i  Taspect  de  ses  raines;  S*  par  des  reslants  de 
eonstroction  :  i  chaque  pas,  quand  on  ealti?e  les  Champs  du 

Trésor,  les  Champs  d'Argent,  c'csl-fi-dire  les  terres  qui  sont 
à  droite  el  à  gauche  du  chemin  trAtlricoin  i  à  Uosières ,  le  soc 
de  la  charrue  mci  ;\  jour  des  pans  de  murs  dans  toiil  ce  canton  ; 
on  les  sait  môme  à  vue  d'œil,  avec  leurs  compariimenls,  quand 
ces  pièces  sont  ensemencées  et  qa'on  les  parcourt  en  mai, 
join;  déplus,  les  fondations  d^n  édifice  a?ec emplacements  de 
colonnes  découvertes  a«x  Champ»  Argent,  les  reslants  de 
portes  en  fer  qu'on  y  a  trouvés  avec  des  débris  de  bronze, 
les  restes  d'armes,  de  poterie,  de  verre  recueillis  le  long  d'un 
mur  d'enceinte  près  des  prés,  etc.  etc.,  tous  ces  vestiges  dé* 
montrent  rexisteoee  dltabitattoos  remarquables  en  ce  lieu.  Ët 
si  un  concourt  de  voies  romaines  arrivant  près  d'one  villa 
amionos  nue  oertaine  célébrité»  ce  genre  de  preuves  n^aurait 
point  fait  défaut  à  celle  dont  nous  parlons.  Suivant  les  cultiva- 
teurs, deuK  lui  arrivaient  :  Tune  en  traversant  Vétang  de  Casse- 
mie,  ai  l'autre  par  AUricoort,  et  &e  ioiguaiciu  au-dessus  du 
champ  dit  le  Trésor. 

En  iâ20,  M.  Favet,  maire  d'AUricourt  et  propriétaire  de  ce 
fond,  c  y  a  déterré  des  colonnes  sur  IHine  desquelles  se  vojait 

<  sculptée  une  peau  de  lion  indiquant  un  temple  dédié  à 
«  Hernie»  divinité  adorée  dans  les  (paules.  Il  a  également 
«  découvert  au  bas  de  cette  pièce  de  beaux  fûts  de  colonnes 
c  rudentés,  des  bases  de  chapiteau  d'ordre  compo^iie  et  co^ 
c  nnthien  (1).  » 

Dans  un  rapport  adressé  en  1830  à  M.  Âmédée  Thierry, 
préfet  de  la  Hante-Saône,  sur  les  raines  d'Ates,  M.  Tarcbitecte 
Le  Beufis  dH  qu^'û  a  vu  à  Vienne  en  Dauphiné  «  un  eliapiteuu 

<  romain  de  dimeoaionsooloesales  qui  ressemble  parfaitemoat 
«  à  oalui  trouvé  à  Attrtqourt,  et  que  le  lion  qui  semUe  sortir 

1^  Boudot,  dans  <:os  Mf^moires  sur  les  ÀfiUi^piiiés  à  la  Commission 
de  la  G6te-d'ûr,  années  ïm  et  im. 
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•  à  mi*€or|»  âe  la  dolôfiiiè  jMttH  &m  eââè  déûMttîott  lé 
c  tr«l6s  (1).  % 

«r  Bans  le  «DiiraM  èe  f  KM,  èftH  tMtilêH  cfe<Hi«krtt  1i  tem 

«  dans  nn  lien  *;ur  h;  versant  d'un  raortliculfe  5  un  kilomètre 
«  d'AUricôurI,  lor<i|iie,  parvenue  h  «rt  mèlreefiVifWidepi'ôfot)- 

•  deur,  ils  rencontrèrent  un  certain  nombre  de  cercueils  en  pierre 
€  qui  renfermaient  deâ  s(]fU6lettes  hbmàins;  ils  eù  trotivaient 
€  parfois  dettx  féahU  dans  la  même  (oïlibe.  Des  IdiUès  de  fer» 
«  des  couteaux  étaient  placée  à  letll*  côté.Yt^lsd'efttr^odt  pdN 
«  talent  des  colliers,  dont  l'un  était  composé  de  grains  â*èiûhi\  et 
f  de  vcrroteHe,  1rs  deux  autres  de  grains  d'nmbre.  Deux  bagues 
«  furent  aussi  recueillies  aux  doigts  des  squelettes,  Tuné  èn  or 
f  et  Pâutre  én  bronzé.  Les  fouilles  n'ayant  paé  en  d'autre 
«  suite,  on  ne  peut  savoir  jùâqu'où  sVténdait  r^  Heu  de  sépul* 
«  infe,  qui  n'a  pas  éocoire  été  exploré  % 

Knftn  en  6n  â  ttits  i  jou^  àm  le  ehMip  dit  U  MMr, 
rénœinte  d'ilné  habitation  de  i^i^  de  long  sur  16^  dé  Tdfge, 
avec  galerie  de  chaqu(î  côté;  nous  en  parlerons  plus  bâs. Donc 
il  y  a  eu  sur  remplacement  de  la  Vaivre  une  villa  d'une  (Cer- 
taine importance. 

Â  la  vérité  On  né  peut  dire  du  juste  son  périmètre  ;  tùaUt 
on  têmar^do  qdé  celai  OMtipé  par  des  tnlleaux,  par  des  pierrés 
brûlée»,  etc.,  est  poùr  lé  mo(As  dé  \^  sut  châqtié  tm. 

Sa  position  éSI  des  plus  agréables;  son  site  est  étt  afliphitéâtré  ; 
elle  est  bordée  au  sud  par  la  forêt  d^Autrey,  ét  SiU  liôrd  psr 
la  Vingeanne. 

\l*  Question.  —  Quel  nom  cette  villa  a-t-elle  portéf 
D'après  Bouquet  ^3),  ITiiIoéri  dê  Mmê^EUinm  à9  IHim  (4), 

(1)  Ces  objets  sont  au  lAuâée  d*arcbëôlôgie  à  Dijon  ;  aM  de  cas 
coloDiies  a  encore  S*  de  haut  sous  le  chapiteau. 
[T  TTonri  Boudot,  Mrmoires  de  TannéQ  I8é0,  p.  t66. 

(3)  Tome  Vil,  p.  230. 

(4)  Pnuvet,  p.  123,  199. 
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et  un  rapport  à  la  Commission  de  la  Côte-d'Or  (1832-1833)  sar 
les  antiquités,  etc.,  par  Boadot,  elle  «'appelait  eu  latin  Alea» 
m  français  Aies,  Perreciot  (i)  la  désigne  souple  nom  û^Atluard. 
Bly  suivant  Boadot,  c  les  monaments  posiérîears  au  42*  siècle 

•  nomment  ce  lien  Ai9x,  Âthém^  Bsire,  Bt,  HêtU,  Hêl.  LV 
€  rîgine  de  ce  mol  est  celtique,  et  signifie  père,  chef-lieu  (2).  • 

in«  Question.  —  Quand  Aies  a-t-il  M  fondé? 

Perr^»ciol  suppose  que  les  Altuariens  uni  coîis.Lj  lut  la  ville 
d'AUnai  d  près  de  B^ze,  à  quatre  lieues  de  Gray,  et  qu'ensuite 
ils  ont  fondé  œile  de  Jusscy. 

«  Il  est  constant,  dit  Boadot,  qne  cette  ville  fat  bâtie  par  les  . 

•  Attnariens,  et  qne  les  édifices  qa^on  y  a  trouvés  furent  con- 
«  slroits  avec  la  dépense  .et  le  faste  de  la  capitale  romaine. 
■  Constance  Chlore  envoya  vers  293  un  nombre  considérable 
€  de  prisonniers  de  guerre  alluariens  entre  les  rives  de  la 
«  Tille,  do  la  Vingeanne,  delà  Saône,  pour  cultiver  les  mûmes 
i  champs  qu'ils  étaient  venus  désoler  :  Vt  loca  deseria  qum 
«  ^  qwmdam  deprendindo  vastaveratU,  cuUa  redderent  m- 
c  wmdo  (3).  » 

L^architecle  Le  Benffe,  venu  deax  fois  depuis  Paris  pour 
prendre  des  renseignements  sur  tes  mines  de  notre  Aies,  pense 

que  cette  ville  hii  conslruile  par  les  Uoinaiiis  après  la  conquête 
des  Gaules,  depuis  Jules-César  à  Conslanlin.  La  raison  qu'il  en 
donne,  c^est  que  la  forme  et  le  style  des  objets  découverts 
indiquent  cette  époqoe  (4). 

iV«  QuBsnoii.  —  Ates  a-t-il  été  élevé  aa  rang  de  cité? 
Noos  trouvons  trois  preuves  pour  Pafllrmative  :  i*  la  tradi- 

{\)  Shauehês  sùr  lo  YWêt  ruinéet  d$  la  FraneH»4Àomlé,  (Biblloth, 

de  Besançon). 

[T^  Boudot,  Mimoiret  des  AnUquUés  à  la  Commission  de  la  COfce- 

d'Or,  1H^?-1833. 
C3)  Boudot,  t.  I,  p.  3!. 

(4)  Rapport  à  M.  Thierry,  préfet  de  la  llaute-iSaôue,  deuxième 
page,  année  1830. 
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tion  :  les  andens  do  pays  rappellent  encore  parfois  la  cité  - 
^MU$:  or  line  iraditlon  où  il  n'entre  point  de  passion,  une 
tradition  aussi  constante,  après  plusieurs  siècles  de  la  destruc- 
tion de  Tobjet,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  annonce  an 

fait  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doule  sans  rejeter  toul  principe 
de  certitude  morale;  ^2"  Télendue  et  rimportance  des  ruines 
d'Ates  donnent  à  cette  tradition  la  plus  grande  preuve  de  vérité 
<|ae  l'on  puisse  «exiger;  3"  les  actes  viennent  déposer  à  l'appai 
'  de  ce  sentiment.  •  Les  monaments  sans  nom  de  lien,  poursuit 
c  notre  archiviste  d|jonnais,  ne  peuvent  fournir  que  des 
«  conjectures  vagues  et  incertaines  ;  mais  lorsqu'ils  concourent 

•  avec  le  nom  d'un  lieu  connu,  dans  des  chartes  données  par 

*  des  souverains,  et  une  continuité  d'actes  déposés  dans  les 
€  archives  puljhques  et  privées,  on  a  des  preuves  confirma- 
«  tives  qui  ne  laissent  aucun  doute.  Ces  instruments  publics 
c  établissent  que  la  dté  d'A^  existait  entre  le  territo/ro  de 

<  Saint-Seine  au  nord,  celui  d'Albéricourt  au  midi  et  la  forêt 
«  d'Autrey  à  Test ,  la  rivière  de  la  Vingeanne  la  séparant  du 

<  territoire  de  Fontaine-Française  à  l'ouest  (1  ).  » 

V  Question.  —  Aies  a-t-il  été  le  chef-lieu  du  canton 
attuarien  dans  le  pays  des  Lingons? 

Avant  de  répondre  à  cette  question  il  est  bon  de  prémettre  : 
i*  que  le  nom  attuarien  tire  sa  dénomination  des  Attuariens, 
colonie  de  Francs  de  la  nation  des  Gattes  en  Germanie  ;  2*  que, 
suivant  les  Ommnimim  de  César  par  M.  de  La  Martinière, 
t.  III,  lesHarudes  ou  Atluariens  se  seraient  établis  depuis  Lyon 
à  Langres  ;  3°  que  plus  tard,  sous  Constance  Chlore,  des  At- 
luariens se  seraient  fixés  dans  le  pays  des  Lingons;  4*  que 
le  comté  qu'ils  ont  formé  était  placé»  suivant  les  Annales  de 
Saint-Martin  (à  Tan  839)  entre  les  comtés  de  Langres,  d*A- 
maoûSy  de  Ghalon,  la  Saône,  la  Tille,  la  Vingeanne  :  <  InUr 

\^  Boudot.  t  !  |i.  3t.  On  rejçrette  que  l'auteur  n'ait  pas  donné 
i'indicatiun  det>  Ueux  où  il  a  puisé  ses  renseignements. 
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*  c  tùmfuitum  Cmt^otmim,  mdtiuum  Anum,  H  toiMaium 
•  tingonmsm.  » 
La  Chronique  de  Bèse  pose  les  mèmeft  limites  k  «e  tafiton, 

cl  cite  Mnnloche  comme  fius.mt  ceWc  rr»  cô!»^  :  *  !n  têrriioHo 
«  Attoitrensium  juxla  flumen  Aranm  postia  déserta  {\)  »  (De 
Menluscâ.) 

L^abbé  Mathieu  ajoale  que  le  cnntori  alliiârien  eomprcfid 
les  doyennés  de  Bëze,  de  Fonvent,  de  Dijon,  de  î!aint*Seiné, 
dts  Grandsey,  le  Manistère,  et  les  doyennés  d*Htieill,  d^Aotiin. 

Ce  canton,  dît  M.  Garnîef ,  archiviste  dijonnais,  fnt  diminué 

après  !'orL.';iiiisniion  bourguignonne.  Mais,  poursuit  son  devan- 
cirr,  jusqu'alors  (1832  cl  1833  ,  «  maîgrr^  le  travnil  et  les  rc- 
<  cherches  de  nos  savants  et  laborieux  Bourguignons,  il  s'en 
c  faut  beaucoup  que  nous  ayons  conna'  la  situation  de  la  ville 
«  ehef-Hea  de  la  peuplade  des  Attoariens  (8).  »  Quelques  sau- 
vants le  désignent  sous  le  nom  dMioniitm. 

Les  uns,  Gonrtépée  (4)  A  leuf  téte,  présument  qu^i)  était  dans 
la  forôt  lie  Velours,  où  Ton  remarque  Tenceinle  et  les  murs 
d'une  ancienne  villt'  dile  Antua  (5);  d*aulres  avec  le  savant 
Bouhier  (6)  prétendent  que  ce  chef-lieu  <5tait  à  Aulrey.  Boudol, 
après  avoir  émis  ce  sentiment  dans  son  Annuaire  sur  le  canton 
de  Mirebeau  (1),  après  avoir  soutenu  que  le  puits  dans  la 
forêt  de  Velours  (isix  kilomètres  d'Ates)  avait  été  creusé  potir 
le  service  des  défenseurs  de  Pabbaye  de  Bè2e,ct  aprCs  avoir  vive- 
ment rejeté  les  molifs  à  Tappui  ileTopinion  de  Courlépée,  véttl 
qu'il  ait  été  llxé  h  Aies.  iNous  sommes  volontiers  de  son  senti- 
ment :  l"  pan  e  que  son  nom  semble  l'indiquer,  puisqu'il  Signi- 
fierait chef-lieu;  "i"  parce  que  le  titre  de  cité  qui  lui  est  resté 

l  '  Cnrla  Jorn-dui  rpiscopi  il>-  Mmliisiui,  ]).  45*» 
(2;  DiflfTont»  manuacriu  au  ^t-minaire  Je  i^angree. 
i3)  Uoudot,  dans  ses  Mètmircs  des  Antiquités, 

(4)  Courlopéo,  t.  I.  p.  252, 

(5)  Id.  p.  251 . 
(6^  Id.  p.  252. 
(7)  Page  71, 
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s'appHffwe  noTi-seulemf  n(  ^  nne  nation,  à  un  peapif»,  comme  le 
mol  pngiiSy  mais  encore  au  chcf-licu  des  peuples  (1)  ;  3*  parce 
que  des  trois  endroits  désignés  (Antua,  Aalrpy,  Ates)  pour 
Tan  d'eux  Tavoir  été,  Ates  est  celai  qai  en  porte  le  mieux  les 
marques,  le  cachet,  par  sa  maison  prindère  avec  ses  dix  de 
mosaïques  dont  nous  parlerons  bientôt;  4*  parce  qu'Aies 
étant  donné  par  la  (]arle  aiiuaiR  fine  comme  point  central 
du  canton,  et  par  la  Carte  de  la  Franche-Comté  à  l'époque 
romaine  (3)  comme  un  lipu  remarquable,  cette  distinction  ne 
peut  venir  qoe  de  l'éteodae  de  la  ville  et  du  rôle  qu'elle  a 
rempli;  mais  on  o*ose  pas  penser  qu'elle  lui  provienne  de  son 
étendue,  puisqu'elle  était  inférieure  à  celle  de  plusieurs  de  ce 
canton;  elle  provient  donc  du  rang  qu'elle  occupait  comme 
point  central.  Or  «  le  point  central,  suivant  le  Dictionnaire  de 
t  VEncydopédie  de  18t  i\  •  le  lieu  de  radministralion  terri- 
«  tonale  où  le  magistrat  tenait  ses  assises.  > 

Voilà  bien  la  désignation  d'un  chef-lieu. 

Mais,  dtm-t-on,  diaprés  Vïïûtmt  éeFrédegmre,  continuateur 
de  Grégoire  de  Tours,  «  lespa^'  n^vaient  point  de  capitale; 
«  le  château  du  comte  qui  commandait  le  pagns  en  était  (e 
«  seul  chef-lieu  (4).  »  Soit;  donc  Aies  élail  ce  clifileau  siège 
du  gouvernement,  puisque  d'une  part  il  est  compris  parmi  les 
lieux  dont  l'un  aurait  eu  ce  privilège,  et  que  U  une  autre  il 
possède  encore  Tenceinte  d'un  château  plus  qu'ordinaire.  On 
peut  même  penser  qu*Ates  n*a  été  élevé  an  rang  de  cité  que 
parce  qull  était  le  cheMieu  du  canton.  Aies  a  un  temple, 
un  fifwn,  des  ^mps  fetta,  comme  nous  le  Yerrons  plus  bas  ; 
donc  il  a  été  le  chef-lieu  du  pagus  Altuariorum. 

Il  peut  p:ir  litre  étonnant  que  Ton  soit  resté  hwi\  des  sirrirs 
pour  reconiiaitre  ce  puiiri  liistoiique;  mais  s*il  a  fallu  lt>?7 
ans  aux  savanU  pour  discerner  remplacement  de  Pompéî  avec 

(!)  Courlépue,  t.  I,  p.  i44. 

(2)  Par  M.  Garni  or. 

(3)  Par  M.  Kdouaid  Clore. 

(4)  Tour  du  monde,  ciaquièmc  année,  n"  Î33,  p.  387. 
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celQi  de  Stabiés,  il  ne  font  point  être  snipris  qa'OD  ne  soit 
pas  encore  fixé  sur  le  cfaef-liea  de  la  peuplade  attoarienDe, 
dont  on  s^est  dn  reste  fort  pen  occupé. 

VI«  QifcSTiON.  —  Qudiki  la  cité  (f  Aies  a-t-cllc  pris  fin? 

Sur  ce  point  nous  sommes  obligé  de  nous  séparer  complè- 
tement de  Tauteur  sur  la  ville  d'Ates.  Pour  le  plaisir  de 
prendre  les  moines  de  Bèze  en  flagrant  délit  d'usarpation,  oa 
pour  tout  antre  motif,  il  fixe  la  destmction  d^Ates  à  Tinvasion 
des  Normands  on  è  celle  des  Hongrois  ei  prétend 

qu^Ates  est  nommé  dans  le  partage  de  Gharies^e-Gliaiive,  et 
que  c'était  VÀrla^ia  tie  la  Chronique  de  BtV.e.  Celle  opiiuuîi  osl 
fausse  de  loul  poinl.  1"  Il  n\'»t  nullement  queslion  tl  Ales  dans 
le  partage  de  (ibarles-le-Chauve  (839;;  le  seul  acte  de  ce 
prince  qai  puisse  pênt-éire  se  rapporter  à  notre  sqjet  est  une 
donation  de  deux  fermes  en  Ates,  à  Bèze  (87&),  dtMs  rohfwas 
tu  Ateis  :  il  y  a  loin  de  là  à  une  ville  florissante.  V  L'Artasia 
de  la  Chronique  de  Bèze  était  dans  le  territoire  de  CtiampliUe> 
in  fine  campolimiscensi ;  or  ChaitipUiie  n  a  ^tuiiil  changé  do 
place,  pas  que  nou>  sai  liions,  cl  Artasia  était  au  moins  à  10 
ou  kilomètres  d'Ales  3"  Si  Ates,  ville  importante  ou  château 
considérable,  eût  encore  été  debout  aux  7*,  8*  et  9*  siècles, 
la  Chronique  de  Bèze,  qui  mentionne  avec  un  incroyable  détail 
tous  les  villages  et  fermes  du  voisinage,  Attricourt,  Fley,  Llcey, 
Rosières»  etc.,  n'aurait  pas  manqué  de  citer  quelquefois  un  lieu 
considéralile,  une  vdie  capitale  même  déchue.  Or  on  n'en  Irouve 
p.'is  It  tnoindre  veslige.  Gel  argument  nous  parait  sans  réphijue, 
et  fait  remonter  la  destruction  d'Ales  à  Pépoque  de  Tinvasion 
des  barbares  et  du  démembrement  de  TEmpire  romain.  Est-ce 
à  répoque  dn  passage  des  Vandales  de  406  à  408  ?  Est-ce  au  pas* 
s$ge  d^AUila?  Nous  ne  pouvons  le  dire  ;  mais  il  ne  parait  guère 
possible  de  faire  exister  la  ville  d'Ates  au-delà  de  Tépoque  où 
les  hordes  barbares  passèrent  comme  un  luirent  dévastateur. 

Ce  qui  prouverait  qu  Aies  a  eu  le  mOme  sort  que  les  autres 
villes  séquanaises  qui  périrent  par  le  feu  vers  le  temps  de  cette 
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invasion,  c'est  que  toutes  ses  mosaïques  sont  recouvertes  cl*une 
couche  de  cendres  et  de  débris  calcinés,  comme  on  en  trouve 
à  Besançon,  Lnxenil  et  Mandeure;  c^est  que  tous  les  objets 
troiiTés,  armes,  vases,  statues  et  médailles^  sont  dVigine  ro- 
maine;  que  les  monnaies  déterrées  jusqu'ici  ne  dépassent  point 
\e  V  siècle,  puiscju»»  In  plus  .incioiuio  quo  nous  ayons  trouvée 
porte  Pexergue  tir  rempereur  Muxinmi  (maximinvs  AVG.),  qui 
mourut  Pan  31 H  de  J.-C. 

Quoi  quMI  en  soit  de  Tépoque  précise  de  sa  ruine,  nous  en 
sommes  réduits  à  ces  r4>njectures,  et  nous  ne  devons  point 
nous  étonner  que  l*hisloire  n^en  ait  point  fait  mention,  puis- 
qu'elle nomme  à  peine  les  villes  les  plus  considérables  qui 
périrent  à  l'époque  de  l'invasion  des  barbares,  et  que  le  mo- 
ment pr(''cis  des  grandes  cités  est  encore  un  problème  pour 
les  liisioriens. 

Nous  aimons  à  terminer  ce  point  en  faisant  remarquer  que 
notre  cité  était  chrétienne  quand  sa  ruine  est  arrivée.  On  en 
donne  pour  preuves  un  christ  en  bronze  trouvé  en  1820  par 
H.  Favet  vers  le  Trésor,  un  ostensoir  parfaitement  représenté 
sur  le  mor  d*nne  chambre  près  du  môme  Heu,  et  découvert  en 
<8i0,  u[ie  statuette  en  ivoire  de  la  Vierge  (1),  des  dëbris  de 
cloche  aux  Cfuimps  (1'Anjenl.  On  a  encore  recueilli  vers  k  Trésor 
une  médaille  portant  la  légende  st.  stephanus  avec  une  croix 
an  revers. 

Quelques  anciens  ont  présumé  qu'il  y  avait  eu  une  célèbre 
abbaye.  Nous  aimons  à  penser  que  cette  médaille  ou  plutôt 
cette  pièce  de  monnaie  vient  de  Tabbaye  de  $aint*Etienne  de 

Dijon,  à  qui  Gharles-le-Chauvi  a  peiuiis  île  battre  monnaie  (2), 
et  qu'elle  a  été  perdue  ou  par  un  religieux  de  hhj\  ou 
par  tout  autre,  mais  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'abbaye  en  ce 
lieu. 

(1)  Suivant  la  déposition  du  possesseur  du  champ  (le  père  Caillet), 
il  y  a  trouvé  unt>  rlodipttp  avec  des  létos  fl  ancre  au  pourtour.  (Elle 
se  voit  à  Sainl-St  jiic,  chez  If  mart-hand  Howard,} 
Hist.  des  tvcques  de  Langres,  p.  îl). 
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VII*  Obistioh.  —  Quel  a  été  le  sort  â*k\m  9prh  m  niiiie? 

Nous  n'admettons  pas  encore  avec  M.  BoudoL  qu'après  la 
ruine  d'Àtes»  qui  aurait  eu  lieu  selon  lui  au  9*  siècle»  ses 
habitants  échappés  au  carnage  se  soient  retirés  à  quelque 
^îstdoae  ao  levant»  où  ils  auraieQt  foudé  un  centre  qui  aoraii 
prift  le  nom  d'Aulrey*  La  raison  en  est  aimj|4e  :  puisqu'Aalrey 
ait  cité  expressément  dès  l*ao  630  et  à  plasiears  reprises 
dans  la  Chronique  de  Bèze  (p.  494),  il  n^a  pas  été  fondé  en 
950  par  les  fugitifs  de  la  ville  d'Ates. 

Nous  pensons  volontiers  qu'après  la  destruction  d'Ales 
quelques  habitants  échappés  au  massacre  élevèrent  quelques 
b9bitalMiOS  snr  les  nûnes  de  leurs  anciennes  demeures.  En 
effat,  on  a  trouvé  annlessas  et  tout  près  da  palais(plancbe  VI), 
annéroa  i  et  13»  quelques  indices  de  constructions  nouvelles, 
entre  autres  une  clé  récente;  dans  les  vignes  voisines  de  la 
Rente  d'Hêtre,  quelques  restes  de  poterie  burgonde  avec  des 
enceintes  d'habiLation;  dans  ce  même  voisinage  il  y  avait  une 
tour  ronde  appelée  le  colombier,  dont  les  mun»  avaient  2"  d'é- 
paifiseur.  Les  procès-verbaux  des  archives  ducaies  de  Bour- 
gogne signalent  à  Aies»  en  i444,  une  grange  qui  foi  mise  an 
nombre  des  terres  de  surséance  ;  les  dénombrements  de  la 
seigneurie  d'Ajutrey  font  mention  des  droits  de  son  seigneur 
snr  les  habitants  d'Ales,  et  ces  demeures  disparurent  pendant 
les  guerres  de  Louis  XI  et  de  MaxiTiiilien  (U75  à  14Q0). 
Quelques  hottes  qui  les  reraplacèreni  iuretiL  détruites  pendant 
ka  guerire  des  Suédois,  et  aujourd'hui  les  deux  habitations 
élevées  sur  remplacement  du  colombier  portent  le  nom  de 
Pêrm  ou  de  Aenle  itHétre  ou  Hétâ. 

Quant  au  Moulin  des  Prés,  qui  se  brouve  au  nord'-ouest  des 
ruines,  il  se  releva  de  bonne  heure,  puisque  Alisinde  de 
Kont.iine- Française  donna,  en  liH,  la  moitié  du  pre  qui 
Tavoisine  à  l'abbaye  de  Bèze,  ei  que  Tautre  moitié  fut  concédée 
aux  religieux  de  Verlbntaioe  par  Hugues  de  Yerg)  eu  1199  (1). 

ii)HULdêSaint-EUtmMdBlHion;^h'êwm,^p.  123  et  123,  BP  199. 


dehors      M3il9iioQ$  ^  des  maftures  qqe  nous  «vont 

signalées,  il  n'est  resté  sur  le  sol  d  Ales  el  renaplacemerU  de 
\n  cité  que  des  monceaujt  Oc  piçrrcs  ^^Icint'os,  \}^qs  tuiLciiux 
et  des  l^locs  épars  recouverts  de  broussailles  vi  de  buissons. 
Au  comiqçncemenl  da  19*"  siècle,  on  voyait  eucore,  sur  l« 
dépo^iiion  de  plasiears  vieiUart^  iosiruits  et  jadicîeaK  (1), 
«  sur  te  Chan^  Trésor,  quelques  (CUs  de  colonnes  de 
€  Torde  tofçan  et  dewc  colonnes  do  Torde  ioniqqe  prë»  d'ixn 
c  puits  où  Ton  descendait  an  moyen  d^qin  corridor  éclair^  par 
«  des  lucarnes.  » 

Depuis,  plusieurs  pièces  de  terre  sur  I  luplaœmeut  d'Ales, 
enU  e  autres  les  Champs  d'Arg  ent,  furent  vcuUues  nationalewenl. 
De  là  le  défrichement,  la  culture  de  ce  terrain  par  les  parti- 

caiten« 

YIII*  Question.  k  quelle  occasion  les  fouilles  d*Ates 
OOt-^eUes  été  faites? 

Le  souvenir  (Fun  antique  établisscmual,  le  nom  do  cité 
conservé  par  la  tradition  du  pays,  la  vue  dos  débris  et  des 
colonnes  qui  excitaient  la  curiosité,  leur  présence  qui  gôQait 
la  culture,  une  grande  surface  de  béton  contre  lequel  se 
heorlaii  Iq  soc  de  la  cbarrae,  déterminèrent  Favet,  inaire 
d^AUrlcourt,  devenu  propriétaire  de  ces  lieux,  à  y  ùtire»  en 
i85SQ,  des  IbuUles  dont  a  parlé  Tarchiviste  Boudoi  dans  soa 
rapport  à  la  Commission  de&  aoliquités  de  la  COte-d^Or,  et  que 
nous  avons  rappelé  en  substance  eu  démonlraiii  i  cjà^leucei 
d'une  viUa  sur  Âtcs. 

En  1^30,  M.  Le  Beuffe,  architecte  de  la  Haute-Saône,  venu 
divUXk  fois  sur  les  lieux»  a  fait  à  M.  le  Préfet  un  rapport  dont, 
nous  avons  parlé,  mais  qui  n'a  point  eu  de  suite.  Ën  1840, 
une  dame  Marotte  de  Ucey»  doveoue  propriétaire  des  terres 

(^)  Entre  autres  le  père  Berthelotet»  entrepreneur  en  bâtîmeotSi 
né  et  élevé  à  Ates,  où  son  père  a  trouvé  quantité  de  pièces  de 
UHinnaie»  en  or  en  nr^cot  qui  lui  ont  p^M-mis  d'Mcver  ift  famille 
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Pavet,  y  a  fait  continuer  les  fouilles  commencées  ;  nous  avons 
dit  quel  en  a  été  le  résultat. 

Puis  l'auteur  de  Thistoire  inédite  d'Autrey  et  du  canton 
ayant  appris  par  le  nouveau  propriétaire  du  champ  dit  le 
Trésor^  où  U  a  planté  de  la  vigne  qui  n'a  pa  réussir,  qa^l 
y  avait  découvert  en  faisant  des  fosses  de  beOei  petites  perree 
jaunes,  bUmehee^  nmree,  rouges,  a  cm  y  reconnaître  des 
mosaïques.  Il  en  n  informé  la  Société  (ragruullure  de  la 
Haute-Saône,  qui,  par  son  président,  Tautorisa  à  dépenser 
50  fr.  pour  vérifier  Tannonce.  L'essai  ayant  parfaitement 
réussi,  M.  le  Préfet  accorda  100  fr.,  et  le  Conseil  général 
500  fr.  pour  continuer  ces  fouilles. 

IX*  Question.  —  Quel  en  a  été  le  résultat?  Explication  du 

palais,  des  mosaïques  qu'on  y  a  trouvées,  etc  etc. 

Premit^remenl.  Les  travaux,  commencés  en  t804,  on;  amené 
la  découverte  de  la  maison  iFAles  indiquée  dans  la  planche  V; 
cette  habitation  se  trouve  dans  le  CfMit^  du  Trésor  (numéro  185, 
section  unique),  qui  a  23'»50  de  largeur;  elle  commence  à 
112*  au-dessous  du  chemin  qui  va  du  moulin  d^Hète  à  la 
Rente  du  Puits. 

Suivant  les  auteurs  qui  ont  traité  des  constractions  romaines, 
elles  avaient  deux  formes  :  ii  Home,  à  Porapéï,  en  un  mot 
dans  les  graïul^  rentres,  ces  maisons,  se  repliant  sur  elles- 
mêmes,  étaient  doubles,  avec  logement  d'été ,  d'hiver  pour 
le  maître;  dans  les  provinces,  elles  avaient  la  forme  d^n 
carré  long  où  se  trouvaient  à  peu  près  les  mêmes  pièces  dans 
un  ordre  différent.  Tel  était  le  palais  découvert  au  midi  de 
remplacement  de  notre  cité.  Il  avait  I2t*  de  longueur  sur  15*M 

de  largeur. 

A  en  juger  d'après  son  enceinte,  celle  de  ses  chambres,  et 
les  auteurs  que  nous  citerons,  voici,  ce  me  semble,  les  expli- 
cations qu'on  en  peut  donner. 

Le  numéro  i  de  la  planche  V  indique  une  grosse  pierre, 
carré  long,  sous  le  mur  et  un  peu  ao-dessus  des  fondalîoDs  : 
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c'est  par  l'ouverture  qu'elle  couvrait  qu'entrait  l'air  dans  le 
omiiéro  2,  petite  chambre  de  5<"20  sur  S^^^O;  le  numéro  3, 
«ne  chambre  de  4''50  sur  â^Sô  :  c'est  là  que  se  faisait  le  feu  ; 
le  numéro  4,  une  de  5"^  sur  4"^  :  c'était  un  calorifère  qui 
échauffait  les  numéros  5,  6,  7,  petites  chambres  à  coucher 
appelées  enlncula  (A"  surî"90),  et  le  numéro  i  1  (1);  le  numéro  8 
indique  l'emplacement  d  une  colonne  entourée  de  mosaïques 
différentes  et  de  briques;  le  numéro  9,  un  corridor  étroit; 
le  numéro  iO,  un  canal  et  une  petite  porte  par  où  sans  doute 
entrnit  la  chaleur  du  numéro  4  au  numéro  11,  qui  éloii  une 
salle  à  manger  de  6"  sur  4*",  «nppelée  tridinium,  avoisinée  de 
trois  chambres  à  lit  (numéros  6«  7)  :  aussi  y  trouTe-t-^>n 
très-bien  représentés  en  mosaïques  des  pommes,  des  figues, 
des  plats  de  dessert,  etc.  etc.,  disposés  avec  une  symétrie,  une  ' 
variété  de  couleurs  étonnantes,  tant  tout  est  naturel.  On  peut 
appeler  celle  chambre  (planche  VI)  premit''re  partie  du 
triclioium  ;  elle  servait  pour  les  repas  de  famille  et  ceux  des 
petites  réunions.  Le  numéro  12  désigne  la  deuxième  partie 
du  triclinium.  Cette  chambre,  d'après  l'Allas  de  l'histoire  de 
Rollin  (2),  t  était  assez  vaste  pour  le  service;  on  y  mettait  les 
joueurs  et  les  danseurs,  •  qui  récréaient  pendant  les  repas  ; 
elle  avait  9"  sur  0^50.  Le  numéro  13  indique  la  cuisine  ;  le  14, 
l  ollicc  :  le  15,  le  cellier  en  contre-bas  de  O^'O;  le  16,  les  lieux 
privés;  le  17,  un  corridor  qui  desservait  la  cuisine,  le  cellier, 
l'olfice,  la  chambre  des  joueurs,  les  chambres  à  coucher,  la 
petite  salle  à  manger;  et  le  numéro  18,  une  vaste  salle  à 
manger  pour  les  grandes  réunions  (12*30  sur  «  Il  n*y 
avait  que  les  riches  propriétaires  pour  en  posséder  une 
seconde  (3).  > 

On  a  remarqué  parla  taille  de  certaines  pierres  que  dans  celte 
pièce,  ainsi  que  dans  les  numéros  14  et  25,  éUieut  des  niches  où 

(1)  Les  Honiuins,  qui  ii  avaient  point  de  cheminées,  échauilaient 
leurs  appartements  par  dos  calorifères,  des  brasiers,  des  foumeaut. 

(2)  P.  12. 

(3)  /d.,  p.  13. 
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roD  déposait  sans  donle  des  olqeU  de  leetnre  et  antres,  à  I\»ag6 
des  ÎDfités  oti  des  visîtetirB. 
Le  iminéro  49  indique  une  cour  qui  environnait  one  bonne 

partie  du  numéro  18  ;  comme  la  grande  salle,  celle  pièce 
n'existait  que  chez  les  riches  propriétaires;  le  numéro  20 
était  la  janua  ou  chambre  du  porlif^r,  *  qui  était  chargf^ 
c  d^carter  avec  ane  baguette  les  importuns  ;  »  près  de  la 
diUiiiire  da  portier  se  troavait  pour  Tordinairo  la  loge  des 
Gbiens  avec  cette  inserîfition  :  gatb  cambii.  En  générai,  près  de 
la  demenre  dn  portier  (ici  ^  sur  3^)  «  brûlaient,  sar  des 
trftpiedS)  des  liois  odoriférants  à  rhonnenrdesdienx  lares  (1).  » 
Celte  piùce  pnr.ilt  avoir  élé  colle  du  numéro  20 bis  :  on  l'appelait 
laraire.  Plus  Uird  nous  dirons  quelle  ièie  de  divinité  païenne 
a  clé  trouvée  vers  celte  place. 
,  Le  niméro  21  annonce  le portiam,  <  corridor  (l"'ôO)  fuyant 
t  vers  une  porte  de  dégagement  qui  donnait  dans  nne  galerie  ; 
c  à  son  aide  le  maitre  s'échappait  anx  (âcheait  qnl  remplissaient 

•  Vairmm  (2)  *  Les  numéros  23,  23  désignent  l*atriam  on 

•  entrée  de  la  maison  ;  c  11  se  composait  de  deux  parties  :  Ta 
c  partie  privée  appelée  péristyle,  et  la  partie  publique  nommée 
«  cour.  La  première  était  pour  la  famille  et  s'appelait  aussi 
«  ulea^  c'est-à-dire  logis  où  le  maître  recevait  le  matin  ses 
i  amis,  ses  visiteurs,  ses  clients  parasites.  Ce  salon  étni!  rit  he 
<  et  pavé  de  losanges  de  marbre  (3).  »  Tel  était  le  numéro  22, 
qnt  avait  ^  sar  A"  (voir  la  plancbe  VI).  La  deuxième  partie  de 
Tatrium,  numéro  23  (18"10  sur  il"),  était  pour  le  public. 
«  Ce  n'était  pas  tout  à  fait  une  cour,  mais  plutôt  une  grande 
salle  couverte  d'un  toit,  au  centre  de  laquelle  se  trouvait 
une  larcrn  baie  carrée;  ainsi  Tair.  le  jour  se  répandaient 
librement  dans  cette  vaste  pièce,  et  la  pluie  y  tombait  du  ciel 
ou  s'écoulait  des  quatre  toits  en  appentis  dans  un  bassin  de 

(1)  Pùiyrl'  le,  t.  1,  p.  97. 

(2)  Tour  du  monde,  cinquième  année,  n?  233,  p.  399. 

(3)  p.  399. 
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marbre  appelé  impluvitm,  qui  In  renvoyait  dans  une  cîlenle  (1).  * 
C'est  sans  doute  pourquoi  on  a  remarqué  près  du  numéio 
une  embouchure  voûtée  qui  n'avait  guère  de  profondeur, 
G'étaii  vraisemblablement  remplacement  de  rimplavinm,  dont 
Peaii  donnait  dans  le  canal  an  nord  ;  attssi  ce  canal  élait-il  plné 
spacieux  depuis  cet  endroH  jiisqil'aii  bas  de  la  maison. 

Le  numéro  ifô  flgare  le  îahHmm  on  cabinet  des  archives, 
c'est-à-dire  «  une  grande  pièce  qui  reliait  deux  cours  (2);  * 
dans  le  eas  présent,  c'éiaient  les  numéros^  23  et  26  :  elle  donnait 
sur  les  galeries  au  midi  et  au  nord,  et  avait  13^70  sur  S'^ôO. 
Dans  le  tabiinom  ou  salle  d'apparat  «  se  conservaient  les  archives 
de  famille,  se  rangeaient  les  portraits  des  ancôtres,  les  figures 
en  cire  (S),  •  les  titrés  précieux,  les  décorations  ;  c  il  se 
nommait  aossi  le  Trésor  (4).  » 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  :  4*  que  le  champ,  le  climat 
ont  pris  extension  cl  conservé  le  nom  de  Champs  du  Trésor; 
2"  que,  malgré  les  siècles  qui  se  sont  accumulés  depuis  la 
destruction  de  cette  salle,  la  tradition  a  conservé  à  l'emplacement 
de  cette  pièce  le  nom  de  Trésor.  Ainsi,  quand  un  ouvrier  tra- 
vaillait en  cet  endroit  ou  tout  près,  les  autres  disaient  :  Un  tel 
travaille  au  Tritor;  c'est  le  seul  nom  que  Ton  connaisse  ft 
remplacement. 

Le  numéro  26  représente  la  cour  dont  on  vient  de  parief 

au  numt-io  25:  elle  avait  la^lO  sur  6'"30  ;  le  numéro  27, 
l'emplacement  de  la  bibliothèque,  «  A  côté  du  tabliniim  était 
la  bibliothèque  (5).  »  Cette  chambre  avait  6*"  sur  6";  elle  était, 
dans  le  cas  présent,  séparée  de  celle  du  Trésor  par  une  cour.  Le 
numéro  lté  semble  désigner  un  magarin  ;  c  c'était  en  général 
un  carré  long  :  telle  était  bien  la  forme  de  cette  pièce,  qui  avait 
sur  7".  Le  numéro  29,  un  cabinet  de  5*50  sur  8^;  le 

(1)  Tour  du  moiuk,  a«  233,  p.  399. 

(2)  Id, 

(3)  M, 

(4)  PohfeUU. 

(5)  Tntr  du  monde,  n*  233.  p.  999, 
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numéro  30»  remplacement  de  différentes  salles  pour  se  pré- 
parer à  prendre  des  bains  et  à  se  parfumer  ensuite  (25*  sur 

13'"70).  Il  est  ii  remaniiKT  t]iren  1840  on  y  a  Irouv»'  une 
cruche  ou  vnse  en  lerre  cuile  renfermani  iino  luiilifTc  semblable 
à  do  riniilr  durcie  conguléo,  mais  sans  odeur.  Le  numéro  31 
figure  la  salle  des  bains  (iS"  sur  13'"70);  c  les  bains  seront 
c  tournés  vers  lo  soleil  couchant  d'été,  afin  d'élre  moins 
•  éclairés  depuis  le  midi  josqu^an  soir(i)  :  »  telle  était  la 
position  de  cette  vaste  salle.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  positif,  c'est 
*  que  les  ouvriers  qui  ont  pratiqué  des  fouilles  dans  le  numéro  31 
ont  cru  y  reconnaître  des  bains  ;  que  Boadot  el  d'aulres  ont 
aussi  ce  sentiment,  après  en  avoir  examii)é  les  étuvcs.  Les 
tleuv  grandes  pièces,  numéros  30  el  31,  ayant  été  fouillées  en 
18iÛ  et  1840,  on  n'a  retrouvé  en  IhGi  (]ue  leur  enceinte. 

Le  numéro  32  indique  un  canal  qui  prend  au-dessus  de  la 
construction  vers  le  numéro  4,  et  descend  jusqu'au  bas;  mais 
il  augmente  de  volume  à  mesure  qu'il  se  continue  au-4essous  de 
rimpluvinm  numéro  24;  au-dessus  il  a  0"45  de  hauteur, 
(^35  de  largeur;  au  bas,  0"^  de  hauteur  sous  voûte,  1"30 
sous  dalles  et  O^oô  de  largeur.  A  la  distance  de  3",  ce  canal 
*  est  couvert  par  une  clé  en  forme  de  \oùU\  C'est  sur  ces 
voûtes  que  reposaient  les  colonnes  des  galeries,  qui  étaient  à 
3"3Û  du  bâlitnent.  Le  numéro  32  désigne  un  autre  canal,  au 
midi,  avec  une  galerie.  Ces  deux  galeries  étaient  soutenues 
par  des  colonnes  de  Tordre  toscan  en  pierre  tendre,  ayant 
1"  de  circonférence  ;  les  numéros  34  et  35  figurent  Tespace 
entre  les  galeries  et  la  maison.  Il  parait  quMl  y  avait  comme 
un  portique  depuis  te  numéro  4  au  numéro  i8,  et  quMI  avait  sa 
colonne  au  18;  on  en  a  trouvé  remplacement,  comme  les 
gonds  de  l.i  petite  porte  en  fer  qui  donnait  au  numéro  11.  Le 
numéro  36  indifjue  un  canal  i|ui  va  au  midi  du  bâtiment. 

L'aire  des  numéros  13,  14,  15,  11,  19,  20,  21,  26,  30,  31, 
34  et  35  est  en  béton  ;  celle  des  numéros  ô,  6, 1,  9, 11,  12, 

(1)  Ck»luinelle 
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f  8,  SI,  Sâ,  25  et  27  en  mosalqneft ,  an  point  qae  Ton  peut 
dire  de  la  maison  d^Ates  comme  de  cetle  de  Faune»  à  Pompél, 
qoe  c'est  un  musée  de  mosaïques;  elle  en  possède  m6me 

davantage. 

Disons  en  passnnt  d'où  dc^rive  co  mot,  ce  qn'on  entcûd 
par  mosaïques,  vi  en  quoi  consistent  celles  de  noire  palais. 

i  1°  Ce  mol  italien  dérive,  selon  Dauet,  de  musia  ou  mtiHva, 
«  parce  qu'on  attribuait  aux  Hases  ces  ouvrages  ingénieux, 
c  00,  selon  d'antres,  parce  que  les  Muses  avaient  été  repré- 
«  sentées  en  mosaïques.  >  Selon  VEncyefofiédiê  du  XIX*  sâ«lp, 
t.  16y  «  mosaïque,  mot  français,  dérive  de  Htalien  nuwdeo, 
«  qui  lui-même  vient  soit  du  grec,  soit  du  latin,  ojm  musi- 

•  cariini,  é(|uiv;ilaiii  dans  ce  cas  à  des  ouvrages  fails  par  les 
«  Muses  on  sous  les  inspiralions  des  Muses.  » 

«  11  semijle,  en  effet,  que  le  travail  du  mosaïqueur  ait  eu 

•  pour  objet,  principalement  dans  Tantiquité,  la  décoration 

•  des  sanctuaires  consacrés  aux  neuf  Sœurs.  »  Suivant  le 
Vayage  de  Pot^dète,  t.  I,  page  i03,  «  cette  brillante  décora- 
c  tion  fut  employée  pour  la  première  fois  an  Gapitole,  vers  le 
«  commencement  de  la  troisième  guerre  punique.  Elle  est 
«  descendue  des  dieux  jusqu'à  nous.  • 

Les  mosaïques  sont  dune  des  ouvrages  dus  aux  Muscs 
(déesses  qui  présidaient  aux  arts  libéraux)  ou  à  leur  bon-, 
n^ur. 

2*  Elles  consistent  à  garnir  Taire  d'une  chambre  en  petites 
pierres  de  verre  ou  de  mari)re  de  différentes  couleurs,  avec 
symétrie,  suivant  un  modèle  donné.  On  applique  les  cubes  sur 
un  ciment  tendre  qui  durcit  avec  le  temps,  mais  lentement. 

3*  Les  mosaïques  de  notre  maison  sont  en  marbre  et  de 
deux  calibres  :  les  unes  onl  O'"00;}  sur  0'"00i,  i  l  apparUenneriL 
aux  numéros  1  !  el  22  (planche  Yl)  ;  les  autres,  de  Û'"OIO  sur 
0'"01 1,  aux  numéros  5,  0,  7,  9,  12,  18,  25,  27.  Ces  dernières 
forment  des  pièces  qui  ont  un  bord  de0"40  en  pierres  blanches, 
puis  on  triple  encadrement  on  rinceau  en  cubes  noirs;  vient  le 
fond  de  la  chambre  en  pierres  blanches,  avec  des  petits  carrés 


-  «!é  - 

en  pierres  noires,  une  blanche  au  milieu,  eu  quinconce,  louâ 
les  quinze  renlira^tros. 

Toutes  ces  mosaïques,  en  général  à  0"50  au-dessous  du  sol, 
se  soot  conservées  avec  une  fraîcheur  étonnante,  60U6  ane 
couche  de  terre  et  noe  plus  mince  de  isendresi  ce  qui 
pioufe  qu'on  n'y  avait  pas  encore  toaché. 

hm  Inalfe  imiort  aveo  no  peo  d'eaa;  maii  comme  le 
Cimaiit  qai  laa  unit  oat  détérioré,  il  liint  bien  pen  les  humecter, 
ce  qui  est  nécessaire  pour  enlever  les  taches  des  cendres,  de  la 
terre;  en  y  passant  ensuite  une  couche  de  vernis,  leur  couleur 
ressort  mieux  et  les  consolide.  Puis,  quand  le  massif  a  perdu 
toute  humidité,  leur  éclat  primitif  est  merveilleux. 

Le  milieu  des  chambres  a  été  no  peu  endommagé,  sans 
doato  par  la  chute  dea  poutres;  mais  comme  les  pièces  sont 
grandes,  il  y  a  dans  chacune  plus  de  bon  qnll  n^en  fant 
pour  garnir  Taire  d*nne  chambre  oa  d*Qne  antichambre 
ordinaire. 

'  Quant  au  numéro  22,  parmi  ses  nombreux  visiteurs, 
plusieurs  de  jour  et  de  nuit  Font  un  peu  endommagé  en  prenant 
des  cubes  de  ses  losanges  et  de  ses  rusai  ts;  puis  un  van- 
dalisme d'une  nouvelle  espèce  menaçait  de  tout  soustraire. 
C'est  ponrqooi  Tantorité  a  cm  qu'il  valait  mieux  eu  extraire 
de  beaax  morceaux  que  de  (ont  perdre.  Il  a  donc  été  forcément 
enlevé  par  fragments,  qui  ont  été  remis  à  Attricourt,  à  Âutrex, 
à  Gray,  à  Vesoul,  au  musée  de  Saintp^ermain-en^Laye  ;  deux  ' 
autres  sont  Tun  à  Chargey,  Tautre  à  Poyans.  Quantité  de  petits 
fragments  sont  passés  on  des  mains  particulières.  Mais  on 
a  pris  des  précaulions  pour  qu'il  n'en  soit  pas  de  m^^me  du 
numéro  H,  qui  est  le  niioux  travaillé  et  le  plus  curieux,  line 
piésente  pas  seulement  des  fruits,  des  plats  de  dessert,  mais 
des  figures,  des  arabesques,  des  haches  des  Romains,  des' 
Gaulois  (voir  la  planche  XI). 

En  cherchant  renceinte  du  palais  de  ces  mosaïques,  on  a 
trouvé  près  du  numéro  SO  :une  téte  de  divinité  païenne,  ayant 
les  cheveux  enroulés  comme  ceux  du  dieu  marin  de  Savoyeux 
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(planclM  VII),  une  6lé  à  double  pêne  fomaiit  éqnerre  (1)» 
des  pièces  de  monnaie  de  GordieO'^le^-Jesne»  de  MolBiln 

(planche  VII). 

Deuxièmement.  Parsuile  des  trayanic  exf^colésen  186 1 .  (|ui  ont 
ament^  la  découverte  de  b  maison  d"Alcs  avec  ses  mosaïques,  etc., 
on  s'est  livré  à  d  autres  fouilles  au  midi  de  ce  palais, 
et  on  y  a  remarcfaé  on  terrain  d'au  moins  80*  snr  5Û*«  garni 
d'nn  bélon  qni  empêche  la  végétation  de  s*|  montrer  eomme 
aillears  On  croit  y  remarc|aer  les  indiees  dHin  fmm.  •  A  Rome 
c  le  forum  consistait  toujours  en  on  espace  nivelé,  de  forme 
c  rectangulaire  et  entouré  d'édïRces  publics,  tels  que  temple, 
«  poiii(|iJt',  maisons  particulières.  Le  forum  était  en  ouiro 
«  divisé  en  deux  parties,  orirntalo  et  occidentale;  la  première, 
«  qui  éluit  la  plus  élevée  des  deux,  était  désignée  sous  le  nom 
«  de  comitum  par  curies,  tandb  que  les  comicei  par  tribus 
*  occupaient  l'autre  (i).  • 
*  c  Dans  les  provinces,  par  forum  on  entendait  le  point  central 
«  de  Tadministration  territoriale  où  le  magistrat  se  rendait 
-  <  pour  tenirses  assises  (3).  »  Les  centres  étaient  toujours  placés 
sur  une  grande  roule. 

«  Au  milieu  du  troisième  rectangle  se  dressaient  quelques 
autels,  1  ».5f/  f/<u,  où  l'on  brûlait  les  morts  ;  un  petit  rond  couvrait 
un  puits  sacré  (4).  •  Ici  l*"  la  forme  était  rectangulaire  ;  elle 
était  entourée  du  palais  au  nord,  d'un  temple  au  couchant,  avec 
des  maisons  dont  on  troave  les  emplacements,  les  mura 
d'enceinle  et  te  canal  numéro  32  pour  les  assainir  ;  3*  ce  local 
a  deux  parties,  Tune  orientale  et  Paatre  occidentale,  oùi  l*on 
trouve  les  bases  de  deux  rangées  de  colonnes;  4*  an  bas  de  la 
partie  occi*lentale,  sur  la  déposition  de  deux  vieillards  judicieux, 
ou  voyait  encore  au  oommeocemeut  de  ce  siècle  un  puitâ 

(t)  Un  pprsonnapo  mar'[uant  du  pays  qui  a  liabité  Rome  plu- 
sinurs  années  afiiriîie  y  on  nvoir  vu  de  semblables. 
"2^  Okt.  universd  de  l  Encyclopédie  de  1860. 

(3)  Jd. 

(4)  Tour  du  monde,     234,  p.  402. 
* 
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ftarmooté  d'an  autel  enloaré  de  plusieurs  colonnes  ioniques, 
où  Ton  descendait  an  moyen  d'an  corridor  éclaiié  par  des 
Ittcames  ;  on  troa?ail  an  pied  des  morceaux  de  pierres  exécalds 
avec  one  richesse,  an  soin  religieux  (1)  ;  on  y  a  recoeîlli  ane 
téte  en  pierre  portant  de  la  barbe  et  nne  grande  chevehire  (2  ; 
5*  Ates  était  le  centre  du  canton  altuarien  d;«ns  le  pays  des 
Liuguns;  0"*  il  se  tronvail  placé  non-seulement  sur  une  gi  ande 
route  venant  par  Ca.N5evole,  indiquf^c  par  les  cultivateurs  du 
lien,  et  dont  Taspectse  dessine  à  vue  d'œil  quand  en  mai, Juin, 
on  parcourt  les  terres  ensemencées  de  ce  cdté,  mais  encore 
par  une  autre  venant  d^Attricourt  et  dont  on  a  trouvé  les  traces. 
On  peut  donc  penser  sans  témérité  que  le  forum  du  canton 
attuarien  était  an  midi  du  palais  d'Ates  ;  du  moins  cet  emplace- 
ment en  avait  les  marques  désirables,  qui  pourraient  ôlre 
vérifiées  au  moyen  de  nouvelles  fouilles  au-dessus  el  au-<lessous 
du  canal  numéro  32,  c'est-à-dire  au  levant  et  au  couchant. 

Troisièmement.  Outre  les  recherches  faites  aux  Chan^  du 
Trétar,  on  en  a  pratiqué  aux  Chan^  d'Argent,  et  on  y  a  mis 
à  jour  des  restes  de  murs  épais,  des  emplacements  de  colonnes 
éloignés  de  3*  environ  l!un  de  Tautre,  des  monceaux  de  i 
tuileanx  romains  presque  intacts  (3);  puis,  dans  un  conrt  espace, 
on  a  irouvr  au  bas  d'un  mur  d'enceinte,  le  long  du  chemin 
qui  va  dans  les  prés,  des  tronçons  d'armes,  une  lourchc  ferrée 
(planche  VII),  des  agrafes,  de  la  poterie  romaine,  du  verre 
ciselé,  et  môme  du  verre  fondu,  etc.  etc. 

£ious  finissons  ce  rapport  par  une  réflexion  sur  le  temple 
d*Ates.  Il  semble  qu'il  n'était  pas  seulement  consacré  à  Hercule, 
mais  qu'il  était  placé  avec  la  ville  sous  la  protection  spéciale 
de  la  lune  et  du  Vieil;  c^est  du  moins  ce  que  font  présamer 
deux  nomâ  de  ilimats  voisins,  les  champs  Vesla  au  levant,  et 

(1)       père  BcrlheloU'l,  lu  mevc  StivaUît  née  Manc  Main-,  et 
plu'^ieurs  personnes  de  quarante  ans,  aflirment  avoir  vu  ce  puits. 
{Vj  Elle  a  été  remise  i  la  famille  Marland,  de  Gray. 
(3)  Oa  remarque  sur  plusieurs  ce  mot  :  hvei;  sur  une,  lbqio 
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1m  champs  Ei^Bat^BtUm  an  conchaiit.  SI  ces  premien  sont 
les  champ»  Fe$ia  au  Ueo  de  r»to«  cette  dénomioaliOD  don- 
nerait i  penser  qa'Ates  a  en  anssi  ses  jeux,  ses  lieux  de 
fôte. 

Pour  résumer  en  quelques  mots  ce  que  nous  avons  dit  dans 
co  comple-rendu  des  travaux  dont  In  Soriétt^  d'agriculture  a 
pris  Tiniliative,  il  est  certain  :  i*"  que  la  villa  découverte  à  Âtes 
était  le  centre  d*an  établissemeut  considérable,  dont  le  palais 
se  trouvait  aox  CAamfis  du  Tréior^  les  habitations  aux  Ckampê 
^Argenl,  les  greniers  et  le  cimetière  près  de  la  voie  d^Attri- 
conrt,  venant  près  de  la  maison  princière  ;  2°  que  les  débris  dn 
temple  présumé  d'Hercule  et  du  forum  qui  lui  faisait  face, 
ainsi  que  les  bases  des  colonnes  formant  péristyle  au  nord  et 
au  couchant,  supposent  sinon  une  population  nombreuse,  du 
moins  un  lieu  destiné  à  rendre  la  justice,  à  exercer  Tautorité 
et  à  rassembler  le  peuple;  3*  qu'en  Tabsence  de  tout  document 
écrit,  la  découverte  de  quelques  inscriptions  par  des  fouilles 
nouvelles,  surtout  au  couchant  du  numéro  32,  où  se  trouve 
le  puits,  et  dn  mwiière,  qui  n*a  point  été  exploré ,  doniie 
des  indices  cert  iiiis  de  l\  po(iue  de  la  dcslruiUuii  de  cette  ville 
et  du  rôle  politique  qu'elle  a  pu  jouer  dans  le  pays  attuarien  ; 
4*^  qu'en  attendant  que  les  fouilles  puissent  être  continuées,  le 
département  de  la  Haute-Saône  a  Thonneur,  assez  rare  pour 
être  remarqué,  de  pouvoir  présenter  aujourd'hui  le  plan 
complet  d^une  grande  habitation  romaine  conservant  encore  ' 
des  traces  remarquables  de  son  ancienne  splendeur,  et  dont 
les  mosaïques  ne  seraient  point  dédaignées  dans  les  prwiers 
musées  de  l'Europe. 

Kous  ne  savons  luels  seront  Tavenir  de  ces  fouilles  et  le 
résultat  dcliniLil  de  ces  recherches,  qui  font  honneur  à  la 
Société  et  au  département  ;  mais  sMl  nous  était  permis  d'é- 
mettre un  vœu,  ce  serait  de  voir  bientôt  une  de  ces  mosaïques 
transportée  dans  son  chef-lieu,  pour  y  être  comme  un  souvenir 
du  passage  des  maîtres  du  monde  dans  nos  contrées,  et  une 
preuve  du  soin  religieux  que  la  Société  met  à  recueillir  tous 


tes  débris  qai  peaveat  jeter  da  jonr  sur  l^hisioire  d'aoe  époque 
p&a  connue  et  eonvenl  mal  appréciée. 

Nous  serions  assez  récompensé  de  nos  peines  si  un  jour 
quelque  édiflce'de  la  cité  vésnlienne  conservait  ces  restes  de 
la  gloire  et  des  malhenrs  de  nos  aïeax,  offrant  anx  amatenrs 
un  spécinifiii  de  l'antiquité  anssi  beau  et  môme  mieux  conservé 
peui-êire  que  ceax  qu'on  va  visiler  à  grands  frais  sur  la  terre 
classique  de  Tltalie. 

Peut-être  la  vue  de  ces  dét>ris  inspirerait-elle  le  désir  d'en 
tronver  d'antres;  peal*étre  l'état  de  ces  problèmes  que  nous 
avons  indiqués  et  qui  sont  loin  d'être  résolus  inspirerait4l 
à  d^autres  amateurs  plus  heureux  le  désir  d'éclairer  ces 
quoslions  qui  intéressent  tous  les  amis  des  beaux-arts ,  de 
l'histoire  et  de  la  patrie. 

Nos  voisins  il<'  la  Suisse  romande  conservenl  avec  respect 
les  monuments  de  ce  genre,  et  TElat  les  prend  sous  sa  pro- 
tection. Ne  laissons  point  disparaître  les  nôtres,  et  cherchons 
à  les  soustraire  au  calcul  de  la  spéculation  qui  a  déjà  cherché 
à  s*en  emparer»  plus  encore  qu^  les  dérober  à  rioiure  du 
temps,  qu'ils  bravent  depuis  quatorze  siècles. 

Notre  pays  est  assez  pauvre  en  monuments  pour  que  nous 
recueillions  ceux  (ju^iin  lieuivux  concours  de  circonstances  nous 
met  sous  la  main,  et  qu'on  pourrait  utiliser  à  peu  de  frais  pour 
i'iionneur  de  la  Société  et  du  département,  dont  la  généreuse 
assistance  les  a  mis  en  lumière,  et  dont  l'autorité  assurerait 
la  conservation. 

Lu  en  séance  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
la  Haute*SaOne,  le  29  juillet  4S65. 

MOUTON, 
duré  dft  Poyat»,  nembce  de  la  Sodité. 
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MÉMOIRES 


Pdur  strvir  à  l'Histoire  de  Ja  Ville  de  Imé 


CINQUIÈMË  MllMOIRE. 

En  1764,  1  Académie  de  Besançon  mit  au  concours  la  qoes* 
tion  historique  suivante  : 

Dans  quel  tempg  les  abbayes  de  Saint-Claude,  de  Luxeuil  et  d$ 
Lutê  jonirmU-dlki  dbs  érmU  régakmi,  H  juêqu'aik  t'étendaimU 
m  Mu  9  * 

Cette  qaestton  était  oertaioemeot  mal  posée. 

Grammaticalemeiil,  rarlîcle  dêi  suppose  que  PÂcadémie  a 
ontcrulu  parler  .de  tous  les  droits  régaliens  quelconques.  Si 
telle  a  été  sa  pensée,  on  peut  lui  reprocher,  cruno  part,  d'avoir 
réduit  à  l'état  de  question  un  fait  admis  par  elle  comme  certain, 
et,  d'autre  pari,  d'avoir  demandé  jusqu'oùi  s^étendaient  les 
droits  régaMena  en  général,  c*est-à-dife  la  souveraineté  eU6-< 
même,  ce  qni  est  une  question  dv  droit  des  gens,  et  non  ane 
question  d^histoire  locale. 

Il  faut  sans  doute,  suivant  Tintontion  présumée  du  programme, 
tra-luire  la  proposition  de  TAcadémie  en  ces  termes  : 

Quelle  ét (lit  l'étendue  des  dru) (s  régnlunis  dont  ont  joui  les 
abbayes  de  Saint-Claude,  de  Lujs^  et  de  Lure,  et  dam  quel 
l^mpa  Us  ont  elles  exercés  ? 

Dom  Berthod,  nn  des  concnrrenta,  a  parfaitement  défini  les 
droits  régaliens.  Ils  sont,  dit-il,  de  deux  ordres  : 

Les  régales  de  premier  ardre  «oui  la  eoweraiiMÊé  éfU^même, 
'  Les  régales  du  second  ordre  consistent  plus  en  émohusmis 
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qu*m  autoriU.  EUes  peuvent  être  séparées  de  la  souvcraineU, 
pane  ^'elles  n'y  sont  pas  essentieUment  altaahéee. 

Cette  distinclion  établie»  nous  prenons  la  plnme»  non  pour 
traiter  de  nonveaa  la  question  proposée  par  l^Académie  de  Be- 
sançon, mais  ponr  rechercher,  dans  un  examen  consciencieux, 
ce  (ju'il  y  a  de  vrai  et  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  l'opinion  de 
(loin  Guillololdc  dom  Grappin,  les  deux  liisloriciK^  de  Pahbaye 
de  Luxeuil  les  plus  accréditt^s,  qui  allribuent  à  ct.tle  abbaye 
des  d  oils  absolus  de  souveraineté,  c'est-à-dire  ceax  de  légi- 
férer, de  faire  la  paix  et  la  guerre»  des  traités  d'alliance  ofién* 
sive  et  défensive,  de  gracier  les  condamnés  et  d^annoblir,  à 
qnol  ils  ajoutent  spécialement  le  droit  de  rendre  la  jastice  et 
de  battre  monnaie. 

Cliacun  sait,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  le  rappeler  ici, 
que  la  féodalité,  en  se  constituant,  usurpa  non-seulement  les 
libertés  civiles  et  politiques  des  domaines  seigneuriaux,  mais 
encore  les  droits  de  justice,  qui  étaient  un  deS  attributs  du  pou- 
fôir  souverain.  Par  ce  démembrement,  la  justice  devint  un 
droit  féodal,  et  Pabbaye  de  Luxeuil,  en  Texerçant,  n*aurait  pas 
fait  acte  de  souveraineté  autrement  que  tous  les  seigneurs  jus* 
liciers.  Mais  cette  justice  féodah'  n'nppnrlenait  mdmc  à  l'abbaye 
qu'en  dehors  de  la  ville  chef-lieu.  Elle  élMl  exercée  à  Luxeuil, 
dès  les  temps  gallo-romains,  par  les  ofliciers  municipaux,  ainsi 
que  nous  Pavons  prouvé  dans  notre  troisième  Mémoire. 

Les  abbés  de  Luxeuil  n'ont  jamais  fait  de  lois  d'aucune  sorte  ; 
ils  n*ont  ennobli  personne,  et  n'ont  gracié  des  condamnés  que 
vers  USO,  c'est-à-dire  au  moment  même  de  leur  prétention  à 
un  droit  de  souveraineté.  Il  n'est  pas  prouvé  enfin  qu'ils  aient 
jamais  battu  monnaie,  et  reusseni-ils  fait,  (juc  cv  droit  de 
iiiuiiiKiyapo,  qui  nVst  pas  atlrilmlif  de  la  souveraineté  parce 
qu'il  est  susceptible  de  délégation,  no  prouverait  rien  au 
débat  (1). 

(1)  La  prétendue  monnaie  de  Luxeuil  n'est  représentée  que  par 
une  seule  pntite  médaille  d*or  trouvée,  à  Rioz  en  1713,  el  portant 
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Ces  premiers  points  écartés,  nous  parcourrons  rapidement 
les  annales  de  Tabbaye  ;  nous  relèverons  et  nous  examinerons 
avec  soin  tout  ce  qui  touche  à  notre  sujet,  et  nous  apprécierons 
nmportance  de  chaqne  fait  an  momeni  même  où  il  se  prodoira. 

%  l*'.  —  Mtmtloii  intérieure  as  moyen  A^a* 

En  590,  S.  Colomban  jeln  les  fondements  de  Tabbaye  de 
Luxeuil,  avec  la  permission  du  roi  Gontran  (1).  Pieux  cénobite, 
Golomban  n'aspirait,  lui,  qu'à  la  coDronne  céleste. 

Exilé  par  Tliéodéric,  un  des  snccessears  de  Gontran^  vers 
Tan  6i0,  Golomban  nlovoqua  en  sa  faveur  aaean  droit  do  soq- 
Teraineté  capable  de  le  protéger. 

En  670,  Cliilpéric  II  donna  l'abbaye  de  Luxeuil  pour  prison 
au  maire  du  palais  Kl»ruin,  et  pres([u'aussil(M  à  réveque  d'Au- 
tun,  liéger  (^),  et  certes  il  ne  plaçait  pas  sessujets  sous  la  garde 
d'un  autre  souverain. 

Il  faut  descendre  ensoite  jusqu'à  Gbarlemagne  pour  trouver 
un  acte  qui  intéresse  notre  sojet. 

Charlemagne  fat  le  plus  grand  bienfaiteur  de  Pabbaye  de 
Luxenil.  n  la  combla  de  biens  et  dlmmnnités  par  un  dipitae 

d'tin  c^\à  un  fîlobc  surmonté  d'une  croix  avec  l'exergue  mokas  tbaio» 
et  (U'  l'autre  un  vase  à  deux  ansos  avec  l'oxer^ue  i.ospovio. 

On  peut  voir  ro  qu'ont  dit  A  ce  sujet  don»  liuillot  dans  son  His- 
loii  e  de  i' Abbaye  île  Luxeuil,  manus^cnl  de  la  bibliothèque  de  Vesoul; 
—  dom  Grappin.  Reeherehts  mut  Im  ondênnM  Montwitt  du  Comié  de 
Bourgogne,  Besançon,  Couché,  1782,  ia-8«;  —  dom  Garpentier,  Sup- 
plément au  Glouaire  de  Du  Cange;  —  Ph.  de  Bas,  Univers  hist.  et 
descrip.  de  lout  ki  peupks,  t.  X,  verbo  Luxbdil,  Paria,  Didot,  iD-8«, 
1843,  etc. 

(1)  S.  Goluiïilianus  ex  IlihorniA  in  Diiriziindiam  vcnil,  ihiquo,  por- 
missu  Thjfoderici  régis,  (  (l'iiohiuni  Luxuvium  œdificare  Cd'iiit.  (11  y  a 
erreur  dans  le  nom  du  t^ouveraiii.}  Ex  Vhronico  Sigeberli  Gemblac. 
vmaehi,  dom  Bouquet,  toI.  Œ,  aimo  599. 

(2)  8ed  LuxoTÎo  monasterio  dirigitar  in  exailiuro.  Bg  viid  S,  Uo* 
degarii,  suivant  lea  Bollandistea. 
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de  8U.  Enl-il  alors  la  volonlé  île  se  dépouiller,  en  faveur  de 
ce  monastère,  de  ses  droits  même  de  soaverainpté? 

D^abord  ce  diplôme,  dont  Pabbaye  s'est  luainlos  fois  prévain?, 
est  «ne  pièce  apocryphe  (1)  écrite  au  10*  siècle  dans  le  seul  bol, 
nous  devoDs  le  croire,  de  suppléer  en  toute  vérité  à  la  charte 
•originale  perdue  dans  un  désastre.  Dans  ses  termes,  du  reste» 
il  délruh  an  lien  de  proii?er  rafgninent  qu'en  ont  tiré  les  Bé- 
nédictins, puisqu'après  avoir  exempté  les  moines  de  tons  les 
droilà  du  lise,  il  les  garde  sous  sa  protection  souveraine  (2). 

Ajoutons  que  lus  princes  sonvi  i  ii lis,  eiilraînés  par  uti  zèlo 
pieux,  fuiul  iu m  dos  monastère^  ci  les  dotnient  de  biens  consi- 
dérables pour  en  faire  rornemenl  el  la  gloire  de  leur  empire, 
nsUement  ponr  ci^r  des  principioulcs  indépendante  capable» 
de  devenir  nn  jour  leurs  compétiteurs  ou  leurs  ennemis. 

Bn  Si7»  nous  voyons  Lonis-le-Débonnaire  disposer  en  maître 
de  LnxentI  par  la  nomination  de  l'abbé  Ansigise  (3). 

Rn  840,  le  monastère  de  Sabine  sollicite  dn  môme  emperear 
le  (Mvilége  de  ne  relever  que  du  souverain  pontife;  mais  le 
prince  rejette  celte  demanUe,  et  moliveson  refus  sur  cette  con- 
sidération que  Gliarlemagnc  avait  placé  ce  monastère  sous  sa 
protection  particulière,  en  l'exemptant  de  redevances  ou  tri- 
bulB  i|iièlGonqoes,  au  même  titre  que  Looteuil,  Lérins  et  Saint- 
Maarice-en-Valais  (4). 

(1)  de  prétendu  diplôme  de  814  est  ti  peu  du  coromenoemenl  du 
9*  siècle  qu'il  mentionne  rusurpation  de  Hugues-le-Noir,  qui  est  de 

la  fin  du  même  siècle. 

(2)  Ut  dcinreps  ropiA  securilate  muniti  ahstpio  aliquà  moU  stiA 
prïppositoruni  viverc  potuiesent  et  seciiritate  orationilnis  et  rr^niliR 
suie  vac^re  valerenl.  (Cartulaire  de  Luxeuil,  à  la  biblioUi*3que  de 
Bcf;ançon.) 

(3)  Anno  dtjmque  imperii  sui  Luxovium  famosum  in  Gallii» 
cœnobium  ad  regendum,  benelicii  jure,  eidem  contulit.  (Chronipiê 
dt  FcntauUêt  dans  le  SpiriUge  de  Dachery,  t.  III,  p.  Î85.) 

(4)  Verum  etiam  quod  vt  domnus  Pt  avu*;  no«trr  pi;r  mrmoriœ 
Carolup  pra^stantissinius  imperator . . .  idem  muiiasienum.  sub  suo 
munimine  vel  successorum  suorum  regum  videlieet  Francorum  per 
praeceptum  auctoritatis  suui  coiuulissct  ut  uuUus...  idem  mona»- 
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L'abba|6  de  Lvieoil  a  dans  celle  eharte  ane  ritaatlon  nette- 
ment définie.  Elle  est  antorisée  par  le  soiiTerain,  elle,  qaa« 
trième  en  Gaule,  à  s'approprier  les  régales  de  secoml  ordre, 
c'est-à-dire  les  emuiumenls  et  produits  qui,  dans  les  autres 
terres  ecclésiastiques,  appartenaient  au  souverain. 

La  même  ann^V  840,  les  Etats  de  Lolhaire  ayani  été  partagés 
entre  Gharlea-le-Gtiaave  et  Louia-le-Gemianiqiiei  tttxeuU  fai 
compris  nominatif  ement  dans  le  lot  de  ce  dernier  (i). 

Rien  enfin  n'est  changé  à  cette  situation  à  la  fin  dn 
9*  siècle,  car  Gharles-le-^ros,  en  887,  donne  l'abbaye  de 
Lnxeuil  à  Téglise  de  Metz  (2),  et  nous  touchons  aux  agitations 
féodales. 

S  II*  "  TemiMi  féodaux. 

Lorsqn'aa  milien  des  désordres  de  Tanarcble  et  snr  les  mines 
do  pooToIr  soQverain  s'éleva  la  féodalité,  les  évéques,  les 

abbés,  les  prieurs  se  firent  du  démembrement  de  la  puissance 
ti'mi»urelle  la  mcillenre  part  possible,  sans  trrip  savoir  qui, 
apW's  Dieu,  saurait  les  prott'jjcr.  Mais  une  luis  que  la  féodalité 
fut  parvenue  à  l'état  de  système  b'gal,  qu'elle  se  fut  consolidée 
et  légitimée  comme  peuvent  Tétre  tous  les  pouvoirs  politiques» 
par  le  consentement  des  penples,  l'ambition,  l'esprit  d'aven*»' 
tares  et  le  besoin  d'activité,  en  rapport  avec  les  mœnrs  fros** 
sières  de  Pépoque,  amenèrent  entre  les  seignenn  des  gnerres 
continuellesj  sorte  de  brigandage  armé  qui  ne  maltraitrait  guère 
moins  les  neutres  que  les  eanemis. 

teriuTn  sub  trilmto  antceasu  constitiicret  snd  lia  immune  et  lihprum 
f»ssot  siiHiti  caMt'Hi  monastoria  infra  reguum  Francoriun  conslituta 
s>uut,  id  est  Luxuvium,  Liniiensium  et  Agauiieusium.  Ex  Chronico  ■ 
Farfensiy  apud  Chanium,  t.  in,  scrip.  franc,  p.  660. 

(1)  Ci  après  sont  nommées  le  cites  et  le  viles  de  la  partie  le  roi 
Loys  :  Ooloigne«  Treveg. .  »  Favergny,  Polagny^Loxie.. .  (Ohronifue 
de  S.  Denis,  dans  le  Recueil  des  Historiens  de  France,  VII,  p.  134.) 

(2)  Ann.  benedicl.  t.  TTÎ,  p.  11^.  —  Et  metropol,  SaUburg,  t.  It, 
p.  336.  ^  Hùtoire  de  Lcftfûine,  i.  I,  p.  8^1. 
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Les  terres  eoclésîasiiqnès  cessèrent  alors  d^être  respectées, 
et  les  malheureux  vassaux,  dépouillés  de  tonte  liberté,  n'as- 
piraient plus  qu'à  la  prolection  incertaine  ou  capriciease  d'un 
château- fort.  Les  tligniiaires  ecclésiasii  iui  s  Piix-mêraes,  voyant 
leurs  domaines  ravagés  et  livrés  à  toutes  sortes  de  dépréda- 
tions, mendiaient  en  vain  et  achetaient  chèrement  la  protection 
de  quelques  puissants  seigneurs. 

La  concession  faite  à  Tahbaye  de  Luxeuil  par  les  empereurs 
de  droits  régaliens  de  second  ordre  est  prouvée  jusqu'à 
révidence  par  l  s  documents  authentiques  que  nous  venons  de 
parcourir.  Elle  iva  cessé  d'en  jouir»  comme  nous  le  verrons, 
jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

L'empereur  Ullion  III  ajanl  accordé,  dans  des  vues  politiques, 
de  grandes  immunités  au  clergé,  le  tenait  en  môme  temps  sous 
sa  dépendance  par  des  surveillants  militaires  connus  sous  le 
nom  d'atmiéf,  qui  percevaient,  à  titre  de  rétribution,  les  droits 
régaliens  de  second  ordre,  et  rattachaient  ainsi  an  pied  du  trône 
le  temporel  ecclésiastique. 

Mas  au  cuiiini ncemenl  du  il*"  siècle,  à  l'avènement  de 
Henri  II  dit  le  Saini^  le  clergé,  qu'il  combla,  dit  Las  Cases,  de 
faveurs  dangereuses,  porta  ses  doléances  au  nouveau  souverain 
et  obtint  de  lui  la  suppression  des  avoués,  qui  se  livraient  du 
reste  à  toutes  sortes  d'exactions.  Il  se  fit  alors  un  retour  â 
Tordre  naturel.  L'empereur  reprit  les  droits  régalteus 
de  second  ordre;  il  les  abandonna  au  clergé,  et  ce  n'est 
qu'en  1449,  en  Allemagne,  et  en  1469,  en  France,  que  les 
produits  régaliens  furent  exigés  des  établissements  ecclésias> 
tiques. 

A  la  mort  de  Henri  II,  en  1024,  Télection  de  Conrad  II  Qt 
passer  Tempire  de  la  maison  de  Saxe  à  la  maison  de  Franconie, 
et  peu  de  temps  après  on  vit  le  comte  de  Bourgogne  Raiuaod  i*', 
brisant  le  lien  de  vassalité  qui  rattachait  à  Tempire,  s'Intituler  : 
ComU  par  la  gràee  de  Dieu,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ré- 
gnant ;  mais  il  se  fit  battre  en  4044,  et  reconnut  alors  sa  dé- 
pendance eu  déclarant,  pour  ce  qui  touche  à  la  question  qui 
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Dous  occupe,  qo'il  n'avail  le  droit  d^exercer  ancaoe  ewnuHê 
sans  le  consentemeni  de  l'empereur  (i). 

En  il23,  Hognes  an  des  abbés  de  Lnxenil,  aolHcHe  et 
obtient  de  remperenr  Henri  IV  la  oo&flnnalion  de  Tabbaye 
dans  ses  biens  et  privilèges 

En  1201,  rempercur  Philippe  lui  accorde  la  môme  faveur, 
el  l'autorise  à  se  prévaloir  des  chartes  de  ses  prédécesseurs 
qui  avaient  été  incendiées,  comme  si  ces  titres  existaient 
encore  (3) . 

Ën  1215,  l'abbaye,  voulant  faire  édilier  des  fours  banaux  dans 
les  diverses  paroisses  de  la  terre  de  Luxenil,  dans  le  bat  de  se 
procnrer  les  moyens  de  relever  le  monastère  qui  avait  été  dé- 
vasté par  les  seignears  da  voisinage,  reconrtà  Paatorité  dn  sou- 
verain, et  reçoit  i  ce  sujet,  on  1215,  de  Tempereur  Frédéric  II, 
Tautorisaiion  nécessaire  (4). 

En  1218,  enfin,  Pabbé  Simon  fait  confirmer  pnr  le  mùme 
prince  les  anciens  pi-ivikgL's  de  l'abbaye,  et  le  diplôme  délivré 
à  cette  occasion  est  doublement  remarquable,  d'une  part,  en  ce 
qu^il  nomme  les  régahê  parmi  ces  privilèges,  et,  d*aotre  part, 
en  ce  qa^il  déclare  qae  Tabbaye  de  Loxeatl  est  an  fief  derem- 
pîre,  el  qu'il  en  est  gardien  à  Tinstar  de  ses  prédécessears  (5\ 
Et  ceci  prouve  jusqu'à  l'évidence  que,  dans  rinlention  des  inté^ 
ressés  comme  suivant  le  droit,  le  moiregalia,  dont  se  sont  pré- 
valus les  Bénédictins,  dési^iKi 11  des  émoluments  réservés  liabi- 
tuellemeot  au  souverain,  et  non  la  souveraineté  elle-même  ((>)4 

♦ 

(1)  Nos  nil  juris  vel  advocationis  habert  recognoscimus  esceplo  quod 
eatuâ  DHetM  eûtnmisiiotU  imperatorum,  quandiù  eis  placent  diU- 
gmler  tenemur  adhiberê  tnulodiam. 

(2)  Cartulaire  de  Luxwil,  bibliothèque  de  Besançon. 

(3)  Invont:iire  des  titres  de  l'abbaye  de  Luxeuil»  Arch.  dèp.  de  la 
UautP-Saùnc. 

(4)  Manuscrit  H.  n'>  GOO.  des  Arcli.  de  la  Uautc-Saône,  intitulé  : 
Epoques  eoncernanl  l'Abbaïe  de  Luxeu. 

(5)  Même  manuBcrit. 

(6)  Du  Gange  définit  ainsi  les  régak»  :  Regalia  vocanl  nostri  pnedia 
quieadeoclesias  pertinent,  ils  a  Regibus  olimconcesBa,  undè  rtçiUia 
dicuntur. 

«MB  IV.  JHI 


Digrtized  by  Google 


—  dt5  — 

Â  quelles  parties  do  domaino  s'appUquaieiil  ces  émolunents? 
Il  serait  difficile  de  le  préciser,  d'une  part,  parce  qm  les  en^ 
piétenenis  fort  divers  de  te  léodalilé  a*oilt  pas  été  reconqrais 
en  liasse  par  lapoissaaKe  soaveraine»  mais  snaosasiTement,  et, 
diantre  part,  parce  que  ces  droits  régaltens  ne  sont 'pas  dHne 
n»*ttre  tellement  caractéristique  et  absolue  qnUls  n'aient  varié 
selon  les  temps  et  los  nationalités.  Biais  on  peut  se  feire  une 
idée  ex^acte  îles  druib  rrgaiiens  qui  ont  pu  être  délachés  do  la 
souveraineté  sans  dénaturer  celle-ci,  en  considérant  comme 
réffêkê  tous  leaprodaits  do  domaine  public  actuel  (\). 

Ponr  biett  comprendre,  du  reste,  la  sliualion  peiitiqtte  l^ite  à 
la  terre  de  Laaeuil  par  les  ëirénemeols  qai  se  passaient  aartoet 
d^e,  il  est  néceasaiffe  de  se  rappeler  les  luttes  fratHeides  qui 
ensanglantèrent  le  conilt'  de  Bourgogne  en  meurtrissant  Tabbaye 
de  leurs  eonlrc-coups,  les  rivalités  puissantes  dont  elle  excita 
la  convoitise,  enlin  les  urujeLs  ambitieux  que  lui  snscitèrenl 
les  difficultés  de  sa  simatioa  plus  encore  que  son  orgueil. 

Le  comie  (Hiion,  représentant  la  branche  aînée  de  Bour- 
gogne, s*éuit  aliéné  la  confiance  et  PaffeelioD  de  ses  sigeta* 
Btienae  II,  représentant  la  branche  cadette,  anit  an  contraire 
de  profendes  racines,  de  riches  domaines  et  de  nembrenses 
intelligences  dans  le  pays,  il  avait  tenté  de  supplanter  le  rorale 
su/crain,  en  profitant  des  troubles  survenus  en  Allemagne 
après  la  mort  de  l'empereur  Henri  IV.  Les  princes  allemands 
étaient  dirisés  sur  le  choit  du  soccessevr.  Etienne  il  prit  parti 
ponr  Othon  de  Sajie,  dont  le  compétiteur  Philippe  de  Souabe 
était  Mre  du  comie  de  Bourgogne  et- soutenu  par  celuî-ci. 

De  son  côté  le  pape  Innocent  III  s*élait  prononcé  en  fovenr 
d''Othon  de  Saxe,  et  afSît  ordonné  anx  princes  et  aux  peuples 

(1)  Chap,  111  du  tîtro  I"  du  livre  11  du  Go<lo-\a|)oh"Hi 

Los  chartes  ran iront  los  réfialei  eo  (ktUL  dassca  :  tkjfaiui  alta  et 

bassa;  Regalia  majora  et  minora. 
L»  tréfonds  £Ù8aii  quelquefois  partie  des  dixttta  réQslisas  :  Nmira 

ngalia  mnmdimut  :  mûttêlam,  ptiagium,  tUr^quê  Mêrala  iellurit. 

(Charte  de  Tempereur  Cionrad,  1149.) 
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do  le  rct  ounaitre  comme  emperciii-,  ce  qui  n  avjil  empêché  ni 
Tarchevèque  de  Besançon  m  Vnhl^ô  de  Liixeuil  île  soutenu 
éoergiquemenl  Philippe  de  Souabe.  Dès  le  début  de  la  guerre 
qui  accompagoa  ces  préieaiioDs  rivales,  EUeooe  |i  avait  In* 
cendié  Tabbaye  al  fait  ffiaonoier  rarcbevéqne» 

Philippe  de  Souabe  cepeodant  avall  été  éhi  le  5  mars  MB, 
et  le  comte  de  Bourgogne  Othoo  élait  mort  au  mois  de  {aariet 
i900,  laissant  pour  lai  succéder  deux  filles,  Jeanne  el  Béatrice, 
sous  la  tutelle  de  Marguerite  de  Blois,  leur  mère,  que  Tempe* 
reur  avait  investie  df»  radininisii niiou  du  comté. 

L'alnée,  Margucnte,  élaiil  morte  en  1205,  an  moment  où 
elle  prenait  la  direction  des  affairas,  sa  sœur  parut  un  jour 
maliresse  de  la  situation  en  épousant  le  duc  de  Méranie;  mais 
le  BOir  même  de  ce  mariage,  et  au  milieu  des  fêtes  donaées  à 
cette  occasion,  Tempereur  tomba  sons  le  poignard  d^  assas*- 
sîn. 

Les  princes  allemands  lui  donnèrent  poui'  successeur  Ûthoa 
de  Saxe,  son  ancien  concurrent;  celui-ci  se  brouilla  avec  le 
pape^qui  i'excommutua,  eiqui  ût  élire  Frédéric  de  Hoiienstau^ 
ièn,  cousin  germain  de  Béatrice. 

Trois  guerres  acharnées  dans  le  comté  de  Bourgogne  ae* 
compagnêrenl  ou  suivirent  ces  événements.  Abandonné  blealAt 
de  la  plupart  de  ses  sa}ets,  le  duc  de  Méranie  ne  put  résister 
seul  aux  alLaques  dont  il  était  Tobjet  ;  il  appela  Télranger  à 
son  aide.  Des  troupes  lorraines  entrèrent  alors  dans  le  comté 
sous  la  conduite  de  Henri  de  Bar;  mais  celui-ci  ayant  été  fait 
prisonnier,  le  duc  de  Uéraoie  recourat  à  Thibaut  IV,  comte 
de  Gbampagne,  dont  le  secours  changea  la  sitnalion  et  aaMua 
lapalidn  16  juin  mi. 

Placée  sur  les  limites  de  la  Lomine  et  de  la  Champagne»  et 
enclavée  dans  la  partie  du  comté  de  Bourgogne  restée  fidèle 
à  aon  souverain  légitittie,  Tabbaye  de  Luxeuil,  de  gré  ou  Je 
force,  pour  ou  contre  lu  pape,  suivit  constamment  la  fortune 
du  comte. 

La  paix  avait  rendu  Â  l'abbaye  sa  condition  politique  primi- 
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tive.  L'empereur  y  rélablil  son  autorité  et  en  confia  la  garde 
au  «hicde  Méranie.  Hais  celai-ci,  épaisé  de  finances  et  de  res- 
aonrcea  de  lonlea  sortes,  sans  appoi,  sans  aolorité  dans  ses 
Elals,  engagea  le  comté  de  Bourgogne  an  comte  de  Champagne 
an  mois  de  novembre  itilf  et  lai  remit  ses  forteresses. 

Le  doc  de  Mëranie  n^ayant  pins  alors  de  force  militaire, 
Tempereor  transporta  la  garde  de  1  abbaye  de  Luxeuil,  en 
1228,  au  comle  Klienne,  de  la  brandie  cadette,  autorisa  les 
citoyens  et  l'abbaye  de  Luxeuil  à  fortifler  leur  ville  (1),  et  fil 
défense  au  duc  de  Méranie  d'y  mettre  empêchement. 

jDsqiiHci  encore  l'abbaye  est  restée  sons  la  dépendance  in- 
contestable et  incontestée  de  TEmpire. 

Le  dnc  de  Méranie  sVlait  retiré  en  Allemagne.  Il  y  monrut 
le  6  mai  1234,  laissant  ponr  \nl  succéder  un  enfant  de  quinze 
ans,  Otbon  III.  Le  comté  continua  d'être  administré  par  le 
comle  de  Chanij)agno  jusqu'en  12tl;  m;iis  à  celle  (époque  le 
jeune  Olbon  le  désinlércssa,  reprit  le  comté,  el  en  confia  la 
garde  au  duc  de  Bourgogne  pour  cinq  ans,  et  le  19  juin  12^8 
il  mourut  victime  d'un  double  assassinat  par  le  fer  et  par  le 
poison.  Le  comté  de  Bourgogne  passa  ainsi  à  la  branche  ca- 
dette. 

Au  moment  où  expira  le  traité  de  124f ,  Tempereur  Fré- 
déric Il  était,  pour  la  troisième  fois,  excommunié,  déclaré 

décbu  par  le  pape,  et  il  luttait  contre  Guillaume  de  Hoilaude, 
son  compétiteur. 

A  qui  appartenait  alors  la  garde  de  Lu^cuil?  Au  chef  de  la 
branche  cadette  de  Bourgogne,  par  la  délégation  confiée  au 
comte  Etienne,  et  à  Tempereur  lui-même  en  sa  qualité  de  . 
suzerain,  et  des  deux  empereurs  aucun  ne  pouvait  compliquer 
sa  siluation  de  nouveaux  embarras.  Abandonnée  A  elle-même, 
Tabbaye  traita  directement  avec  le  doc  de  Lorraine  ponr  la 
défense  de  l'église  de  Luxeuil,  au  mois  de  mai  1248,  el  le  mois 
suivant,  le  comté  de  Bourgogne,  dont  Alix  de  Méranie  était 

(t)  Voir  noire  premier  Mémoire,  p.  IS. 
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héritière  légitime,  eat  pour  chef  Hugues  de  GbalOD,  ion  mari, 
prince  de  la  branche  cadette. 

Jean  deChalon,  père  de  celui-ci,  avait,  comme  iioas  l'avons 
dit,  la  garde  de  Tabbaye  de  Luxeoil,  et  si  la  bonne  intciligence 
qui  régna  vn  instant  entre  le  père  et  le  ûis  se  fût  maimeniiey 
ils  D'enssent  poinl  souffert  qa'an  prince  étranger  occnplt  millr 
tairement  une  enclave  da  comlé  de  Bourgogne.  Nau  il  s*éleTa 
entre  eux  une  gnerre  cmelle  el  sacrilège  qui,  suspendue  par  la 
paix  en  i25i,  fui  reprise  en  4255  et  ne  cessa  qu'en  1'256. 

Les  années  suivantes,  les  deux  comtes  réconciliés  faisaient 
ensemble  la  guerre  à  Tarchevéque  de  Besançon,  et  le  duo  de 
Lorraine  conservait  la  garde  de  Tabbaye  de  Luxeuil. 

Dans  les  drconslances  que  nous  venons  d'indiquer,  le  traité 
qui  en  avait  investi  ce  dernier  était-il  un  acte  de  sonverainelét 
Les  Bénédictins  ont  soutenu  ralBrmalive  et  Tout  appuyée  sur 
cet  argument  que  pour  u  donner  U  fmi  ^appartenir y  maxime 
fausse  et  dangereuse  en  politique  comme  en  morale,  r t  (jui  (le 
prouve  plus  rien  si  on  la  ramt'ne  ces  termes,  les  seuls  que  la 
religion  puisse  admettre  :  Puw  pouvoir  se  donner  légitime- 
ment U  faut  8* appartenir. 

L'abbaye,  disons-le,  n'avait  alors  aucune  prétention  à  la 
souveraineté.  Elle  pourvoyait  le  mieux  qu^il  lui  était  possible, 
au  prix  d'immenses  sacrifices,  à  sa  sûreté  personnelle,  et  aus- 
sitôt qu'au  milieu  de  Tanarcbie  elle  put  apercevoir  un  sonvera  n 
qui  lui  >f uibla  légitime,  elle  vint  humblement  lui.  C'est  ainsi 
qu'en  l''25U  elle  soumit  à  la  ratification  de  Fcniinand,  roi  des 
Romains,  Télection  d'un  de  ses  abbés  (1).  A  quoi  nous  ajoute- 
rons dès  maintenant  que  les  ambitions  et  les  rivalités  qui 
s^agitèrent  autour  de  Tabbaye  de  Luxeuil  ne  la  laissèrent  ja- 
mais complètement  libre  de  ses  actions,  et  elle  a  besoin  de 
cette  justice  pour  mériter  Tindulgence. 

Nous  la  voyons  en  effet,  en  1258,  oubliant  ses  engagements 
avec  le  duc  de  Lorraine,  choisir  pour  gardien  le  comte  de 

(1)  Inventaire  des  titres  de  l'abbaye,  Ardu,  de  la  Uaute-Saône. 
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Champagne  (1),  lui  abandonner  à  ce  titre  la  moUié  de  tons  sos 
revenus,  et  Tautoriser  à  conslrutrc  dans  la  lerre  de  Loieuil 
un  ou  deux  châteavx,  deux  et  même  quatre  forts. 

Le  OMMe  de  Boargogne  tMmat  de  cette  sltvalioti  men^miè  ; 
il  y  vfifiou  la  préteiilioii  d'être  hii'flBtee  gardieo  légitime  de 
PeUmi».  Le  «mate  de  Clum|iB|iie  ne  ^arrête  point  à  oeta  ;  «ee 
gaeire  É^ensiiivit  i|«t  n^tmena  de  solution  définitive^  et 
Pâbbaye,  abandonnant  bientôt  les  deux  champions  à  leur  que 
relie,  revint  au  duc  de  Lorraine,  qui  lui  dt^Iivra  en  1267  des 
lettres  de  garde,  ce  qui  dt^plar?^  Li  (lillicnltf^  sans  la  résoudre. 

Le  comte  Thibaut  VII  de  Champagne,  qui  avait  traité  avec 
Tabbaye  de  Lmeâit  en  1258,  monnit  en  1270.  Henri  III,  80D 
Me  et  eén  smenenr,  mnirait  tes  fitats  à  sa  fille  Jeanne»  qui 
dfMMMa  le  rai  de  France  Philippe-le^Bel  en  iM. 

Cette  fdnnion  de  le  Champagne  i  la  Pranee  fit  nontner  «n 
roiaome  le  eomté  de  Bonrgogne  et  éveilla  la  convditiae  dn  roi. 
Aussi  dès  1289  son  intluence  y  avait  miné  celle  de  Temperenr 
en  provoquant  contre  celui-ci  une  coalilioii  armée,  une  véritable 
rébciiiOD,  La  ligue  se  composai!  de  quatre  vassaux  de  l'Empire 
qai  voulaient  en  secouer  le  joug  :  Otbon  comte  de  Bourgogne, 
Rfenand  comte  de  NnHtbéliaid,  la  dté  de  Besançon  et  iWaye 
de  Lmcenil 

Les  hiaMnîens  Bénédictins,  pàrlMtement  fondés  i  reconnaître 
dans  ce  fait  nn  traité  d^ltiance  et  une  déclaration  de  guerre, 
Tonl  appelé  un  acte  de  souveraineté.  La  moralité,  il  est  vrai, 
en  est  un  peu  embarrassante  pour  dom  GuUlol  (2)  ;  mais 
(  omniciii  lui  donner  un  nom  plus  caractéristique  sans  employer 
celui  de  félonie  ? 

L'abbé  de  Lokenil  voulant,  du  reste,  â  tout  événement  sanve- 

(\>  Ce  traité,  qui  i^f  troiivt»  aux  Archives  i\p  In  Hauto-Saone.  t>i 
daté  ainsi  qu'il  suit  :  Datum  in  Castro  bmti  Jacobi  aposloli,  anno 
dtmini  1258. 

(t)  «  OlfaoQ  oemiede  Boorgogne,  ditril,  prévoyant  Torage  qm  le 
«  menaçait,  amassa  le  plus  de  troupes  qu'il  put  et  engagea  malbeo- 
«  reu»cin<  ni  dans  sa  querelle  Thibaud,  abbé  de  Luxeuil.  «  (Manus* 
crit  de  U  Bibl.  de  Vesoul,  p.  257.) 
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garder  aon  indépendance  yis^à-vis  da  comte  de  Bourgogne, 
qui  avait  pris  le  coiumandemenl  dos  iroupes  de  Tabbaye,  avnii 
fait  recoiiiKiUro  par  celui-ci,  dans  une  cliarle  du  lemleraan)  do 
\si  SaiQi-Bfti'lliéiemy  1289,  que  ce  secours  étaii  tenu  à  grâce 'et 
mnyas  à  semttid»  (i),  LreB  événemeiili  IroinpènMi^  Vêi$oix^ 
coalisés  :  l'emperear  franobU  l«i  moils  à  Ja  UM6  ù^tm  mwAù 
de  iOfiO^  iiomMs»  enleva  Mombéliard,  nmagaa  la  tem  de 
IviMil,  SKcagea  Tabbafe,  vint  mettre  le  eléfe  deviiit  Besaa^ 
çon,  et  traita  le  2  septi^mbre  1289  avec  le  a>iiiLti  ULiioD  et  le 
3  juin  1-290  avec  la  cité  impériale. 

L''insuccès  de  coUt  tentative  iie  changea  nen  À  la  polpci^pif 
eDYabisbânte  de  la  Jb'rauce. 

£b  we  da  mariage  de  aeo  iacDiMl  iliJMc  Jeasoe»  ^ihiée 
do  eomie  de  Boaiigogoe,  Pliilî|i|»e*1a^Bel  obtîM  de  oehii-d,  le 
t  mais  mn  traité  par  laqiial,  déahérilaiit  «a«a  m  mtet 
enfants  et  «e  se  résenrant  pour  Inl-méme  qn^ne  pension  vie* 
gère,  le  comte  abauduiiiia  à  ia  jeuûe  fiancée  la  lolâiiié  de  ses 
Ëtats. 

CiA  événement  provoqua  la  résistance  des  barons  da  comté, 
et  amena  Tempereor  à  le  déclarer  coofiaqné  Caote  de  vassal  et 
véoDi  an  denaine  iaipérial. 

De  son  côté  le  roi  de  France  se  ménagea  ides  paitiaans  dans 
le  eomfté,  le  fit  envahir,  y  soscila  <a  même  temps  la  goern  tA^ 
¥tle,  et,  an  milien  dt  ce  conflit,  la  ville  et  Tabbaye  de  laixeoil, 
dont  Pbilippe-le-Bci  était  gardien  de  fait  comme  successeur 
des  coiiiies  deChampnirnp.  furcTit  livrées  aijx  flammes  par  Hugues 
de  Clialon,  comte  de  Montjuslin  (2  .  Le  roi  chargea  alors  son 
bailli  de  Bonrgogae  d«  veiller  efÊcacement  i  la  défense  de 
l%bba9e(â)«treaaavelaavec.elle,  en  idaO,(le(ffailé.dei8ôi.(40. 
Après  avoir  vaincu  la  noblesse  comtoise  confédérée»  Il  éffiM 

^1)  Cartulaiie  de  TAbbaye,  Bibl.  de  Besançon. 

(2)  Manuscrit  de  dom  GuiUot»  p.  259,  Bibl.  de  YesouL 

(3)  Ordonnance  de  1296.  Inv.  des  titres  de  l'abbaye,  Aich.  de  la 
Haiite-Saônp. 

(4)  Ganuiaire  de  Vahbaye,  Bibl.  da  Besançon. 


^  m  ^ 

enAfi  le  féritable  mtHre  du  eomlé,  car  le  mariage  de  Philippe 

de  France  el  de  Jeanne  de  Bourgogne  ne  fut  célébré  qu'en 
1307;  les jeoncs  époux  n'en  prirent  réellement  po«;sesMO[i  (^u'en 
t314,  après  la  mort  de  Philippe-le-Bel,  el  ce  n'est  (ju>n  1310 
qae  celui-ci  pul  faire  admeUre  son  (ils  à  faire  acte  de  (oi  et 
hommage  à  Tempereur,  son  suzerain . 

Quant  à  Tabbaye  de  Lnxeail,  elle  était,  comme  noQs  Tavons 
dît,  an  fief  de  TEmptre  îndé|>endant  dn  conit^  de  Bernsogne, 
mais,  comme  terre  eodéaiajttiqne  de  première  origine,  elle 
n^ëtait  tenoe  à  aacan  devoir  féodal»  et  c^est  œ  qui  explique 
pourquoi  Pempcreur  n'eul  point  à  en  réclamer. 

Depuis  celte  époque,  du  reste,  pour  ce  nu  louche  à  la  garde 
de  Tabbaye,  la  fait  domina  le  droit,  mais  sajis  l'absorber,  parce 
qu'il  n'y  eut  jamais  à  ce  sujet  consentement  exprès  ou  tacite 
ni  de  Temperenr,  qui  en  était  le  protecteur  naturel,  ni  dn 
comle  de  Bourgogne,  &  qui  la  garde  en  avait  été  déléguée. 

L*ahbaye  de  Lnxenil  Ail  inléreasée  enfin  à  cette  silnation  par 
une  aorte  d'abonnement  beaucoup  moins  onéreux  pour  elle 
que  la  moitié  de  tous  ses  revenus,  moyennant  lequel  elle 
avait  traité  en  i!24H  el  1267  avec  le  duc  de  iiOrraine.  Elle  ne 
paynit  nu  roi  de  France  que  300  fr.  ehaqui^  aiuiée,  ainsi  que 
le  prouve  une  cliarle  de  Charles  Vi  du  "  juillet  1384,  tjiii  fait 
remise  à  l'abbaye  d'une  annuité  de  celte  redevance  à  cause  des 
charges  extraordinaires  que  lui  avait  imposées  l'invasion  des 
Anglais  (<). 

Le  duo  de  Lorraipe,  qui  préleodait  aussi  à  la  garde  de 
Luxeuil,  profitant  des  embarras  du  roi  de  France  en  Flandre, 

s^était  jeté  sur  la  Champagne  en  1296,  mais  il  s^était  fait  battre, 
laissé  prendre  prisonnier,  el  avait  cessé  d'être  un  compétiteur 
dangereux  (2). 

(t)  Arch.  du  département  de  la  Uaate-8aône.  Une  autre  pièce  des 

mémos  archivos  cousuue  que  le  roi,  ayant  voulu  lever  une  ini[iosi- 
tion  à  Luxeuil,  labbé  forma  une  opposition  n  rexécutioii  ilu  rôle,  le 
'2t  février  I38ÎV  et  ptrihlit  h  Vi{])\nù  que  lu  terre  de  Luxeuil  ne  faisait 
partie  ni  de  la  France  ni  du  coiiit*-  ilc  I^our£ro|i:ne. 
(2)  flisl.  de  Lorraitie,  par  dom  Giilmet.  iii-fol.,  vol.  3. 
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Nous  arrivons  ainsi,  sans  qu'il  ail  élé  rien  changé  à  Tétai 
politique  de  toxeuil,  aux  préliminaires  de  paix  conceités  entro 
le  roi  de  France  et  Pbilippe,  dnc  et  comte  de  Bonrgogne,  paix 
qtti  mît  fin  à  la  gaerre  cinle,  prépara  rexpaMoB  des  Anglais, 
et  fint  condae  à  Arras  le  21  septembre  iAéb. 

Or  ce  traité,  qui  dispose  desplos  grands  intérêts  qu'on  paisse 
imaginer,  ne  dédaigne  pas  de  s'occuper  de  Lnxenil  et  d'en 
fixer  le  suri  si  longtemps  incertain  par  la  ccssio!)  que  fait  le 
roi  de  France  au  duc  Philippe,  comle  de  Bourgogne,  de  la 
garde  de  l'abbaye,  équivalant  â  une  incorporation  territoriale» 
sans  qae  Tabbé  ait  été  même  appelé  on  entendo. 

Les  choses  restèrent  en  cet  étal  pendant  prèe  dMn  siècle,  et 
Tabbaye  ne  se  plaignit  ni  d*a?oir  été  dépouillée  de  sa  sonve* 
Fsineté  ni  de  payer  trop  cher  son  nonvean  protecteur.  Nais 
lorsque  Cliaiies-Qiiint,  après  avoir  recueilli,  loul  t-nf,i[it.  dans 
la  sncression  du  roi  son  père,  la  Franche-Comté  de  Hom  gogne, 
fui  arrivé  à  dominer  l'Europe  comme  maître  de  rAllcmagne, 
de  TËspagne,  de  Tltalie  et  des  Pays-Bas  ;  quand  tout,  dans  la 
Francbe-Gomté  qu*il  aimait,  «  se  riviflait,  suivant  Texpression 
de  Rougebief,  sous  Hniluence  du  souffle  protecteur  de  ce 
prince,  »  ses  agents,  donnant  snite  è  one  réclamation  qui  re- 
montait à  1503,  exigèrent  de  ral)!)ay('  de  Luxeuil,  indépendam- 
ment de  la  redevance  ancienne  de  300  fr.,  le  remboursement 
des  produits  n  lmIioos  perrus  pnr  elle.  Cette  demande  était  non- 
seulement  dure  et  mesquine,  mais  encore  souverainement  in- 
juste, car  nous  avons  cité  les  cbartes  qoi  devaient  la  garantir 
de  toute  exaction  de  ce  genre.  Ajournée  devant  le  parlement 
de  Dole  pour  répondre  à  cette  prétention  fondée  sur  ce  que 
tê  eomîêy  inmti  de  h  wmeramfîé  de  la  terre  de  LnxmU  par  1$ 
traité  (V Arras  de  i  iSf),  avoit  ptmnfHrx  grandes  droitures,  pro^ 
fih  et  émuliimem  tant  de  jusiue,  lutlles,  t^ois  et  rivière.,.  , 
iesqueLs  droits  avant  dits  dévoient  revenir  au  profit  du  rot,  t  ha- 
cun  an,  à  plus  de  800  livres  de  retUe,  Tabbaye  accepta  celte 
juridiction.  A  la  reprise  de  Pinslance  au  nom  de  Gharies-Qninl^ 
rabbaye,  au  lieu  de  traiter  la  question  litigieuse  par  la  voie  di- 
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plomatique,  ooiame  se  traitent  les  aiïaires  de  droit  internatiooai, 
plaidn  à  la  barre  du  parlement,  ce  qui,  pour  un  souverain, 
semble  ;!ussi  singulier  que  si  l'on  voyait  la  reine  d'Angleterre, 
rmiidiquaot  ia  coarouoe  de  Francfti  «ccepUuria  jurkiiciiofi  <k 
la  cour  impériale  (le  Paria  li'abbaye  opposait^  do  mie,  A  la 
deoiawle  les  litna  qui  Ta? aU  tovestle  des  droîis  régaliens  de 
second  ordre  réclaaiés  elqn'eUe  confondait  avec  la  sonveninelé 
éHeHBène^  Après  trente  ans  de  solUeitatîons  stériles  «I  de 
provisoires  successifs,  ce  procès  se  termina  cnlin  par  \iuo 
transaction  signc'e  à  Madrid  le  29  ociuhre  153i,  et  c'est  à 
acte  que  les  Bénédictins  tant  retaonter  te  sacrifice  fait  par 
rabJiaye  de  ses  droits  de  sonTeraiDcté. 

Or  cette  pièoe,  qui  exista  aux  aixhives  déportementales  de 
la  HaniO'Sadne,  revétoe  de  répigrapbe  pompenae  :  Jnilé  ée 
la  StwMfûmeté^  porte,  arlicie  : 

€  Qne  doirs  en  avant  tontes  talHes,  rentes»  cenoes,  rede* 
■  vances,  bois,  rivières  et  nutres  biens  et  droits  queKonques 
«  dosesil.  ville,  villages  île  Liixeuil,  terre  et  sei^^ueuiie  par 
<  k&d.  hat>itants  d'illoc  et  dépendants  de  tad.  aitbaye,  et  dont 
•  lad.  miQesté  joaissoÀt  et  prétendoii  im  coaapéter  el  apparie- 
t  nir,  en  ontre  de  lad*  asseciation  et  prde. .  »  seront  et  dor 
«  «lenrsront  perpetnellemeot  and.  seigneur  réréraid  et  ses 
«  soeeessears  fiilars  abbés  d'ieelle  atkbaye. . .  •  â  la  charge  par 
l'abbé  de  payer  aurmellement  500  fr.,  monnaie  de  Bourgogne, 
au  trésorier  de  VesouU  au  prolit  de  Sa  Miijt^té. 

C'est  donc  par  on  étrange  abus  d'interprétaiion  que  les  liis- 
toriens  de  l'abbaye  la  BMntreni  dépouillée  par  cet  acte  de  ses 
ëroits  régaliens,  qne  le  aoMTerain,  an  oontiaire»  loi  oonsenre  on 
loi  fostitne,  moyennant  un  tribut,  U  est  vrai,  qui  pont  ternir, 
mais  qni  ne  saurail  briser  nne  couronne. 

Nous  concluons  donc  de  tout  ce  qui  précède  qae  TaMiiayeda 
Luxeuil  n'a  jamais  été  investie  de  droits  souverains;  qu'elle 
en  a  exercé  nccidenlellemerit  el  toujours  maUieurcusemenl 
pour  elle;  que  le  traUé  dii  ib'M  ne  Ta  pas  dépouillée  de  sa 
çbimériqQeaeoferaioelé.  et  qu'elle  a  joui,  jna|ulen  iWf  fie 
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la  totalité  des  droits  régaliens,  qui  hil  appartenaient  légittme- 

mcDl  et  que  nous  avons  définis. 
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SIXIÈME  MÉMOIRE. 

GuerrcMi  de  1 G30  A  1  C4Ut.  -  CMpliulatlon  de  1 0*3  4. 


La  Kranche-Comlé  a  soutenu  de  163G  à  IGii,  sans  autre 
secours  étranger  que  les  débris  de  rarmée  du  duc  de  Lorraine, 
une  lulte  héroïque  contre  la  France,  et  elle  en  est  sortie  dé- 
vastée, meurtrie,  maU,  uu  milieu  de  monceaux  de  ruines  et  de 
flots  de  sang,  invaincue  et  glorieuse. 

Dire  la  part  de  la  ville  de  Luienil  dans  les  malheurs  publics 
de  ces  temps,  tel  est  Tobjet  de  la  première  partie  de  ce  Mé- 
moire. 

La  seconde  partie  fera  connaître  la  résista fice  qu'opposa  c^lte 
ville  à  riovasion  de  iC74,  et  sa  capitulation. 

nOillE  MRTIE. 

Le  roi  de  Suède  Gostave-Adolphe,  dont  Richelieu  avait 
surexcité  rambition,  était  tombé  à  la  bataille  de  Lutzen  en 
s'écriaut  :  A  d'autres  le  monde  !  Alors  à  la  Suède  et  au  Dane- 
mark, qui  s'étaient  épuisés  k  affaiblir  la  maison  d'AulricbiB, 
Ricbelîen  substitua  la  France,  pleine  de  jeunesse  et  d'ardeur. 
Ce  qu'il  voulait  pour  êNe,  c'étaient  ses  froottères  naturelles, 
celles  de  Tanclenne  Gaule,  but  glorîeuic  et  digne  de  son  génie. 

En  1635,  la  Fiant  e  et  la  Franche-Comté  conscrvaieiit  à  peine 
l'une  et  l'autre  raiipoi  cnce  de  la  neutralité  qu'elles  s'étaient 
promise  réciproquement.  Le  prince  de  Condé,  gouverneur  du 
ducbé.de  Bourgogne,  menaçait  la  Comté  du  côté  de  la  Saône, 
et  le  maréchal  de  la  Force,  qui  avait  rejeté  Charles  IV,  duc  de 
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Lorraine,  au-delà  des  Vosges,  traildil  en  pays  conquis  lonle  la 
firoQUère  firanc-comtoise  de  Baome  à  Lnxeoil. 

Cbassé  de  ses  Etats  et  obligé  de  chercher  un  refuge  en 
Franche-Comté»  le  do»  de  Lorraine  avait  pu  conserver  dans 

ce  pays,  prétendu  neutre,  aux  débris  de  son  armée  leur  com- 
plète orKiiiisr^tioii. 

Enfin  un  des  quatre  régim(>nts  de  (  tvalf;ric  ilont  la  Comlé 
devait  le  tribut  au  roi  (rKspagne  cl  qui  n'avait  pu  se  rendre  à 
sa  destination,  avait  aidé  au  duc  de  Lorraine  à  déloger  de  Po- 
rentmy  des  troapes  françaises  qai  opéraient  contre  TAIsace. 

RtcheViea  ne  manquait  donc  pas  de  prétextes  ponr  envahir 
la  Francbe-Gomté  ;  aussi  n*attendatt-fl  potir  cela  qoe  sa  propre 
convenance. 

A  Luxcuil,  on  ne  croyait  pas  non  plus  à  la  neutralUé.  Le 
duc  de  Loiiauie  avait  dt'posé  ses  munitions  de  guerre  dans 
cette  ville  ;  mais  comme  elle  n'était  pas  capable  de  résister  à 
une  attaque  sérieuse,  le  maréchal  de  la  Force  n'avait  en  quel- 
que sorte  qu'à  étendre  le  bras  pour  s^en  emparer  (1).  Cepen- 
dant n  ciraignait  que  ta  retraite  ven  le  Rhin  du  duc  de  Lorraine 
ne  fût  pas  sincère,  car  un  -camp  retranché  pouvant  contenir 
neuf  à  dix  mille  hommes  avait  été  établi  à  Vesou),  et  le  maré* 
citai  se  demandait  si  enta*  celle  armée,  (jui  niHail  du  reste 
qu'apparente,  et  celle  du  duc  de  Lorraine,  la  proie  facile  que 
recélait  Lnxeuil,  et  qui  était  Iî^  comme  an  app;M,  ne  cacliail  j>as 
Mù  piège  qui  aurait  placé  les  Français  entre  deux  £eux.  CoBOfiis- 
sent  oelte  hésItatioD  d«  maréchal  par  les  intelliganoM  qn'il 
MMemU  dmt  ta  camp  eonemi,  le  «énémi  de  la  CBViierie 
oomcolse,  Géftri  de  hm%9  morqniS'  de  OonflaoK  flt  pailir  nu 
jour  looies  les  mmitions  du  duo  de  Lerraliie»  et  parvim  A  les 
foire  entrer  à  Vesool  sans  qu^elles  eussent  été  attaquées. 

Le  succès  de  cet  aventureux  stratagème  retartia  josqu'en 
t6dG  le  commepcemeut  des  iu)âtiiiLéâ. 

(t)  Histoire  de  dix  annA»  â$  Is  ÉNvnelMomU  dt  ÊmêrH^gn^  jmt 
âînwlot  de  BttMttfaemin. 
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I>ans  )es  premiers  jours  do  mai  de  cette  année,  le  prince  de 
Gradé  passa  la  Sa6ne  à  la  téte  d^fm»  armée  de  28^000  hommes, 
90,000  ftiiiCassînset  ^,000  chenaux.  Gonvainco  que  la  chute  de 
Me,  premier  boolevard  et  capitale  de  la  Franche-Comté,  lui 
assurerait  la  conquête  facile  de  toute  la  province,  il  investit 
cette  place,  en  fit  le  siège,  et  Ton  sait  qu'après  douze  semaines 
d'une  résistance  hcronine,  après  avoir  reçu  10,000  boulets, 
500  bombes,  résisté  à  sept  mines  et  à  plusieurs  assauts,  Dole 
▼it  l'armée  française,  diminuée  d*an  quart,  opérer  son  mowe* 
ment  de  retraite. 

Vue  un  traité  du  27  octobre  1630,  Bernard  de  Saxe* 
Weymar  mit  son  épée  et  un  corps  de  Suédois  au  service  de 
la  France.  Les  Franc-Comtois  continrent  un  conimaudement 
au  iliK  le  Lorraine. 

Pendant  les  campagnes  de  1637  et  1G38,  qui  dévastèrent  le 
comté  de  Bourgogne,  la  famine  vint  ajouter  ses  horreurs  à 
celles  d*une  guerre  acharnée. 

Toutefois,  pendant  que  dans  les  ?il1ages  des  en?irons  de 
Lnxeail  les  paysans  se  disputaient  arec  les  soldats  les  racines 
des  bois,  la  peau  des  chevaux  depuis  longtemps  enfouis,  et- 
jusqu'à  des  lambeaux  de  chair  humaine  ;  pentlanl  qu'on  ser- 
vait (ie  la  viande  de  cheval  sur  la  table  du  duc  de  Lorraine  lui- 
même,  la  viile  était  relativement  dans  l'abondance.  Voici  le 
secret  de  celte  position  exceptionnelle.  Les  bourgeois  et  les 
religftenxavaiait  amassé  à  grands  frais  des  apprerisionnenients 
ée  tflfirtes  sortea,  et  s*en  étaient  assuré  l*usage  exclusif  en  sVm* 
gageant  à  défendre  eux-mêmes  leur  ville,  à  la  condition  que  les 
tmpes  au  serrlce  4tt  comté  ne  viendraient  pas  y  tenir  garnison. 

Cependant  le  duc  de  Lorraine,  qui  opérait  daf>s  les  environs 
de  Luxeuil,  appela  près  de  lui  le  régiment  d'infanterie  de  Var- 
loski  et  lui  assigna  cette  ville  pour  quartier  d'hiver.  Mais  les 
trois  premières  compagnies  de  ce  régiment  étant  amvées  (i), 

(t)  ffisMre  ie  Lorraine,  par  dent  Gslmet,  Nmcy,  LeBOur,  1745* 
1757,  in4»»,  voL  3. 
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le  6  novembre  1638,  s'en  virent  refuser  l'entrée,  et  force  lenr 
fut  de  sï'lablir  aux  faubourgs  11  n'y  manquait  pas  d'abii, 
mais  la  famioe,  qui  était  entrée  dans  toutes  les  maboos,  était 
on  hôte  peo  hospitalier.  La  ville  fai  en  conséquence  sommée 
militairemeot  d'oavrir  sea  portes  et  meDai-'ée  de  l'escalade,  fille 
répondu  par  renvoi  de  quelques  sobsides  ;  on  insista»  et  elle 
refnsa  de  nonvèan  Alors  Pescalade  fat  tentée,  mais  la  défense 
était  prête,  et  les  assaillants,  obligés  de  se  retirer,  laissèrent  au 
pied  des  remparts  des  morls  1 1  des  blessés. 

Furieux  de  cet  écbec,  le  duc  do  Lorraine,  qui  n'était  qu'à 
deux  lieues  de  Luxeuil,  y  accourut  à  la  tête  de  1  ,^00  hommes 
et  prit  position  pour  enlever  la  ville.  Pendant  oe  temps  les 
bourgeois,  q«i  tout  d^abprd  avaient  appelé  à  leur  secours  les 
hommes  de  Tabbaye,  voyant  ces  préparatifs  menaçants,  dépu- 
tèrent au  duc  de  Lorraine  les  pères  Capucins,  qui  Tapaisèrent 
et  négocièrent  avec  lui  un  accommoderncrd  par  lequel  la  ville, 
moyennant  une  contribution  de  gur-rre  de  trente  nuiids  de  vin 
et  de  deux  cents  mesures  de  blé,  put  conserver  le  droit  de 
fermer  ses  portes.  Par  un  autre  traité  cntin,  le  coionel  avec  tu 
éUndard$,  oficU  rt  et  widats,  fut  autorisé  à  se  loger  au  faubourg 
du  Cbesne,  et  la  ville  s'obligea  à  lui  payer  douze  pistoles  par 
jour  (i).  détail  pour  les  deux  parties  une  position  difficile. 
Aussi  dès  le  23  novembre  trois  compagnies  du  régiment  du 
comte  de  Saint-Amour  vinrent  hiverner  h  Luxeuil  par  uidie 
du  gouvt  riicur  de  la  province,  et,  le  25,  le  régiment  de  Var- 
loski  se  relira  après  avoir  exigé  un  règlement  par  lequel  la 
ville  s^engagea  à  payer  le  reliquat  de  Tindemnité  convenue  (i). 

Aussitôt  après  la  signature  du  double  traité  dont  nous  venons 
de  parler,  le  duc  de  Lorraine  se  rapprocha  des  Yosges;  mais  à 
peine  était-il  en  marche  sur  la  roule  de  Fougerolles  que  les 

^t)  Arch.  de  la  ville,  E.  E.,  n<*  8. 

(?)  Ce  reliquat,  fixé  à  93  pigtoleg  et  c6dé  par  le  colooel  ft  Jean 
Laiwnnè,  adonné  lieu  à  des  poursuites  qui,  au  6  mars  1662,  n'avaient 
point  encore  amené  la  libération  de  la  ville.  (Arch.  de  la  ville, 
B.  B..  2.) 
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flancs  de  sa  colonne  forent  attaqués  par  les  paysans  de  la  ban- 
lieue de  Lnxenil,  qui,  sans  cesse  reponssés,  revenaient  sans 

cesse  à  la  charfre  et  liarcelèrenl  de  la  sorle  la  pelilo  armée  du 
duc  jusqu'aux  deux  FougeroUes,  où  elle  passa  la  nuit.  Le  len- 
demain, croyant  en  avoir  fini,  elle  so  remit  en  roule;  mais  les 
paysans,  campés  dans  le  bois  de  Premont,  s'y  étaient  retranchés 
et  lui  disputèrent  le  passage, 'en  sorte  que  le  dnc  fat  oMigé 
d^enlever  les  ouvrages  .et  de  donner  la  chasse  à  ces  braves 
partisans.  Il  profita  môme  habilement  de  cette  trisle  victoire 
en  faisant  servir  Tattaque  dont  il  avait  été  Pobjet  de  pré- 
texte à  l'occupalion  du  pays,  qu'il  acheva  d'afTamer  par  son 
séjour. 

Les  historiens  de  Franclie-Comlé  ont  gardé  le  silence  sur 
ces  deux  actes  de  guerre  civile. 

Pendant  la  campagne  de  f  639,  la  peste  vint  ajouter  ses  dé- 
sastres à  ceux  de  la  guerre  et  de  la  famin  \  Le  dnc  de  Weymar 
y  succomba  le  48  juillet. 

La  campagne  de  1640  fut  en  quelque  sorte  négative.  Les 
deux  partis  épuisés  se  reposèrent  dans  leurs  garnisons  respec- 
tives, sous  la  sauvegarde  d  uiie  trêve  tacite  qui  n'était  plus 
la  guerre,  mais  qu'il  était  dangereux,  comme  nous  allons  le 
voir,  de  considérer  comme  étant  la  paix. 

Lure,  Belfort,  Hontbéliard  étaient  occupés  par  les  Français, 
mais  la  route  de  Besançon  était  ouverte  par  VesouL  Les  bour- 
geois de  Luxenil,  qui  commençaient  à  manquer  de  vivres,  dé- 
putèrent h  Besançon  les  principaux  d'enlre  eux  pour  reconsti- 
tuer iciirs  magasins  l'puisi's,  ri  mènie,  dans  la  conliance  de  la 
paix,  pour  en  rapporter  leurs  archives,  quds  y  avaient  déposées 
comme  en  un  lieu  plus  sûr  que  leur  ville. 

Cette  mission  s'était  accomplie  heureusement,  et  le  convoi 
municipal  était  arrivé  entre  Vesonl  et  Luxenil,  quand  tout  à 
coup,  le  2i  juillet  1641,  un  parti  détaché  des  garnisons  fran- 
çaises vint  fondre  sur  la  confiante  escorte,  et  la  massacra  jus- 
qu'au dernier  homme.  La  vieille  bourgeoisie  de  Luxeuii  y  fut 
prei^que  antanlie.  Plusieurs  chariots,  échelés  pour  la  fenaison, 
tom  n,  sa 
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rapporierent  ^eî>  corps  sanglants  des  vicumes  al  répandirent  la 
^    coiLslerodikiO  dans  la  ville  (1). 

lie  i7»  le  «umois  de  Saini-Marlin  j  it  parvtoir  la  leitm 
swnaole  (S)  : 

«  Messieurs  les  coqnalres»  échevus  et  conseilt 

•  1*8 i  appris  avec  grand  déplaisir  la  perle  de  plwietire  de 

*  vos  1)008  bourgeois  au  convoi  de  Besançon,  et  avois  î(>ujuui.s 
«  dit  au  sieur  de  Goysaime  qu'il  ne  devuii  pas  l'eiUre] "rendre 
«  sans  l'assistance  de  quelques  cavaliers  de  mon  rdgimeiit  que 

•  ie  Ivi  ai  offents  à  cet  effet. .  ,  et  pour  s'opposer  am  desseins 
c  que  poitrroit  avoir  rennemi  après  telle  déroute,  je  vous  en>- 
«  voie  (î-j<MDt  m  ordre  pour  ie  capitaine  Caqnoi,  qsi  s'en  f ra 
<  incontinent  auprès  de  vous,  »  vois  le  désirez. . .  » 

Mais  la  ville,  fidèle  à  ses  antécédents,  refusa  ce  secours  tar- 
dif par  une  délibération  du  S9  juillet  (3). 

Les  Français  ccpondaul  reprirent  bienlùl  plus  cacrgiqucmeni 
rofTensivc. 

Dans  les  derniers  jours  de  septembre,  une  armée,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Grancey,  après  avoir  ruiné  ua  grand 
nombre  de  villes  et  de  châteaux-forts,  et  avoir  vis  à  rançon  la 
place  de  Vesoul,  envoya  un  trompette  sommer  la  ville  de 
Lnxeuil  de  reconnaître  Tautorité  du  roi  de  France  et  d'ouvrir 

(1)  Manuscrit  de  don  Guillot,  Bibl.  de  Vesoul. 
(i)  Ârch.  de  la  ville,  E.  E.,  n*  8. 

(3)  Cetti'  (li  liliôration  est  ainsi  conçue  : 

«  En  la  cbambre  du  conseil,  en  l'assembléo  y  foite  à  sept  heures 
«  du  juilN'f  inil,  la  comraunauU'*,  convoquée  pour déliborcr sur 
"  lettre  lni^^lv(•  de  M?""  le  TTiaïquis  de  Saint-Martin,  W?inoig:n.'iit  lo 
«  grand  n  i^r*  i  de  la  défaite  du  convoi  de  ladite  ville  au  retour  de 
«  Be8an(,uu,  le  tk  du  courant»  pourquoi  il  oiTre  à  ladite  ville  une 
«  compagnie  de  cavalerie  pour  la  sûreté  4*ieeUe  et  a*appoaer  aux 
«  courses  de  rennemi  : 

«  l^orquol  il  a  été  résolu  que  l'on  s'dicu&ora  envers  Ttfs»"  et  !e 
«  priera  de  maintenir  l'état  actuel,  n'ayant  niojf^n d'entretenir  pûëte 
«  de  cavaietrie  duM  ladite  ville.  » 
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ses  portes,  sons  peine  d'être  livrée  à  la  fureur  des  soldats  (1). 

La  ville  envoya  au  camp  des  dépalés,  et  le  4  octobre  il  in* 
tervint  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu  que  Laxeuil  serait 
respecté,  à  la  condition  de  payer  dans  les  trois  jonrs  une  rançon 
de  500  florins  d'Espagne.  La  ville,  pour  satisfaire  à  ses  enga- 
gemonls,  lui  obligée  d'opérer  un  emprunt  forcé  et  de  s'em- 
p.'ircr  de  la  cnisse  de  tonle?^  les  confréries.  Deux  jours  après, 
un  rôle  régulier  de  réparliiion  fut  arrêté  et  porté  à  600  pis- 
tôles. 

Ce  rôle  comprend  deux  cents  contribuables,  dont  quelques 
forains,  à  cause  des  maisons  qu*i1s  possédaient  &  Luxeuil. 
L'abbaye  y  figure  pour  un  dixième  du  total. 

La  campagne  de  16i^  n'ayant  point  amené  la-soumission  des 

Fraiii-Cumtois.  des  rjégocinlions  s'ouvrirent  pour  la  paix  en 
KVI.'Î:  iii.ii-.  Louis  XIII  t'innt  mort  et  I'iiihx't  s'élant  écoulé^.' en 
débiils  dipiomalit[ues  s;ins  k'vuU.iIs,  \:\  guerre  repril  on  1044, 
et  la  Frantlie-Comlé  fut  assaillie,  d'une  part,  par  un  corps 
d'armée  suédois,  et,  d'autre  pi^rt,  par  une  armée  française  sous 
les  ordres  do  «Turenne. . 

.  Ce  général  mit  bientôt  le  siège  devant  Vesool,  qui  capitula  le 
19  mars,  puis  devant  Luxenil,  qui  ouvrit  ses  portes  sous  la  foi 
d'une  honorable  capitulation  écrite  de  la  main  du  marécbaly 

dont  voici  la  teneur  bliérale  (2)  : 

•  Articles  accordez  à  In  ville  de  Luxmil  par  if.  Le  jnariscàai 

de  Tureune  le  4  avril  1644, 

c  Premièrement.  Que  la  ville  ne  sera  point  bruslée  ny  pillée  ; 
«  que  l'honneur  des  femmes  et  des  filles  sera  conserf  é,  et  la 

«  vie  des  habilans  et  résidens. 

(I)  Archives  de  la  vilU;,  E.  E..  n"  H. 

^)  Archives  de  la  ville.  doss?ier  E.  E.,  8.  —  A  cette  oapitiflation 
8»  trouve  annexée  la  note  auiugrapbe  suivante  :  «  Les  pièce»  ci' 
«  jointes  ont  iU  présentées  à  Sa  Majesté  l'Empereur  Napoléon  IfJ, 
«  pendant  son  séjour  aux  bains  de  PhinbUres,  (e  19  juilUt  1856.  — 
«  U  général  de  division  aide  de  camp  de  i Empereur ^  Signé  £BpiiiAflBB.ii 


Digrtized  by  Google 


—  344  — 

<  Que  Parmee  n^enlrera  point  dans  lad.  Tille,  ains  seolemeni 
c  la  garnison,  telle  que  Ton  jugera  a  raison. 

«  Qoc  l'on  ne  prendra  point  de  prisonniers  ny  dedans  ny 
<  dehors  ia  ville,  et  qae  le  commerce  sera  libre. 

€  Signé  TuRBNNE.  > 

Et  plus  bas  :  «  Par  Monseigneur  : 

«  Signé  DE  Veine.  » 

Cependant  un  mois  à  peine  s^était  écoolé,  et  Tarenne  expédia 
à  Laxcuil  Tordre  suivant  (i)  : 

«  Il  est  ordonné  à  celui  qui  commande  dans  Lnxeail  do 
«  laisser  prendre  les  cloches  et  tout  ce  qui  est  de  fonte  au 
■  commissaire  de  rartillerie ,  suivant  Tordre  ordinaire  et 
t  commA  on  a  accoutumé  d^en  user.  ^  Fait  à  Remireroont, 

•  le  troisième  de  mai  1644.  Signé  Trut^.NE  » 

Les  habitants  de  Luxeuil  ignoraient  l'usage  d'enlever  les 
cloches  des  villes  rançonnées  en  accroissement  des  charges  de 
la  capitulation.  Ils  avalent  résisté  à  celle  prétention  du  com- 
mandant de  place,  puis  cédé,  et  Tordre  qu^on  vient  de  lire  est 
tout  simplement  une  solution  diplomatique.  L*artillerie,  du 
reste,  avait  si  peu  à  voir  dans  cette  affaire  que  le  rachat,  le 
raimbage  des  cloches  était  convenu  dès  le  17  avril  avec  les 
bourgeois,  qui  les  pnyèrent  pw/o/fs  au  roin  d'Espagne,  et 
hutl  onces  d'argent  rompu{^).  Elles  avaient  même  élé  revendues, 
le  S5  du  même  mois,  pour  92  pîstoles,  qui  firent  peu  de  profit 
à  la  ville. 

En  effet  les  deux  bourgeois  qui  avaient  été  cbaiigés  d'en 
négocier  la  vente  et  dVn  employer  le  prix  se  firent  4>rendre 

par  le  major  de  la  Chapelle,  qui  les  mit  à  rançon,  sans  respect 
pour  les  termes  exprès  de  la  capitulation.  Les  prisonniers 

(1)  Archives  de  la  ville,  E.  E.,  n"  H. 
Ci)  Jà. 
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ofïnrenl  gén(^reusemont  les  8  pislolcs  qui  l<  ar  restaient;  mais  . 
le  mijor  n  fiisa,  fixa  la  rançon  à  33  pisloles,  cl  les  fit  conduire 
sur  leur  demande  à  Remireiuont,où  ils  se  procurèrenl  de  Tar- 
gant  et  obtinrent  un  saaf*conduit.  Rentrés  à  Luxéuil,  Us  ré- 
digèrent la  carte  à  payer,  et  le  souvenir  tout  récent  encore  de 
leur  captivité  s*y  traduisit  en  plaintes  émouTantes  et  en  chiffires 
significatifs  : 

llem  pour  (m  peines  et  salaires  desd.  rendant  compte  pour 
fivoir  nrgocié  ce  qui  se  rapporte  au  prèsint  compte  et  avoir  été 
amenés  pris  nniers,  liés  et  garotlés,  pour  le  fait  de  la  villej  ayant 
été  pris  le  samedi  ei  n\Hant  retournés  qu*au  jeudi,  mn  pisloles  (i). 

Et  comme  si  tout  devait  se  montrer  Insolite  dans  cette  mal- 
heureuse affaire,  la  ville  ne  consentit  à  rembourser  à  la  veuve 
Lajude  la  somme  de  50  pisloles  qu'elle  lui  avait  prêtée,  au 
moment  où  renlèvemenl  des  cloches  était  imminent,  que  par 
le  motif,  singalièremfnt  conlraslanl  avec  cette  résistance,  que 
son  avocat  refiisn  do  idaider  sa  cause. 

Enfin  les  hostilités  cessèrent  au  mois  de  juin  en  vertu  d'une 
convention  particulière  confirmée  par  la  paix  de  Munster  en 
1648,  el  la  Franche-Comté,  rendue  à  TEspagne  par  le  traité 
des  Pyrénées  en  1659,  put  conserver,  pendant  quelques  années 
encore,  son  autonomie  et  son  indépendance. 

Au  résultat  la  ville  de  Luxeuil,  au  milieu  des  horreurs  de 
la  guerre,  de  In  peste  el  de  la  farnuie,  a  contraclé  pendant  dix 
ans  une  dette  de  250,000  livres;  ses  habitants  ont  payé  en 
contributions  de  guerre  une  somme  à  peu  prés  égale  (2);  ils 
ont  été  dépouillés  par  les  soldats  français  qui  occupèrent  la 
ville  après  la  capitulation,  de  toutes  leurs  valeurs  mobilières, 
et  certes  en  jetant  les  yeux  sur  l*étendne  du  comté,  ils  n'enrenl 
pas  môme  le  droit  de  se  plaindre. 

(1)  Arch.  de  la  ville.  G.  C,  n"  0. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Dole,  du  17  novembre  1645  avait 
défendu  à  leurs  créanciers  de  tes  molester  pendant  un  an.  Un  sem- 
blable arrêt  de  suraéance  fut  rendu  en  1^0,  après  la  conquête. 
—  Arch.  de  la  ville,  G.  G.,  n»  9. 
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SECONDE  PARTIE. 

Od  sait  sous  quels  prétextes  Louis  XIV  envahit  la  Franche- 
Gomté  en  1668,  et  comment  il  fat  amené  à  la  rendre  à  VE»- 
pagne  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  dn  2  mai  de  la  même 
année.  On  sait  également  qaMl  l'envahit  de  nonvean  an  mois  de 
janvier  1674,  et  qu'elle  fut  cédée  déflnitivement  à  la  France 
par  le  tniiU'  de  Nimcgiic  le  17  septembre  1678. 

Voici  comme  1)1  Rougebief  raconte  les  derniers  jours  de  la 
campagne  de  1674  : 

«  Pour  compléter  la  soumission  de  la  province,. le  marquis 

<  de  Resnel  investit  Lure,  Luxeuil  et  Faocogney.  Lure  et 

«  Luxeuil,  villes  sans  garnisons  et  sans  fortifications,  ne  se 

«  défendirent  point  ;  mais  Faucogney  ne  voulut  pas  ouvrir  ses 

•  porles  Le  martjuis  de  Resnel  commença  le  siège  de  la  |)lace. 
«  Il  fit  ailaquer  vigoureusement  les  murailles,  et  le  canon  y 
«  avait  déjà  ouvert  une  brèche  de  trente  pieds  de  large,  que 

•  les  défenseurs  refusaient  encore  de  capituler;  celte  ptrio- 

•  tique  obstination  eut  un  dénouement  bien  funèbre*  La  ville 
t  ayant  été  prise  d'assaut  Le  troisième  jour,  le  général  français 
i  en  fit  passer  les  habitants  au  fil  de  l'épée.  Tout  était  dit  : 
«  rindépendance  franc-comtoise  venait  de  rendre  son  dernier 
■  soupir  dans  le  satig  des  héroïques  et  mallieureux  Kaucogiiois, 
«  ie  4  juillet  1074.  • 

Luxeuil  n'a  point  ici  sa  part  de  gloire  ;  nous  devons  la  lui 
restituer. 

Au  début  de  la  campagne,  la  ville  ayant  pu  former  une  com- 
pagnie n^giilière  de  cent  hommes,  soutint  avec  ce  secours  et 

les  dizaines  de  sa  bourgeoisie  une  rdsistnnct»  assez  courageuse 
pour  suppléer  à  riusuilisance  des  forlilicalionâ  de  la  place;  nous 
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aù  avons  U  pttwre  dans  ce  document  offloiel  et  éBiBemneot 
bonorable  (i)  : 

«  A  Betanço»,  le  17  mars  i^^k, 

«  Messieurs  les  coquatres, 

«  J'ai  appris  n\oo  lootc  la  StÉll^iarhon  possible  la  vigoureuse 
c  détense  quo  vous  avez  faite  aux  attaques  des  troupes  cnne-» 
«  mies»  et  la  résointion  <|«e  vo«s  avez  prise  de  ne  rien  omettre 
i  povr  TOUS  maintenir  sooa  la  légitime  domination  de  Sa  Aia- 
c  jesté  noire  maître. 

€  Outre  la  gloire  qni  tous  restera  dVevr  lait  ce  qa'on  peut 

•  altondre'de  gens  aussi  fidèles  que  vous,  je  n'omellrai  nen 
«  pour  vous  olilenir  des  mercedes  |n  ()[)Oi  t  hiiiLiées  à  vos  mérites, 
i  et  vous  devez  attendre  de  la  justice  de  ^aMs^esié  des  marque» 
«  éclatantes  en  vos  faveurs. . . 

c  Votre  très-affeciionné  à  vous  faire  service. 

«  Signé  ALvtLDA  (îj.  » 

C^est  donc  après  avoir  repoussé  l'attaque  des  Français  que 
Luxeuil  se  maintint  au  nombre  des  trois  dernières  villes  qui 
durent  céder  au  vainqueur.  Ifous  allons  voir  d^aîlieurs,  dans 
un  autre  document  public,  que  les  bourgeois  de  Luxeuil  n*ont 
cessé  de  défendre  leurs  murailles  minées  qu'après  constatation 
officielle  de  rimpossibilil<5  d  une  plus  longue  résistance  et  après 
avoir  été  relevés  du  serment  de  Udéiité  : 

ï  iNous  soussigné  baron  de  Saint- Maurice-Châlenoy,  maître 
i  de  camp  d'infanterie  ponr  k  service  de  Sa  Majesté  en  ce 

•  pays,  commis  de  la  part  de  Son  £xc.  avec  MM.  les  barons  de 
f  Beuvange,  du  Pin,  de  Hontfort  et  Mamoz,  pour  faire  visite 

m 

k\)  Voir  Archives  de  la  ville,  dossior  E.  E.,  n"  8,  pour  tous  les 
documents  qui  suivent. 
(2)  GouTemeor  de  la  province. 
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«  des  places  de  Lure,  Luxeuil,  Faucogney,  Neufchatei,  Moutiers 
«  et  autres  lieux  des  trois  bailliages  de  ce  pays  qui  sonl  sous 
€  la  domination  de  Sa  Majesté,  et  y  doiin«M'  (uns  lo:^  onlivs  nô- 

•  cessaires  à  la  participation  dos  seigneurs  et  conjoinlement 
t  avec  eux,  nons  avons  vu  la  ville  de  Luxeuil  et  Tavoiis  trouvée 
«  être  dans  one  assielte  (rës-maavaise,  fort  irrégulière,  les 
«  morailles  faibles,  le  nombre  des  habitants  dlminnë  à  cause 
€  de  IMncendie  qu'ils  ont  souffert  de  leur  faubourg,  plutôt  que 
f  d'admettre  dans  leur  ville  les  ennemis  de  Sa  Majesté  ;  que  la 
«  compagnie  iu  Mcur  Fouassin,  ijui  était  de  cent  hommes,  est 
«  ciiliL'reiut'iil  ilt'serlc,  cl  qu'ilesl  iinpossible  en  h  présent  la 
■  pouvoir  remettre  promplemeut  sur  pied,  n'y  ayant  guèrcs 

•  plus  d^assurance  d'obliger  les  reirahans  et  paysans  du  voisi- 

<  nage,  dans  la  saison  du  travail  où  nous  sommes,  à  le  quitter 
«  pour  concourir  avec  les  sieurs  bourgeois  de  cette  ville  à  la 
€  défendre;  c^cst  pourquoi,  dans  Tétat  présent  de  la  réduction 
f  lie  la  province,  nous  plaignons  le  maliu  ui  drs  sieurs  hour- 

•  geois  do  ne  pouvoir  pas  faire  grande  résistance  et  tle  conti- 
t  iiuer  lie  mettre  à  exécution  les  bonnes  résolutions  qu'ils  ont 
€  de  !èù  maintenir  sous  la  soumission  de  Sa  Majesté,  et  de  quoi 
«  ils  nous  ont  donné  des  témoignages  très-constants,  comme 
€  nons  leur  donnons  cettui-ci  pour  leur  servir  de  décharge, 
€  avec  déclaration  que  Tintention  de  Sa  Majesté  n*est  point 
f  qu^ils  8*exposent  au  delà  de  leurs  forces,  après  avoir  donné, 
«  LuiDOie  ils  ont  fait,  des  niaïques  éclatantes  de  leur  fidélité  et 
f  de  leur  atliicliemenl  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  les  invi- 

<  tant,  autant  que  nous  le  pouvoirs,  de  les  continuer  comme 
«  nous  Pont  témoigné. 

•  Donné  à  Luxeuil,  le  vingt-sixième  juin  mil  six  cent 
«  septante-quatre.  »  (Suivent  les  signatures.) 

Trois  jours  après,  Luxeuil  capiiuiait  aux  conditions  sui- 
vantes : 
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c  Articles  rt  ronfîitions-pour  le  /?ot,  entre  M,  lenuarqws  de 
Rcnel.  marée luU  des  camps  et  armées  du  roi,  commandant  en 
thef  l'armée  de  Sa  Mi^e$té; 

«  ET 

t  Les  katntanSf  bourgeois,  manans  et  résidans  de  ia  viUe  de 

LttxeuU* 


Accordé  (1). 


Accordé. 


Accordé. 


Soyvant  leur  vc- 
loDté  (2). 


1. 

Que  la  religion  calholique,  apostolique 
et  romaioe  y  sera  conservée  ensA'PUBEté 

ET  SANS  LIBERTÉ  DE  CONSCIENCE,  61  leS 

religieux  et  ecclésiastiques  conservés  en 
leurs  immunités  et  privilèges. 


Que  la  vitle  sera  conservée  dans  les 

mt'^mes  privik'gcs  et  franchises  dont  elle  a 
joui  jusiiu'a  prcsent,  et  que  los  bourgeois 
jouiront  de  tous  leurs  droits  et  privilèges 
et  de  tous  leurs  biens,  quelque  part  qu'ils 
puissent  être. 

3. 

Que  ladite  ville  ne  sera  pillée  ni  en  gé* 
néral  ni  en  parlicnlier,  et  que  Ton  ne 

pouua  desd.  bourg*oi-  rxigor  aucune 
chose,  et  que  les  soldats  it  )  leronl  aucune 
violence. 

Â. 

Que  rhonneur  des  femmes  et  des  filles 
sera  conservé. 


(I  )  Toutes  cos  npostinei?  mnt  aiîtnpraplics  ;  non»;  les  rejjriiflni-onslitU'mlement. 

(2j  Cette  plaiiiauttirie  e&t  do  uieiilour  ^ùt  que  le  moâsiicra  de  Kaucugiiey, 
oè  mw  femme  de  cent  deux  ena  elle-mSine  ne  pat  éviter  ni  les  derniers  ootnigee 
ni  la  morlt  qi^elle  eftt  attendu  m  peu  de  temps  eoooie. 
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Conformément  au 
règlement  du  Koy. 


Snyvanl  la  volonté 
de  Sa  Maiesté. 


Les  armes  seront 

portées  à  la  maison 
de  ville  poureslre 
rendues  quand  il 
plaira  au  Roy. 
Accordé. 


J*ofal  soin  de  con- 
server une  ville 

qui  est  a  Sa  Ma- 
ieâlé. 

La  volonté  du  Roy 

sera  suyvie. 


5. 

Que  los  troupes  qui  seront  mises  en 
prnisoii  en  lad.  ville  et  faubourgs  d'icelle 
vivront  en  payant  et  sans  ôtre  à  charge 
aux  habitans  que  du  simple  logement. 

6. 

Que  la  garnison  qui  sera  mise  en  ladite 
ville  ne  pourra  élre  que  de  cinquante 
hommes. 

7. 

Que  tes  bourgeois,  habitans  et  résl- 
dans  en  lad.  ville  ne  seront  point  dé- 
sarmés. 

8. 

Que  Ton  ne  rectierchera  point  les  bour- 
geois, babitanls  et  résidants  de  lad.  ville 
de  ce  qui  aura  été  fait  du  passé,  soit  pour 
contributions  ou  autrement  jusqu^à  ce 
présent  jourd'bni. 

9. 

Que  les  murailles»  tours  et  poternes  de 
lad.  ville  ne  seront  point  démolies  et  de- 
meureront comme  elles  sont  à  présent. 

10. 

Que  les  troupes  de  Sa  Majesté  n*entre- 
ront  point  dans  la  ville  ni  fiiubonvg&  dV 
celle  et  qu'elles  délogeront  Incessamment, 

ains  y  restera  seulement  la  garnison. 
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n. 

Accordé.  Qae  le  siear  Pierre -François  L'Ëscayer» 

commaodanl  dans  lad.  ville,  sortira  avec  ^ 
armes  el  bagages  avec  son  cbeval  de  mon- 
tare  et  un  aalre  ;  qa*il  ne  lai  sera  fail  au- 
cun tort,  et  quMl  sera  conduit  jusqu'à  Ye- 
.soul  ci  de  là  à  Hesançon  pour  y  prendre 
sa  famille,  pour  de  là  aller  aux  Pays- 
Bas  avec  passeport  du  seicrneiir  gouver- 
neur de  la  province  pour  Sa  Majesté  très- 
chrétienne* 

Fait  à  Lueoil,  an  couvent  des  révé- 
rents  pères  Capucins,  le  trentième  jour  du 
mois  de  juin  de  Fan  courant  mil  six  cent 
seplaDtc-quatrc. 

Signé  Rbnel. 

Le  marquis  de  Renel  n*avait  pas,  comme  Tnrenne,  Thabi- 
tnde  d'enlever  les  cloches  des  villes  admises  à  capitulation, 
mais  il  en  avait  une  autre  également  onéreuse  :  c'était  d'y  lever  * 

une  contribution  pour  fôter  son  enln^e  triomphale. 

Ttiiiit  .s  les  troupes,  du  resle,  y  pit  ii.iieul  part,  chacun  sui- 
vant son  grade  et  le  temps  de  son  séjour.  Nous  voyons  en 
outre  ûgarer  dans  Pétai  détaillé  de  la  dépense  une  somme  do 
40  fr.  pour  le  irompeth  ayani  sommé  la  ville,  et  pour  la  cuisiné 
du  seigneur  marquis  cet  homérique  menu  :  «  Un  veau,  deux 
moutons,  dix-huit  poulets  et  dix  vaches.  • 

Au  total  cette  contribution  s'éleva  à  près  de  2,0i)0  fr., 
somme  alors  cojisidéral)le  (1),  el  la  féle  dura  du  30  juin  au 
5  juillet. 

(I)  Le  compte  qui  nous  fournit  ces  renseignements  (Arcli.  de  la 
ville,  E.  E.,  Il"  s  donni'  le  moyen  d'apprécier  exactement  la  valeur 

comparative  d»'  l'ar^'cnf  à  i  rttc  t'iMMiuf  ot  à  la  nùtro.  Lo  i»iix  moyeu 
dos  dix  vai'h»'-.  ar  h  [t  ir  lu  villo,  ost  dt'  'l  \  fr.  Or  If  prix  nM)y('n 
d'uno  v;u-!io  ct.int  adjuurd  liiii  df  fr.,  *?.00(i  IV.  ii;iyt'>  par  lu 
vilU'i  ii  lOT  'i  rt'i>n>?cnUMit,cii  valeuracluoile.unc somniede  IG.UUO  IV, 
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SEPTIÈME  MÉMOIUE. 


Aussi  loin  qne  remonteol  les  regisires  mooicipaiix,  c'est-à- 
dire  au  i6*  siècle,  on  Toit  à  Luxeoil  l^instraction  primaire 
encouragée,  antenne,  honorée  (1),  et,  dès  1610,  la  ville  oblige 
le  reetêur  âê$  écoles  à  recevoir  dans  ses  classes  douze  enfanls 

pauvres 

La  première  école  de  filles,  loulefois,  no  paraît  pas  antérieure 
à  1G71.  La  direction  en  fut  conliéo  à  dos  nôiiédictins  de  Favor- 
ney,  qui  reçurent  l'autorisation  d'enjteignei'  el  morigémr  Us 
jeunes  filles,  sans  rien  prétendre  (3). 

A  partir  de  1 710,  le  recieur  des  i^coles  a  sous  ses  ordres  un 
régent  pour  les  enfanls  qui  ne  sonl  pas  en  état  de  composer,  et 
tient  lot-méme  Técole  supérieure,  qui  comprend  une  classe  de 
latin  (4). 

Dans  les  promiers  mois  <lo  1713,  los  magistrats  municipaux, 
fais.Hil  violonco  aux  ^anl■llnt'^  tiO[i  encore  éteintes  de  la  ville 
contre  les  Bénédictins,  el  comprenant  tout  Tavanlage,  au  double 
point  de  vue  économique  el  litléraire,  qu'il  y  aurait  de 

(1)  Arch.  de  la  ville,  B.  B.,  n«  1. 

(2^  Id.,  n"  3. 

(3)  Uno  institutrice  rétribuée  et  lopée  parla  villo  n'apparaît  qu'en 
177'i.  (Arrh.  do  la  villo,  C.  C  ,  î.)  —  Le  17  janvier  lli7-2,  déli- 
Ijt'ialioii  poilanl  défeusuaux  l>uuri^(>ois  d'onvuyer  luurtj  uafuuLs  dan» 
une  autre  école  que  celle  de  la  commune  ;  le  6  janvier  1694,  déli- 
bération portant  que  les  deux  candidats  à  la  reelorie  des  écoles  su- 
biront un  examen  devant  le  maire  et  les  écbevinti  pour  Gxer  le  choix 

'  de  la  ville.  (.B.  B.,  n»  3.) 

(4)  Arch.  de  la  viUe,  B.  B.,  n»  4. 
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traiter  avec  eux  pour  la  direction  des  écoles  puMiqaes,  entrè- 
rent en  négociations  à  ce  sqjet  (1). 

On  parvint  à  s^entendre,  et  dès  le  mojs  de  juin  on  contrat  était 
intervenu  entre  la  ville  et  les  Bénédictins  pour  Rétablissement 
d^nn  collège  snr  des  bases  fort  modestes  sans  doute,  mais  qni 
consliluuienl  un  progrès  marqaé.  Le  collège  devait  comprendre 
deux  rc^genls,  l'un  chargé  des  clnsscs  ûlémejiUiir  s  jus(]u  à  la 
cinquième,  Tautre  des  classes  supérieures,  de  la  quatrième  à 
la  rhétorique  inclusivement  (2). 

•Les  famîHes  étaient  dans  Tenthottsiasme,  et  les  magistrats 
mnaioipeax  e'assoclaient  â  la  satisfaction  publique  en  décidant, 
le  %i  juin,  que  la  ville  donnerait  à  ses  frais  aux  BénédicUw, 
à  Termitage  Saint-Valbcrt,  un  rBpa»  ou  recrédiùm. 

Ce  repas  eut  lieu  le  8  juillet,  et  c'est  pour  nous  une  rcJcréalion 
historique.  l>u  reste 

Le  régal  fui  tovl  honnétu  : 
Uiflu  iifl  manquait  au  bssikt. 

On  en  jugera  par  le  menu  suivant,  qui  donne  une  Idée  de 

ce  que  pouvait  ^irc  à  Luxeuil,  en  1713,  un  repas  maigre  servi 
au  milieu  des  bois  : 

Premier  eervioe. 

itor$  d'œuvre. 

Œufs  frais,  qaatr»'  douzaines. 
^  Friture  de  |ioissons.  ' 

entrée». 

l'âlô  di*  poissons. 
UuurclU'  <t«'  car|H'^,       li  \  rt'>*. 
Tourles  et  li'iiil.rl'  s. 

Truites,  quinie  livre». 

Légume*, 

P«tUs  pois. 
Horines.  »  Ecievisscs 
Géteau  «urré  ati  rir.  i  l  aux  raIftItM. 
BrociiLl  au  blou. 
Salade 

(1)  Arth.  du  la  ville,  D.  B.,  u«  4. 

(2)  M. 
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Càlcaux   aux  nmruules. 
Quatre  jçrando  l;ii  les. 
Uix-huil  Uou^iiieii  d'oubliés. 
Une  livre  de  macarons, 
fin;  l'w  H*  de  biscuils. 
€ini|tivn's  de  |i;iin  dTcpici» 

(il  ••IJIC. 

fcciluudcs. 
Fromage  blanc. 
Aaandes. 
Citronnai. 
Fraise».  ~  Cerises. 

Si  \(i  nombre  des  œufs  frais  révèle  le  nombre  des  convives; 

si  Ton  lient  coniplo  de  la  temiu-i  iiliire  de  la  saison  ;  si  Ton 
considère  etilin  la  iju  inlilô  de  mets  ultéranls,  uik?  qiiaiililé  éga- 
leinenl  nolabU;  de  liquide  devait  Otre  nécessaire.  Aussi  la  ville, 
qui  voulait  bien  fairo  ïe&  choses,  y  pourvut-elln  lihérulcmeDt. 
i\  y  eut,  ponr  le  preroier  service^  sotxante-lrois  pintes  de  vîo 
rouge  et  douze  de  vin  blanc.  Le  second  service  comprit  treize 
pintes  d^hypocras,  c'est-à-dire  de  vin  vieox  additionné  de  sucre» 
de  canelle  et  d^autres  aromates  (1). 

Après  cela,  les  gens  qui  no  croient  pas  au  progrès  sont  au 
moins  excusables.  Le  festin  maninpal  lui,  du  reste,  fort  gai  cl 
fort  animf^.  La  joie  même  y  devint  à  la  lin  bruyante  et  peu  re- 
tenue; on  est  forcé  de  le  reconnaître  en  présence  de  la  carte  à 
payer  au  fournisseur,  dans  l'additioD  de  laquelle  ûgure  l'artide 
suivant  :  Plus  payé  46  pour  achat  de  bouteities  de  verre  pti 
ont  été  cassées,  me  m^e»  £tant  rbviuu  auccbs. 

Ce  cliquetis  de  bouteilles  cassées  et  ces  éclats  de  joie,  d'écho 
eu  écho,  pénétrèrent  dans  le  collège  de  Vcsoul,  dirigé  par  les 

(I)  Arch.  do  la  ville,  C.  C,  n°  9.  Il  y  eut  en  outre  treize  pintes 
du  vin  de  moindre  (;ualit<'>  )ioiir  Ir?  <!ens  de  service,  et,  pour  tout  le 
monde,  cinquante-neuf  livres  de  paiu. . 
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Jésaites,  et  agitèrent  si  pénihlomcnl  le  sommeil  du  père  prin- 
cipal, qae  lui  aus&l  put  s'écrier  au  réveil  : 

Là  vni  h  donr,  Girol,  culie  hydre  épouvantable 
Que  m'a  fait  voir  un  songe,  taelasi  trop  véritable. 

Aussi  les  nénédiclins  en  seront  pour  leurs  espérances  et  la 
ville  de  Luxeuil  pour  ses  frais. 

Ce  mépris  de  Tordonnance  royale  qui  ne  permettait  rétablis- 
sement d^an  collège  qu*avec  autorisation 'fut  dénoncé  â  Tin- 
tendant  de  la  province.  Celui-ci  s*en  émut,  se  plaignit  aux 
offlciers  iniinicipnux,  ol  la  villo  dépula  (\  Besançon  son  maire 
avec  mi-sion  ilo  Liirc  ivmanjuor  qu  iin  collège  ne  serait  pas 
chose  nouvelle  à  Luxeuil,  main  vrip  suiir  de  la  niaUrise  d'école 
qui  s'esl  praliqui^f  en  ladite  cille  (2),  f  usant  allusion  à  la  classe 
de  latinité  créée,  hélas,  à  peine  trois  années  auparavant. 

L^autorisation  royale  fut  refusée. 

Avant  la  rentrée  de  4714,  la  ville  Imagina  un  autre  moyen 
d'atteindre  Thonorable  but  qu'elle  s^était  pi  oposé,  et  cette  fois 
sans  opposer  Bént^diciins  à  Jésuites.  Elle  se  concerln  avec  la 
familiarilé,  eonç-n'îialion  de  prôlres  se.  ulicrs,  tous  naiifs  de 
Luxeuil  el  naturcll.  ment  dévoués  aux  inlérCts  du  pays,  et  deux 
de  ces  prêtres  prirent  rengagement  de  tenir  le  collège  et  de 
renoncer  â  leur  bénéfice. 

Le  maire  fut  réexpédié  à  Besançon  à  Teffet  de  solliciter  ^ 
Tautorisation  nécessaire»  et,  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  réus- 
sir à  cause  de  Vinfinence  des  pères  Jésuites  de  Vesml,  d^obtenir 
au  moins  que  l'abbé  Desgranges  pùi  comiiuitT  les  antécédents. 
Mais  deux  régents  dont  i"un  e>i  sulionloitnc  à  Taulrc,  c'éUiil 
une  sorte  de  collège,  et  la  ville  dul  y  renoncer. 

Depuis  il  y  eut  à  Luxeuil  deux  écoles  distinctes  et  indépen- 
dantes de  latinité,  Tune  dite  des  liasses  ckKses,  Tautre  dite  des 
hwnamtés,  et  Ton  atteignit  ainsi  Tannée  1771  (i). 

il  cette  époque,  Pintendant  de  la  province  était  M.  La  Goré, 

(1)  Arch.  de  la  ville,  B.  B.,  n<>  6»  et  G.  G.,  n»  4. 
(%)  Arch.  de  la  ville,  B.  B.,  n«  4. 
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loul  dévoué  aux  inléréis  de  Luxeuii,  dont  il  devint  le  bienfai- 
teur le  plas  actif.  L'occasion  élail  favorable.  La  ville  traita  de 
nouveau  (1)  avec  la  familiarité  pour  rëtabltesement  d^iii  col- 
lège. Il  fut  convenu  que  ce  collège  resterait  uni  à  perpétuité 

au  corps  des  ecclésiastiqoes  séculiers  de  Téglise  Saint-Martin  ; 

qu'il  y  aurait  trois  ri  genls,  un  pour  les  basses  classes,  un 
pour  les  humanités  et  un  pour  la  i)liilusophie:  que  le  doyen  en 
serail  principal  né,  et  que  le  Ijureau  d'athninislralion  se  com- 
poserait des  offiriers  municipaux  et  du  principal. 
Avant  la  ûo  de  l'année,  ce  traité  reçut  Tapprobation  suivante  : 

<  Vu,  approuvé  et  homologué,  m  ce  qui  wm  concerne,  par 

*  nous  intendant  et  premier  président  du  bureau  des  finances 
«  du  comté  de  Bourgogne,  la  présente  délibération  pour  être 

•  exécuté  '  selon  ses  l'orme  et  teneur. 

«  i-ait  à  Besançon,  le  \1  décembre  1771. 

•  Signé  La  Gobé.  » 

Nonobstaiit  ce  grave  préliminaire,  Tautorisation  royale  ftit 
de  nouveau  refusée. 

A  la  fin  de  1778,  la  ville  renouvela  avec  la  familiarité  le 
traité  de  1771,  se  mit  encore  en  instance  pour  en  obtenir 

l'homologation  défînilive,  et  lit  remarquer,  au  point  de  vue 
financier,  que  l'élabliàsement  projeté  aurait  lieu  sam  surcharge 
de  déi>cnsc  {%), 

Â  celle  époque  la  ville  élail  d'autant  plus  intéressée  au  suc- 
cès de  ses  démarches  qu'elle  possédait  un  édifice  presque  ap- 
proprié à  sa  future  destination.  Cet  édifice  étant  devenu  depuis 
le  collège  communal,  il  n^est  pas  hors  de  propos  d'en  faire  ici 
l^istorique. 

En  1741 ,  l'intendant  de  Franche-Comté  voulani  assurer  le 
logement  de  deux  compagnies  de  dragons  qui  tenaient  habi- 

(t)  Le  5  juin  1771.  nrch  de  la  ville,  B.  13.,  n*»  8. 
(î)  Déhb.  du  1\  décembre  1778,  B.  B.,  n°  H. 
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luellemenl  gaiiiison  à  l.uxruil,  obiiiii  un  arrêt  du  conspH  qui 
autoi  in  consu  uciiuii,  aux  frais  de  la  ville,  d'une  ca:>erue, 
dont  lu  devis  déUiiUé  porte  la  dépense  à  i -2,005  Ir. 

La  viUe  a'araii  point  élé  coQsallëe  pour  cet  emploi  des  de- 
niers eonimttnBas  ;  ne  l'approavaDt  paa,  elle  fit  des  représen- 
tations, et,  les  circonstances  aidant»  les  choses  restèrent  en 
anspens. 

Plus  tard,  quand  on  voulut  se  mettre  à  Toenvre,  la  ville  pro- 
testa do  nouveau  el  assez  énergiqm'ineul  pour  que  rinleiidanl 
répondit  de  lorl  mauvaii^e  humeur,  le  22  novembre  1752  : 

f  h  ne  me  âéparlvrm  jms,  Memettrs,  de  mettre  à  exémtiùn 

•  Vanvl  du  conseil  du  ^/  juin  i74f,  en  faisant  construire 
4  un  c  rjis  de  caserne  dunj>  votre  ville  pour  y  loger  ka  troupes 
«  du  roi,  » 

On  temporisa  cependant  ;  mais  voici  ce  que  la  ville  gaf^nj 
pour  attendre  Un  nouveau  devis  fut  dressé  le  24  janvier  1754; 
il  porta  la  dépense  à  46»629  fr.,  dont  37,005  fr.  pour  la  ca- 
serne et  9,624  fr.  pour  ameublement  et  clôture,  et  Tadjudica- 
tion  ent  lieu  le  20  février  suivant  (1). 

La  ville  rôt  fait  volontiers  ce  sacrifice  pour  un  hôpital  ;  aussi 
lorsqu'en  1757  la  reconstruction  des  bains  rendit  nécessaires 
des  logements  pour  les  m  ilades,  rintcudanl,  à  sa  demande, 
consentit  à  la  transformation.  Entin,  le  5  juin  1761,  les  adju- 
dic-ataircs  ayant  terminé  les  travaux  et  reçu  le  mandat  pour 
solde,  remirent  solenncUement  les  clés  aux  officiers  munici- 
paux (2\ 

Dix  ans  après,  la  ville  insistait  cependant  encore  pour  que  Pé- 
difice  fût  affecté  à  un  collège.  En  eiipectativc  de  cetle  destination, 

la  cour  fut  plantée  d'arbres  en  1780,  sous  la  direction  de 
M.  Liiigce.  sous-intendant  des  ponts  cl  chnussées  à  Vesoul  ;  en 
i  782,  les  écoles  communales  purent  y  être  réunies,  el  reosemble 

(1)  An  h.  do  la  viile.  E.  E-,  a"  4. 
id.,  B.  B  ,  n"  6. 
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de  rétablissement  prit  dès  lors  le  nom  de  collège.  Toutefois 
celle  concentration  ne  fut  pas  de  longue  durée,  câr  dès  i791 
l'école  des  classes  d'hamanités  fol  Iranalérée  dans  le  palais  àb> 
batial,  que  la  ville  venait  d^acheler. 

EnQn,  parone  délibéralioD  do  25  floréal  an  XI  (1 5 avril  f 808), 
le  conseil  manictpal  sollicita  rétablissement  à  Luenil  dHine 
école  secondaire,  qui  fut  aatorisée  en  1804  par  un  décret  im- 
périal. 

L<»s  b^timcnls  nommés  le  collège  lurent  appropriés  à  celte 
destinaiioit,  et  la  direction  de  i'écolc  fulcooliée  à  M.  Mathieu, 
à  qui  furent  ndjoinls  trois  régents. 

Ën  £<apoléon  ayant  institué  rUniversilé  Torganisa  dé* 
finit! Vement  par  un  décret  do  15  novembre  1811  ;  Técole  se- 
condaire devînt  alors  collège  communal  et  eut  pour  premier 
principal  M.  Mercier  : 

Presqu'cn  même  temps,  en  exécution  des  dispo^iLiuns  des 
articles  58  el  ^29  de  ce  décret,  portant. 

«  Art.  28.  A  diiler  du  1"  juillet  1819,  toutes  les  écoles  se- 
«  coadaires  ecclésiastiques  qui  ne  seraient  pas  placées  dans 
«  les  villes  où  se  trouve  un  lycée  ou  un  collège  seront  fermées. 

«  Art.  Aucune  école  secondaire  ecclésiastiqua  ne  pourra 
<  être  placée  dans  la  campagne.  » 

Le  petit  séminaire  établi  i  Harast  (1)  fut  transféré  à  Lttxenll 
dans  Tancien  bâtiment  claustral. 

Pour  satisfaire  à  sa  double  dcsliualion,  le  personnel  du  col- 
lège, mi-parti  laïque,  mi-parti  ecclésiastique,  réuniss  ni  tous  les 
inconvénients  d'une  direction  mixte  et  do  tendances  opposées 
et  rivales,  et  cependant  jamais  la  bonne  harmonie  de  ces  ôlé- 
mcfnts  divers' ne  fut  an  instant  troublée. 

En  1814y  les  deui  édifices  furent  occupés  militairement  par 
le»  Russes,  qui  établirent  dans  le  collège  «ie  ambulance  et  dans 
le  petit  séminaire  un  hôpital. 

A  ia  liestauration,  les  deux  établissements  se  reconstituèrent 

^l)  Canton  de  ViUeraexel  (H«ute«âaôiie;. 
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et  eurenl  chacun  un  enseignement  sépnré.  La  libre  concur- 
rence ne  désunit  point  les  hommes,  et  M.  Mercier  resta  jus- 
qa'en  18i8  le  principal  vénéré  du  collège  et  le  vénérable  ami 
do  petit  séminaire. 

Qn^élait  donc  cet  homme  qa\  semblait  anir  ain^i  les  con- 
traires et  concilier  les  incompatibles? 

M.  Mercier  joignait  à  la  foi  la  plus  pure  la  simplicité  de  cœnr 
cl  la  charité  inépuisable  du  divin  maître.  La  sainteté  de  sa  vie 
en  expli(iiic  les  fruits  exceptionnels. 

Un  mot  acMvera  de  faire  connaître  M  Mercier.  Dans  sa 
vieillesse,  pouvant  disposer  au  delà  de  ses  besoins  d'une  pelite 
rente  de  iÛO  fr.  par  trimestre,  il  se  croyait  rîctie  à  cbaqoe 
échéance,  donnait  anx  paovres,  partout,  sans  cesse,  saivani 
les  prodigalités  de  son  cœur,  empruntait  timidement  pour  at^ 
teindre  le  prochain  terme,  souffrait  de  c-es  petites  dettes,  se 
libérait  avec  joie,  et. . .  recommençait  toujours. 

A  M.  Mercier  succéda  M.  Finot,  son  gendre,  et  sous  cette 
direction  habile,  \igilanle,  palernelle,  le  collège  de  Luxeuil 
parvint  à  son  apogée.  Il  compla  120  élèves  et  45  pensionnaires, 
et  comme  si  aucun  rayonnement  ne  devait  manquer  à  celte 
gloire  modeste,  de  savants  professeurs,  des  élèves  distingués 
en  marquent  le  souvenir.  F^rmi  ceux-ci  nous  pouvons  citer 
M.  Michel,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg, 
et  M.  Martin,  capitaine  de  vaisseau  ;  et  parmi  les  premiers 
M.  Rodier,  inspecteur  général  de  TUniversilé,  et  M.  Mathev, 
professeur  de  maihémntiqnes  nu  collège  de  Laon,  officier  de 
Tinsii  action  publique,  aussi  IcUré  que  savant,  ausi^i  simple  que 
modeste. 

A  la  On  de  i838,  M.  FîniU  fut  placé  à  la  tiMe  du  collège  de 
Lons-te-Saunier  et  remplacé  à  Luxeuil  par  M.  Fauchon.  A  ce 
dernier  succéda  M.  Boulangier,  et  à  celui-ci  H.  Soullas,  qui 
administra  le  collège  de  1857  à  1863. 

A  cette  époque  M.  Finot,  admis  à  la  retraite,  mais  sollicité 
par  ses  amis  et  ses  souvenirs,  revint  à  Luxeuil,  obtint  de  la 
confiance  du  conseil  municipal  et  du  ministre  de  l'iuslruaioo 
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publique  la  mission  de  rc^gi'ncTcr  le  collrgr,  tout  en  conser- 
vant sn  pen^ion  de  retraite.  11  se  remit  couiageusemenl  à 
l'œuvre  et  put  satisfaire  à  toutes  les  cspi^rances  (1). 

Mais  qu'un  nuage  traverse  ce  ciel  bleu,  M.  Finot,  riche  de» 
joies  de  la  famille,  se  retirera,  sans  autre  ambition,  dans  l-er* 
mitagc  qv'il  a  préparé  lai-même  à  sa  vieillesse. 

(I  L'iii^loire  oonU'niiioiuine,  en  fîôi^ani  nos  lilirrs  allures,  nous 
inijtose  heautoiip  de  réserve;  nous  ciuioui*  toutefois  ici  un  fait  qui 
peut  donner  lu  mei-ure  de  l'iudéjiendance  de  caractère  de  M.  Finot  : 
après  1830,  il  «igna  avec  ses  professeurs  une  pétition  en  faveur  du 
suffrage  univeniel  ;  In  préfet  manda  tes  coupables,  et  M.  Finot  ré- 
pondit qu'à  cette  époque  de  Tannée  il  n'était  possible  ni  à  lui  ni  à 
bon  jtersonnel  de  quitter  le  co!It'"^v\  niais  qu'il  i«orait  satisf;iit  à  l'in- 
jonctiou  de  M.  le  préfet  pendant  les  vacances  de  Pâques,  et  le  temps 
amortit  la  rcprimaude. 


FIN. 
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NOTICE 

sur  la  comimiM  et  la  paroisse  4e  Vars. 


Au  lieu  dit  le  Mont,  sur  le  territoire  d'Auvet,  village  situé  à 
quatre  kHomèlres  du  bourg  d'Aulrey-les-Gray,  on  remarque 
des  fossés  d*enceinte  parfailemeDl  dessinés,  non  loin  desquels 
la  cbarroe  a  mis  an  jour  des  sarcophages,  des  fers  de. lance, 
des  plaques  de  ceinturon,  et  ptasiears  antres  débris  de  vieilles 
armures.  Nos  archéologues  franc-comtois  ùni  cm  reconnaître 
ft  ces  marques  Templacemont  d'une  vigie  romaine  ;  mais  Tétude 
des  archives  de  raiicienne  abbaye  de  Theuley  nous  a  laissé  voir 
que  ce  >oi\l  seulement  les  derniers  vestiges  du  manoir  féodal 
d'Auvet,  dont  Pierre,  surnommé  Mauregard,  seigneur  de  Mire- 
beau  et  Montsaugeon,  fut  le  de,rp|er  propriétaire.  Un  peu  avant 
la  fin  du  1 1  '  siècle  des  princes  voisins  fort  puissants  attaquèrent 
cette  petite  forteresse,  remportèrent  d'assaut,  la  démoUrçnt  de 
fond  en  .comble,  ravagèrent  les  alentours,  et  défendirent  au 
châtelain,  avec  menace  de  plus  grands  châtiments,  d'essayer 
Jamais  de  la  relever.  Gelninsi  mourut  peu  de  temps  après, 
laissant  en  partage  à  ses  deux  (ils  aînés,  Odon  et  Olhon  de  Mi- 
rebeau,  les  ruines  d'Auvel  avec  leurs  dépendances. 

C'était  1  epoijuc  à  laquelle  la  noblesse  se  plaisait  à  fonder 
des  maisons  de  l'ordre  de  CUeaux,  et  il  parait  que  Mauregard 
avait  emporté  ce  pieux  désir  dans  la  tombe  ;  car  ses  héritiers, 
dans  le  but  de  soulager  son  âme,  donnèrent  le  désert  de 
Tulkifiim,  Thnlley,  à  Walcber,  abbé  de  Mortmond,  pour  y 
coitstmtre  un  monastère  où  la  règle  de  S.  Benoit  serait  pra- 
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liqoée  cl  dont  In  direction  appartiendrait  ïi  un  clicf  particulier. 

Le  nouvel  (''lat)lisseraent  s'éleva  bientôt,  tout  près  d'une  grande 
for6l,  dans  un  joli  petit  vallon  bnignd  par  un  ruisseau  appelé 
les  ËGOoloUes.  11  pril  le  Bom  de  Theolocus,  Thealey,  qui  signifie 
Ueu*DuH,  on  lieu  consacré  à  Dieu.  Son  développement  fut  si 
rapide  qa*a?ant  la  fin  de  Tannée  {134,  le  terrain  concédé  ne 
suffisait  déjà  pins  ni  à  nourrir  les  religieux,  ni  à  les  occuper, 
G^est  pourquoi  les  deux  bienfeitenrs  ajoutèrent  â  leur  première 
concession  le  lieu  dit  Vars,  loctts  Varicis. 

Cetle  autre  dépendance  du  château  d'Auvet  était,  comme 
Thulley.  un  défsert,  descrtum  qnodâmn,  ou  plutôt  une  vaste 
friche  d'un  sol  un  peu  froid  et  cependant  d'assez  bonne  qualité. 
On  y  distinguait  encore,  sons  les  ronces  et  les  épines,  les  traces 
d^anciens  sillons,  et,  à  travers  les  glalenU,  les  joncs,  les  ronces 
et  rosier,  des  prés  où  jadis  avait  passé  la  fanlx.  Pour 
limites  elle  avait,  à  Test,  les  territoires  d^ficuelle  et  d^Oyrière», 
au  midi  cenx  dn  moulin  do  blé  et  du  village  d^Anvet,  ft  Tooest 
celui  du  Faliy,  et  au  nord  le  linagc  de  Theuley.  Les  religieux 
pouvaient  encore  l'étendre,  s'ils  le  jugeaient  à  propos,  de  toute 
la  lonfîueur  (\\\\\  jel  de  piei  i  o,  mnis  seulement  du  côté  d'Auvct. 
Pour  l'exploiter  avec  moins  de  dérangemeut,  ils  se  décidèrent 
'  À  y  construire  une  grange,  non  point  au  milieu  de  la  propriété,, 
mais  un  peu  plus  bas  que  Tabbaye,  dans  la  direction  du  conra 
d*eau. 

Qu^on  se  représente  une  grande  cour  aous  forme  de  parallé* 

logramnic,  entourée  de  mors  hauts  de  douze  pieds,  dans 
laquelle  on  entre  par  deux  port(^s  charretières.  Au  milieu 
s'élf've  un  bàtiinent  compov,'  de  trois  ailes  ;  celle  i)e  droite 
renferme  des  écuries,  des  liébergeages,  des  remises,  etc.;  colle 
de  gauche  contient  une  cuisine,  m  réfectoire,  un  clianlToir,  un 
dortoir  et  des  grenieri  ;  enfin  dans  oelle  dn  fond  se  trouvent 
un  oratotVe  avec  une  grande  salle  voAlée.  Voilà  ce  ifuMlail  la 
grange  de  Vars,  qnid*ailleurs  ne  dîfiérait  en  rien  de  tontes  celles 
eonslroUea  alots  par  les  montes  de  Clletox.  ExtérlenreMeM 
elle  ressemblait  à  Tabbayc,  mais  elle  était  moins  spacieuse.  On 
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o*y  célébrait  pas  Don  plus  les  saints  mystères,  et  pour  habitants 
elle  n'avaii  que  des  convers. 

Ces  religieux,  ordinairoment  recrutés  parmi  les  gens  do 
peuple,  et  pour  la  plupart  illellrés,  étaient  employés  au  défri- 
chement et  à  la  cullare  des  terres,  à  l^élevage  el  à  la  garde  des 
bestiaux,  à  Texerctce  de  différents  métiers,  en  nn  mot  aux  Ira- 
Taux  manuels,  comme  nos  laboureurs  et  nos  artisans.  Au  lieu 
de  la  tunique  blanclie  que  portaient  les  prêtres  et  tous  les  frères 
de  chœur,  ils  étaient  vêtus  d^nne  robe  de  couleur  tannée,  par- 
dessus laquelle  ils  adaptaient  un  scapulaire  et  une  rhappe,  on 
espèce  de  petit  manteau  à  capuchon,  de  même  teinte  que  la 
robe.  A  la  fin  de  <  li  Hjue  mois  on  leur  rasait  les  cheveux  el  la 
barbe,  sauf  celle  du  menton,  qui  devait  rester  longue.  Aussi 
les  appelait^on  frères  barbus,  fraires  barbait.  Ils  observaient 
constamment  la  loi  du  silence,  et  lorsqu^n  travaillant  ils  avaient 
besoin  de  se  faire  comprendre,  ils  employaient  pour  cela  des 
signes  de  convention.  Aux  heures  de  repos,  ils  se  rapprochaient 
les  uns  des  autres,  se  couvraient  la  tête  de  lenr  capuchon,  et 
récilnienl  des  psaumes  ou  des  prières  en  riionneur  de  la  sainto 
Vierge. 

Tous,  à  l'exceplion  des  paniiens.  vennîenl  coucher  le  samedi 
soir  à  Tabbaye,  pour  y  sanclilier  la  journée  du  dimanche  et  se 
nourrir  do  pain  des  forts;  puis  le  lundi,  avant  le  lever  de  Tau- 
rore,  ils  retournaient  à  leurs  occupations  Joyeux  et  animés  dHin 
nouveau  courage.  Tels  tarent  les  premiers  habitants  de  Vars, 
ou  du  moins  les  ouvriers  qui  rendirent  ce  domaine  à  Tagri- 
culture.  Sous  leurs  mains  laborieuses,  les  broussailles  eurent 
vite  dispaiu  liuur  faire  place  A  de  riches  moissons;  les  piés, 
assainis  ou  irrigués,  produisirent  du  foin  en  abondance,  et  la 
vigne  orna  les  pentes  de  son  vert  feuillage,  tout  en  donnant 
des  fruits  d'une  nature  satisfaisante.  Il  n'y  eut  que  les  parties 
ingrates  du  sol  qui  demeurèrent  sans  culture;  encore  servirent- 
elles  de  pacages  aux  troupeaux  de  la  métairie.  D'ailleurs 
comme  elles  contenaient  une  argile  d'excellente  qualité,  les 
moines  surent  en  tirer  un  bon  profit  par  la  construction  d'un 
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foomean  à  tuile  et  d^une  halle.  Dire  qoe  cet  établissement  a 
été  plasieura  fois  détroit  par  les  goerres,  antant  de  fois  rétabli, 
et  qD*il  fonctionne,  en  ce  moment  plas  qoe  jamais,  c^est  faire 
le  plos  bel  éloge  de  ses  marchandises. 

Pour  assurer  Pavenir  de  la  grange  de  Vars,  Tabbé  de  Theuley 
la  plaça  sons  In  sauvegarde  de  In  cour  romaino,  comme  on  le 
voit  par  une  bulle  d'innocrnl  III  d'uinée  au  paiais  de  Lalran 
le  1 1  des  calendes  de  janvier,  c'est-à-dire  le  i2  décembre  1209. 
CVinii,  à  cette  l'poque  d'anarchie,  le  seul  moyen  d'arrêter  le 
brigandage;  car  la  crainte  des  foudres  apostoliques  impression- 
nait vivement  les  esprits  même  les  plus  audacieux.  Ânsst  la 
colonie  prospéra-t-elle  jusqu'au  jour  malheureux  où  éclatèrent 
les  hittes  sanglantes  de  la  maison  de  Chalon  contre  le  duc  Eudes. 
Le  iiuMîTO  (^pais  qui  couvre  celte  rpoquo  de  funeste  mc^moire  ne 
nous  puniU't  pas  de  suivre  le  iU  des  t'vt'nnmenls.  Ce  que  nous 
pouvons  avancer,  c'est  que  les  moines  de  Theuley,  craignant 
pour  leur  vie,  d«^serlèrent  le  cloître  et  se  réfugièrent  dans  leur 
hospice  de  Gray.  Lorsqu'ils  purent  revenir  à  l'abbaye,  ils  trou- 
vèrent toutes  leurs  granges  non -seulement  désertes,  mais 
détruites  Les  convers  étaient  morts  ou  fugitifs,  et  comme  la 
campagne  ne  comptait  pres(|uc  plus  d'habitants,  il  était  impos- 
sit)le  de  réunir  assez  de  travailleurs  pour  essayer  une  rrcon- 
sti  uelion  et  un  nouveau  déli  icheinent  Ils  prireiil  donc  le  parti 
d'acenser  leurs  domaines  aussitôt  qu'ils  en  trouveraient  l'occa- 
sion. À  cet  etTel  r<  bbé,  humble  frère  Dymoinge,  sollicita  près 
du  chapitre  général  l'autorisation  de  transformer  en  villages 
quelques-unes  des  granges  du  couvent.  La  requête  du  vénérable 
prélat  est  de  136i.  Il  y  est  dit  •  que  les  domaines  de  l'abbaye 
lui  sont  plus  à  charge  qu'à  protlt,  parce  que  la  communauté  ne 
peut  ni  les  cultiver  elle-même,  ni  les  taire  cultiver  par  des 
mercenaires,  à  cause  de  leur  rareté.  » 

Les  pères  de  Citeaux  commirent  l'abbé  de  Morimond  pour, 
*  sur  cette  question,  faire,  ordonner  et  accorder,  de  l'autorité 
dudit  chapitre,  ce  qu'il  verroit  être  expédiant  audit  monastère 
de  Theuley.  ■  Il  paraît  que  Tenquêle  de  Thomas  de  Romanis 
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ne  fut  point  défavorable  aux  vœux  des  exposants,  car  un  litre 
en  date  d»  -4  octobre  1360  nous  apprend  que  frère  Dymoniur 
et  ses  religieux  acensèrenl  à  perpétuité,  à  Perrin  Huol  dit  le 
Tuilier,  une  maison  située  sur  le  territoire  de  la  grange  appelée 
laBowmiê,  voisine  de  celle  de  Vars,  avec  un  jardin,  on  verger, 
Qoe  chènevière,  dooze  journaux  de  terre,  trois  fauchées  de 
pré»  el  Tancienne  tailerie  de  Vars. 

Voici  quelles  lîirent  les  conditions  du  bait.  Le  fermier,  sa 
femme,  ses  enfants  et  toute  leur  postt'*rilé  devinrent  sujets 
uianiiiiortables  du  couvent,  conformément  anx  habitudes  de 
IVpoque.  Ils  durent  aux  seigneurs  ciiaqiie  année  le  tiers  des 
revenus  de  la  fabrique,  la  dime  des  blé&  au  douzième,  une 
ëminolte  de  froment  par  bèie  de  trait,  an  cens  do  douze  sous» 
ttne  poule,  et  deux  corvées^  l'une  de  moisson  et  l^autre  de  fe- 
naison. Les  religieux,  de  leur  côté,  permirent  à  leur  siyet 
d^embauoher  douze  porcs  dans  les  fordts  du  monastère,  et  d*y 
prendre,  avec  leur  affouage,  tout  le  bois  nécessaire  à  la  cuisson 
de  la  tuile. 

Ainsi  les  Iluot  furent  ^  Vars  les  successeurs  imnK'diaLs  des 
eonvers.  Cette  famille  en  attira  fl'autres  par  sou  industrie  autant 
que  par  ses  alliances,  filles  s^établirenl  autour  de  la  tuilerie,  où 
elles  se  bâtirent  des  maisons  avec  les  débris  de  Tancienne  mé* 
tairie,  et  dans  moins  d^nn  siècle  elles  furent  assez  nombreuses 
pour  prendre  i  bail  [•*  i  [X'iuel  lé  reste  du  terriloire.  Une  charte 
de  1427  nous  apprend  qu'à  relie  époque  le  village  était  fait. 
Les  moines  v  exereaicni  la  iuAlice  haute,  roovenne  et  basse. 
\u\  cbarges  exjiosées  ci-dessus  ils  awdent  ajouté  la  dlme  des 
vins,  à  huit  pintes  par  muid,  la  banalité  du  moulin  el  Uu  four, 
el  le  lods  au  tiers  derder,  c'est-Â-dire  une  taxe  pour  rapposilton 
de  leur  sceau  sur  les  contrats  d$  vente  et  d^échange  égale  au  ' 
tiers  du  prix  en  provenant.  Ils  condamnaient  à  Tamonde,  à  la 
prison,  aux  fers,  et  même  à  la  mort.  Seulement  dans  ce  dernier 
cas  rexeV^nlion  de  la  sentence  était  renvoyée  au  seigneur  de 
Cliaiii['lii(e,  par  respect  pour  celle  r^glo  des  saints  chinons  ; 
Ecclemu  a  Mièymne  uOhoirel  (l'Eglise  a. le  sang  en  horreur^ 
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Noos  ne  savons  pas  combien  il  y  avail  alors  d'iiabiuols  à 
Vars  ;  mais  nous  voyons  par  leur  condaito  qo'ils  étaient  assez 
nombreux  ponr  oser  braver  lenrs  maîtres.  Non  contents  de 
s^étre  donné  des  fours  particuliers,  contrairement  aux  stipula- 
tions des  Iniitf^s,  ils  se  permetlyienl  encorn  de  faire  pAturer 
les  propi  iélt's  d<'s  moines,  de  i)ousser  leur  bétail  jusqu'au  pied 
(lu  mur  d'erieeinie,  el  de  passer  journellenienl  devant  la  gronde 
porlerie  avec  ciievaux  et  voilureti.  Les  cris  des  bergers,  le  mu- 
gissement des  troupeaux,  le  claquement  des  fouets,  le  roulement 
de&cburiots»  importunaient  les  religieux  au  point  de  gêner  leurs 
exercices.  Ceux^  crurent  pouvoir  s^en  plaindre,  et  on  leur 
répondit  par  de  fodes  plaisanteries;  ils  menacèrent,  et  le  tapage 
augmenta.  Forcés  de  recourir  aux  moyens  extrêmes,  ils  citèrent 
les  délinquants  à  comp  it  litre  pardevanl  la  justice  seiginninale, 
qui  les  condamna  à  une  lui  te  ameiide.  Loin  de  se  soumellre, 
ces  téméraires  appelèrent  de  la  sentence  à  la  décision  d'Antoine 
de  Vergy  ;  mais  le  sieur  de  Gbamplitte  ne  put  que  constater 
leurs  torte  et  les  condamner  à  son  tour.  Cette  fois  ils  eurent 
peur;  les  fours  tombèrent,  et  le  désordre  cessa  autour  du 
clotire. 

Cependant  nous  devons  dire  que  leur  soumission  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Comme  le  jugt  nieiit  ne  leur  inlcrilisait  que 
le  pâluiago  des  terres  de  r.ibb.'iNe,  ils  pn-teiuliiciil  avoir  droit 
à  celui  des  forêts  et  s'en  mireiU  en  possession.  Uien  plus, 
coupèrent  dans  ces  propriétés  une  multitude  de  pieds  d'arbres, 
sous  le  faux  prétexte  qu'il  leur  était  permis  d'y  prendre  des 
bois  de  charpente.  Ce  double  délit  engendra  un  nouveau  procès 
qui,  en  se  terminant  à  la  satisfaction  du  couvent,  plongea  la 
commune  de  Vars  dans  les  plus  graves  embarras  financiers. 
Dès  lors  les  relielles  parurent  ne  plus  ^u^lger  qu'au  r(H;d)li>se- 
menl  de  leurs  aiïaires.  Mais  nous  allons  voir  qu'ils  uUeudaient 
une  nouvelle  occasion  de  révolte. 

Quand  le  duc  do  Deux-Ponls  eut  brûlé  Tabbaye  (1568),  Ms 
proûtèreot  de  ce  que  les  religieux  avaient  perdu  une  partie 
leurs  litres  pour  leur  refuser  fa  dUne  de  certaina  cantons  qu'ils 
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dîsoinnt  appartenir  au  territoire  d  Auvcl.  Cotte  querelle  était 
aussi  in.il  fondée  que  les  pi  ('cèlenles  :  c'c  l  pouiqaoi  elle  ireul 
d'autre  résultat  que  (l*amencr  la  délimilalion  des  deux  finngcs. 

De  part  et  d'autre  on  nomma  des  experts  pour  procéder  à 
ropéraiion.  Jean  Personnel,  Nicolas  Aobry,  Simon  Benoit  et 
André  Hngnier,  avec  les  deux  échevins  Hugues  Lambert  et 
Clément  Boarderet,  représentèrent  la  commune  d^Auvet,  dont 
ils  étaient  membres.  Maître  Pierre  Courbet.  François  ChAin  not, 
Claude  Mcnroi  el  Frmioois  François,  aidés  voulii<'^  ^  Cinude 
Courbet  el  François  Robyol,  agirent  au  nom  de  leurs  co- 
propriétaires de  Vars.  Leur  travail  se  fit,  le  15  juin  de  Tannée 
1592,  en  présence  de  Guillaume  de  Mandre,  abbé  du  monastère» 
et  du  notaire  Aroyot,  qui  fut  chargé  de  la  rédaction  du  procès- 
verbal.  On  voit,  par  la  lecture  de  cet  acte,  que  Ton  planta  six 
bornes  a^ix  lieux  di:s  Terre-Noire,  Belliorme,  Combe-Grenaux, 
les  Ruuliiers,  Combe-de-Souliie  el  Combe-Morlier. 

Les  parties  statuèrent  que  toutes  les  lois  qu'une  pièce  de 
terre,  bien  que  située  au  delà  de  la  ligne  séparativc,  pourrait 
être  authentiquement  démontrée  comme  mouvante  do  territoire 
de  Vars,  ella  continuerait  à  en  dépendre;  que  si  les  cultivateurs 
d'Auvet  ensemençaient  des  champs  sur  le  finage  de  Yars,  ils  en 
conduiraient  la  dtme  à  Anvet,  tandis  que  s'il  arrivait  aux  la- 
boureurs de  Vars  d'en  semer  sur  celui  d'Auvel,  la  dîme  serait 
perçu(^  sur  pliee  par  les  tl«''eiuialeurs  de  Pabbaye  ;  que  les  ter- 
rains coupés  par  la  délimilalion  pourraient  Olre  exploités  par 
les  habitants  de  Vars,  même  les  joqrs  fériés  A  Âuvet,  en  exceptant 
néanmoins  la  féle  de  S.  Maurice,  patron  de  la  paroisse,  et  celle 
de  la  dédicace  de  IVglise  du  lieu  ;  que  les  pâturages  communs 
aux  deux  localités  resteraient  comme  ci -devant  soumis  ao 
p»nvours  (les  troupeaux  de  l'un  el  i'aiiire  village  ;  enfin  que  les 
déliiKjuaiils  sui  pris  par  les  messiers  sur  la  propriélé  des  voisins 
ne  paieraient  que  le  dommage  et  une  amende  d'un  blanc  ou 
d'une  engrogne,  suivant  que  le  délit  aurait  été  fait  la  nuit  ou  le 
jour. 

Etienne  Courbet,  François  Robyot,  Adrien  ^etlt,  Milland 
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Huol^  Jean  Martin,  Nicolas  Vorlaret,  Pierre  Rebîllol,  Hogaenin 
Gadmio],  Odo  Gaillot,  Claude  Hnot,  Maréchal  Aubry,  Claude 

Vernup,  messire  Pierre  de  Nouillier,  Biaise  Branchenal,  Fran- 
çois GeiiU ,  Clijutk  Clminet.  Biaise  Peld ri x, Grégoire  Cliambcllan, 
Claude  Berbillol,  Jean  Charlevenne,  Jean  BerbireL  Louis  Voi- 
geni,  Guillaume  François,  Claude  Âmyol,  Gilles  Gerbaucher, 
Pierre  Huot,  Claude  Courber,  Guillaume  Morel,  Jean  Amyol, 
*  Claude  MonioUe,  Pliilippe  Trouverl,  Claude  Ghfferel»  François 
Grimassct,  Jean  Guillaume,  Claude  Courleoel,  Claude  Petft, 
Pierre  Mougiel,  Antoine  Chartenot  dit  Ducbé,  Jean  Bourgoin, 
Nicolas  Vaillanl,  François  Preumier,  Claude  Crelenel,  Jean 
Kobiel  et  Nicolas  Morel  le  vieil,  lous  clicls  d'hôtel  et  propri*^- 
taires  à  Vars,  ralifièrenl  ce  conlral.  Crs  m;illi(Mireux  furent 
exterminés  pour  la  plupart  iw  cc  leurs  familles,  en  1595,  lorsque 
Tremblecourt  et  d'Aussonville  vinrent  assiéger  ChampHtte,  et 
que  leurs  soldats  brûlèrent  Autrey  et  Ecuelle,  ainsi  que  le 
quartier  de  Vergy,  dépendant  de  Tabbaye  de,  Theuley.  Nous 
avons  lu  dans  les  archives  communales  de  Vars  qu'un  peu  avant 
Tarrivée  des  Suédois,  le  village  ne  comptait  môme  pas  quatre- 
vingls  iiai) liants. 

A  la  première  nouvelle  de  rapproclie  des  ennemis,  ils  s'en- 
foncèrent dans  les  profondeurs  du  bois  de  la  Vigne,  jusqu'au 
pied  du  MooLverrai,  où  les  brigands  n'usèrent  point  s'aventurer. 
«  Ils  en  seraient  donc  tous  sortis  sains  et  saufs  après  le  danger/ 
dit  Pun  d'entr^eux  dans  une  déposition,  si-  le  froid  et  les  pri- 
va^ons  quMls  endurèrent  n*en  eussent  tué  plusieurs;  mais,  en 
cherchant  à  éviter  un  péril,  41s  se  sont  jetés  dans  un  autre.  • 
Poui  surcroît  d'infortune,  ils  ne  trouvèrent  plus  à  leur  retour 
qu'une  campagne  dévastée  et  des  maisons  en  ruine.  Ce  désolant 
aspect  décida  les  plus  courageux  à  aller  chercher  autre  part  un 
abri  et  du  pain.  Quant  à  ceux  qui  n'eurent  pas  la  force  de 
s*eiiler,  ils  se  cantonnèrent  dans  les  masures  les  moins  maa* 
vaises,  dont  ils  bouchèrent  les  brèches  avec  les  pierres  du  mur 
de  clôture  de  Pabbaye,  et  là  ils  vécurent  misérablement  jusqn^à 
ce  que  le  travail  leur  eût  rendu  un  peu  d*aisance. 
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Cf  ne  fui  qu'en  1681  qnp  certains  particuliers  essayèrent  de 
relever  leurs  maisons.  Pour  encourager  les  autres  à  suin'tt  cet 
exemple,  le  parlement  fraoe*comtoU  leur  permit  à  ioas  de 
prendre  des  pièces  de  charpente  dans  les  for^  do  monasiôre» 
malgré  la  vive  opposition  des  seigneurs  religieux. 

Avant  la  fin  du  17*  siècle,  Vers  était  sorti  de  ses  décombres. 
C'est  qu'aussi  les  Rougeol,  les  Viltencl,  Fouivol,  les  Ihim- 
bort,  les  Lclcliiire,  les  Garson,  lof^  Mailih  a,  los  Peliioi,  les  * 
Maiiry,  les  Caiorrin,  les  Piiuini.  les  Houlol,  les  IVrion,  les 
£&quois,  les  Miellé,  les  Tlieuret  et  quelques  autres  i^tnicat 
Tenus  renforcer  Tancienne  et  trop  faible  population.  Gliaque 
année  le  monastère  recevait  de  ses  sujets,  outre  les  dtmea 
ordinaires,  vingt-deux  poules,  soixanle*stx  mesures  de  fro- 
ment, et  soixante-une  mesures  d*avoine  provenant  do  droit  de 
tra  liage. 

De  16^)3  t\  1730,  res  redevances  augmentèrent  d'une  ni-unère 
fort  seiisilil»'.  Le  nombre  des  poules  s'éleva  à  quaire-vingt-deux, 
et  celui  des  quartes  de  trahage  à  cent  soixanie-quinze,  tant 
froment  qu*avoine  ;  d'oà  l'on  doit  conclure  que  le  ctiiffre  des 
habitants  crut  dans  les  mêmes  proporlîons.  Du  reste.comme  tes 
seigneurs  8*étaieot  décidés  è  supprimer  la  banalité  du  four  pour 
te  prix  dHine  quarte  de  blé  par  ménage,  on  voit,  par  la  quantité 
qu^ils  en  touchaient,  (jue  Vars  ne  comptait  déjà  pa»  moins  de 
cent  trente-cinq  feux  Aujourd'hui  il  y  en  a  plus  de  cent  cin- 
qnanle.  Ce  développement  a  eu  pour  principale  cause  l'adjonc- 
tion du  territoire  de  Theuley  à  celui  de  la  commune  depuis  la 
suppression  des  ordres  monastiques. 

Pendaal  deux  sièdes  les  habitanU  de  Vars  n^eoreat  pas 
d'autre  église  paroissiale  que  celle  de  Tabbaye.  C^est  là  quHIe 
liisaient  leur  éducation  religieuse,  qu^ils  assistaient  aux  office» 
et  qti*il9  recevaient  les  sacrements.  Quand  Us  devenaient  dan- 
gereusement malades,  un  des  moines  allait  les  confesser  et  les 
administrer  à  domicile.  Il  y  avait  môme  auprès  du  monastère 
BU  rimelicre  spécialement  destiné  à  recevoir  leurs  dépouilles. 
Ces  privilèges  avakot  été  accordés  au  couvent  par  Alexandre  lY^ 
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dans  Qoe  bulle  donnée  A  Viterbe  le  13  novembre  1253,  par 
conséquent  bien  longieinps  avant  la  fondation  dn  village. 

En  1568,  l'impitoyable  Wolfgang  nyant  dispersi';  les  moines 
el  Ijrûlé  It'iir  maison,  les  sujets  furent  contraints  d'allor  chercher 
les  secours  «le  la  religion  dans  les  paroisses  voisine.'^.  Les  uns 
s'aiiachèreni  à  celle  d'Auvel,  les  autres,  en  plus  graod  nombre, 
à  celle  d'Ëcuelle,  el  tous,  pour  obtenir  le  titre  de  paroissiens, 
consentirent  à  payer  la  gerbe  de  passion  à  leur  curé  respectif, 
G^est  ce  i^ue  nous  apprend  un  titre  de  1593.  Quand  les  religieui 
furent  en  mesure  de  les  recevoir  dans  leur  (église  et  qu'ils  les 
y  rappelèrent,  personne  n'obf^it.  Cependant,  comme  le  couvent 
tenait  à  les  mnintenir  sous  sri  jui  uiiction,  aussi  bien  spiriluelle 
que  lemporelle,  il  prit  le  parti  de  leur  bâtir  une  eliiqit  lie  et  de 
s'assujettir  à  les  desservir  sur  place.  On  retrouve  cet  édifice 
tout  entier,  sauf  quelques  légères  modiAcalions,  dans  le  chœur 
de  réglise  de  Vars,  où  se  dessine  parfaitement  le  cachet  de 
répoqoe.  Il  fut  dédié  à  l^apôtre  S.  Pierre,  et  bénit  avant  la  fio 
du  siècle. 

L'abbé  Boutechoux,  oflicial  de  Langres  à  la  résidence  de 
Champlitle,  se  permit  de  le  visiter  officiellement  dans  le  courant 
de  raiinée  1008.  Ayant  reni;irqué  sur  i  aulcl  un  coiporal  qui 
n'était  même  pas  renlmmé  daus  une  bourse,  il  signala  le  fait 
à  l'ordinaire  comme  un  acte  de  négligence  coupable,  et  les 
moines  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  de  i'évécbé  une  lettre  pleine 
de  remontrances  sévères. 

Surpris  et  choqués  tout  à  la  fois»  ceux-ci  envoyèrent  pour 
toute  réponse  à  l'évéque  la  copie  des  bulles  apostoliques  qui 
alTranchissaient  l'abbaye  et  ses  dépendances  de  la  juridiction 
épi>eopale.  Il  paraît  que  le  prélat  comprit  la  leçon  et  qu'il  dé- 
fendit au  visiteur  de  retourner  a  Vars  ;  car  les  archives  nous 
montrent  le  chapelain  continuant  sou  service,  sans  contrôle 
comme  aaos  interruptiott,  jasqa?au  moment  où  le  terrible  Wey- 
mar  vint  disperser  les  religieux  et  leurs  siiiets  (1636)* 

L'absence  des  premiers,  qui  dura  jusqu'à  la  conclusion  dn 
traité  de  Westpbalic,  tandis  que  les  seconds  regagnèrent  leurs 
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foyers  quelques  mois  seulement  après  les  avoir  quitlt^s,  nmena 
une  seconde  réunion  de  la  commune  de  Vars  à  la  paroisse 
d^Ëcoelle.  Les  moines  la  tolérèrent  pendant  un  certain  temps 
à  cause  de  leurs  nombreux  embarras;  mais  aussitôt  que  Tabbaye 
fut  un  peu  réorganisée,  ils  s'empi'essérent  de  rouvrir  \h  cha- 
pelle Saint-Pierre.  Néanmoins  la  reprise  régulière  du  service 
diviii  n'y  eut  pas  lieu  avant  Taiiiii  »'  1071),  piii-qu'à  celle  date 
Humbert  Guyot  s'inlilulail  encore  curé  d  iicuelle,  Oyrières  et 
Vars. 

Certaines  dUBcullés  d'intérêt  que  le  couvent  eut  à  débattre 
un  peu  plus  tard  avec  Robec  de  Palliëre,  son  abbé  commenda- 
taire;  les  soucis  d*une  reconstraclion  à  neuf  du  monastère,  et 
surtout  le  petit  nombre  des  religieux,  réduite  à  cinq,  ayant  fait 

négliger  la  desserte  de  Wirs,  rév«^(jiie  do  L;iiigres  crul  devoir 
y  nommer  un  vicniic.  Li^  lilukiiro  pril  possession  du  béiiéncc 
en  170:2,  sans  opposition  aucune  de  la  part  des  seigneurs,  et 
fixa  sa  résidence  à  Oyrières,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  pres- 
bytère dans  sa  cliapellenie.  La  commune  ne  put  en  bâtir  un 
que  vers  1740»  et  ce  fut  Claude-Joseph  Vittenetqui  Toccupa  le 
premier. 

Dès  que  les  religieux  en  ourem  connaissance  ils  jelèrenl  les 
hauts  cris,  conipuscrenl  des  mcnioircs  volumineux  pour  t'iaMir 
que  le  village  de  Vars  n'était  pas  même  un  vicariat,  et  consul- 
tèrenl  les  jurisconsultes  les  plus  en  renom  pour  connaître  si 
le  sieur  VitteOet  avait  été  bien  ou  mal  pourvu.  Toutes  ces  peines 
forent  inutiles.  Rome  avait  révoqué  les  anciens  privilèges  de 
Tabbaye.  La  cause  du  curé  triompha,  et  depuis  lors  jusqu'à  la 
révolution  française,  la  paroisse  de  Vars  demeura  soumise  à  la 
juridicLion  des  évêqucs  de  Langres.  Réunie  un  moment  au 
diocèse  de  Dijon,  elle  a  en  élé  détachée  pour  èlre  incorporée  à 
l'Eglise  de  Besançon,  dont  elle  dépend  aujourd'hui,  lout  en 
conservant  Tusage  des  samedis  de  veloars  comme  on  le  fait  en 
Champagne  et  en  Bourgogne. 

U.  BRULTËY, 

plStM-OQfé. 
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Cartulaire  de  luDdenDe  Abbaye  de  Clairefuiilaiiie-les-rûlaiocoart 

DE  l'ordre  de  CITEÀUX, 

Ûavrage  cooroané  par  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles- lellrea 
de  BeMoçoo.  dans  sa  séance  pnbUiine  dn  24  août  1860. 

Par  HIppolyte  BMJEiTBY» 

Cuvé  de  Senargent, 

Metnbn  ooRMpondiukt  des  CotDnuMioi»  uohéologiqtiee  da  Doqbe  et  de  la 

Hante-Saône. 

Cfnmt  amat  eleiw»  /bnfnr. 


INTRODUCTION. 

m 

Le  11*  siècle  venait  de  finir  par  la  conquête  de  la 

Terre  sainte;  le  1'2'  sonviait  sous  de  soml»res  aus- 
pices, et  devait  cependant  marquer,  dans  Thistoire 
des  ordres  religieux,  Tépoque  d'une  renaissance  uni- 
verselle. L'Europe  tout  entière  était  bouleversée. 
La  guerre  du  sacerdoce  et  de  rEmpîre  se  poursuivait 
avec  un  désolant  acharnement.  Quatre  ou  cinq  papes 
chassés  de  leurs  domaines  étaient  venus  chercher 
nu  asile  sur  le  sol  hospitalier  de  la  France.  Surpris 
par  le  perfide  Henri  V,  Paschal  II  s'était  vu  chargé 
de  chaînes,  c^t,  dans  un  moment  d'ouhli,  avait  cédé  au 
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monarque  lo  droit  d'investiture.  En  deçà  et  au  delà 
(lu  Rhin  ce  n'étaient  que  luttes  entre  les  princes  et  les 
haats  barons.  Au-dessous  de  ces  eoDToitises  d'autres 
se  débattaient;  les  petits  seigneurs  prenaient  part 
aux  combats  des  grands  ou  faisaient  la  guerre  pour 
leur  compte^  et  ce  cliquetis  d'armes^  ce  bruit  confus 
.  â*ambitions  inaasouiies,  dd  tentatives  sans  frein, 
couvraient  comme  d'un  manteau  sanglant  des  plaies 
cachées  plus  profondes  et  plus  dignes  de  pitié. 

L'islamisme,  déjà  mattre  de  TEspagne,  menaçait 
d'envahir  le  reste  de  TOccident.  Le  peuple,  opprimé 
partout,  subissait  les  calamités  de  la  guerre,  sans  en 
connaître  jamais  ni  les  cruelles  espérances  ni  les  en* 
traînements  passionnés;  il  marchait  sous  le  fouet  de 
ses  maîtres  à  la  plus  dure  misère.  L'agriculture^ 
tombée,  sous  le  mépris  des  seigneurs  et  le  découra- 
gement des  serfs,  dans  un  abandon  presque  général, 
semblait  condauniôe  à  une  irrémédiable  décadence. 
La  gône,  la  souffrance  pesaient  sur  toutes  les  classes, 
et,  pour  surcroît  de  malheur,  les  ordres  relii^noux, 
qTii  avaient  jusque-là  opposé  les  grands  remèdqs  aux 
grands  maux,  n'étaient  plus  capables  de  conjurer 
Tadversité  publique. 

Au-dessus  de  la  toute-puissance  de  For  il  y  ;i  une 
vertu  supérieure,  c'est  celle  de  la  pauvreté  librement 
voulue.  Les  moines  y  avaient  puisé  le  courage  et  le 
zèle,  et  tant  qu'ils  étaient  restés  pauvres,  ils  avaient 
conservé  l'esprit  de  leur  vocation.  Ils  étaient  les  égaux 
des  pauvres  par  leur  pauvreté;  des  riches,  parce  que 
cette  pauvreté  était  volontaire,  et  comme  leur  mis- 
sion providentielle  était  d'unir  et  de  cimenter  en 
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quelque  sorte  les  membres  disjoints  dMne  société 

tourmentée,  la  loi  qui  leur  faisait  du  dévouement  un 
devoir  les  disposait  merveilleusement  aux  ôds  di- 
vines de  leur  vocation.  Aussi  est-ce  par  un  revirement 

puissant  de  Tesprit  monastique  que  Dieu  sauva 
l'Europe. 

S.  Robert^  abbô  de  Molesmes^  découragé  par  le 
relâchement  de  la  plupart  de  ses  religieux,  avait 

quitté  son  monastère  pour  s'établir  à  Gîteaux. 
S.  Âibôric,  S.  Ëtienne  Harding,  et  quelques  autres 
moines  façonnés  comme  lui  à  la  vie  crucifiée  du 
cloître,  lavaient  suivi .  «  Citeaux,  disent  les  annales 
de  Tordre,  était  un  lieu  d'horreur,  d'une  profonde  so- 
litude et  d'un  aspect  effrayant,  tellement  hérissé  de 
bois  et  de  broussailles  épineuses  que  les  bétes  féroces 
pouvaient  seules  riiabiLer.  »  Les  eaux  d'un  ruisseau 
sans  cours  y  croupissaient  en  flaques  pestilentielles 
et  semblaient  protéger  d'une  menace  de  moirt  cette 
solitude  inviolée.  L'abbé  de  Molesmes  et  ses  com- 
pagnons avaient  résolument  choisi  cette  retraite  dan- 
gereuse pour  y  faire  revivre,  dans  sa  pureté  native, 
ta  règle  du  Mont-Gassin.  On  y  vit  bientôt  s^élever, 
autour  d'un  oratoire  dédié  à  la  sainte  Vierge,  quelques 
cellules  construites  avec  les  troncs  des  arbres  abattus. 
Nos  pieux  cénobites  s'y  livraient  avec  tant  de  rigueur 
à'  la  pratique  des  observ  an  ce  s  monacales  que  leurs 
austérités  semblaient  surnaturelles  ;  mais  l'exemple 
de  leurs  vertus  était  pour  ainsi  dire  trop  violent  el 
trop  imprévu  pour  devenir  un  attrait.  On  les  admirait 
sans  essayer  de  les  suivre,  et  la  communauté  restait 
peu  nombreuse.  Cette  admiration  stérile  pour  le 
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bien,  ces  leçons  qui  étonnaient  sans  entraîner,  allaient 
soulever  contre  eux  bien  des  haines. 

Chaque  fois  qu'une  vertu  s'élève  au-des&us  du  ni- 
veau commun,  Tenvie  se  dresse  à  côté  à*e\]e  pour 
1  etreiudre  et  la  ravaler.  C'est  pour  tous  les  hommes 
vraiment  grands  par  le  cœur  ou  par  la  pensée  Tlieure 
du  péril  :  la  jalousie  forme  contre  eux  des  armes  et 
la  stupidité  les  saisit.  Tous  combattent;  les  uns 
parce  qu'ils  ont  compris  que  leur  orgueil  est  menacé, 
les  autres  parce  qu'ils  ne  comprennent  pas  et  qu'il  y 
a  dans  la  hauteur  des  grandes  âmes  un  tait(j  mysté- 
rieux qui  menace  ou  éblouit.  Ou  accusa  S.  iiobert 
et  ses  compagnons  d'exagérer  les  macérations  et 
lascétisnic;  on  leur  reprocha  de  se  déshonorer  en 
*  piochant  la  terre,  en  défrichant  les  forêts,  en 
souillant  dans  Tordure  leurs  mains  consacrées. 
S.  Albéric  lui  succéda,  et  après  la  mort  de  cet  abbé 
la  direction  de  Giteaux  fut  dévolue  à  S.  Etienne 
Harding. 

Le  nouveau  prélat  devait  connaître  des  consolations 

refusées  à  ses  prédécesseurs  ;  mais  il  semble  que  la 
Providence  ne  ménageait  à  sou  règne  une  gloire  in* 
signe  que  pdur  la  foire  payer  plus  chèrement.  La 
peste  ravagea  le  monastère  et  moissonna  largement 
dans  le  champ  dair-semé  du  père  de  famille.  Le  saint 
abbé,  voyant  tomber  autour  de  lui  les  quelques  reli- 
gieux que  n'avaient  pas  découragés  les  injures  vomies 
contre  son  institut,  sembla  croire  un  instant  que  le 
Ciel  avait  répudié  les  espérances  de  son  zèle  et  s'unis- 
sait à  la  terre  pour  les  ruiner;  mais  cette  grande  afflic- 
tion devait  être  la  dernière.  La  gloire  de  Giteaux  allait 
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enfin  naître  de  ses  douleurs.  C'est  Tépoque  où 

S.  Bernard  prend  Thabit  cistercien.  L'institution  mo- 
nastique grandit  au  souffle  de  son  génie,  et  bientôt, 
comme  un  fleuve  débordé  porte  au  loin  le  flot  tou- 
jours montant  de  ses  eaux»  il  pénètre  dans  la  forêt  de 
Bragne,  du  domaine  des  comtes  de  Chalon-sur- 
Saône;  ensuite  dans  le  diocèse  d'Âuxerre;  puis  sur 
les  rives  de  l'Aube^  au  débouché  de  la  vallée  d'Ab- 
sinthe, et  enfin  dans  la  partie  du  bassin  de  la  Meuse 
qui  dépend  du  fief  des  sires  de  Ghoiseuil  ;  La  Ferté, 
Pontigny,  Clairvaux  et  Morimond  sont  fondés. 

Non  moins  féconde  que  sa  mère,  cétte  dernière 
abbaye  ne  tarda  pas  à  verser  sa  plénitude  au  dehors. 
Le  diocèse  de  Besançon  fut  le  berceau  de  sa  première 
fille.  En  1 1 19,  le  couvent  de  Bellevaux  s'éleva  sur  les 
bords  de  TOgnon,  et  son  nom  gracieux,  plein  de  pro-- 
niesses  pour  l  avenir,  jeté  comme  un  défi  aux  diffi- 
cultés d'une  terre  marécageuse,  vint  dire  à  nos  pères 
ce  qu'il  fallait  attendre  de  ces  moines  blancs  si  ha- 
biles à  vaincre  la  nature,  à  transformer  le  désert.  Un 
peu  plus  tard  d'autres  monastères  de  la  filiation  de 
Morimond  prirent  encore  naissance  en  Franche- 
Comté.  On  les  nonnna  'Hiculey,  Lieu-Croissant, 
Rosières,  Clairefontaine,  Bithaino,  La  Charité,  La 
Gràce-Dieu.  M.  labbé  Viard,  curé  de  Girey»  a  fouillé 
les  annales  de  Bellevaux.  et  do  La  Charité,  mais  mal- 
heureusement une  mort  troj»  hâtive  ne  lui  a  point 
permis  de  coordonner  le  résultat  de  ses  recherches. 
L*histoire  de  la  Grâce-Dieu  a  été  écrite  par  M,  Tabbé 
Richard,  curé  de  Dambelin,  et  livrée  à  l'impression . 
Quant  à  nous,  nous  nous  sommes  occupé  de  Lieu- 
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Croissant,  de  Glairefontaine »  de  Bithaine  (i)  et  de 

Theuley,  et  TAcadémie  de  Besançon  a  bien  voulu 
rôooaipeûser  nos  eiïoits  ea  uous  décernant  quatre 
oouroDDea.  Nous  publions  d'abord  nos  études  sur 
Clairefontaine^  parce  que  cet  établissement  était  yoi* 

sin  de  notre  pays  natal.  Si  les  aiualeurs  de  vieux  sou- 
venirs daignent  accueillir  favorablement  ce  travail, 
malgré  sa  pauvreté  et  ses  imperfections^  nous  leur 

donnerons,  un  peu  plus  tard,  nos  autres  Mémoires. 
En  attendant,  mus  remercions  de  tout  notre  cœur  les 
personnes  qui  nous  ont  fourni  des  renseignements 

ou  qui  nous  ôut  aidu  d'une  manière  quelconque. 

H.  BRULTBT. 


(1)  M.  l'avocat  Plorian  Praileur  nous  a  pièlè  son  concours  pour 
la  rédaction  du  Mémoire  sur  Bithaine. 
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CHAPITRE 


Origine  de  Uiaire£ontaine.  —  Développement  »ui)i^  (W  at  forluae. 

ÔOQ  organisatioD. 

ÂQ  commencrmenl  dtt  12*  siècle,  la  partie  da  comté  de  Port 
qui  toucbaii  à  la  Champagne,  an  Banroîs  et  à  la  Lorrainet  était 
hérissée  de  forteresses  plus  on  moins  imporlantea.  A  Tonest 
on  voyait  la  ville  de  Jussey,  dont  les  antiques  débris  permettent 

du  faire  remonter  la  fondation  ti  une  date  forl  ancienne.  Bâlie 
sur  le  liane  il'une  colline,  elle  dominait  an  loin  les  deux  riches 
bassins  de  l'Àmancc  ei  de  la  Saûno.  Âu  nord  se  dressaient 
fièrement  les  deux  castels  de  Richecouri  et  de  Bourhévelle,  et 
toat  près  de  là»  snr  la  rive  droite  da  Cùney,  le  manoir  de 
Demangevelle  imposait  par  sa  hantenr,  son  étendae  et  Tépais^ 
seor  de  ses  remparts.  Il  avait  ses  fossés,  ses  glacis,  ses  con- 
trescarpes, ses  [)onts-levis,  ses  chemins  couverts,  son  doiijon 
et  son  lu  lïroi,  donl  la  clocbe,  en  cas  d'alerte,  rassemblait  les 
vasS'iux  du  seigneur  (1).  Les  deux  châteaux  de  Passavant  fer- 
maient rissue  des  Vosges.  L'un,  jeté  comme  un  nid  d'aigle  au 
sommet  d'an  mamelon,  surveillait  la  Champagne  et  la  Lorraine; 
Pautre,  pins  modestement  assis,  n*en  abeorbalt  pas  moins  les 
vaincus  dans  tes  flancs  obseurs  de  ses  oubliettes  (9).  Onormont, 
aujouiirimi  Moiildoré,  plaiwiil  au-dessus  de  toutes  les  auUeo 
maisons  fortes,  et  ses  créneaux  aciieiis  eiaient  aperçus  de 
quinze  lieues  .^i  la  ronde.  Vauvillers,  Meliucourt,  Jasney,  Aii- 
chenoncourt.  Saint- Uemy,  Senonconrt  et  Magny-les-Jnssey 
avaient  aossi  lenrs  demeores  féodales.  Amaoce  complaît  panai 

(1)  Extrait  d*an  document  communiqué  par  M.  Thomas,  maire 
du  lieu. 

(2)  On  a  trouvé,  au  commencement  de  ce  sièete,  ^autftè  éf'oase- 
ments  humains  en  ouvrant  te  caveau  de  la  tour  qui  subsiiie  encore. 
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les  bonnes  places  franc-comtoises.  Quant  à  Jonvelle,  r/ëtait  la 
sentinelle  perdae  de  la  province. 

L'imi»ailaiice  de  cette  ville,  sa  position  avancée*  la  force  de 
son  châtean,  construit  sur  on  rocher  à  pic,  et  les  vingt-deux 
villages  dont  elle  était  le  cheMien,  ont  fait  penser  aux  énidits 
que  ses  seigneurs  descendaient  de  nos  comlos  souverains; 
leurs  armoinrs,  omises  du  lion  ramp.inf .  sm  tund  plein,  semble- 
raient en  elîet  Pindiquer.  Pourlant  la  (picstion  reste  douteuse; 
r  car  les  titres  qui  mentionnent  leur  existence  ne  disent  pas  un 
mot  de  leur  extraction.  Le  premier  de  ces  documents  est  une 
donation  faite,  en  1124,  à  Téglise  Saint-Etienne  dé  Dijon,  par 
Qmdo  de  JuncMIa,  Guy  de  Jonvelle  (4).  Le  second  est  égale- 
ment nn  acte  de  bienfaisance.  11  nous  montre  le  noble  sire 
s'unissant  aux  familles  seigneuriales  de  Tesmes  et  de  Jussey 
pour  (^tal)lir  la  dolalion  du  prieurt^  de  Clierlieu  (2).  Quaiul  tel 
élablisseinent  fut  transformé  en  abbaye  cislenienne,  Guy  fut 
un  des  plus  zélés  à  imiter  la  munificence  de  Renaud  111  envers 
elle.  Il  n'oublia  pas  non  pins,  dans  ses  lai^esses,  les  moines 
de  Thenley.  Mais  estait  pea  pour  lui  d'avoir  cédé  quelques 
parcelles  de  ses  biens  aux  disciples  de  S.  Robert,  il  voulait 
avoir  une  maison  de  Tordre  de  Glteaux  dans  sa  châtellenie,  et 
en  Cire  lui-mOme  le  fondateur. 

Deux  abbayes  pouvaient  Taidcr  à  réaliser  ses  desseins  en 
lui  procuram  des  religieux;  c'étaient  Clairvaux,  qu'illustrait 
alors  S.  Bernard,  et  Morimond*  que  gouvernait  l'humble  abbé 
Vaulbier.  Il  se  décida  à  traiter  avec  la  dernière,  parce  qu^elle 
était  la  plus  rapprochée  de  Jonvelle.  L'histoire  rapporte 
qu*il  s'y  rendit  dans  les  derniers  jours  de  mai  de  Tan  de 
grâce  liSl.  Grande  dut  être  sa  surpiise  en  apercevant  les 
huttes  de  branchages  sous  lesipielles  vivait  la  communauté; 
cependant  plus  de  cent  moines  étaient  déj«^  sortis  de  ce 
réduit  pour  servir  de  noyau  à  Bellevaux,  à  ilosières  et  à 

(1)  Hisioire  àu  Sirei  de  Salint. 

(2)  Cartulaire  de  Gherlieu. 
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six  ou  sept  aulres  monastères  On  ignore  c<î  qui  se  passa  dans 
cette  enlrevae,  mais  on  sait  que  Vauthier  ne  repoassa  point  la 
demande  da  baron  et  quMl  le  suivit  de  près  en  Franche-Comté. 
Il  fallait  bien  quMl  vint  choisir  remplacement  de  la  nouvelle 

maison,  puisque  la  règle  cistercienne,  voulant  soustraire  les 

religieux  à  la  dissipation,  leur  prescrivait  de  s'uloignor  des 
(•(Miiros  (M  de  se  fixer  dans  les  lieux  les  plus  drsorls,  comme 
étant  les  plus  favorables  au  recueillement  et  à  la  prière. 
Hugues  et  Berthaire,  profës  de  Morimond,  accompagnèrent  leur 
abbé. 

Entre  Polainconrtet  Chazel  s'étend  an  petit  vallon  d*on  assez 
tris»te  aspect;  c'était  en  ce  moment  an  marécage  gisant  sons 
d'épaisses  forêts.  Les  rayons  du  soleil  ne  l'échanfTaient  pour 

îiiiisi  dire  jamais,  et  on  y  vovail  à  Inivers  le  fourré  une  eau 
verdâlre,  souvent  boueuse,  qui  allail  st-  perdre  lenlcnuMil  dans 
i'Amance,  petite  rivière  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Superbe. 
Le  voyageur  souffrait  en  traversant  cette  gorge  obscure  où 
régnait  le  silence  des  tombeaux.  Mais  avait-il  franchi  le  point 
le  plus  resserré,  sa  vue  se  reposait  doucement  sur  une  agréable 
prairie  et  sur  le  riant  coteau  au-dessus  duquel  s'échelonnaient 
les  antiques  demeures  de  Pliilippe  d'Achey,  seigneur  de  Sainl- 
Remy,  Mciioux  a  St>iioir(  oiirl. 

Au  ciTilre  du  vallon  les  collines  sYdèvent  et  se  rapprochent, 
et  dans  celle  du  couchaol  une  large  excavation,  en  usée  par  un 
torrent,  présente  une  sorte  d'anse  abritée  contre  les  vents. 
Une  source  abondante  et  limpide  y  jaillit  du  pied  d'un  rocher. 
A  l'aspect  de  cet  enfoncement  protecteur,  mystérieux  symbole 
du  pônt  étornel,  et  de  celle  onde  brillante  comme  le  cristal, 
'  iiii;t^'i'  par(;d!t'  <lrs  eaux  qui  rrj.idlisseni  jus(j!ie  dans  Taulre  vie, 
Vaulhier  piaula  son  bourdon  dans  la  vase  et  s'écria  :  •  Ici 
nous  élèverons  l'abbaye  d<'  Clairefontaine.  •  Tous  les  iissis- 
tants  applaudi re[il  au  choix  du  prélat,  et  les  propriétaires'  du 
sol,  aussi  bien  que  les  tenanciers,  lui  firent  la  remise  de  leurs 
droits.  Citons  Gay,  clerc  d'Aillevillers  ;  Guy,  prêtre  de  He- 
noux  ;  Amoold,  clerc  de  Cubry;  Hugues,  prêtre  deSainlrLoup; 


Digitized  by  GopgL 


—    382  — 

AfCfdin  de  Dombrat  ;  Âlbéric ,  prêtre  de  Polatnooml,  et  huit 
boQifeois ds Bâme  lien;  Théodoric,  préfùl d^nnoy;  Olivier, 
Kolo  6t  Rafàs  de  ioney  ;  Liciniiis  de  Port  ;  Théodoric  d'An- 
chenoncooit;  Pierre  de  Faveogney;  Guyon  de  Gevigney; 
Guyon,  sergent  de  Jonvelle;  Gai  etBnfin  de  Miserry;  Humbert 
el  Gai  de  Bloiideiontame  ;  Girard  et  Gay  d'Aïuance  ;  enfin 
Girard  do  P'ougcrolles.  Ce  dernier  njontri  à  son  aumAne  riisnge 
da  bois  mort  et  du  mort  bois  dans  toutes  ses  forCls  patri- 
moniales, et  permit  â  Gai  de  Vougécourt,  son  vassal,  d'aban* 
donner  ses  possessions  de  Clairefontaine  (1). 

L^abbé  de  Morimond  commença  par  fiiire  dtonvrir  l'espace 
qae  devait  renfermer  l'enceinte  claustrale  ;  ensuite  il  délimita 
avec  des  pieux  remplacement  du  cimetière,  celui  de  Toratoire, 
des  cellules,  des  ntcliers  et  autres  bAtimenls;  puis,  bissant  â 
ses  deux  compagnons  le  soin  de  consiruire  des  baraijues  des- 
tinées à  loger  provisoirement  les  religieux,  il  prit  congé  de 
aes'hdtes  et  regagna  son  monastère,  où  il  mourut  peu  après 
son  retour.  Mais  disons,  à  la  louange  de  Guy  de  Jonvelle,  qu'il 
ne  se  sépara  point  du  prélat  sans  lui  laisser  un  nouveau 
'  gage  de  sa  générosité'.  Il  lui  accorda  le  droit  de  parcours 
dans  tous  ses  donàaincs  pour  tous  les  animaux  du  futur  cou- 
vent. 

Les  travaux  nécessaires  à  la  réccpiion  des  cénobites  furent 
achevés  au  printemps  de  Tannée  suivante.  Aussi  dès  les  pre- 
miers jours  de  juin,  Olhon  de  Fressingue,  qui  avait  sucaHlé  à 
Vauthler  sur  le  siège  abbatial  de  Morimond,  réunissait  eitra- 
ordinairement  sa  communauté  dans  l'église  du  monastère,  en 
détachait  une  colonie  d^  treize  religieni.  dont  le  moine  Lam- 
bert a\aii  t  rçu  la  direclion,  et  les  envoyait,  sous  la  garde  de 
Dieu,  occuper  Claircfonliiine. 

En  passant  à  Jonvelle  nos  voyageurs  ne  manquèrent  pas 
d'aller  offrir  leurs  hommages  à  leur  bienfaiteur,  qui  les  retint 
pour  la  nuit  sous  les  fratcbes  voûtes  de  son  vieux  casiel.  Le 

(I)  Archives  de  la  Haute-Sadoe,  H, 
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lemlpmnirj  ils  saluèrent  le  chevalier  Gai  île  Voagëfourt;  puis, 
laissant  à  droite  Corro  avec  ses  lonibennx  antiques,  ses  aque- 
ducs et  ses  chau&sées  romaines,  ils  traversèrent  Démange v elle, 
la  villa  patricienne,  Hnrecourt,  dont  le  territoire  devait  nourrir 
leors  troupeaux,  Polaincoort,  qui  8*ëtail  dépoatllé  en  leor  fa- 
veor,  et  de  là  ils  s'enfoncèrent  dans  la  solitude,  séjour  de 
leor  repos.  G^était  le  4  juin  1132.  Lambert  les  installa,  après 
quoi  il  ]  iriii  puur  Besançon,  OÙ  le  vénérable  archevêque 
Anséric  devait  recevoir  son  serment  U  obédience;  et  lui  remettre 
la  crosse  abbatiale. 

Noos  ne  connaissons  ni  le  bercean  ni  la  lémille  du  premier 
abbé  de  Glairefontaîne  ;  noos  savons  seolement  qoe,  lorsque 
tout  lui  sooriait  dans  le  monde,  il  méprisa  le  futile  bonheur 
des  choses  dMci-bas  et  eoomt  s'ensevelir  dans  le  désert  de 
Moriniond,  afin  de  s'y  consacrer  à  la  vie  religieuse.  CVlail  on 
homme  d'une  piéti^  profonde,  dit  son  biographe,  qui  faisait 
admirablement  revivre  les  hautes  verlos  du  troisième  abbé  de 
Ctteaux.  Doué  de  (prands  talents,  d*an  esprit  prompt  et  actif,  il 
était  capable  d'entreprendre  et  de  réaliser  les  choses  les  plus 
difAciles.  Aussi  vit-on  le  monastère  prendre  on  rapide  essor 
soos  son  habile  direction. 

I  alibesse  Odiarde  de  Faverney,  Viammes  de  Senoncourt, 
Gai  de  Besinvelle,  Ascelin  de  Dombrol,  Bernard  et  Norbert  de 
Polaiûcourt  lui  donnèrent  plus  de  deux  cent  vingt  voilures  de 
pré  sur  le  fioage  de  SaintrRemy.  Cette  concession  permettait 
à  nos  moines  de  tenir  dès  lors  de  nombreox  bestlaox  ;  nuls, 
comme  leor  principale  mission  était  de  régénérer  Tagricoltore, 
il  leor  fallait  des  terres  incultes  à  défricher.  La  Providence  y 
pourvut  ;  Girard,  Albert  et  Jeannol  de  Buuligney  vinrent  leur 
offrir  un  vaste  canton  du  territoire  dePolaincourt  que  les  brous- 
sailles avaient  envahi  on  ne  sait  depuis  quelle  époque.  L'abbé 
Lambert  accepta  ce  cadeau  comme  on  don  du  Ciel,  le  livra  à 
la  pioche  de  ses  tniTalllears,  et  le  désert  devint  bientôt  une 
ferme  prodoctive.  ,  ^ 

Le  Bon-Meix,  bonum  mansum,  et  Brebemont  passèrent  aussi 
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à  la  même  t'poquc  iinn>  le  domaine  de  Clairofontaine  (1). 
Clierus  do  Dnmpiorre-lps-(;onllans,  Humbcrt  et  Gai  de  Blondc- 
,  fontaine,  el  iMorre  de  Gbazel  codèrent  à  rabl)ayo  la  première 
de  ces  propriétés.  Elle  reçut  la  seconde  de  Girard  de  Foage- 
rolles  et  de  Bernard  d'Annegray.  Il  parait  qne  celai-ct  étail 
vassal  de  Henri  de  Tool,  frère  du  comle  Frédéric,  car  il  lui 
ni  approuver  sa  duiuiiioii.  Le  gi  iitilliomme  lorrain  prit  ren- 
gagement de  ne  jamais  iioubk  r  la  pos8es>ioii  d«»s  religieux. 

Chacun  recherchait  alors  les  faveurs  d»^s  moi  Fies  cisterciens, 
parce  que  Tauréole  de  gloire  qui  entourait  S.  Bernard  se  re- 
flétait sur  tous  ses  frères  en  religion  ;  les  princes,  les  nobles, 
les^véques  et  jusqu'aux  anciens  ordres  monastiques  les  com- 
blaient de  bienfaits,*  dans  Tcspoir  d'avoir  part  à  leurs  suffrages. 
Il  n'était  pas  rare  de  voir  de  hauts  et  puissants  seigneurs  quitter 
l;i  vie  nraollissante  des  cliàlenux  pour  se  perdre  dans  le  silence 
du  cloître  et  s<'  plier  aux  riinieurs  do  la  ilis('i|)lirie.  Quoique 
laïques,  on  en  faisait  des  religieux  de  chœur,  par  égard  pour 
leur  naissance.  Les  convers  étaient,  au  coouraire,  recrutés 
parmi  les  laboureurs,  les  manouvriers  sans  travail,  les  serfs 
persécutés  ou  dépouillés  par  leurs  maîtres.  Après  une  année 
de  noviciat,  ils  faisaient  leur  profession,  à  genoux,  les  mains 
entre  celles  de  rabb(*.  Ils  lui  juraient  obéissance,  el,  dès  ce 
jour,  ils  parli'  i})nieni  à  tous  les  avantages  spirituels  et  tempo- 
rels (le  la  maison;  seulement  ils  n'nvnient  point  la  permi>-n>n 
il'assisler  au  choeur.  Tout  leuroiiice  consistait  dans  la  récita- 
tion de  quelques  psaumes.  Ils  travaillaient  plus  longtemps  que 
les  moines,  et  au  lieu  de  la  tunique  et  de  la  coule  blanches,  ils 
portaient  une  robe  el  une  chape  de  couleur  tannée. 

Notre  abbaye  ne  faisait  qne  de  naître,  et  cependant  elle  avait 
vu  accourir  sous  son  loit  hospitalier  une  foule  de  ces  serviteurs 
d'un  nouveau  genre.  Bien  (]ne  la  pluparl  nVussenl  poiul  eneoro 
prononcé  leurs  vœux,  ils  n  en  fouruis^aicnl  pas  moins  aux 

(1)  Le  Bon-Meix  était  sur  le  territoire  do  Ghaxel;  Brehemont  se 
trouvait  sur  celui  de  Clairefontaine. 
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profès  le  concoars  de  leurs  bras  pour  Texploitalion  des  nom- 
breuses propriétés  que  le  couvent  acquérait  sans  cesse.  En 
effet  Gai  de  Besinvelle  et  ses  dcui  frères  Lambert  et  Bazin* 
Viammes  de  Senoncoart,  Théodoric,  prévôt  d^Onnoy,  Àlbérin 
et  Richard  de  Blondefontaine,  Aimé  de  Raincoart,  Lambert  et 
lUchanl  de  Betoncourl,  venaient  encore  île  lui  donner  le  ha- 
meau (le  IJesinvelle;  différents  particuliers  do  Polaincourt 
Tavaienl  mis  en  pleine  saisine  de  la  totalité  de  leurs  héritages, 
sous  le  sceau  du  baron  de  Jonvelle  et  de  Yilaincos  de  Nogent. 
Le  vicomte  de  Vesonl,  Gilbert  de  Faacogney,  et  son  frère  Pierre 
lai  avaient  concédé  les  pacages  de  Polaincourt;  on  clerc  nommé 
Guy  leur  avait  remis  les  dîmes  de  Téglise  dn  \\m,  et  Guy  de 
Lambrey  en  avait  fait  autant  pour  celles  de  la  ferme  des  Ba- 
raques, Le  litre  qui  menlioune  cette  propriété'  laisse  voir  qu'elle 
appartenait  déjà  au  monastère,  mais  il  ne  dit  pas  de  quelles 
mains  bienfaisanles  les  religieux  Pavaient  reçue. 

Ainsi,  pareils  aux  eaux  qui  se  rassemblent  pour  aller  se 
perdre  dans  un  abîme,  les  grands  et  les  petits  domaines  se  réu- 
nissaient â  celui  de  Tabbaye  pour  envoyer  leurs  produits  à 
ClairefoMiaine.  Le  sire  de  Jonvelle,  venant  un  jour  faire  sa 
visite  à  l'abbé  Laiuljerl,  en  compagnie  de  sa  tille  Berthe,  de 
Bernard  d'Annegray,  d'Aimé  de  Kaincourt,  de  Wichard  de  Be- 
taucourt  et  de  Wirric  d'Ormoy,  ses  ûdèles  vassaux,  ne  voulut 
pas  se  retirer  sans  faire  aux  religieux  la  cession  de  l'immense 
flnage  de  Damoncourt,  qu^on  nomme  maintenant  la  Grange- 
Ronge.  Après  lui  se  présenta  le  vicomte  de  Vesoul.  Voici  le 
langage  (ju  il  liiit  au  prélat  :  «  Je  renonce  on  votre  laveui,  lui 
dit-il,  à  la  dimc  des  terres  que  vous  ferez  cultiver  sur  le  linage 
de  Saponcourl,  soit  par  vos  convers,  soit  par  des  gens  à  gage. 
Il  vous  sera  permis  de  recevoir  ou  d'acheter  de  mes  tenanciers 
tout  ce  qu'ils  jugeront  convenable  de  vous  abandonner  ou  de 
vous  vendre.  Désormais  vous  posséderez  les  droits  qui  m'ap- 
partiennent dans  les  pâturages  de  Polaincourt,  Hurecourt,  Mont* 
doré,  Demangevelle  ctJonveile.  Vous  aurez  la  circulaliua  libre 
dans  tous  ces  villages.  Vos  bergers  pourront  y  faire  paître  en 


Digitized  by  Google 


—  886  — 

toutes  saisons  lenrs  bœafs,  Lenrs  vaches,  leurs  brebis  et  leurs 
porcs,  dans  les  bois  aussi  bien  que  dans  In  pl.iine,  et  si  par 
bward  ils  caosaient  du  dommage  à  quelqu'un,  vous  le  répa- 
reriez sans  encourir  aucune  amende.  Je  veux  aussi  qae  ces 
mêmes  bergers  jottissenl  du  privilège  de  l'affouage  dans  les 
lèréts  de  la  oommnne  qa^ils  habiteront,  et  qa^l  leur  soit  permis 
couper  les  pièees  nécessaires  k  la  oousirucUoD  de  leurs 
bordes  (i).  > 

Avant  do  clore  la  liste 'des  premiers  bienfaiteurs  de  Claire- 
fonlauie,  nous  citerons  encore  le  comte  Frt^déric  de  Toul,  qui 
autorisa  Olivier  de  Haydos  à  donner  à  nos  moines  le  parcours 
du  territoire  d'£xcoteliDCOurty  aujourd'hui  la  GrangeoUe  (9)  ; 
Milon,  Ombre,  Odon,  Valbert,  Vilain  et  Richard  de  Senoncouri, 
qui  échangèrent  leur  patrimoine  contre  un  froc  cistercien  ; 
Hugues  de  Belmont,  qui  légua  à  Notre-Dame  un  alleu  auquel 
se  rallachaieat  les  usages  d'une  partie  des  liiiage.->  de  Senon- 
couri et  de  Rosières  (3)  ;  et  enfin  Ugier,  Belin,  Ulric,  Durand, 
Valmontet  Lambert  d'Uurecourt,  qui  se  dessaisirent  du  moulin 
Tarierey  au  profit  du  couvent  (i). 

Faut-il  voir  dans  ces  nombreuses  largesses  de  Timpré- 
voyance,  de  la  prodigalité,  on  cet  esprit  de  renoncement  qui 
poussait  les  premiers  chrétiens  à  vendre  leurs  propriétés  et  à 
en  déposer  le  prix  aux  pieds  des  apOtres?  Assurément  non  ; 
car  la  plui» ar  i  du  temps  il  ne  s'agissait  que  de  terrains  ruinés 
et  incultes  faute  de  liras,  de  science  et  de  numéraire.  D'ailleurs 
les  hommes  du  peuple,  inquiétés,  découragés,  appauvris  par  le 
despotisme  féodal,  allaieot  chercher,  à  Tombre  du  cloître,  une 

{\)  borde  6tait  une  baraque  que  construisaient  los  borpers  en 
arrivant  dans  un  lieu  et  qu'ils  détruisaient  avant  do  se  retinT 

Gilbert  de  Faucogney  et  ses  frères  firent  aussi  plusieurs  aumônes 
aux  abbayes  de  Bithaine  et  de  Lieu-Croissant. 

{%)  La  &rangeottc  dépend  de  la  commune  d'Amance. 

(3)  Rosières  est  ce  village  détruit  dont  il  est  parlé  dans  Is  lé- 
gende des  8S.  Berthaire  et  Athalin. 

^"i^  T  o  oiilin  Tarterey  ne  subsiste  phis.  Il  était  siCtié  sur  le  ler- 
nUatû  liiiurooourL 
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existence  sinon  pk»  douce,  dn  moins  pins  calme.  Les  seSgnenrs, 

lourraenlés  par  le  souvrrm  (ie  leurs  fautes,  cherchaient  à  s'as- 
socier aux  mëritt des  moines,  ou  bien,  à  défaut  de  caisse 
d'épargnes,  ils  plaçaient  une  réserve  dans  des  mains  sûres  pour 
la  retrouver  anx  jours  de  détresse,  ou  bien  encore  ils  payaient 
avec  one  partie  de  leurs  biens  la  dot  de  leurs  enfants,  de  leurs 
parents,  quelquefois  de  leurs  domestiques  qui  avaient  endossé 
le  froc.  Quoi  quMI  en  soil,  tous  comprirent  alors  que  les  fils  de 
Cîleaux  étaient  providentiellement  suscités  pour  la  fécondation 
du  désert,  et  ih  leur  fournirent  les  mojens  d'accomplir  leur 
mission. 

L'abbaye  manquait  d'air  et  de  lumière  :  oo  entirpa  les  forêts 
d'alentour.  Le  sol  était  putride  :  on  arrêta  les  eaux  dans  des 
étangs  qui  furent  très-productifs,  et  dont  Tun  alimenta  plus 
lard  la  roue  d^un  haut -fourneau;  on  creusa  des  tranchées 

épuratoires  dans  le  vallon,  et  on  ouvrit  au  ruisseau  un  large 
canal  qui  fut  dirigé  de  manière  à  ce  qu'il  pût  servir  de  moteur 
à  plusieurs  huns  moulins.  C'est  à  cela  que  travaillèrent  les 
frères  blancs  ou  religieux  de  cbceur.  Oo  employa  les  convers, 
divisés  en  petits  groupes,  à  convertir  en  granges  Besin vêliez 
firehemoDt,  les  Baraques,  les  Planches,  le  Bon*Meix,  Damon- 
court,  Excotelincourt;  â  défricher,  à  labourer,  à  voitûrer»  â 
charpenter,  à  bâtir,  à  faire  paître  le*  bétail.  Ce  travail  se  fit 
comme  par  un  souflle  créateur,  avec  un  ordre  parfait  et  dans 
un  bilence  que  rien  ne  troubla,  si  ce  n'est  le  murmure  de  la 
psalmodie,  le  chant  des  hymnes  Uivms,  ie  pas  des  moines,  le 
roulemieAl  des  chariots,  le  mugissement  des  animaux,  le  bruit 
des  instruments  et  la  chute  des  vieux  cbônes  sous  les  coups 
Mdottblés  de  la  hache. 
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CHAPiTilL:  il. 

Réunion  de  Favemey  à  la  Chiiise-Dîcii.  —  Oilmn  (!<•  Frossîngue 
visiu*  Ghiirt'fontaine,  —  Tomîjoau  de  Sto.  r.'lii  ii'  à  Damoncouit. 

—  L'nîil)»''  de  Favcrnoy  iKM  si'vutc  rabln»  Lanihcrt  cl  sa  mai.«;on.  — 
DêdiLiKc  ik'  1  éjk'iiïie  de  lidlevuux.  —  Goustructton  de  celle  de 
Clairefoutaine. 

Fondée  dans  le  cours  du  7«  siècle  par  une  sœur  de  S.  Viard, 
abbé  de  SainUAndoche  d^Autnn»  pour  des  religieuses  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  Tabbaye  de  Faverney  n^avaii  pas  moins  acquis 
de  splendeur  et  de  richesses  que  celles  de  Batime-les- Dames 

el  de  ChAloau-Clinlori.  Hn  dit  qu'elle  rvcita  l:i  coiivoilise  des 
grands  depuis  Ctwirles  >[;irlel,  el  que  les  dernitTs  successeurs 
de  Charlemagne  la  regardaient  comme  un  de  leurs  plus  riches 
bénéfices.  Dans  le  partage  de  Loliiaire  II  elle  échut  à  Louis  de 
.  Germanie,  et  Louis  d'Outre-Mer  la  donna  à  Addélard,  uo  des 
favoris  de  Hogues-le-Grand  (1  )  Mais  les  courses  des  Normands 
et  les  fléaux  qui  éclatèrent  aux  40*  et  11'  siècles  la  jetèrent 
dans  une  lelle  (l»''S(il;jlion  que  le  service  divin  y  cessn.  Au 
moment  oii  les  Cisterciens  vinrent  sY'tal>lir  en  Franche-Comté, 
elle  n'avait  pas  d'autres  habilanls  que  i'abliesse.  S.  Bernard 
écrivît  à  cette  vertueuse  fille,  r<'xhorlant  à  réparer  les  b;Himents 
et  à  rappeler  dans  le  cloître  les  religieuses  qui  vivaient  séparées 
au  miûeu  de  la  dissipation  du  monde.  Profondément  émue  par 
les  paroles  du  fondateur  de  Glairvaux,  Odiarde  employa  toute 
son  énergie  à  ramener  au  bercail  les  brebis  égarées;  mais  elle 
échoua,  et  Notre-Dame  de  Faverney  continua  à  demeurer 
silcDcieuse. 

Pour  remédier  ^  ce  désordre,  Tarchevéque  Anséric  se  décida 
à  remplacer  les  Bénédictines  par  des  religieux  de  la  même 

(0  PeranI,  p.  165. 
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corporation.  A  cet  effet  il  sapplia  le  comte  soQverain  de  Bour- 
gogne Renaud  III,  Frédéric  comte  de  Fontenoy,  Guy  et 
Henri  de  Joovelle,  Thiébaud  de  Roogemont,  Humbert  et  Lonis 

(le  Jussoy,  ainsi  que  Hîcharil  de  Monlfaucon,  tous  gardiens  du 
iauiia>ière,  de  vouloir  Wwu  ^  y  ronronlror  le  17  septembre 
1132.  De  son  côté  il  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  avec  Guil- 
laume d'Arguez  et  Guy  de  Melincourt,  archidiacres  de  la 
métropole,  Pierre  de  Frêne,  chanoine  de  Saint-Etienne  de 
Besançon,  Hugues  de  Dole,  Hugues,  abbé  de  Luxeuil,  Lambert, 
abbé  de  Clairefontaine ,  Guy,  abbé  de  Cherlieu ,  et  Olhon 
d^Aulriche,  abbé  de  Morimond. 

Celle  brillante  assemblc^e  avcinl  pris  place  h  IVglise ,  en 
présence  des  nonnes  et  d"iiu  peuple  nomlircux,  «  l<s  .n'oiics, 
dit  dom  Grappin,  soit  politique  ou  n  n»onls,  se  dépouillèrent, 
entre  les  mains  de  Renaud  III,  de  tout  ce  qu'ils  réclamaient 
injustement  des  biens  de  Tabbaye.  Ils  renoncèrent  même  aux 
prestations  quMls  auraient  pu  exiger  à  Favemey,  et  se  réser- 
vèrent uniquement  ce  qui  leur  était  dû,  pour  droit  d'avouerie, , 
dans  les  villages  dépendant  du  couvent,  i»  Le  comte  remit  à 
rarcbevèque  le  désislement  des  ^Mrdiens,  comme  l  avail  déjà 
fait  Uichaid  de  Monlfaucon  pour  tout  ce  qu'il  avait  usurpé. 
Quand  le  prélat  eut  déposé  les  deux  actes  sur  Taulel  de  la 
très-glorieuse  Vierge,  leclergé,  le  peuple,  les  vassaux,  les  avoués 
et  les  religieuses  demandèrent,  d'une  voix  unanime,  que  Faver> 
ney  fût  réuni  pour  toujours  à  la  Chaise-Dieu.  Ânséric  accepta 
d'autant  plus  volontiers  la  proposition  qu'elle  répondait  par- 
faitement à  ses  vues-  De  retour  dans  son  palais  archiépiscopal, 
il  til  savoir  ;"i  l^iMie  de  la  Chaise-Dieu  ce  qui  venait  de  se  passer. 
Etienne  lui  répondit  qu'il  >e  cliLU'iîeait  de  restaurer  le  cloître; 
qu'il  y  enverrait  des  religieux  dans  le  plus  bref  délai,  et  que 
Tabbé  de  Favcrncy  serait  choisi  à  perpétuité  parmi  les  profès 
de  la  maison-mère.  Le  pape  Innocent  II  confirma  cette  union 
le  13  juin  1133. 

Othon  de  Fressingue  était  trop  rapproché  de  Tabbaye  de 
Clairefontaine  pour  ne  point  la  visiter  ;  il  ^'y  transporta  le  soir 
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mCmo  avec  l'abbé  Lambert.  Prévenus  de  son  arrivée,  les 
religieux,  immobiles  comme  di  IfUmcbes  siatues,  cachés  sous 
les  plis  de  leurs  amples  manfcrmx.  In  l(^t«^  di-converle  el  lf^gr(^re- 
ment  inclinée,  raltendaient  en  silence  près  de  la  porte  prin- 
cipale, du  monastère.  Il  n'y  avait  sur  toutes  ces  flgnres  ni 
curiosité  ni  impatience.  Quand  le  prélat  parut,  les  fronts  s^n- 
clinèrent.  Un  moine  loi  présenta  ]*eaa bénite;  ensuite  chacun 
rayant  rerue  de  sa  main,  le  cortège  se  dirigea  vers  Toratoire  an 
•  chaiu  du  n'pons  :  Audi  Israël.  Après  celle  prière,  on  entonna 
le  Te  Ih'ntn  vu  signe  de  n^jouissan<!e.  Il  fn!  suivi  de  b  hénrdir- 
tion  du  S;iinl-Sacremenl  ;  puis  on  se  rendil  ;iu  i  linpilrc.  ou 
l'abbé  de  Morimond  paria  non  comme  un  supérieur,  mais 
comme  un  ami,  à  d'anciens  compagnons  dont  il  connaissait  le 
zèle  et  les  vertus.  Son  discours  ne  fui  qu'une  effusion  de  cœur 
entremêlée  de  douces  larmes»  qui  en  arrachèrent'des  torrents 
â  ses  auditeurs. 

Aussitôt Tju' il  (Mil  nrhevé  les  prirrcs  prescrites  pour  la  céré- 
monie, les  douze  prulès  venus  de  iMoriaiond  (•(•unirent  se 
jeler  dans  ses  bras,  pareils  à  des  enfants  qui  nln^ivenl  uu  père. 
Le  lendemain  il  y  eut  Tète  au  couvent  pour  toute  la  commu* 
nauté;  on  suspendit  les  travaux,  et  une  grande  partie  des 
eonvers  descendirent  à  Pabbaye  pour  y  saluer  le  prélat.  Ce  ne 
fut  pas  sans  un  léger  sentiment  de  légitime  orgueil  que  Tabbé 
Lambert  les  présenta  à  Othon,  qu'il  lui  en  déclina  le  nombre 
et  les  beureuses  dispositions,  qu'il  Tenlrelinl  de  la  quantité 
et  de  la  richesse  des  biens  du  monastère,  des  améliorations  et 
agrandiïjsemenls  qu'ils  recevaient  sans  cesse.  Il  fallut  enfin  se 
séparer.  Le  père  immédiat  retourna  en  Champagne,  et  nos 
réligienx  reprirent  leurs  travaux  et  leurs  exercices  avec  une 
nouvelle  ardeur. 

Lea  premiers  regards  de  Tabbé  Lambert  se  tournèrent  vers 
DamOncourt.  On  y  voyait,  parmi  les  ruines  d'un  antique  sanc- 
luaire,  une  pierre  d'une  certaine  dimension  que  l'un  disait 
avoir  élé  la  tombe  de  Sle.  Félicie,  et  que  l'on  appelait  vul;:  lirc- 
menl  la  Pierre  percée,  à  cause  d'une  ouverture  circulaire 
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creusée  au  milieu,  couinie  dans  cv\k'  du  bienheureux  Pierre 
Fourrier.  Cette  reiiquc  jouissait  Ue  Id  plus  grande  vénération. 
Les  aveugles  surtout,  et  ceux  qui  craignaient  de  le  devenir, 
mettaient  en  elle  leurs  espérances^  Et  quand  an  enftint  à  la 
mamelle  commençait  à  dépérir,  la  mère  le  prenait  dans  ses 
bras,  courait  le  déposer  sur  la  dalle  sainte,  et  souvent  ne  s'en 
relouniail  pas  sans  avoir  reçu  !o  prix  do  sa  naïve  confiance. 

Pour  ne  pas  laisser  [térir  un  objet  si  [irécicux,  le  saint  abbé 
crut  devoir  le  faire  deij'ager  avec  précaution,  purilioravec  soin, 
et  déposer  dans  une  chapelle  neuve,  construite  par  ses  ordres 
sur  les  fondements  de  Tancienne.  Deux  moines  furent  chargés 
de  la  garde  du  nouveau  sanctuaire,  et  tenus  d^  célébrei*  chaque 
jour  le  saint  sacrifice.  Ils  logèrent  dans  un  ermitage  tout  près 
de  Toratoire.  Leur  v>rt>âence  décupla  le  nombre  des  pèlerins. 
Mais,  hélas!  lorsque  les  calvinistes  envahirent  noire  province, 
ils  brûlèrent  le  respeetalilc  nionuuieril  dr  la  pieic  de  nos  pères. 
Depuis  celle  époque  la  cellule  des  chapelains  a  disparu,  et  le 
sang  de  Tagneau  a  cessé  de  couler  sur  la  tombe  de  Ste.  Félîcie. 
Cependant  le  sanctuaire  a  été  relevé,  et  la  foi  des  fidèles  a  con^ 
tinué  d^éclater  autour  de  la  miraculeuse  relique. 

Pendant  les  mauvais  jours  de  la  Terreur,  Timpiété  frappa 
pour  la  troisième  fois  la  chapelle  do  la  Grange-Rouge,  et  d^aolres 
ruines  s'amoncelèrent  sur  la  Pierre  percée.  Nous  tenons  de 
personnes  dignes  et  vénérables  qu'on  la  voyait  encore,  il  y  a 
tioviron  cinquante  ans,  parmi  des  tuiles  rompues  et  des  débris 
de  murailles.  Qu'esl>ellc  devenue?  A-t-eiie  été  détruite?  L'a-t-  . 
on  fait  entrer  dans  Pangle  d'une  maison  de  ferme,  ou  bien 
quelque  personne  pieuse  Ta-t-elle  recueillie  pour  l*arracher  à 
la  profanation?  C^est  ce  qu'il  nous  a  été  impossible  de  décott** 
vrir,  malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses. 

Un  joui  (^iie  nous  traversions  par  hasard  les  champs  de  Da- 
moncourl,  nous  vîmes,  à  Tangle  d'un  petit  bois  de  coudriers, 
uue  femme  lort  jeune  qui  pressait  contre  son  cœur  un  enfant 
presque  décharné*,  auprès  d'elle  se  trouvait  un  garçon  de 
quinze  ans,  aux  yeux  malades.  Ils  priaient  Tnn  et  Tantre,  à. 
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gpnoux  sur  In  lorro  humido,  devant  un  mu rger  buissonneux  et 
un  poirier  sauvage  dont  ta  cime  desséchée  rappelait  des  temps 
et  des  mœurs  qui  soot  loin  de  nous.  Ces  pMerins  avaient  sans 
doote  entendu  raconter,  pendant  les  soiréi^s  d'hiver,  les  miracles 
de  Ste.  Félicie»  et  ils  étaient  venns  chercher,  sous  les  mousses 
de  sa  tombe,  une  goutte  des  eaux  de  la  Grâce  qui  rafraîchit 
rûme  et  calme  les  douleurs  du  corps. 

Mainten;inl  on  rrnconlre  encore  quelquefois  des  infirmes 
courbés  sur  le  sol  de  Tantique  chapelle,  et  les  mendiants  ra- 
massent les  pièces  de  monnaie  qu'ils  y  disposent,  pour  se  con- 
formée, autant  que  possible,  â  Tancienne  coutume.  Mais  le 
poirier  est  lomlié  sous  te  coup  des  orages  ;  les  pierres  du 
murger  se  sont  perdaes  dans  rornière  des  chemins  vicinaux  ; 
la  charrue  retourne  remplix  ommi  du  snnclu.Mre  ;  il  n'en  resle 
d'nulro  vcsligc  que  la  Icinh'  l)i  nui*'  du  lorrain.  Ouand  elle  aura 
pâU  sous  Taclion  du  soleil  et  do  la  culture,  le  pèlerinage  ces- 
sera forcément.  En  attendant,  revenons  ù  Clairefonlaine. 

Tandis  que  Lambert  relevait  les  autels  abattus  pour  fournir 
on  aliment  à  la  piété  des  fidèles  et  que  ses  frères  répandaient 
dans  les  campagnes,  avecPexemple  du  travaille  plus  intelligent, 
celui  (1rs  vcrlus  qui  le  fécondent,  l'alibé  de  FaviMuey  les 
nrcusail  en  cour  de  Rome  d'avoir  exlonjué,  sous  Tadminis- 
tratiou  précédente,  une  partie  des  biens  de  son  monastère. 
Ils  avaient  à  la  vérité,  comme  nous  Ta  vous  dit  plus  haut,  reçu 
dH)diarde  quelques  pièces  de  pré  dans  le  vallon  de  la  Superbe; 
mais  ils  n'avalent  d'aucune  manière  sollicité  ce  don,  qui  leur 
était  advenu  spontanément,  de  même  que  tous  les  autres,  et, 
en  le  leur  faisant,  la  donatrice  n'avait  pas  plus  outrepassé  ses 
pouvoirs  que  les  Brnéditlins  de  Luxeuii  en  graliûant  les 
moines  de  Bilhainc.  Cependant  il  est  à  croire  que  le  pape  les 
eût  condamnés  à  la  restitution  si  leur  adversaire  n'eût  commis 
la  faute  d'articuler  les  mêmes  griefs  contre  l'abbaye  de  Cher- 
lieu  avant  le  prononcé  de  la  sentence.  Nais  Cherlieu  était  fille 
de  Qairvaux,  et  S.  Bernard  crut  devoir  descendre  dans  la  lice 
pour  défendre  son  honneur  allcinl  dans  celui  de  ses  disciples. 
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Prenaiil  l.i  plume,  il  écrivit  duiic  une  juslilicalion  pleine  d'éner- 
gie, qu'il  iul rossa  au  ponlife.  Elle  concluait  par  ces  paroles  : 

€  Jusqu'à  quand  Timpie  s'enflera-l-il  d  orgeuil  et  le  pauvre 
rampera-l-il  dans  la  poussière  de  Thumiliation  t  Jusqu'à 
quand  l'audace  et  rimpudence  perséculerout- elles  la  venu» 
même  sous  le  pontificat  d'Innocent  II?  Je  n'en  accuse  que  nos 
péchés,  très^saint  Père;  ce  sont  eux  qui,  jusqu'à  présent,  vous 
onl  empêché  de  reconnaître  rimposturc  de  nos  ennemis  et 
d'écouler  nos  jusles  rét-lamations  ,  car  voici  la  première  alTaire 
dans  laquelle  Voire  Sainh  ait  manqut?  de  pénélralion  et  de 
serisibililé.  Dans  toutes  les  autres  elle  est  accoutumée  à  se 
sentir  émue  à  Taspecl  de  ceux  qui  souffrent.  Si  elle  voulait 
suivre  nos  avis,  elle  renverrait  dans  son  clottre  un  religieux  si 
indigne  du  rang  qu'il  occupe,  et  elle  eijoindrait  àTabbé  de  la 
Cbaise-Dieu  de  le  remplacer  par  un  supérieur  digne  de  ce 
litre.  Celle  rigueur  ferait  honneur  à  voire  pontifical,  serait 
agréable  à  Dieu  el  utile  à  la  coiigrégatiun  de  S.  Benoît.  Par  ce 
moyen  vous  sauveriez  un  homme  qui  se  perd,  el  vous  relèveriez 
un  monaslèie  qu'il  délruil  (1).  > 

L'éloquence  triompha  de  la  calomnie;  Innocent  II  frappa 
Taccusateur  de  peines  canoniqiies  qui  l'obligèrent  à  lâchef 
ses  victimes. 

C'était  en  1143.  Ponce,  premier  abbé  de  Belle  vaux»  venait 

de  remplacer,  par  une  vaste  el  belle  église,  le  modeste  oratoire 
élevé  aux  jours  de  la  fondatiuii  liu  monastère.  Vgulniii  l;i  con- 
sacrer à  Dieu,  il  pria  les  chefs  de  toutes  les  maisons  religieuses 
de  la  province  el  du  Bassigny  de  venir  rehausser  de  leur  pré- 
sence l'éclat  de  la  cérémonie.  Tous  se  rendirent  à  son  invita- 
tion avec  quelques-uns  de  leurs  religieux  (1**  aoAt).  L'abbé 
•  Lambert  n'emmena  que  deux  profès;  ils  rencontrèrent  sous 
les  voûtes  du  cloître  la  presque  totalité  des  nobles  frane- 
comlois  et  un  immense  concours  de  peuple.  La  pompe  fut  ma- 
jestueuse. Humt)ert  de  la  Koclie,  archevêque  diocésain,  la 

(l)  Lettres  de  Ô.  Bernard,  n»  199. 
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présida.  Avant  d'entreprendre  la  dédicace,  le  prélat  fit  observer 
aui  assistants  qu'il  entrait  tlans  les  usn^rs  de  rEglise  de  ne 
faire  la  consécration  d'an  lieu  qu'aulaiil  rpril  étfiit  lihrt^  de 
servitude,  et  conjura  le>  bienfaiteurs  de  Bellevaux  de  renoncer 
encore  une  fois  aux  droits  qu'ils  avaient  eus  sur  le  terrain  où 
s'élevait  Tédifice.  Aussitôt  Rictiard  de  Monifaacon  et  son  fils 
Amédée,  Bernard  de  Rosières,  Ponce  de  Cirey,  Guy  et  Renaud 
de  Traves  déposèrent  solennellement  lenr  désistement  sur 
Tautel.  Après  la  cérémonie,  Tacle  qui  devait  en  perpétuer  le 
souvenir  fut  dres;ié  p;ir  les  si»ins  ilo  l  arclievèque;  Tabhé  Lam- 
bert y  appos;i  son  scnm  n  côlé  de  ceux  de  ses  collègues,  jijnès 
quoi  il  revint  à  ClairefooiaïDe,  où  une  œuvre  de  la  plus  haute 
importance  réclamait  sa  présence. 

On  venait  de  creuser  les  bases  de  Timmense  basilique  que 
les  religieux  se  proposaient  de  construire  en  Phonnenr  de  Dieu 
et  de  la  glorieuse  vierge  Marie.  Il  fallait  de  grandes  précau* 
Liuiis  pour  ou  assurer  la  iluréo,  car  le  sol  était  extrêmement 
mouvant.  Elles  furent  si  bien  prises  ipie  six  sit  cles,  deux  on 
trois  inceiiiiies,  plusieurs  invasions  ci  la  louiuiente  révohilion- 
naire  laissèrent  le  monumeol  à  peu  près  intact.  On  u'e^l  par- 
tenu  à  le  démolir  qu'avec  anp  peine  iiiAnie. 

La  tradition  rapporte  que  cette  église  tenait  dans  la  province 
le  premier  rang  après  celles  de  Luxeuil,  Ctierlieu  et  Favemey  ; 
si  elle  possédait  moins  de  richesses  architecturales  que  cette 
dernière,  elle  la  surpassait  de  beaucoup  en  dimension.  Sa  lon- 
gueur était  de  deux  ceui  vingt  pieds  et  sa  largeur  de  qualre- 
vingls.  Elle  avait  la  forme  d'une  croix  latine,  à  trois  nefs,  dont 
la  principale  s'élançait  à  vingt  mètres.  L'abside  (ilait  percée  de 
cinq  baies,  sans  remplissage.  On  pénétrait  dans  les  collatéraux 
par  des  arcades  à  tiers  point  ;  mais'  les  fenêtres  étaient  tonles 
allongées,  étroites  et  à  plein  cintre  :  c'était  encore  Tait  by* 
santin,  oii  Togive  commençait  à  se  mêler.  Aux  extrémités  do 
transept  s'épanouissaient  en  rose  gracieuse,  dans  une  large  ou- 
verture circulaire,  dT'Iéj^Mnls  meneaux  i  éunis  par  une  guirlande 
de  trilobés,  Le  croisillon  méridional  ouvrait  sur  le  ctollre;  c>sl 
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par  là  que  passaient  les  religieux.  Le  peupin  mirait  par  la 
grande  porto  sans  péitélrcr  dans  Tabbaye.  Cette  porlioa  de 
rédiûce  subsiste  encore,  mais  n'offre  plus  rien  de  remarquable; 
on  voit  cependant  que  rarchitecte  B*e9ldtQdié  i  faire  dlsparattre 
le  cintre  et  les  pieds  droits  sous  des  moulures  d'assez  bon  goAt. 
Un  porche  ou  espèce  de  vestibule  renveloitpuii  dans  le  réseau 
de  ses  colonnes,  el  une  rosace  de  mt^me  genre  que  celles  du 
transept  la  snrmoninil.  I!  n  y  avciit  pas  d  aulres  ornements 
pour  décorer  la  façade,  qui  su  terminait  par  une  simple  croix 
de  pierre.  Le  campanile  était  ù\é  au  point  central  des  croisii-  . 
Ions.  Quant  anx  murailles,  ellea  étaient  soutenues  par  de  bons 
contre-forts  et  formées  de  moellons  calcaires,  unis  par  un 
excellent  mortier. 

Nous  n  avons  pu  dëcouviir  à  quelle  époque  se  lermina  la 
coiislrucliori  de  l'i'glise  :  nuiis  coimrie  rien  dans  ce  monuuieiU 
îM  révélait  une  intt  irupiion  de  travail,  nous  pensons  (]u'elle 
fut  acbevée  avant  la  lin  du  siècle.  11  ne  faut  pas  en  être  sur* 
pris  :  une  corporation  exécute  sans  dinicnUé  cé  que  des 
bommes  épars  nWnt  i^is  même  entreprendre.  Outre  que  les 
monastères  de  la  môme  flliation  s'entr'aident  en  se  commu- 
niquant leurs  pensées,  ils  se  pai  la^viit  leurs  ressources  suu;inl 
les  besoins  rcciproijucs  et  se  pièleFit  niuluelleiiient  leurs 
forces.  Membres  d'un  même  corp^,  les  moines  s'aiment  enir'eux 
autant  et  même  plus  que  des  frères  ;  ils  ne  rjegardent  point 
comme  un  travail  perdu  celui  quils  font  pour  un  établissement 
de  leur  ordre.  D'ailleurs  ne  saitH)o  pas  qu*au  moyen  âge 
chacun  se  faisait  un  devoir  de  participer,  dans  la  mesure  de 
ses  moyen*--,  A  la  ronstruclion  des  édilices  sacrés?  Les  pauvres 
artisans  ollraicnt  leurs  bras,  les  riches  fuurnissaicnl  souvent 
des  sommes  très-considérables,  et,  pour  se  les  procurer,  ila 
vendaient  au  besoin  une  partie  de  leurs  tems»  G'eat  ainsi  que 
s^explique  la  rapidité  avec  laquelle  s'élevaient  les  plus  gigan- 
tesques constructions. 

La  bâtisse  du  clollre  marcha  de  pair  avec  celle  de  Téglise 
ou  du  moins  la  suivit  de  près.  Un  Mémoire,  écrit  vers  it>48| 
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nous  dit  qiril  se  composait  rlr  quatre  aiios  dis[)os(^«'s  on  paral- 
lélogramme rectanglo.  Les  plus  caiirtos  suivaient  i'orienlation 
da4iea  saini»  ou,  si  Ton  veul,  s'éiendaient  de  Test  à  Foaest 
8or  une  longueur  de  soixante  pieds  ;  celles  qui  les  reliaient 
n*en  compuienl  pas  moins  décent  vingt;  une  partie  seulement 
était  voûtée.  An  milieu  se  trouvait  le  jardin  dr%  moines.  Dans 
le  prolongement  du  croisillon  itk'i  idiori.il  1*»  IVglise  et  derrière 
le  cloître  s'élevait  une  auin"  cunslruclion,  hii  g*'  tle  (|uarauU"  pas 
et  longue  de  trois  cent  soîxanie  pieds.  Le  rez-de-chaussée  do 
ce  bâtiment  renfermait  trois  pièces  :.la  salle  capîtolaire  et  deux 
chapelles  de  style  gothique  ;  au-dessus  se  trouvait  le  dortoir. 
Les  cuisines  et  le  réfectoire,  ayant  Tinfirmerie  pour  étage, 
ftirent  implantés  à  gauche  de  la  grande  porterie.  Le  quartier 
des  liôlcs,  les  ateliers  Pt  les  étables  formt'n'iil  la  façade  opposée. 
On  construisii  plus  lard  uu  palais  abliatiai  au  sud  du  cloître. 
Mais  ne  voulant  pas  anticiper  sur  les  dates,  nous  reprenonsia 
suite  des  événements. 

Malgré  les  soucis  que  devait  lui  causer  la  surveillance  de 
tons  ces  travaux»  Tabbé  Lambert  ne  laissaK  pourtant  échapper 
aucune  occasion  soit  d'agrandir,  soit  de  consolider  la  fortune 
de  sa  maison.  Il  venait  (rajouter  à  ses  pmpriété.s  la  grange  de 
Taux,  Granfjia  de  Vallibus,  avec  un  autre  domaine  sur  le  ter- 
ritoire de  Lafertô-Bourbonne  (1  )  ;  mais  il  sentait  avec  raison 
que,  dans  une  société  sujette  aux  bouleversements  comme  l'était 
celle  du  12*  siècle,  le  droit  le  mieux  établi  n'était  autre  chose 
qu^ine  poussière  soumise  aux  caprices  des  vents;  qu^une  sAile 
puissance  sur  la  terre  était  capable  de  faire  respecter  la  justice 
et  d'asseoir  la  propriété,  c'est-à-dire  la  puissance  de  l'Eglise 
personniliée  (]-m\>  snîi  clief.  Aussi, dès  qu'Eugène  III  eul  échangé 
le  capuchon  monacal  contre  la  triplecouronne(â5  février  1145), 
il  partit  pour  Glteaux  dans  le  dessein  de  faire  mettre,  par  sa 

(fîEn  faisant  (.('ttu  coniossiuii,  Henaud  de  Trnvrs  ot  Thoîna<.  son 
neveu,  réscrvj'ri'iit  la  glaiidèe  du  bois  des-  Uia(  -  (lliartricr  de 
Clai refontaine,  aux  archives  de  la  préletiure  de  la  llauu  -Saùue.; 
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sainteté,  $on  abbaye  et  ses  di^pendancos  sour  la  sauvegarde 
des  apôtres  Pierre  et  Paul.  It  paraît  qu'il  s'arrêta  en  passant 
au  chdleau  de  Jonvelle,  car  Thistoire  du  diocèse  de  Besançon 
nous  ry  montre,  à  celte  époque,  en  coinp  ignie  de  Tarchevdque 
Hnmbert  de  Godefroid,  év^iquo  de  Langros  et  de  Widon,  abbé 
de  Cherlieu.  Seulement  elle  nous  laisse  ignorer  le  molii  do  la 
réunion.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  déiuarclio  de  noire  prélat  auprès 
du  pontife  réussit  à  merveille,  puisque  peu  de  temps  après  il 
reçut  une  bulle,  datée  de  Viterbe,  dao^i  laquelle  il  i^tait  dit  que 
Clairefontaioe  et  tous  ses  biens  a?aient  passé  sous  le  patronage 
des  papes  ;  que  les  terres  cultivées  par  les  •  religieux  ou 
exploitées  à  leurs  frais  seraient  affranchies  do  droit  de  dîmes, 
et  que  quiconque  inquiéterait  le  monastère  ou  refuserait  de  le 
proléger  dans  la  détresse  encourrait  la  colère  de  Dieu  avec  les 
anatlièines  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  De  pareilles  menaces 
durent  avoir  une  irilluence  décisive  sur  Pesprit  des  bommes 
d'alors,  qui  acceptaient  comme  venant  du  Sauveur  lui-même 
tous  les  oracles  de  son  représentant  sur  la  terre. 
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CHAPITRE  in. 

La  «econiUî  rroisade  attire  de  nouvelles  ri('h"Sïies  à  Clairefontaiiio. 
—  L'abbayo  doviont  la  m^ro  noun  icièrc  do  lu  contrée.  —  Lambert 
consuUo  Btt\  TlildcLrarde.  —  Il  assiste  aux  derniers  moments  du 
comte  de  Bourgogne. 

Après  la  mort  de  Foalffnes  d'Anjoo,  H  43,  les  Sarrozin», 

voyaiii  lo  trône  de  Jérusalem  occupé  par  un  enfant  cl  le  c:ou- 
vrrnenienl  entre  les  luaiNs  d'une  femme,  crurent  que  le  mo- 
ment tHait  venu  de  chasser  les  chréliens.  Zanghi,  émir  de 
Mossoul,  allaqua  la  ville  d'Edesse,  sVn  rendit  matlre,  massacra 
les  habilanlSf  pilla  el  profana  les  églises,  et  (it  fouler  aux  pieds 
des  chevaux  les  reliques  des  saints.  Pendant  ce  temps  Neared- 
din,  son  flls,  assiégeait  Antloche;  d'autres  généraux  prenaient 
Âscalon  et  menayuicnl  la  ville  sainte.  La  grandeur  du  péril 
an  aclia  aux  fidMes  u!i  cri  de  détresse  qui  retentit  dans  ]tn'sr|ue 
toutes  les  cours  de  l'Europe.  Aussitôt  le  roi  de  France 
Louis  VII  se  détermine  à  organiser  une  croisade,  et  à  l«incer, 
s'il  est  possible,  TOccidefnt  tout  entier  sur  FOrient.  A  cet  effet 
il  Implore  le  bras  vigoureux  qui  mène  le  monde.  Eugène  III 
commande  à  S.  Bernard  de  prêcher  la  guerre  sainte  (il 46) 
I/r!u(ju(Mit  abbé  élève  la  voix  et  la  plupart  de  ses  collègues 
imiteiU  sou  exemple.  Leurs  diseoui's  sont  si  tonehanUs,  le  ta- 
bleau qu^ils  font  des  saints  lieux  est  si  émouvant  que  chacun 
veut  être  de  Texpédition.  Le  gentilhomme  quitte  son  castel, 
ses  montres  d'armes  el  ses  tournois  pour  aller  jouter  contre 
les  infidèles  ;  le  bourgeois  laisse  sa  fortune  récemment  acquise 
pour  reprendre  aux  barbares  le  tombeau  du  Sauveur  ;  le  serf 
loi-méme  désire  ronquéiii  la  liberté  sur  le  sol  où  naquit  el 
mourut  le  Rédeini  u  iir. 
Il  est  regrettable  que  nous  ne  puissions  citer  quelques-unes 
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deft  paroles  brûlantes  qui,  dans  cette  occasion  exceptionnelle, 
ne  manquèrent  pas  de  sortir  à  flots  de  la  boocbe  da  vertueux 
Lambert;  eîles  noos  laisseraient  entrevoir  Tëtendae  de  son 
gén'e  et  l^ardenr  de  son  zèle.  Mais,  puisqu'elles  se  sont  perdues 
dans  Tablme  des  temps,  bornons-nous  è  Élire  connaître  les 
noms  des  braves  qu'il  décida  à  prendre  la  croix.  Ils  sont  écrits, 
ces  noms  de  \ënérable  mémoire,  dans  la  liste  des  bienfaiteurs 
de  l  abbaye  :  on  y  trouve  d'abord  Guy,  chevalier  d'Aillevillers, 
et  ses  trois  fils  Gamier,  Hugues  et  Conon.  Avant  de  quitter  la 
Bourgogne  ils  voulurent  acquérir  un  droit  aux  prières  de  nos 
moines,  et  leur  donnèrent  à  cet  effet  des  terres  allodiales,  sur 
-  le  hameau  d*Ërtefontaine.  Pierre  et  Hugues  de  Vougécourt 
viennent  en  second  lien;  ils  se  désistent  aussi  d*an  alleu  au 
profil  du  couvent.  Ensuite  Gilbert  d'Ovimclus,  Gilbert  de 
Vaugney,  Agile  d'Ailler illers,  Garnicr  de  Coiin;iiis,  Thiébaud 
de  Snulx,  Guy  et  Odo  de  Dampierre,  Lambert,  Robert  et  Jean 
d'Anchenoncourt)  Ricbard,  Lambert  et  iefrid  de  Saponcourt, 
lui  cèdent  la  ferme  et  le  moulin  de  Yarigney,  avec  un  bois  très- 
étendu  et  au  moins  cinq  cents  arpents  de  terre.  Falcon,  Olivier 
et  Girard,  surnommé  Aubespin,  lui  abandonnent  la  grange 
de  Nercourt,  qui  est  allodiale  et  possède  un  finage  de  deux 
cent  vingt-un  arpoiils,  lant  de  prés  quo  de  cliiimps  (i). 

L'amoindrissement  dn  fief  au  proiit  du  cloître  était  une 
œuvre  de  la  Providence  pour  faire  de  celui-ci  le  grenier  du 
pauvre  peuple.  C'était  là,  du  reste,  et  non  dans  les  châteaux  à 
ponts-levts,  dans  les  forteresses  inaccessibles,  qu'il  allait  tendre 
la  main.  Glairefontaine  nourrissait,  depuis  sa  fondation^  tous 
les  mendiants  de  Ghazel,  Ancheooncourt,  Saint-Rcmy,  Senon- 
court,rulaincourl  el  Saponcuurl.  Ceux  de  Mcnoux,  Coiitréglise, 
Amance,  Monldoré,  Hurecourl,  Demangevelle,  Oimoy,  Vauvil- 
lers,Tanécourt  et  autres  lieux ,  vennient  aussi  s'abreuver  souvent 
à  la  source  de  son  intarissable  cbarité.  C'était  par  centaines 

♦ 

.1)  Archives  de  l'abbaye,  au  dépôt  départemental  de  Vesoul.  La 
grange  deNeroourt  fait  partie  du  territoire  de  Dampierre-lesnConflans. 
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qu'on  les  voyait  certains  jours,  comme  !e  jeudi  sainl.  groupés 
devant  la  porte  du  monastère.  Ils  lecevaient  tous  une  petite 
miche  de  pain  et  quelques  deniers  ;  on  donnail  m^e  des  vê- 
tements i  ceux  qui  en  manquaient  Si4'on  veut  savoir  comment 
les  religieux  pouvaient  suffire  à  tant  de  ctiarges,  je  ferai  observer 
qu'ils  étaient  nombreux,  travaillaient  beaucoup,  consommaient 
peu,  savaient  se  retranrher  dans  Poccasion  cl  môme  tout  sacri- 
fier pour  le  soulagemeol  des  misérables. 

En  H 47,  une  horrible  famine  désola  la  Champagne,  la  Lor- 
raine et  une  partie  de  la  Franche-Comté.  Si  Ton  en  croit  les 
historiens,  on  vil  bon  nombre  d'habitants  des  campagnes  courir 
les  champs  comme  des  bêtes  fauves,  pour  y  chercher  une 
nourriture  qui  les  débilitait  plulôt  que  de  les  fortifier.  Grâce  à 
la  prévoyante  charité  de  nos  moines,  la  seigneurie  de  Jonvelle 
el  les  lieux  voisins  e  t  li.ippèreiil  à  ce  désolant  spectacle.  Les 
piuu>ioiis  (le  l'ahhayc  et  celles  des  granges  furent  mises  à  la 
disposition  des  nécessiuux.  On  vida  les  celliers,  les  greniers, 
les  basses-cours,  les  élahles,  et  pendant  ce  temps  la  moisson 
arriva.  Dieu,  qui  paie  toujours,  même  le  verre  d^eau  froide 
donné  en  son  nom,  envoya  promptemcnt  certaines  compensa- 
tions à  ses  généreux  amis  de  Clairefontaine.  Ingetron,  sire  de 
Coiffy,  leur  accorda,  celte  année  (H  47),  la  libre  circulation  dans 
sa  seigneurie,  el  Jeanne  de  CtiAiillon,  comtesse  de  Blois,  leur 
légua,  pour  son  anniversaire,  une  renie  annuelle  de  Irenie- 
cinq  livres  cinq  sous  (i).  La  pieuse  dame  plaçait  sagement  sa 
confiance  ;  car  ceux  qui  savent  faire  Taumône  savent  aussi 
remplir  leurs  engagements. 

A  cette  époque  vivait  en  Allemagne  une  sainte  religieuse  que 
le  ciel  favorisait  des  plus  étonnantes  communications.  Elle  se 
nommait  Hildegarde.  Après  avoir  été  abbesse  de  Spanhcim, 
dans  le  paliihn al  du  Hliin,  elle  était  u  iiue  se  cacher  sur  le 
mont  Sainl-Hupcrt  ;  niais  sa  vertu  l'y  ayant  fait  découvrir, 
S.  Bernard  Tavail  honorée  d'une  visite,  pendant  laquelle  il 

(1  ;  Archives  départementales. 
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avait  approuvé  plusieurs  de  ses  écrits.  On  ét;iit  assez  pour 
qu'une  fonle  de  personnes  la  consultassent  sur  le  genre  de  vie 
qu'elles  avaienl  à  tenir.  L'abbé  Lambert,  qai  ne  tenait  pa» 
moins  à  procnrer.la  manne  céleste  à  ses  religieux  qu'à  nourrir 
les  pao¥res  et  les  faméliques,  cmt  âe?oir  loi  demander  des 
conseils.  Il  loi  écrivit,  en  1148,  et  ses  collègues  de  Bellevaux, 
Cherlieu,  La  Charité  et  Bilhaine,  s'associèrent  à  »a  démarche  (1). 
Leur  loUre  coUeclive  est  i);irvenue  jusqn'ù  nous.  Rlle  commence 
par  un  rioge  pompeux  de  la  pieuse  lilie.  Ensuite  li-s  cinq  prélats 
c^onjureot  Uiidegarde  de  voulQir  bien  leur  adresser  quelques- 
unes  de  ces  considérations  mystiques  qu'elle  puise  jouroelle* 
ment  dans  ses  secrets  entretiens  avec  Dieu.  Enfip  ils  disent 
en  terminant  que  la  personne  chargée  de  porter  lenr  supplique 
est  une  femme  de  haute  noblesse  bourguignonne,  qui,  malgré 
sa  naissance  et  sa  position,  ifa  pas  vuuhi  se  rendre  autrement 
qu'à  \)\v(\  piv<  (le  In  snint»\  dans  Tcspoir  d'oUenir  par  sa  mé- 
diation un  liis  qui  réjouirait  son  cœur. 

flildegarde  répondit  aux  abbés  cisterciens  en  louant  leurs 
mérites  et  en  leur  donnant  les  plus  sages  leçons  sur  la  manière 
de  conduire  leurs  monastères.  Quant  à  la  vertueuse  dame,  elle 
lui  recommanda  de  rester  soumise  aux  volontés  do  Seigneur, 
qui  seul  connaît,  ajoula-l-elle,  s'il  convient  d'accorder  aux 
parents  les  oui  mis  (juils  demandent.  Cependant  elle  lui  promit 
de  prier  Dirii  on  sa  laveur. 

Ilenaud  111,  comte  souverain  de  Bourgogne,  n'avait  point 
ptis  part  à  l'expédition  de  Terre  sainte  ;  ralTaiblissement  de  sa 
santé  et  les  inquiétudes  que  lui  causait  Béatrice,  unique  fruit 
de  son  mariag  >  avec  Agathe  de  Lorraine,  y  avaient  mis  obstacle. 
Zélé  toute  sa  vie  pour  le  bien  de  la  religion,  il  avait  mis  son 
bonheur  à  encourager  par  des  largesses  les  fondations  pieuses. 
Non  content  d'approuver  l'érection  de  Clairefoiii.oiio.  il  l'avait 
doté  de  privilèges  les  plus  favorables  à  son  développement. 
Les  religieux  de  celle  maison  pouvaient  circuler  librement  sur 

(i)  Dom  Martène.  Amplùtima  eofjeclw,  t.  II,p.  1012. 
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lODtes  les  terres  de  son  domaine,  faire  paître  leurs  troupenax 
daos  toas  ses  pâlurages,  couper  dans  toutes  ses  forêts  da  bois 
pour  Ynn^û  de  Tabbaye  et  celui  de  leurs  ^nges.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort,  il  appela  Tabbé  Lambert  et  plusieurs  autres  prê- 
tais cisterciens  pour  les  autoriser  à  recevoir  ou  i  acheter  ce 
que  ses  vassaux  voudraient  leur  donner  ou  leur  vendre  l). 
Cette  sollicitude  vraiment  paternelle  témoigne  de  Teslime  dont 
le  franc-comle  entourait  les  disciples  de  S.  Robert.  Elle  lui 
valut  la  reconnaissance  de  l'Ordre,  dont  les  prières  môlées  aux 
gémissements  des  pauvres  quHl  avait  secourus  le  suivirent 
dans  la  tombe. 

La  conduite  des  souverains  exerce  une  telle  influence  sur 
Pesprit  des  grands  quelle  est  presque  toujours  imit^  par 
eux.  Aussi  voyons-nous  que  Goillanme  de  Mâcon,  frère  de 

Renaud  ill,  et  Kiienne  de  Bourgogne,  son  neveu,  avuient 
alTranclii  noire  monaslèro  de  tous  droits  de  péage,  de  vente  et 
d*acLat.  Immédiatement  après  le  décès  du  comte,  Gilbert  de 
Faucogney,  vicomte  de  Vesoul,  Girard  de  Montdoré,  Thiéband 
de  Scey,  Bertrand  de  Jonvelle  et  Philippe  d'Achey  ^reni  de 
nouvelles  largesses  à  Clairefonlaine  ou  augmentèrent  celles 
dont  cette  maison  leur  était  déjà  redevable.  Le  sire  de  Saint- 
Remy  lui  céda  encore  les  usages  dans  toute  sa  seigneurie  et  lui 
cûiilirma  la  possession  du  Bou-Meix  (2). 

(1)  Histoire  de  Salins,  t.  l'"'",  p.  04. 

(3)  Préfecture  de  VesouL  —  Archives  de  Glairefontaine. 
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CHàPITlUS  IV. 

Nouvelle  extension  du  domaine  do  GlaiiTrontaine.  —  Lambert 
dtiviiuit  abbé  dfi  Morimond  et  ensuite  de  Ctteaux.  —  Ses  travaux. 
—  8n  mort. 

Dépôts  que  Tabbaje  éiait  fondée,  les  religieux  de  Glaîreibu* 
taine  rivaient  dans  une  étroite  union  arec  les  membres  du 
,  clergé  séculier.  On  les  voyait  souvent  gravir  les  collines  ou 

longer  les  vallées  ;  ils  allaient,  sur  la  demande  de  quelque  curé 
de  c;imp;igne,  évnngéliscr  les  luibilanls  dn  hameau  ou  faire  re- 
leiilir  la  parole  de  Dieu  sous  les  voûtes  des  chapelles  féodales. 
Partout  tes  pécheurs  atterrés  faisaient  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence. C'était  à  eux  aussi'  que  le  pasteur  du  village  demandait 
des  conseils  pour  la  bonne  direction  de  son  troupeau.  Il  versait 
^  dans  leur  sein  les  peines  de  son  cœur,  réchauffait  son  zèle  et 
sa  foi  an  foyer  ardent  de  leurs  vertus,  et  les  appelait  à  son  lit 
de  mort  pour  préparer  son  Ame  au  redontahir  passage. 

Les  chanoines  de  la  métropole  ne  dédciignaient  pas  non  plus 
leur  amitié.  D.ins  une  de  leurs  dérisions  capitulaires^i141),  ils 
avaient  décidé  que  quiconque  essaierait  de  les  troubler  dans 
la  possession  de  leurs  biens  serait  excommunié  tons  les  di- 
manches, jusqu'à  pleine  réparation  du  dommage.  Hais  personne 
ne  les  eslima  davantage  que  l'archevêque  Humberl.  En  1150, 
il  le?  rouvrit,  comme  d'une  égide  sacrée,  do  sa  houlette  pasto- 
rale, cûiilirma  les  donations  qu  ils  avaient  ret  ut-s,  et  lança 
Tanathëme  contre  les  audacieux  qui,  ayant  osé  ))orter  une  main 
profane  soit  sur  leurs  personnes,  soit  sur  leurs  maisoosj  soit 
sur  leurs  terres,  reftiseraienl  de  réparer  roulragis  ou  riiQusiice 
après  deux  avertissements  (1). 
Ainsi  Tabbé  Lambert  avait  non-seulemeiil  constitué^  la  for- 

(i)  Archives  de  Clairefou laine. 
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Uine  de  «a  maison,  il  avait  encore  assuré  son  avenir  ;  sa  uUhe 
devenait  facile,  mais  sou  nu-rito,  connu  do  tous  les  membres 
de  la  congrégation  de  Cîlcaux,  allait  Télever  à  de  plus  hauts 
emplois  (i).  il  ne  iii  plus  que  recueillir  quelques  largesses, 
après  quoi  il  quiUa  lé  couvent.  Thierry  II,  comte  de  Aiont^ 
béliard,  ayaul  perdu  uo'fiU  du  même  nom  que  lui,  marié  à 
Gertrude  de  Habsbourg,  sollicita  en  faveur  du  défunt  les  suf-  ' 
frages  de  tous  les  Cisierciens  fixés  dans  la  province.  Les  abbés 
de  Bellevaux,  de  La  Charité,  de  Cherlieu,  de  Dilhaine,  de  Lieu- 
Croissant,  d  Acey  et  de  Claireloalaine,  furent  spécialement 
'  invités  à  prier  pour  le  repos  de  Tàme  du  jeune  Thierry.  Ils 
reçurent,  en  témoignage  de  reconnaissance,  Pexemplion  des 
droits  de  péage  et  de  tonlieu  dans  tous  les  domaines  du  comte. 
Thiébaud  de  Rougemont  adhéra  à  cet  acte  de  munificence,  tout 
en  accordant  à  nos  religieux  la  même  franchise  dans  sa 
seigneurie. 

La  famille  noble  de  JonvcUe  conUimail  aussi  d'enrichir 
Tabbaye.  Guy  lui  donna,  en  ii52,  un  pré  sur  le  territoire 
d*Ormoy,  les  usages  réservés  au  seigneur  dans  cette  commune, 
le  droit  de  pôcbe  dans  les  rivières  et  ruisseaux  de  sa  châlelle- 
nie;  accorda  aux  moines  la  permission  d'acquérir  les  portions 
de  son  fief  qui  leur  seraient  offertes,  el  les  déclara  non  amen- 
dables.  Ce  n'est  pa>  luul;  il  se  dépouilla  encore,  deux  ans  plus 
lard,  en  faveur  de  Clairefonlaine,  d'une  immense  propriété 
qui  avait  pour  limites  la  vieille  voie  de  Conlréglise  et  le  tor- 
rent de  Brehemont  (2).  Cette  fois  c'était  pour  acheter  un  tom- 
beau dans  réglise  du  couvent.  Il  fut  inhumé  au  chœur,  et  sa 
pierre  sépulcrale  rappela  chaque  jour  aux  religieux  le  souvenir 
de  ses  bienfaits. 

Pendant  que  Pabbé  Lambert  recevait  ces  largesses,  son  col- 
lègue de  Monmoud,  Raioald  de  Toul,  abdiquait,  et  notre  pré- 

(1  Reci'ssil  sanctus  toto  vonerandiis  in  orho,  nomine  îiambertus, 
fédulciiti  plenuti  odorc.  (Chron.  melr.  opud  Ann.  cisler.  ad  an.  1155.) 

(2)  Us(|ue  ad  vcteram  viam  de  GontregUse,  et  à  dicta  via  protendit 
versus  fossam  de  Brehemont.  (Archives  de  Tabbaye.) 
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lat  éta  t  appelé,  par  le  «affrage  des  moines,  à  le  remplacer 
(1154)  (1).  Celle  nouvelle  impressionna  douloureusement  sa 
comraun.niuV  En  penî.ini  un  chef  si  digne,  elle  perdait  son 
appui,  sa  lumière,  sa  gloire;  mais  la  voix  de  Dieu  s'était  fait 
entendre,  il  fallut  se  soumettre.  Quelque  pénible  que  dùi  éUre 
pour  le  prélat  Tinstanl  de  la  séparation,  il  offrit  son  sacrifice  an 
Seigneur,  et  s'éloigna,  l^ftme  pleine  de  tristesse,  au  milieu  des 
sanglots  d'un  monastère  quMl  avait  fondé,  qit'il  avait  gouverné 
pendant  vingt-deux  ans,  avec  une  sagesse,  une  édification  et 
un  succès  qui  n'eurenl  plus  rien  de  semMablc.  A  dater  de  ce 
jour,  sa  vie  ne  nous  apparlient  plus;  aussi  ne  (eroDS-DOUS 
qu'en  esquisser  les  principaux  traits. 

Quand  le  nouvel  élu  Tranchit  le  seuil  de  sa  nouvelle  abbaye, 
la  joie  éclata  autour  de  lui  aussi  vive  que  la  douleur  avait  été 
profonde  à  Clairefontaine  au  moment  de  son  départ.  On  n^en 
sera  point  surpris  si  on  se  rappelle  que  citait  à  Horimond 
qu'il  avait  prononcé  ses  vœux.  Il  y  était  demeuré  comme  profès 
jusqu'au  jour  où  Oliion  d'Autriche  Tavail  envoyé  dans,  noire 
province.  Ainsi  les  vieux  cénobites,  en  recevant  l'accolade  pa- 
ternelle, pressaient  contre  leurs  cœurs  un  frère,  un  ancien 
compagnon,  un  ami.  Alalbeureusement  le  temps  qu'il  passa 
'parmi  eux  fut  trop  court,  car  il  monta  Tannée  suivante  sur  le 
siège  de  Clteaux,  devenu  vacant  par  la  mort  de  Tabbé  Gozevin» 
Dans  cette  haute  dignité,  Lambert  excita,  comme  toujours, 
l'admiration  de  l'ordre,  qui  reconnaissait  en  lui  un  autre 
Etienne  Harding  (^),  Son  premier  soin  fut  de  convoquer  le 
chapitre  général. 

CeUe  assemblée  devint  surtout  célèbre  par  le  message  que 
Barberousse  y  envoya  pour  réclamer  la  faveur  d'être  agrégé  à 
Tassociation  cistercienne  en  qualité  de  frère.  Noos  transcrivoDS 
ici  une  partie  de  la  supplique  impériale  : 

i  S*il  est  vrai,  dit  le  monarque,  conmie  personne  n*en  peut 

(1)  Série  des  abbés  do  Munmond. 

[2)  Ann.  cîster.  ad  an.  1J55. 

TOUS  IV.  17 
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éovtk'v,  que  Noire^Seiifftear  Jésns-Chrisi  seirouve  an  milieu  de 
deux  ou  Irois  fiilMes  r<^unïs  en  son  noni.  que  doH-on  croire  de 
vous  qui  formez  u(i  corps  rompos»'  non  do  deux  ou  trois  per- 
sonnes seuleiiu'iit,  mais  d  un  grand  nombre  de  viiillanlsetgéné- 
feux  aCblèles  du  Oiea  fait  homme,  que  Ton  doit  considérer 
conHBe  aacant  de  colonnes  de  son  Eglise,  e(  qui  soM  tons  unis  et 
assemblés  des  diverses  pârlies  d«  monde  à  oe  nom  du  Sauveur 
el  pour  le  gloire  de  sa  religion  sainte?  Qne  doitHim,  iâis-je, 
croire  de  vous,  s+noii  (|»e  le  Dieu  \';\\[  homuie  lulnle  dans  vos 
rangs  el  que  vous  èies  remplis  »ir  ^(Hl  esprit  sainl  qu"'il  a  rë- 
()andu  daus  vos  cœurs  irès-purs,  atin  qu'ils  fussent  embrasas 
de  ses  feux  sacrés  et  de  ses  divines  ardeurs,  dont  il  est  seul  la 
source  et  le  principe?  Cesi  pourquoi  je  ne  crains  poinC  que, 
les  flammes  de  votre  charité  étant  aussi  vives  qu'elles  le  sont, 
vous  n\)bt6tMez  de  Dieu  TefTet  de  toutes  les  prières  qne  vous 
lui  offrez  d'un  jiièine  cieur  et  d'un  mAme  esprit,  et  qu'il  ne 
vous  nceorde  liliéralemont  tout  ce  que  vous  deioanderez  à  son 
Père  par  sa  médiation. 

«  Nous  savons  en  elTet  que  la  sainteté  de  votre  ordre  est  si 
igrande  et  que  les  ^prières  qne  vous  lui  présenterez  tons  les 
jours  au  milieu  de  vos  mortifications  et  de  vos  pénitences  loi 
•sont  un  saortike  »i«gtéafole  et^si  doun,  si  digne  ë«  sa  majesté 
sainte,  qu'il  n'y  a  rien  {|ue  vous  n'ohleniez  <i'un  Ilieu  plein  de 
miséricorde  el  si  puile  [>ar  lui-môme  à  répandre  ses  i,Màees 
sur  ses  créatures.  Nous  ne  pouvons  aussi  douter  que  ce  monde 
ià  corrompu,  si  déréglé  el  si  plongé  dans  le  crime,  ne  soit 
soutenu  par  vos  prières.  Ce  sont  elles  qui  arrêtent  Ui  colère  de 
436  juge  irrité  «par  nos  forlaits,  et  qui  détournent  les  effets  de 
son  indignetion  que  nous  avons  altîrés  sur  notre  léle  par  les 
excès  que  nous  commettons  tous  les  joiir». 

a  Etant  donc  persuadé  que  le  l'«'re  d  -  jiusf-ricoidcs  accordera 
à  vos  tiainles  jM'ières  tout  ce  que  vous  Jui  demanderez  avec 
humilité  au  nom  de  son  Fils  unique,  el  étant  aussi  accablé 
que  nous  le  sommes  sous  le  poids  de  nos  propres  péché»,  nous 
vous  supplions,  le  plus  instamment  qu^îl  nous  est  possible,  et 
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avec  toole  la  d(^volion  el  Phumililé  dont  nous  sommes  capable, 
qu'étant  a.ssemlilés,  comme  vous  êtes  à  Ciloaux,  an  norii  de 
Jésûs-Clirisl,  vous  vouliez  bien  nous  recevoir  au  uoinbre  de 
vos  frères,  nous  donner  la  très-sainte  association  de  vos  (MièreSy 
et  supplier  noire  commun  Gréalevr  de  nous  pardonner,  par  sa 
bonté  infinie,  tontes  les  fautes  que  la  fragilité  humaine  nous  a 
fait  commettre.  Nous  vous  conjurons  de  demander  qnll  nous 
fortifie  dans  tous  nos  justes  desseins,  el  qu'après  nous  avoir 
élevé  par  son  ineffable  miséricorde  à  la  conduite  de  l'Empire 
romain,  quelque  péclieur  que  nous  sommes,  il  nous  donne, 
par  le  mérite  de  vos  oraisons,  uu  esprit  de  jugement  et  Ù9 
vérité  par  Lequel  nous  puissions  gouverner  l'Empire  avec  ita- 
gesse;  que  la  sainie  Eglise  qu^  a  rachetée  de  son  propre  sang, 
sur  Tautel  de  la  croix,  jouisse  sons  notre  règne  d'une  paix  et 
d^une  tranquillité  profondes,  à  la  glmre  et  à  rhonneur  de  son 
nom,  afin  qu'après  avoir  régné  sur  la  terre,  nous  ayons  le 
bonheur  de  jouir  avec  vous  de  son  bonheur  élernel. 

<-  An  re>;le,  puisque  nous  avons  reçu  le  jour  de  notre  cou- 
roiiiiemeiiL  la  croix  vivifiante  du  Sauveur,  afin  que  cette  terre 
sainte,  qui  a  été  consacrée  par  la  prière  de  Jésus- Christ,  et  sur 
laquelle  il  a  opéré  notre  salut,  fût  retirée  par  nos  peines,  par 
nos  succès  et  par  nos  armes  d'entre  les  mains  de  nos  ennemis 
et  des  ennemis  de  la  religion  chrétienne  qui  Pont  aasujettie  par 
la  peur  et  par  la  violence,  nous  vous  demandons  encore 
instamment  que  vous  lui  présentiez  de  nouveau  le  sacrifice 
de  vos  oraisons,  pour  le  supplier  de  nous  doiuier  toute  la 
protection  duut  nous  uvuos  besom  pour  l'afiraochir  do  ht 
tyrannie.  • 

Frédéric  termina  sa  lettre  en  suppliant  les  pères  du  chapitne 
d'exprimer  au  pape  Adrien  sa  vive  reconnaissance  pour  Ins 
bienfaits  reçus  par  lui  de  sa  main  libérale.  Cette  pièce  est 
datée  de  Saint-Nabord,  2i  octobre  1155.  Selon  sa  demande,  Tem- 

pereur  fut  agrégé  à  Tordre  de  CUcaux.  Il  est  à  croire  qu'il 
n\'ul  pas  obtenu  cette  faveur  si  1  on  eût  pu  prévoir  Ic;»  chagrins 
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que  son  orgneil  devait  caaser  k  TEgtise  en  général  et  au  Cis- 
terciens en  parliculitT. 

L'année  suivante,  Lambert  fil  approuver  par  le  Sainl-Siége 
la  conslitution  dresst'c  par  les  soins  do  S.  Etienne  Hardi ii^,  et 
connue  sous  le  nom  de  pacte  de  charité.  Ce  n'était  autre  chose 
qu'un  traité  d'amour  et  d^unîté  qui  établissait  un  système  de 
visites  réciproques  entre  toutes  les  abbayes  cisterciénnes,  et  fle 
faisait  de  l^ordre  entier  qu'une  seule  famille  dont  CIteaux  était 
la  mère  (1).  Il  approuva  définitivement,  en  1158,  rinslitation 
des  chevaliers  de  ùdalrava,  fondée  par  S.  Raymond,  ahbô  de 
Filero,  ilaiis  le  royaume  de  Navarre,  et  Tunit  h  son  Ordre  sur  la 
demande  du  roi  Sanche,  de  Louis  h -Jeune  (  i  du  duc  de  Bour- 
gogne (â).  En  1 150.  il  convoqua  le  chapitre  général  à  Morimond, 
où  il  ferma  les  yeux  à  l'oncle  de  Barberousse,  Othon  d'Atttricbe» 
devenu  évéque  de  Fressingue,  qui,  au  déclin  de  sa  vie,  avait 
voulu  revoir  le  couvent  qu*ll  avait  présidé  dans  sa  jeunesse  (3), 
et  au  sortir  de  cette  assemblée  il  partit  pour  Pllalie,  afin  d'y 
visiter  les  monastères  soumis  à  sa  juridiction. 

Notre  prélat  avait  ;>  jK'ine  commencé  son  voyage  que  le 
pape  Adrien  IV  expira  (1'^'  septembre  H59).  Son  successeur 
légitime  prit  le  nom  d'Alexandre  111.  Barberousse,  qui  nour- 
rissait de  rinimitié  contre  ce  pontife,  soudoya  deux  ou  trois 
cardinaux,  et  leur  fit  élire  Oclavien,  de  la  famille  des  Fracasti, 
sous  le  nom  de  Victor  lY.  Désirant  faire  approuver  Tanti-pape 
par  Pépiscopat  et  TOrdre  de  Clleaux,  il  appela  près  de  lui  l  abbé 
Lambert,  Fostrade,  alil)é  <le  Clairvaux,  Aliprand,  abbé  de  Mori- 
mond, et  plusieurs  évt(jues,  parmi  lesquels  ligurait  S.  Pierre 
de  Tarantaise.  Usant  nlnrs  de  dissimulation  et  d'habileté,  il  leur 
représenta  combien  il  était  difficile  de  reconnaître  quel  était  le 
pontife  véritable,  d'Alexandre  ou  de  Victor;  tous  les  deux,  leur 
dit-il,  m'ont  envoyé  des  légats  et  m'implorent  comme  leur  pro- 

(1)  Ann.  cister.  ad  an.  1156,  p.  985. 

(2)  IhUkm  îid  an.  1ir.8. 
(4  ibidem  ad  iul,  1159. 
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lecteur  et  celui  de  TEglise.  Dans  une  circonstance  aussi  grave, 
où  il  5*aglt  de  la  paix  du  monde  chrétien,  je  crois  qu'il  serait 
bon  d^assembler  un  concile,  où  raffaire  serait  examinée  avec 
tonte  la  réflexion  possible  et  où  Ton  déciderait  lequel  doit  être 

uiaiiilonu. 

L\nbb(^  dp  Cllpaux  et  Foslrade,  qui  ne  connaissaient  point  la 
politique  astucieuse  des  cours,  se  laissèrent  tromper  par  ce 
l.'ingage  hypocrite  et  approuvèrent  la  proposition.  Mais  Pierre 
de  Tarantaise  et  Aliprand  crurent,  au  contraire,  y  Toir  un 
piège,  et  la  repoussèrent  avec  énergie.  Cependant  remperéur,  se 
prévalant  de  Vadhésion  des  deux  premiers  prélats,  convoqua 
le  conciliabule  de  Pavle  pour  le  12  février  1160. 

En  appromanl  la  convocation  des  t^vt'^ques,  Lambert  n'avait 
point  ppf^tendu  qui^  Fi  rib'Tic  aurait  le  droit  de  les  présider  et 
moins  encore  de  leur  imposer  ses  opinions.  Aussi  ful-il  grande- 
ment affligé  lorsqu'il  apprit  que  Ton  avait  abusé  de  sa  bonne 
foi.  et  profité  de  son  opinion  pour  diviser  TEglise.  Espérant 
arrêter  le  mal,  il  alla  trouver  Fempereur  avec  Fostrade,  et  lui 
parla  si  éloqneinment  que  le  monarque  parut  un  instant  vouloir 
se  détacher  de  Victor;  mais  l'insolence  des  Lombards  irritant 
son  esprit  le  jeta  dans  ropiniâtrelé.  Dès  lors  lout  espoir  de 
succès  sV'vanouit.  il  ne  resta  plus  à  notre  prt  lal  d'aulre  moyen 
de  prouvfT  son  allacliement  au  pape  Alexandre  que  de  grouper 
autour  lie  loi  tous  les  religieux  de  Ctteaux  et  de  TOrdre  entier, 
pour  Taider  à  repousser  les  attaques  de  ses  annemis  et  rester 
maftre  du  champ  de  bataille.  A  cet  effet,  lorsquil  fui  de  retour 
dans  son  abbaye,  il  a[)p(  la  les  chefs  de  tous  les  élablissemenis 
ei  tous  les  évéques  appartenant  à  la  contjn'gation,  leur  dévoila 
les  pci  lidics  du  monarque,  et  leur  fit  jurer  de  combattre  sans 
relAcbe  les  prétentions  sacrilèges  de  Pintrus.  Aussitôt  plus  de 
cent  mille  maisons,  plas  de  cent  prélats,  tant  évéques  qu'ar- 
chevêques, se  dressèrent  sur  le  sol  européen  pour  proclamer 
la  légitimité  d^Âlexandre  III,  et,  sans  autres  armes  que  leurs 
paroles,  leur  patience  et  leur  amour  de  la  vérité,  ils  domptèrent 
la  résistance  de  César 
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C'en  était  assez  :  noCre  héros  avait  sauvé  TËgUse  ;  il  pouvait 
(iès  lors  s'occuper  de  son  propre  salut.  ProfiUinl  de  ce  que  les 
pères  du  chapitre  étaient  encore  réunis,  il  les  sappKa  de  le 
décharger  du  poids  de  Tadministration  gi^ni^ralp,  que  ses  forces, 

usées  dans  !<  >  lalii^iios  e\  les  ausiérilés,  ne  pouvait  ni  plus  sou 
tenir.  Sa  prière  fut  exnncf^e  :  on  lui  donna  pour  successeur 
Aiiprand  selon  les  uns,  Foslrade  selon  les  autres  (1^.  Quoi 
,  qu'il  en  soît,  sous  Thabil  de  simple  religieux  il  quitta  CUeaux 
el  retourna  à  Morinond,  où  il  vécut  encore  deux  ans,  perdu 
dans  la  foule  des  solitaires.  Après  ce  temps,  plein  de  vertus  et 
de  mérites.  Il  expii  a  doucement  entre  les  bras  de  ses  frères, 
qui  ne  lardèrent  pas  à  placer  ses  rester  vénérables  sur  leurs 
autels,  et  -S  inscrire  son  nom  béni  &Am  k  Ménologe  cistercien, 
sous  le  tttre  de  bienheureux  H), 

([)  Série  des  abbés  de  Cltcaux. 

(?)  Aun.  cîster.  ad  an.  1160,  et  Ménologes. 
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CHAPITRE  V, 

Aliprand  succède  à  Lamhéil.  —  Fondation  d»*  Vaux-la-D*)iice.  — 
Ui'guc  de  Barlliélt'iny.  —  Lègcndi'  des  SS,  DerUiairu  et  Ailialiu. 

.  Après  le  départ  du  bienheurenx  Lambert  pour  Morirnood, 
Clairefontaine  avall  donné  la  crosse  abbatiale  an  plus  digne  des 
profès,  comme  il  arrivait  toujours  à  cette  époque  de  haute 
sagesse,  où  les  moines  ne  se  laissaient  guider  dans  leurs  élec- 
tions que  par  Tcspril  tîe  Dieu.  Le  nouveau  prêla!  se  nomin  Jit 
Alipniiid.  Comme  son  prédi'cesseur,  il  étendit  sa  solliciiiide  un 
dedans  el  au  dehors,  sur  la  population  du  couvent  cl  sur  ses 
domaines.  Pendant  son  règne,  qui  fut,  hélas  i  trop  court,  la 
règle  s'observa  fidèlement»  la  piété  fleurit,  l^union  la  plue 
étroite  régna  parmi  les  frères.  Après  avoir  reçu  la  bénédicttOB 
abbatiale,  il  conjura  Tarchevèque  de  lui  accorder,  en  signe  de 
bienveillance,  une  nouvelle  confirmation  du  monastère  et  de 
ses  propriétés,  llumlu  rt,  oxanrnnt  ses  vœux,  déclara  pour  la 
seconde  fois,  dans  ini  ncie  aulheiitique,  qu'il  prenait  sous  sa 
sauvegarde  rélablissement  de  Clairefontaine,  et  qu'il  n'hésite- 
rait  pas  â  lancer  les  foudres  ecclésiastiques  contre  ceux  qui 
auraient  Taudace  de  l'attaquer  (i). 

Eu  rentrant  dans  sa  maison,  Aliprand  y  rencontra  Manassès 
de  Vergy,  doyen  du  chapitre  de  Langres,  qui  venait  lui  de^ 
mander  des  religieux  pour  fonder  une  abbaye  entre  Bourbonne- 
les-Hains  el  Laferié-sur-Amance,  dans  un  fourré  de  ronces  et 
d'i'pines,  digne  icpaii'e  dt's  renanls  cl  autres  animaux  sauvages. 
Il  lui  accorda  Ueixe  profès.  Ces  hommes  intelligents  et  laborieux 
extirpèrent  les  broussailles,  défrichèrent  les  coteaqx,  fertilisé^ 
rent  le  sol,  réunirent  les  fontaines  qui  descendaient  des  collines, 

(i)  Archives  de  l'abbaye. 
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en  formèrent  an  ruisseau  abondant  qu'ils  divisèrent  en  une 
foule  de  petites  rigoles,  pour  porter  la  vie  (*t  la  fralclieur  dans 
les  terres,  les  prairies,  les  vergers  et  les  jardins  do  couvent. 
Ce  couvent  prit  le  nom  de  Vaux-1a-noace,  on  vallée  des  dou- 
ceurs. €  Il  était  entour<*,  ilil  un  hislohon ,  de  logoltcs  entre- 
mêlées de  verts  rinluils  et  de  gracieux  pnriprrcs  ornth  ilc  il^nirs. 
Des  bosquets,  des  piouirniidj^s  on  bois  il.'  Iiaule  fulaie,  ache- 
vnienl  d  embellir  le  passage.  Cent  treize  table.nix  travaillés  avec 
art,  représentant  les  personnages  les  plus  distingués  de  rOrdre, 
ornaient  le  dortoir  commun  ;  mdis  citait  principalement  dans 
Péglise  que  les  moines  avaient  développé  leur  talent  :  cet  édifice 
ne  le  cédait  en  rien  aux  plus  beaux  monuments  du  13*  si^cle 
par  les  formes  élégantes  de  son  arcliilccture  (i).  • 

Moins  d'une  unurr  i\\Mè^  la  foiKlniiun  (!.<  Vaux-ln-Doiicc.  la 
cloclie  de  Ciain  lonlaine  tintait  le  glas  lanôbre,  et  Ions  U'S 
frères,  à  genoux  dans  la  salle  du  chapitre,  étaient  rangés  autour 
d'un  religieux  étendu,  les  bras  en  croix,  sur  un  lit  de  cendre. 
Le  patient  était  Tabbé  Aliprand,  qui  se  préparait  à  rendre  son 
âme  à  Dieu.  Il  s'endormit  bientôt  du  sommeil  des  justes  (1 1 56). 
La  communauté  le  pleura  et  Tenscvctit  avec  pompe,  après  (]uoi 
clic  pkira  lUiilliélemy  sur  le  siège  vacaul.  Celui-ci  ne  régna- 
non  plus  qu'un  instant.  Quathi  nous  If  rcni-onlron^  pour  1 1 
premièro  fois,  il  est  aux  pieds  de  I  arclievë(|uc  iluuibert,  se 
faisant  bénir,  et  sollicilanl,  à  Texemplc  de  son  prédécesseur, 
une  confirmation  de  Tabbaye  {ih  Ën  ce  moment  Teropereur 
Barberousse,  qui  venait  de  recevoir  à  Rome  la  couronne  des 
Lombards,  se  trouvait  à  Vurtzbourg ,  au  milieu  des  grands 
barons  de  la  Comté.  11  se  proposait  dVponser  Béatrix,  fille  de 
Renaud  III.  En  homme  habile,  Barlhclemy  corapril  qu'en 
all;mi  lui  faire  sa  cour  il  nr  manquerait  pas  d'aiiirer  les  faveurs 
impériales  sur  Clairctontaine  ;  il  partit  donc  pour  TAllemagne. 
Frédéric,  qui  tenait  à  Testime  des  dignitaires  ecclésiastiques, 

(t)  Mangin,  ilisi.  civile  et  rccl.  liu  dioccse  de  Langres. 
(^)  Archives  de  Glairefontaine,  à  Veeoui.' 
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dont  rinflaence  poiivait  Inl  valoir  Paltacbemenl  du  clergé  tout 
entier,  raccucillit  avec  nnc  bienveillance  extrême,  et  lui  accorda 
sans  résîstancf}  un  diplôme  confirmatif  de  $on  monastère  et  de 

lout  ce  (|in  en  dépendait.  I/aclc  impérial,  dressé  en  présence 
(rHillinus,  arclievtMjue  de  Tn'^vos,  d'Huniberl,  archevêque  de 
Besançon,  d  Ollion  d'Aiilriche,  év^^quc  de  Fressingue,  d'Ulric, 
évêque  de  Bâle,  d'Henri,  duc  de  Saxe,  de  Mnlhieu,  duc  de 
Lorraine,  d'Elienne,  comte  de  Bourgogne,  et  de  Thierry,  comte 
de  Montbëliard,  porte  que  le  souverain  approuve  non-seulement* 
la  fondation  de  Tabbaye  de  Clairefontaine,  mais  encore  les  dons 
pienx  (|ui  loi  ont  été  fails,  et  qu^tl  infligera  les  cbâiimenis  les 
plus  s»»vères  aux  perlurbalouis  de  la  paix  monaslifiue  (1156). 

L'empereur  vint  Tannée  suivanle  à  Besançon,  où  il  coriv(u|ua 
une  iltète  .solemielle  cL  se  lit  proclamer  roi  de  Bourgogne. 
Barthélémy  figura  dans  celle  brillante  assemblée,  au  retour  de 
ln(|aelle  il  rapporta  la  confirmation  qu'il  avait  demandée  précé- 
demment à  Tarchevéque.  Dès  lors  les  religieux  de  Clairefon- 
taine pouvaient  travailler,  prier  et  reposer  sans  inquiétude. 
Qui  eût  osé  mettre  la  main  snr  leurs  personnes  ou  sur  leurs 
terres,  puisque  les  foudrrs  de  TKglise  el  le  sceptre  impérial  les 
protégoaienl?  Il  esl  vrai  t[iie  le>  discordes  de  Barberousse 
avec  le  Sainl-biege  Uevaieiil  ttienlôl  changer  la  face  des  choses  ; 
mais  rien  alors  ne  faisaii  présn;:^er  œ  malheur.  Aussi  les  nobles 
comblèrent-ils  Tabbaye  de  bienfaits  autant  que  jamais.  £Ue  reçut 
le  moulin  de  Corre  des  mains  généreuses  de  Philippe  de  Jonvelle. 
Une  dame  de  la  même  famille,  mariée  à  A^rmon  de  Sexe- 
Fontaine,  lui  donna  le  fonr  banal  d^Ormoy,  et  Girard  de 
Velleseorl  lui  céda  ses  propriétés  de  Plninemoul,  en  présence 
d'Odon ,  abbé  de  Moi  ininiid  ,  Lamln  ii  ,  abbé  de  Beaupré, 
Thiébaud  de  Uemircmonl,  Valon  de  l  onlenoy,  Thierry  de 
Dampierre- les -Cou  flans,  chevalier,  Simon  de  Monlmonstier 
et  Ponteuil  de  Senayde  (1). 

Quelques  jours  plus  tard,  Tarchevèque  de  Besançon,  Hum- 

^  (1)  Archives  de  l'abbaye. 
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bert  de  la  Roche,  M-iihicu,  duc  de  Lorraine,  Philippe  d'Achey, 
Villincus  de  Voiscy,  le  sire  Hugues  de  Bourbévelle,  Albéric  de 
BtondefonlaiDe,  les  frères  Hugues  et  Richard  de  Gevigney, 
Odes  el  Tbéodoric  d*Auglcourt,  Liébauâ,  prévôt  de  Jonvetle, 
tes  abbés  de  Glairefootaine,  de  Tbeuley,  de  Rosières,  de 
Bithainc  et  de  Beaupré,  se  réunissaient  au  châleau  de  Jonvelle 
pour  régler  A  l'amiable  plusieurs  difîértMids,  et  principalement 
pour  Iroccr  les  limile»  qui  devaient  séparer  les  possessions  de 
noire  al)l);ive  de  celle  s  du  sire  de  Saint  Rem\.  Grâce  à  la  raé- 
dialloD  du  prince  de  Lorraine  et  de  TaiThevéque,  Philippe 
d'Acbey  non-seulement  se  nooDlra  facile  au^ujel  de  (a  délimi- 
tation, mais  conjtentit,  de  plus,  à  abandonner  aux  religieux 
toutes  ses  possessions  de  Senoncourl  comprises  enlre  le 
chemin  de  DroUrs  et  le  Rnpt  de  Brinvau.r.  Puis,  comme  par 
un  excès  de  désiiit(''ress(Miieiji ,  il  ajouta  ;^  sur»  aumône  le 
domaine  des  SS.  Berthaire  et  Attialin,  le  parcours  de  ses  prés 
et  la  glandée  de  ses  bols  de  Faverney.  Nous  devons  dire 
cependant  qu^en  compensation  de  ses  droits  sur  Faverney, 
les  moines  lui  donnèrent,  avec  toutes  les  parcelles  de  prt^s 
qu'ils  possédaient  sur  la  rive  gauche  de  la  Superbe,  la  per- 
mission de  h.Uii  lin  nionlin  sur  celle  rivière  (t). 

Puisque  nous  incnlionné  l'IiériLigc  des  suints  jiKiilycs, 

nous  devons  au  lecteur  quelques  détails  relatifs  aux  circon- 
stances qui  leur  ont  valu  pour  jamais  la  vénération  des  fidèles. 

Issu  d'une  famille  à  ce  que  Ton  croit  illustre,  Derthaire  était 
prôtre,  et  attaché  comme  aumônier  à  la  cour  de  Vaiffre,  due 
d'Aquitaine.  Il  vivait  dans  cette  Rabylone.  dit  son  agéographe, 
coranif  Lnth  au  milieu  de  Sodome  i^).  Dans  ses  moments  de 
loisir,  il  cn^eignait  les  saiides  lettres  à  Allialin,  fils  de  ^ a  sœur, 
jeune  homme  d\ine  piété  profonde  et  d'un  grand  talent,  qui 
mérita  bientôt  de  recevoir  le  diaconat  Dès  lors  Toncle  et  le 
neveu  s'engagèrent  devant  Dieu  à  visiter  le  tombeau  des 

([)  Ari-hivoï*  do  la  llauto-Saono,  11.  283. 

Apud.  DoUand.,  M  Ut  simcli  iierlharii,  t)  juin,  j».  '6U'k 
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apdires  Pierre  et  PaaK  Le  duc  essavâ  en  ?ain  de  les  retenir, 
en  leur  signalant  les  dangers  d^]n  si  long  voyage  ;  ils  s*arra^ 
ehèrenl  à  ses  embrassements  et  parlirenl  pour  Tours,  où 

roposnil  le  grand  lhaunjatur;^c  S.  Marlin.  Do  là  ils  passèrent  par 
Orlriidî;,  où  fltTlti  tire  oui  le  lionlieur  (h  r<'*l('l)rer  lo  saint 
sacrilice  dans  la  [aiiiouso  ('glisc  de  Suiiilc-Ci  oix,  l'un  dos  sanc- 
luairos  les  plus  ariciens  ol  los  plus  V(^ni^ral)los  de  la  Gaule. 
£nûn,  prenant  le  chemin  de  l'Italie,  ils  entrèrent  dans  notre 
province  par  le  comté  de  Port,  qui  formait  la  partie  supérieure 
de  la  Bourgogne. 

Tandis  qu'ils  cheminaient  du  eôté  d^Amanee,  oh  sans  doute 
ils  avaioul  l  iiilcnliuii  de  s'arnHor,  iiii  rorlnii!  Aiiciiiilfe  los 
accosia,  engagea  aveo  en\  la  convorsatiuii,  el  sul  h  llcnirut  leur 
plaire  «ju  ils  consoiitironl  h  aller  passer  la  nuil  à  Monoux  chea 
son  maître,  le  chevalier  Servat(l).  Celui-ci  nYtaii  rien  moins 
qu^an  insigne  voleur,  un  assassin  toujours  à  la  piste  des 
voyageurs,  quMI  arrôtait,  détroussait,  et  égorgeait  au  besoin 
pour  cacher  ses  crimes.  Plus  barbare  encore,  Ageimife  lui 
servait  d^éclaireur  et  d^auxiliaire  dans  Taceomplissement  de 
ses  forfaits  Persuade'  que  nos  doux  prlorins  pur liirnl  de  riches 
•  trésors,  il  se  luoiiieUail  do  luuilU  i  k-ur  valise  pendant  leur  ' 
somnfïoil,  de  les  dépouiller  el  peul-éire  aussi  de  les  occire; 
raais  une  circonstance  inattendue  dérangea  ses  projets.  Bobilia, 
mère  du  chevalier,  arriva  chez  son  fils  en  même  lemps  que  le 
sicaire  et  ses  victimes. 

Cétait  une  pieuse  dame,  connue  au  loin  pour  sa  compassion 
envers  les  étrangers.  Elle  courait  à  leur  rencontre,  leur  ouvrait 
sa  maison,  les  Irailaii  m\oc  los  plus  {grands  égards  ol  la  plus 
délicalo  polilcsse.  A  la  sur  tlo  Iîorth;iin'  cl  irAihalm  i-llo  srnlil 
paîpilor  son  rœnr;  niais  quelle  ne  lui  pas  sa  joie  lorsqu'elle 
apprit  qu'ils  avaient  quitté  les  délices  de  la  cour  d'Aquitaine 

'h  Propiii(|uiivt;runt  cite  ^radu  nirUs  Burf^undia'.  iniîresïi.iqin' 
Pdi  tuciist'in  enmitalum  indopli  buiil  ta  villa  Mannu»  liuspiteni,  uiii 
ij)aii('l>al  quidam  eques  nomine  Scrvatus.  (Apial.  Uoiland.) 
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pour  aller  prier  sur  le  tombeau  des  apôtres,  et  que  Tamour  de 
Dieu  leur  faisait  braver  des  fatigues  et  des  pt^rils  sans  nombre  ! 
Ab  t  si  elle  eûl  connu,  la  bonne  dame,  la  scélénftesse  de  Servait 
Mais  son  cœur  de  mère  dérobait  à  ses  ^eux  les  désordres  do 
monstre;  en  lai  elle  ne  voyait  qu*on  fils.  Après  avoir  accompli 
les  premiers  devoirs  de  l'hospiialiK^,  elle  amena  la  conversa- 
tion sui  la  l)ijsilique  de  S.  Val^re,  voisine  de  son  château  de 
Rosières,  siipiiliiuil  instamment  ses  iiôtcs  de  ne  point  quitter 
le  pays  sans  la  visiter  (1). 

Le  lendemain,  dès  Taube,  les  voyageurs,  que  Servat  a  épargnés 
par  respect  pour  la  présence  de  sa  mère,  se  dirigent  sur 
Rosières.  Les  chemins  sont  mauvais,  le  pays  est  couvert  de 
forêts,  ils  chassent  lentement  devant  eux  une  ânesse  chargée 
de  leur  bagage.  En  arrivant  dans  une  clairière  où  coule 
une  source  limpide,  ils  lonl  hnlle  pour  prendre  lenr  rcpjis.  et, 
ouvninl  leur  valise,  ils  en  tirent  une  coupe  dVtain  drsliné^^  à 
puiser  de  l  eau.  Agenulfe,  qui  les  suit  de  Tccil,  voit  briller  le 
vase,  le  prend  pour  de  Targent,  se  convainc  plus  que  jamais 
qu'il  a  affaire  à  de  riches  marchands  chargés  d*objets  précieux, 
et  retourne  en  toute  hâte  prévenir  son  maître.  Aussitôt  les 
deux  scélérats  montent  à  cheval  et  arrivent  au  galoi»  sur  les 
pas  drs  serviteurs  de  I  ieu.  Beiibaire  ne  les  a  pas  plutôt 
aperçus  que,  compiciuml  leurs  desseins,  il  dit  à  son  ncv(»u  : 
«  Fuyons,  mon  enfant,  moins  par  crainte  de  la  mort  que  pour 
enlever  <\  ces  brigands  l'occasion  de  commettre  un  meurtre 
sacrilège.  •  Mais  à  peine  a-t-il  achevé  ces  paroles  que 
le  chevalier  et  son  valet  sanguinaire  lèvent  Tépée  pour  les 
abattre.  Jeune  et  vigoureux,  Athalin  songe  un  moment  à  se 
défendre,  et,  à  défaut  d'arme,  saisit  un  pieu  de  frêne  qu^il 
enlève  à  une  haie  voisine.  Cependant,  sur  un  coup  d'œil  de 
son  oncle,  il  plante  dans  la  tenc  ce  bois  dessi-clifS  qui  prend 
aussitôt  racine  cl  devient  un  grand  arbre,  couimc  pour  indi- 

(1)  Maneliat  in  villà  vicinft  quœ  diccbatur  RoBicrcs.  ubi  erai 
coQstructa  in  honore  sancti  Valeriî  basilica.  {Ibid,} 
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quer  aux  généralions  la  place  où  les  marlyrs  reçurent  le  coup 
fatal  (1). 

Après  avoir  ensanglanté  leurs  mains,  les  meurtriers 
saisissent  le  prétendu  trésor  ;  mais  quelle  n'est  pas  leur 
surprise  1  Au  lieu  des  richesses  qu'ils  se  promettent,  ils  ne 
trouvent  que  des  vêtements  sacerdotaux,  un  exemplaire  de  la 

Genèse  et  les  Actes  do  Sie.  Eugénie.  Le  dépit,  la  confusion 
s'emp.Hrnl  de  leiiis  àuips.  Us  se  souviennent  que  le  comte 
Galeniaii  parcourt  la  Bourgogne  h  la  téle  des  troupes  du  roi 
Pépin,  et  ils  se  figurent  que  déjà  il  h  >  poursuit  pour  les.punir. 
Voulant  affaiblir  Tliorreur  de  leur  forfait,  ils  recourent  au  plus 
exécrable  des  expédients  :  ils  coupent  les  tètes  des  cadavres  et 
vont  les  jeter  dans  la  Lanterne,  en  un  gouffre  vulgairement 
appelé  Arlanus.  C'en  est  fait;  on  ne  connaîtra  pas  la  (]ualité 
des  vicliines,  puisque  les  tonsures  auront  disj)aru.  Mais  Dieu 
veut  qu'il  eu  soil  auti't^menl.  pour  la  gloriliealiou  de  ses  servi-  ' 
teurs.  Au  lieu  de  descendre  au  loiid  de  Tabîme,  les  deux  têtes 
restent  à  la  surface  des  eaux,  et  dès  le  lendemain  un  pêcheur 
de  Bourguignon  les  découvre,  les  recueille  dans  un  filet,  les 
porte  au  village  et  les  renferme-  dans  des  corbeilleà  d^osier. 
D'autres  individus  se  chargent  d'aller  les  déposer  à  dM  des 
cadavres  (2). 

Tout  ii  coup  le  bruit  court  que  des  clercs  ont  été  assassinés 
non  loin  de  Menoux,  à  une  distance  de  douze  stades  des  conlins 
de  la  seigneurie  de  Faverney.  Sle.  Gude,  abbesse  du  monastère, 
l'apprend,  et  elle  ne  peut  résister  à  sa  charité  qui  Tentralne 
sur  le  théâtre  du  crime  avec  son  clergé  et  une  partie  de  ses 
gens.  Ëh  y  arrivant  elle  trouva  Dobilia,  la  châtelaine  de 
Rosières.  La  pieuse  dame  la  salue  et  lui  dit  qu'elle  connaît  ces 

I)  Fit  fraxina  pulcliiii  iuna,  quuî  sauctorum  teslis  exBtat  adcpto» 
vitloiiiu.  (Apud.  fiolinnfU 

(i)  AdveiHu  iremeratli  supra  noininati  (ialeinani  comitis,  unum 
tanttun  elegerunt  praesidium  ut  capita  clérical!  more  tonsorata 
ingérèrent  in  Lantanem  ftuvium,  in  loco  quem  incolœ  nominabant 
ArCanum,  ibi  proftindaverunt  capita  sanctorum,  etc.  (Àpud,  Bottand») 
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malheureux;  que  ce  sont  le  prêtre  Berthaire  et  le  diacre 
ÂUialin,  nobles  personnages  venus  d'Aquitaine  pour  visiter  les  ' 

tombeaux  des  martyrs.  On  es\  assez;  Gude  commando  à  ses 
valets  (Ir  lavct  les  cadavres,  de  les  rcniVrmer  drms  un  cercueil 
et  tic  les  ;n)[)()rier  à  l'abbaye,  où  elle  se  propose  lic  les  faire 
inhumer  pompeusomenl.  Les  valets  oltéisscnt,  et  bientôt  sU 
des  plus  vigoureux  chargent  sur  leurs  (épaules  le  lourd  fardeau. 
Us  essaient  de  marcher,  mais  ils  ne  peuvent  faire  un  pas 
D'autres  s'approchent  et  sentent  comme  les  premiers  leurs 
jambes  s'cnraidir,  leurs  pieds  se  coller  à  la  terre  ;  ceite  fois  on 
ci'ïv.  au  miracle,  et  nu  compi riid  (|iie  Berthaire  et  Alli.'iliii  dc»- 
mandenl  à  èlre  ensevelis  ^uus  la  terre  qui  a  bu  leur  sang. 
On  s'empresse  donc  d'y  creuser  une  fosse  large  et  profonde 
dans  laquelle  on  descend  le  cercueil»  et  qu^on  enferme  ensuite 
dans  une  espèce  de  chapelle  construite  à  la  hâte  (I). 

Cette  tombe  ne  larda  pas  à  devenir  célèbre  par  sa  vertu  eu- 
rative  :  les  infirmer  do  loule  la  contrée  vinrent  y  chercher  du 
soulagement,  cl  plusieurs  même  leurguérison.  Quand  qucl(jn"iin 
/'prouvait  un  violent  mal  de  dents,  il  lui  suflisait,  si  I  on  en 
croit  la  légemle,  de  pl^icer  sur  sa  tête  une  ou  deux  feuilles  du 
frêne  miraculeux  pour  ^ue  ses  douleurs  disparussent.  Instruit 
de  ces  prodiges  par  Bozon,  abbé  de  Luxeuil^  l^rchevôque 
diocésain  vint  se  convaincre  sur  place,  par  la  déposition  des 
témoins  oculaires,  que  Dieu  se  plaisait  à  glorifier,  par  des 
miracles,  la  .^umleLé  des  deux  martyrs.  Aussi,  pour  encourager 
les  peuples  à  véntM'er  leur  mt^moire,  fit-il  <Mever  dans  leur 
modeste  oratoire  un  autel  qu'il  dédia  à  ^otre-Dame  (2). 

Lorsque  Philippe  d'Âchey  donna  ce  sanctuaire  avec  les 

Cl}  Quô  mortyiium  acceperant  ilH  8ancto&  humaverunt,  domici- 
lioque  super  eos  Btabilito.  stupentes  akieruul.  (BoUandJ 

(-2)  Nuntiata  sunt  hœe  Dozoni  Luxovicnsium  abbati,  qui  hœc 
eadem  per  epistolam  mandavit  clirysopoUtano  pootiOci,  ac  parîter 
vcnientes  ubi  corpora  quicscebant,  sepulta  iiK|uir«'ntos  cl  ad- 
discentes  sanotitatis  mgnu,  in  liunoi  '  ;  l  ' ta*  Dei  geaitricia  ad  c^iut 
sepultura»  altare  construxcrunt.  (Apud  JioUand.j 
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terres  enviroonaiites  ft  l'ubbaye  de  Clairefofitohie,  la  riiapelle 

improvisée  par  les  soins  de  Sle.  Giide  av.iit  dû  subir  plus 
d'une  rransforrnalion  ;  les  religieux  la  rt'inpiacrrent  par  on 
édifict'  en  pierres  sculplëes  el  construit  dans  le  style  de  leur 
église.  Us  tracèrent  également  tout  près  an  cimetière  et  l>âtirent 
une  ('«Unie  pour  loger  un  chapelain.  Depuis  celle  époque 
jusqu'à  la  guerre  de  ùix  ans,  le  sang  du  Rédempteur  n'a  cessé 
de  couler  chaque  jour  à  Tendroll  où  celui  de  Berthaîre  et 
d'Athalin  avait  éié  répandu,  el  chaque  jour  aussi  a  vu  des 
pèlerins  venir  implorer  leur  appui  auprès  du  père  des  niist'- 
ricordes;  mais  le  3  juillet,  date  de  la  fête  de  nos  saints 
martyrs,  la  foule  assiégeait  leur  autel  D  aliord  pieuse,  celte 
réunion  finit  par  dégénérer  en  abus .  à  tel  point  qu'elle  devint 
une  foire  plutôt  qu'un  apport  (1  ).  Les  acheteurs  y  trouvaient 
des  marchandises  de  toutes  espèces  ;  plus  tard  il  s^y  mêla  des 
jeux  et  des  diverlissemeiils  peu  propres  à  favoriser  la  dévotion. 
Il  y  eul  même  Jumiu  a  des  cantines,  où  l'orgie  succédait  au 
sacrilicc,  et  le  couplet  ohscène  au  chant  des  cantiques  sacrés. 
Pour  faire  cesser  Pouirage  qu'il  recevait  dans  un  lieu  où  son 
nom  avait  été  béni  si  longtemps,  Dieu  déchaîna  la  tempête  : 
les  dlsciplçs  de  Calvin  renver;>èrent  le  temple  et  l'autel,  et  les 
moines  de  Clairefontaine  n'essayèrent  pas  de  les  relever. 
D'ailleurs  pouniuoi  l'auraient-ils  fait?  Le  tombeau  des  martyrs 
était  vide  ;  leurs  reliques  avaient  élé  données  à  un  comte  de 
la  Marche,  qui  s'en  était  lui-même  dessaisi  en  laveur  de  Vallée- 
Fleurie,  monastère  cistercien  du  diocèse  de  Luxembourg. 

11  ne  faut  pas  croire  que  dans  cet  asile  sacré  les  saints 
ossements  furent  à  l'abri  des  profanations;  non  :  les  Luthériens 
brisèrent  la  châsse  qui  les  contenait  et  les  jetèrent  au  feu. 
Mais  un  moine  ayant  réussi  à  les  enlever  avant  leur  destruc- 
tion, les  déposa  dans  une  église  des  environs  de  Nancy,  du 
titre  de  S.  Micoias,  où  ils  jouissent  encore  des  plus  grands 

J  )  Ob  adventantium  inuiiâantiaiii  illic  forum  «tatuerunt.  (Apud, 
BoUand.) 
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honnen»  (1).  Quant  aa  lombean,  personne  ne  songA  plus  à  le 
visiter.  Une  ou  deux  maisons  de  ferme  rappellent  seules  le 
nom  de  S.  Berthaire.  L^indiffôrence  complète  foule  aux  pieds 

la  lerre  des  miracles. 


(1)  Légende  des  SS.  Berthaire  ot  Athalin  danft  le  bréviaire  du 
diocèse. 
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CHAPlïiiE  VI. 

Avénem«'nt  de  l'abbé  Louis.  —  Ravage  de  l'abbaye.  —  Henri  monte 
sur  le  si('»^'p  vnrnnl.  -  Rodolphe  ou  Raoul  de  Noidans  le  rem- 
place, —  Qu«Teile  av»  (•  Philippe  II  d'Achey.  —  Donations  faite* 
au  monastère.  —  Uifticulté  entre  Clairefontaine  et  Cherlieu.  — 
Btieane  II,  comte  d'Auxonne,  prend  l'abbaye  bous  sa  protection. 
—  1j6  comte  palatin  confisque  tes  biens  du  couvent. 

Il  était  d'usage,  à  ce  qu'il  parait,  que  les  abbés  de  Claire- 
fontaine  inangorassent  leur  régne  en  faisant  approuver  la  fon- 
dalion  do  coaveot  par  les  autorités  ecclésiastiques  et  civiles, 
car  nous  voyons  Louis  succéder  à  Barthélémy  et  demander 
aussitôt,  à  Pexemple  de  ce  dernier,  une  c<)nfinnation  à  Tarche* 
vôquc  (liocésaifi  cl  à  rcnipcrcur  Funiéric.  Sa  di-marche  auprès 
du  prélat  obtint  une  i  liai  tc  daK^c  de  1 158,  mais  il  tio  fut  point 
entendu  de  Barberousse.  Pour  parer  autant  que  possible  à  cet 
inconvénient,  il  s'adressa  à  Tévôque  de  Lausanne,  élevé,  dès 
il 55,  à  la  dignité  de  chancelier  de  Bourgogne,  avec  droit  de 
confirmer  et  de  retirer  les  bénéfices,  de  citer  les  barons  à  sa 
barre  en  sa  qualité  de  vicaire  impérial.  Ce  haut  dignitaire  prit 
en  considération  la  supplique  de  Tbamble  moine  cistercien 
(1159),  et  lorsque  Tannée  suivante  il  fut  revêtu  du  titre  de 
légal  apostolique,  il  s  emprossa  de  placer  encore  une  fois  Claire- 
fontaine  sous  la  sauvegardt;  du  Sainl-Siégc  {\).  MallHuri  iisc- 
ment  ces  garanties  purement  morales  ne  purent  arrêter  les 
farears  des  scbismatiques. 

On  se  souvient  qu'^après  le  conciliabule  de  Pavie,  lotis  les 
meml>res  du  chapitre  de  Ctleaux,  sur  la  proposition  du  bien- 
heureux Lambert,  prirent  rengagement  de  maintenir  Télection 
d'Alexandre  111.  Louis,  qui  aurait  doniié  volontiers  son  sang 

(1)  Archives  de  Clairefontaine. 
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ponr  la  eanse  de  l'unité  calholique,  se  fit  un  des  champions  les 

plu>  ardents  du  parti  ortliodoxe;  il  parcourut  les  r^ampagnes, 
pénétra  dans  les  châteaux  et  porta  partout  la  lumière.  Tant  de 
zèle  irrita  les  partisans  de  Frédéric  et  de  Victor;  ils  montèrent 
à  cheval  et  tombèrent  comme  une  avalanche  sur  la  faible 
abbaye.  Les  moines,  qui  ne  connaissaient  d'antres  armes  que 
leurs  psauliora,  cberchèreol  leur  salut  dans  la  fuite  ;  mais  on 
peul  croire  que  le  prélat  ne  réussit  point  à  se  cacher  et  quHl 
paya  de  sa  vie  son  dévouement  à  la  bonne  cause,  car  on  ne  le 
vit  plus  repciraiirc  à  Clairofontaino.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  mal- 
faiteurs bnllèrenl  le  monastère,  détruisirent  ses  métairies  et 
foulèrent  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux  les  récoltes  encore 
pendantes. 

Eavrard  de  Turey  fût  Tun  des  héros  de  celte  expédition  sa- 
crilège Quand  le  bandeau  de  Terreur  tomba  de  ses  yeux,  il 
confessa,  en  présence  de  Parche?éque  Théodoric,  de  Bertrand 

de  Jonvelle,  de  Nicolas,  ancien  chancelier  do  duc  de  Lorraine, 
qu'il  avait  porté  du  préjudice  au  couvent  pour  plus  de  cent 
livres,  somme  (rès-considérnble  h  une  (époque  où  le  numéraire 
était  peu  commun.  Voulant  réparer  ses  torts,  il  céda  aux  moines 
les  usages  dans  ses  propriétés,  et  leur  abandonna  pour  un  an 
un  domaine  appelé  Ânguel.  Mû  par  le  même  motif,  Othe  de 
Champagne  affranchit  l'abbaye  du  droit  de  transit  et  de  vente, 
tant  dans  ses  terres  que  dans  le  comté  de  Port  (1). 

C'était  Henri  qui  gouvernait  alors  la  communauté.  Dès  que 
les  religieux  avaient  pu  se  réunir  et  poui  w)ir  au  remplacement 
de  Tabbé  Louis,  ils  avaient  élu  d'une  voix  unanime  ce  pioiès, 
digne  à  tous  égards  de  les  présider.  Son  premier  soin  lut  de 
faire  approuver  sa  nomination  par  Tarchevêque,  qui  conûrme 
en  même  temps  les  privilèges  de  Glairefoniaine.  Après  cela  il 
partit  pourGlIeatfx,  où  se  réunissait  le  chapitre  général  (4164). 
Quand  tous  les  pères  furent  rassemblés  dans  la  salle  cspitulaire, 
on  vit  entrer  un  chevalier  tout  armé  qui  traversa  1  enceinte  et 

(1)  Archives  de  Claireiontaine. 
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vinl  se  prostprin  r  aux  pieds  du  supérieur;  il  se  nommait 
Garcittâ.  c  Qo6  CUeaax,  s'écria-t-il,  daigne  aussi  nous  recevoir, 
car  nous  wmmes  ses  enlanu,  et  rien  ne  pourra  jamais  nous 
séparer  du  sein  de  noire  mère.  Le  vénérable  Raymond  nous  » 
engendrés  à  la  vie  reliipeiise  dans  la  forteresse  de  Galalrava; 
nous  sommes  ensuite  entrés  dans  I:)  grande  famille  e istercieniie  ; 
nous  .:i\ons  vécu  jusqu'alors  sous  des  abbés,  et  plûl  au  Cîel 
qu'ils  fussent  encore  à  notre  t^tet  AlTranchis  de  tout  autre 
soin,  nous  serions  à  cette  heure  à  la  poursuite  des  infidèles 
qm  ont  envahi  l'Ëspagne.  Mais  des  moines  pacifiques  ne  veulent 
pas  00  ne  peuvent  pas  commander  é  des  hommes  qui  ne  vivent 
que  sur  des  champs  de  bataille  ;  aussi  les  antres  ordres  mili- 
taires, comme  les  Templiers,  qui  se  glorifient d'avoirS.  Bernard 
pour  législateur,  sont-ils  gouvernés  par  des  granJs-maUres 
pris  parmi  Us  chevaliers.  C'est  d'après  cet  exemple  que  ceux 
de  Calatrava  m'ont  élu  moi-mCme,  non  pour  secouer  le  jo:  g 
monastique,  mais  pour  ne  pas  le  souiller.  Les  moines,  irrités 
de  cette  élection,  nous  ont  abandonnés;  rien  n'a  pu  les  retenir  : 
'   ni  le  doux  souvenir  de  Raymond,  illustré  par  des  miracles 
après  sa  mort  comme  il  Pavait  été  par  ses  vertus  pendant  sa 
vie,  ni  leur  propre  sang  qu'ils  ont  versé  sur  cette  terre.  Ils 
nous  ont  délaissés  sans  loi  o[  sans  pnide  ;  nous  aurions  même 
été  privés  des  secours  de  TEgiise  si  nous  n'avions  nommé  des 
chapelains  pour  nous  les  administrer.  Nous  venons  nous  jeter 
dans  vos  bras  ;  daignez  nous  accueillir  et  nous  tracer  une  règle 
de  vie.  Si  nous  ne  pouvons  pas  être  les  enfants  de  Clteaux, 
qu'an  moins  nous  soyons  ses  alliés,  ses  amis.  > 

LVloqnencé  du  grand-maltre  désarma  les  abbés.  Ils  lui  don- 
nèrent uiitî  règle,  sans  toutefois  rattacher  les  chevaliers  à 
aucune  maison  f\o  l'Ordre,  ^'t  Garcius  letourna  en  Espagne 
en  passant  par  1  Italie,  où  il  fit  approuver  ses  statuts  par 
Alexandre  lli  (1).  Notre  prélat  revint  aussi  en  Franche-Comté, 
muni  sans  doute  de  subsides  propres  à  rétablir  les  affaires  de 

(1)  Hittaire  de  VEglise  galHcane,  t.  IX,  pp.  &64  et  tui^ntea. 
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sa  maison.  En  tous  cas  il  rapportait  (iiioique  chose  c3e  l)ion  pré- 
férable ù  l'or,  cNHail  lY'lcmt'iit  de  la  vie  pnmUive  de  Cîteaiix, 
qu'il  versa  à  son  arrivée  dans  l  âme  de  chaque  religieux  pour 
la  rajeunir  et  la  fortifier,  il  est  vrai  qae  le  temps  des  épreuves 
toacliait  à  sa  fln»  car  les  soigneurs  recommençaient  à  acheter 
Tamitié  des  moines  par  de  riches  aumônes. 

Nous  voyons  en  effet  Ulric  de  Jasney  investir  le  monastère 
de  tous  les  droits  qu'il  possède  à  Plainemonl  (HG5).  Il  ne  se 
réserve  que  la  chasse  et  la  pêche  pour  lui  personnellement. 
Un  peu  plus  tard,  c  esi  Thierry  de  Vollefaux  qui  cèdf  aux 
moines  les  essaims  d'abeilles  qn  ils  rencontreront  sur  les  tinages 
et  dans  les  forêts  de  Oampierre  et  de  Melincourt  ;  c'est  OdoD 
de  Senoncourt  qui  leur  donne  deux  prés  ;  c'est  Eavrard  de 
Fougerolles  qui  lègue  à  Notre- Damé"  de  Glairefontaine  tout  ce 
qui  lui  appartient  sur  Brehemonl,  Senonconrt'  Polaincourt, 
Melincourl  et  Plaînemoni  ;  enfin  ce  sunl  bilïruul  de  Buuhans  et 
Ponce  d'Oseliers  qui  abandonnent  à  la  même  église,  le  premier 
une  terre  considérable  sise  entre  les  vignes  de  Chazel  et 
Tantique  voie  de  Brehemont,  l'autre  les  droits  qui  lui  appar- 
tiennent à  Dampvalley-les- Saint- Paneras,  à  Dampierre-les* 
Conflans,  à  Hurecourt  et  ailleurs.  Il  n^excopte  de  cette  donation 
que  le  melx  dont  il  a  gratifié  le  mousiier  de  Saint-Hansuy  (1). 

Cependaiii  ces  f\('n)i)les  de  noble  désintéressement  ne  dé- 
terminent point  lluni!>(  I  l  de  Flagy  à  rendre  A  ses  légitimer 
propriétaires  le  franc-alleu  del^ercourt  (ju'il  détient  depuis  la 
ruine  de  l'abbaye.  Une  possession  de  dix  ans  lui  parait  on  titre 
plus  certain  que  la  concession  faite  aux  religieux  par  Palconet, 
Olivier,  Girard  et  Pétronille.  Vingt  fois  Henri  essaie  de  vaincre 
ses  résistances,  et  vingt  fois  il  n'obtient  que  des  réponses  cva- 
sives.  Las  de  l'iniiiilité  de  ses  efforts,  l'abbé  de  Glairefontaine 
se  décide  enlin  à  porter  ses  plaintes  aux  pieds  du  comte 
Etienîie.  Le  prince  réunit  aussitôt  autour  de  lui  Guillaume, 
abbé  de  Bithatne,  Jacques,  abbé  de  La  Charité,  Vivien,  frôre 

(I)  Archives  de  l'abbaye. 
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do  Temple^  JofTroy,  prévôt  de  Faverney,  Richard  de  Roagemont 
et  Aymon  d^Amagney.  Les  parties  comparaissent;  on  examine 
la  cause,  et  le  fils  du  comte  de  Mâcon  rend  un  jugement  ainsi 

conru  :  «  Huraborl  de  Flagy  a  renoncé  pardevant  nous,  en 
pi/^scnce  (le  nos  harons,  aux  tiroils  qu'il  pivlriulîiiL  avoir  sur 
le  domaine  de  NcicourI,  el  a  promis  «Pen  laisser  la  paisible  pos- 
session aux  religieux  de  Claireionlaine.  Désormais  celle  affaire 
deviendra  la  nôtre.  Si  jamais  il  lui  arrivait  d'oublier  ses  enga- 
gemenls^  nous  marcherions  à  la  téle  de  nos  hommes  et  nous 
irions  rappeler  au  devoir  le  paijure  vassal  (1).  » 

Il  n*en  fallut  pas  davantage  pour  désarmer  les  autres  oppo- 
sants du  monastère.  Bertrand  de  Jonvelle,  qui  contestait  aux 
moines  Taumône  de  Richard  et  (rUIrir  do  Bourbt'velle,  l'ap- 
prouva eu  H72.  Renaud  do  Tarcoruty  roooiinut  la  valeur  des 
litres  sur  lesquels  reposaient  les  donalions  de  ses  ancêtres,  el 
donna  loi-mOme  à  Tabbaye  tous  ses  biens  d'Ancbenoncourt. 
Pierre  et  Vilain  de  Lomont,  renonçant  à  leurs  querelles,  cé- 
dèrent au  couvent  vingt-deux  arpents' de  terre  sur  Plainemont 
avec  ce  quils  réclamaient  dans  les  pacages  d^Hurecourt.  Mais 
ce  n'était  pas  assez  pour  le  comte  d'avoir  ramené  la  paix  el  la 
rioliosso  à  Cliiiroloiil.iiiie,  il  voulut  encoro  lui  assurer  une  large 
pni  l  d.iiis  son  héritage.  Il  est  vrai  que  les  roligioux  s  ongjgèrenl 
à  lui  accorder  une  place  dans  leur  cimelière  et  à  prier  pour 
son  repos.  Etienne  mourut  quelque  temps  après,  dans  les  bras 
de  Tabbé  Henri,  qui  rendit  à  sa  dépouille  les  plus  grands  hon* 
oeurs.  Le  prélat  suivit  de  prés  son  bienfaiteur  dans  la  lombç. 
Il  expira,  dit-on,  au  moment  où  il  venait  de  recevoir  une  bulle 
du  p;ipo  Alexandre  qui  exemptait  de  la  dîme  les  terres  nou- 
vollonioni  défrichées  par  ses  convers  (llïiij  (2),  et  d'achever 
les  roparalioiis  de  Tabbaye.* 

Les  communautés  cisterciennes  étaient  de  petites  républiques 

(1)  Archives  de  l'abbaye. 

(2)  ÂrchiYeB  de  Glairefontaine,  et  Dunod,  HisMre  du  ComU  dê 
Bourgogne^  t.  II|  p.  186« 
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inveslies  dn  droit  de  placer  à  leur  tête  le  moine  connu  pour  le 
plus  capable.  Dés  qa'on  abbé  étail  mon.  ou  quMl  s'élail  démis 
de  ses  fonctions,  ou  bien  qaMI  se  les  était  fait  retirer  pour  des 
motifs  graves,  les  profès  se  réunissaient  eu  collège  électoral, 
entendaient  la  messe  du  Saint-Esprit,  désignaient  trois  scruta-» 
teurs,  puis  allaient  déposer  leur  bulletin  dans  un  calice  placé 
sur  le  iii.iiuv  iiiiel.  Après  le  (l<^poui!leraenl  <lu  vuu  on  pro- 
clamait le  nom  de  IVlu  et  on  lui  n'Hicltail  les  clefs  du  mo- 
nastère pour  signUier  qu'il  élaildésoruKiiâ  seigneur  de  Tabbaye. 
Ensuite  tous  les  frères  lui  juraient  obéissance,  et  la  cérémonie 
se  terminait  par  un  bjmne  d'actions  de  grftces. 

Pour  aider  Tabbé  dans  son  administration  on  lui  donnait  un 
prieur  qui  était  comme  son  vicaire,  un  cellérîer  chargé  de 
procurer  à  la  maison  les  choses  nécessaires  à  la  vie  malërielle. 
Il  y  avait  on  outre  d»ns  chaque  tUablissrmenl  deux  autres 
ofilciers,  un  chantre  et  un  sacristain.  Le  premier  dirigeait  le 
cbœur»  donnait  le  ton  aux  religieux  pour  les  psaumes  et  les 
antiennes,  et  portait  la  cbappe  et  le  bdton  dans  les  solennités  ; 
le  second  veillait  au  dépôt  des  ornements,  des  vases  sacrés  et 
du  linge  d*église  (4). 

Aussitôt  que  les  moines  de  Clairefontainc  furent  en  mesure 
de  pourvoir  au  remplarement  de  Tabbé  Henri,  ils  (U)nn^rent 
leurs  suffrages  à  Rodolphe  ou  Haoul  de  Noidans.  Doublement 
noble  par  son  talent  et  par  sa  naissance,  le  nouvel  élu  oublia 
son  origine  autant  que  son  mérite,  pour  se  vouer  tout  entier 
au  soin  de  la  communauté.  Toujours  le  premier  à  Téglise,  au 
chapitre,  à  la  campai^n{%  encourageant  ses  frères  par  sou 
exemple,  les  éclairant  par  ses  leçons,  les  fort ifianl  par  ses  con- 
seils, il  ne  nëgliî?eail  cependant  pas  les  relations  extérieures 
qui  lui  semblaient  devoir  tourner  soil  au  profit  de  Tabbaye, 
soit  à  l'avantage  de  quelque  maison  cistercienne.  £>iotts  le 

(1)  En  Cl'  mouiont  le  priour  do  ClairofontninP  5«  nommait  Rirhard. 
et  le  cellérier  Théodoric.  Leurt»  uouit>  ligun  lil  dam  un  accHinimodc- 
mcnt  conclu  entre  les  moines  et  Philippe  d'Âcliey. 
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voyons,  peu  d6  jours  après  son  avénemeol,  à  la  suite  do  coQite 
vassal  de  Bourgogne  Etienne  IL  II  scelle  une  donation  du 
prince  en  faveur  de  La  Charité  ii)  A  la  même 'époque  il  unit 
ses  prières  à  celles  de  ses  collègues  franc-comtois  pour  obtenir 

(lu  fils  de  Barberousse  lo  mainlicn  de  rexi*m|)lion  des  droits 
de  péage  et  de  vente  accordée  par  Renaud  III.  Othon  ne  se 
montra  pns  inolu^s  géoéieux  que  sou  aïeul,  dont  il  coolirma  les 
largesses  (iiÙO). 

Ce  premier  succès  fui  bientôt  suivi  dHin  second  beaucoup 
plus  appréciable.  Le  fils  de  Philippe  d^Achey,  devenu  héritier 
des  titres  et  de  la  fortune  de  son  père,  au  lieu  de  Timiter  dana 
sa  vénération  pour  nos  moines,  s^était  emparé  violemment  du 
domaine  Saint-Pierre  et  d"un  vaste  lerruiii  appelé  le  coteau  de 
Chazel,  avait  S'isi  au  pâturage  une  partie  des  bestiaux  do 
couvent,  et  interdit  aux  religieux  la  circulation  dans  les  sei- 
gneuries d'Âncheiioncourt,  Senoncourt,  Saint-Heiny  et  Menoux. 
L^injustice  était  flagrante,  et  Rodolphe  de  ^oidans  nignorail 
pas  qu^en  dénonçant  la  conduite  du  spoliateur  au  comte  pala- 
tin, il  rentrerait  immédiatement  dans  ses  droits.  Mais  il 
craignait  d'exaspérer  un  voisin  dangereux;  aussi  préféra-t^il 
avoir  recours  aux  moyens  de  persuasion.  A  cet  elïet  il  députa 
près  du  jeune  seigneur  Gombaud,  abbé  de  Cherlieu,  et  Guy, 
abbt^  de  Bellevaux.  Les  doux  prélats  surent  si  bien  arriver  au 
cœur  de  Philippe  qu  ils  ramenèrent  à  déclarer  solennellement» 
pardevant  Guy  et  Etienne  de  Faye,  chevaliers  de  Gevigney, 
Ulric  de  Senoncourt,  Hugues  de  Lambrey  et  plusieurs  antres 
témoins,  qu'il  laisserait  é  l'ablKiye  la  jouissance  entière  dea 
biens  et  privilèges  dont  son  prédécesseur  Tavait  gratifiée.  Ce- 
pendant il  ne  voulut  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le  domaine 
de  Saint-Pierre  qu'après  y  avoir  été  condamné  par  Henri  III, 
nbbé  de  Moriniond,  devant  qui  il  se  résigna  à  comparaître,  au 
monastère  de  Cherlieu  (1 1 93  et  1 1 98)  (SJ . 

« 

(1)  Titre  du  monastère  cité  par  le  père  Dunod. 

(2)  Archivea  de  Clairefontaine. 
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En  1405,  les  religieux  achetèrent  dt)iiTier,  abbé  de  Laxenil, 

pour  une  somme  de  cinquanle  livres  eslevenanles,  les  pacages 
(l'Anjeux  et  diverses  propriéu^s  appari<^nnfU  ;iu  prélat,  sur  le 
finngi^  (lo  Plainemohl.  Raoul  de  CoifTy  Iriir  lonfirma,  en  1106, 
ics  franchises  qu'Us  avaient  reçues  U  Ingeiran,  el  le  comte  vas- 
sal de  Bourgogne  leur  donna  en  Ud7  une  chaudière  à  cuire 
le  sel  dans  rétablissement  de  Montmorot.  Enfin,  en  1198,.  les 
chevaliers  Vilain  et  Ulric  de  Senonconrt  leur  abandonnèrent  la 
pari  qui  leur  revenait  dans  les  p.llurages  de  Saim-Pancras,  An- 
chenoncourt  et  Senoncourl,  les  ôpnves  (rabeilles  troii\<'*es  par 
leurs  bergers  sur  ces  territoires,  la  dimr'  ilis  champs  que 
l^abbaye  cultiverait  ou  ieratt  cultiver  sur  Anchenoiicouri,  un 
pré  voisin  de  la  grange  du  Bon-Meix,  et  un  cens  annuel  de  dix 
deniers  (1). 

On  comprend  que  Padministralion  d^une  grande  fortune  ter- 
ritoriale, diss^^minée  sur  un  rayon  de  plusieurs  lieues  et  qui 

chaque  jour  s'i'iendail  davantage,  devait  absorbrr  ]»resque  tons 
les  inslanls  Ue  Tabbé  ol  du  prieur,  n^^ressiler  de  leur  paît  une 
foule  de  sorties,  et  par  le  fait  nuire  esscnliellenienl  à  la  direc- 
tion des  âmes.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  Raoul  de  Koi* 
dans  sollicita  du  souverain  pontife  la  faveur  de  pouvoir  créer 
un  économat  dans  sa  maison.  Innocent  III  répondit  à  sa 
demande  par  on  bref  affirmatif,  dans  le  courant  de  l'année 
1198  (;2  .  Dès  lors  notre  pndal  ne  s'occupa  plus  guùre  que  du 
spiriluel.  On  le  vit  lanlùt  soulcuir  o\  encourager  les  novices, 
tantôt  diriger  l'énergie  des  profès,  cherchant  à  se  faire  tout  à 
tous  pour  conduire  ses  religieux  dans  les  votes  épineuses  de  la 
perfection.  Cependant  nous  allons  voir  qu'il  ne  négligea  pas 
complètement  les  affaires  du  dehors. 

En  1199,  une  difflcnllé  assez  grave  éclata  entre  nos  moines 
et  ceux  de  Tabbaye  de  Clierlieu:  cVMnil  S  l'occasion  des  liniili  s 
de  leurs  propriétés  respectives.  Chcrlieu  accusait  Glairefonlaine 

(1)  Archives  de  l'abbaye. 

(2)  /d. 
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d^avoir  empiété  sur  la  terre  de  Saponconrt,  et  notre  monastère 
sonlenait  quMl  s^était  toujours  renfermé  dans  1rs  trarnes  du 
domaine  (le  Damonconrt.  La  qaerelle  se  débattait  snrtont  entre 

les  mëuiyers  des  deux  «Mablissements.  Lesconvers  ignorants  et 

à  demi  barbares,  comme  les  hommes  de  leur  LOiidition  vA  de 
leur  époque,  oubliiiicnt  facilement,  dans  IfMu  -  diM  u^vions,  les 
règles  de  la  charilé.  Un  pouvail  mt^me  craindie  do  leur  part 
quelques  conflits  scan(lnlt>u\.  Informé  de  cet  état  de  choses, 
i'abbé  Raoul  s*empressa  d'aller  trouTer  tiombaod,  son  collègue, 
'    et  de  conclure  avec  lui  un  traité  qui  mit  fin  au  débat  (1). 

Pendant  ce  temps-là  deux  branches  rivales  se  disputaient  la 
Bourgogne.  L^ine'  avait  pour  chef  Othon  de  Souabe,  frère  de 
ri'mpcreur  Philippe,  el,  ruuime  lui,  fds  du  Irop  célèbre  Barbe- 
rousse:  l'auln-  èlnil représentée  par  Kliennell,  comte d'Auxuiino 
el  fils  d'tlienne  l",  dont  les  restes  mortels  reposaient  à  Claire- 
fonlaine.  Soutenu  par  son  beau-frère  Richard  de  Montfaucon, 
comte  de  Monlbéliard,  Etienne  avait  envahi  la  partie  septen- 
trionale de  la  province,  promené  partout  le  fer  et  la  flamme, 
pris  et  pillé  Tabbaye  de  Luxeuil,  fait  prisonnier  Tarchevéque 
de  Besançon,  et  commis  les  plus  affreux  exc^ès  sur  la  personne 
et  les  biens  des  partisans  d'Olhon;  mais  ClaircfunUiiiie  ;iv.iii 
vécu  en  paix  au  sem  de  ces  désordres.  Malgré'  renivrement 
du  triomphe,  le  prince  victorieux  n  avait  point  permis  à  ses 
gens  de  troubler  les  cendres  de  son  père.  S'il  vint  au  monastère» 
ce  fut  pour  approuver  les  aumônes  que  les  religieux  tenaient  do 
sa  famille  et  les  couvrir  de  sa  vaillante  épée  (li99)  (2).  Malbeu* 
reosement  la  fortune  trompant  son  courage  ne  lui  permit  pas  * 
de  les  protéger  autant  qu^il  aurait  voulu. 

Battu  par  son  rival,  il  fut  contraint  d'évacuer  nos  contrées, 
el  l'abbaye  tomba  ù  la  merci  du  palatin  qui,  pour  puidr  les 
moines  de  ce  qu'il  appelait  leur  infidélité,  confisqua  le  couvent 
et  ses  domaines  au  profit  de  Pbiiiberte  de  Bourgogne.  Cependant 

(1)  Arcbivfis  de  Tabbaye. 
Cl)  Id. 
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Gny  I",  abbé  de  Morimond,  en  obtint  le  rachat  an  prix  de  trois 
cent  soixante*dix  livres  toamoises  (i).  La  communauté  épuisa 
ses  ânances  pour  payer  ce  tribut,  espérant  qu'à  l'aveoir  eUa 
jouirait  paîBiblement  de  ses  biens,  ainsi  qn^Olbon  travail  promis 
à  l'abbé  Raoul.  Funeste  illusion  t  Le  comte  mourut  les  jours 
suivants,  et  sa  ?eave,  Marguerite  de  Blois,  devenue  régente, 
ne  put  contenir  les  houilhntos  passions  des  soigneurs  de  son 
parti.  Irrités  do  ce  que  nos  roligieux  avaient  paru  omljrasser  la 
cause  de  leur  adversaire,  ils  saisirent  biens  et  troupeaux.  Il 
parait  même  qu'ils  chassèrent  tout  le  personnel  du  couvent,  car 
pendant  une  année  entière  nous  le  trouvons  vide  et  silencieux. 

Il  est  vrai  que  Tabbé  Raoul  reparaît  en  1902,  mats  c'est  eu 
qualité  de  témoin,  dans  un  diplôme  dé  l'empereur  Philippe 
an  profit  du  monastère  de  Cheriieu,  et  daté  de  Spire.  Proba- 
bleiiiont  que  le  prélat  s'était  rendu  à  la  cour  du  uionarque 
dans  le  but  dUmplorer  sa  haule  inlervoiilion  contre  les  oppres- 
seurs de  Tabbaye.  Quoi  qu'il  on  soit,  il  nous  échappe  à  partir 
de  ce  moment.  Mourut-il  sur  la  terre  étrangère,  ou  bien,  de 
retour  en  Franclie-Gomté,  céda-t-ii  sa  crosse  à  un  autre  pour 
ménager  un  accommodement?  C'est  là  une  question  que  nous 
n'avons  pu  éciaircir.  Son  règne  eût  été  assurément  un  des  plus 
beaux  de  Ciairerontaine  si  Toragc  n'en  eût  assombri  les  der- 
niers instante.  Cependant  nous  ne  fermerons  point  celte  pa^e 
sans  faire  remarquer  que  l'abbé  do  Noidans  se  permit  quel- 
quefois de  violer  la  cons'.itulion  monastique.  Il  toléra,  par 
exemple,  Tinhumation  de  Bertrand  de  Jonvelle  dans  la  salle 
du  chapitre,  comme  fils  du  fondateur  de  rétablissement,  et 
pour  Ten  punir,  rassemblée  générale  de  Glteaux  le  condamna, 
en  1491,  à  jeûner  un  jour  au  pain  sec  et  à  faire  trais  foia  la 
eoulpe  en  présence  de  ses  religieux  [2).  Voilà  comment  les 
prélats  cisterciens  eux-mêmes  expiaient  les  moindres  fautes 
contre  les  règlements. 

(t)  Inventaire  des  titres  de  Tabbaye,  aux  ArcbiTes  de  Vesout. 
(2)  Dom  Martène,  Ànnal.^  p.  1389. 
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Clairt'fontaine  recouvre  uno  portie  dr  fos  liions  son?  lo  r^ixno  dv 
Bnrtlïolomy  II.  —  Othon  de  M^ranir  prond  \p  rnnvi'iit  s*ûU8  mn 
paironsitfe.  —  ijViy  menaces dt)  Ittrchevèque  de  iiesançon  acbèveiU 
l  œuvre  des  restitutions. 

Barthélémy  II  monta  sur  le  siège  abbatial  de  Clairefontaine 
vers        Si  en  ce  moment  lea  greniers  étaient  vides  et  les 

celliers  dt^poorvns  de  provisions;  si  Von  ne  voyait  snr  les 
labiés  (|ue  du  pain  noir  et  des  racines;  si  la  misère  sr  rnoniiail 
partout,  les  religipiix  pouvniçnl  au  moins  se  dirr  avec  venté 
ces  paroles  du  roi  prophète  :  «  Qu'il  est  doux,  qu'il  est  agréable 
pour  de6  frères  de  se  voir  réunis  t  »  Quàm  bonum  et  quàm 
jueundutn  halnlare  fratres  in  unumi  lis  étaient  à  peu  près  tons 
revenus  sous  les  voûtes  du  cloître.  Du  reste  quelques-uns  de 
leurs  spoliateurs  commerçaient  déjà  à  reconnaître  leurs  torts. 

Le  premier  exemple  de  ce  louable  retour  vint  du  prévit  de 
Jonvi'lle.  Honteux  d'avoir  mis  la  main  sur  les  propriétés  que 
Tabba^^e  avait  reçues  de  ses  pareids,  il  se  présenta  devant 
l'abbé  Barllielemy  avec  Lncole,  son  épouse,  et  ses  cinq  fils 
Thiébaud,  Girard,  BarUiélemy^  Simon  et  Renaud,  le  conjura 
d'oublier  la  foute  qu'une  aveuglé  colère  et  de  perfides  conseils 
lui  avalent  fait  commettre,  et  déclara  pardevant  Ponce»  abbé 
de  Vaux«la-Douce,  et  les  chevaliers  Richard  de  Corre  et  Ulric 
de  Senoncourt,  que  non-eeulement  il  renonçait  à  ses  préten- 
tions iniques,  mais  qu'il  autorisait  les  moines  à  traverser  ses 
prés  au  temps  de  la  fauctiaison,  pour  leur  plus  grande  faci- 
lité (1205). 

Uoina  délicat  et  surtout  plus  tenace,  Philippe  d'Achey  refu- 
sait le  parcours  des  bois  de  Saint-Remy  aux  porcs  du  couvent; 
mais  une  sentence  de  Guy  II  de  ioiivalle  TobUgea  à  lever 
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rintenliL  L'annt^e  suivante  (1^06),  l'abbé  Darlhélemy  eut 
recours  à  un  procédé  moins  irritanl  el  presqu'aussi  &ùr  pour 
rentrer  dans  ses  biens  usurpés;  il  se  plaignit  au  pape.  Inno- 
cent III  fait  gronder  les  foudres  spiriloeltes  du  haut  de- la 
chaire  apostolique  ;  les  échos  de  nos  modestes  églises  de  cam- 
pagne en  répèlent  les  éclnts  aux  oreilles  des  spoliateurs;  ils  en 
sonl  <''i)ouvaiil('s  cl  resliluciil.  Ainsi  liuinlitTl  de  Vellefaux, 
délenU'ui  du  fninc-.dlcii  de  Nercouil,  comme  aulrefois  lluinberl 
de  Flagy,  s'empresse  d  •  le  rendre  :\n\  religieux  en  présence 
des  abtiés  de  Beilevaux,  de  La  .Cliarilé  et  de  Bilbaine,  et  de 
Hugues  de  Villersexel  (1208)  (i). 

£n  ce  moment  rhérilière  do  palatin  Othon  de  Souabe  épou- 
sait Othon  de  Héranie,  qui  devenait  par  cette  alliance  comte 
souverain  de  Bourgogne  (5  juin  1208^  L^abbé  de  Clairefon- 
laine  ;dla  le  Irouvrr  cl  Ini  lit  un  tableau  si  luguhre  du  temporel 
de  r;d)l),'iye  que  le  |triii("t»  n'Iirsila  jias  à  »  ci  iie  en  ces  termes 
aux  châtelains  de  Faucogney  el  de  Passavant,  aux  prévûls  de 
Yesoul  el  de  Jnssey,  au  maire  de  Faverney  el  à  lous  les  oflicicrs 
du  bailliage  d'Àmonl  :  «  Vou»  saurez  que  je  me  suis  fait  le 
tuteur^  le  défenseur  du  couvent  de  Çlairefontaine  et  de  tons 
les  religieux  qui  se  sont  consacrés  à  Dieu  dans  cet  établisse- 
ment; je  vous  prie,  el  au  besoin  je  vous  ordonne  de  ne  com- 
mettre aucune  violence  ni  aucune  exaction  à  leur  égard.  Ne 
leur  [i  jiiez  pas  de  préjudit  e,  ne  leur  suscitez  pas  de  querelle, 
ne  leur  soyez  à  charge  en  quoi  que  ce  soit.  Di*sque  vous  saurez 
que  quelqu'un  leur  aura  nui,  emprcssez-voas  de  le  condamner 
et  de  le  forcer  à  la  restitution.  Ce  ne  sera  pas  vous  montrer 
trop  rigoureux  que  de  contraindre  ce  malfaiteur  à  rendre  ce 
qu'il  aura  pillé,  ou  Téquivalent  de  ce  que  les  religieux  auront 
perdu.  Vous  avez  pour  cela  des  Iribunaux  civils  et  des  cours 
ecclésiastiques.  11  ne  laul  plus  désormais  (jue  les  bons  frères 
soien'  obligtîs,  pour  obtenir  justice,  de  recourir  à  moi.  » 

Ce  langage  sévère,  où  l'on  voit  le  reproche  flélrissant  mêlé 

(1)  Archives  de  l'abbaye. 
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aux  ordres  les  plas  précis,  réveilla  l*éoergte  beaaeoap  trop 
molle  des  mandataires  de  Tantorité,  et  acheva  de  vaincre  les 
«  usurpateurs  qoe  les  menaces  da  chef  de  TEglise  n'avaient  ftit 
qn^branler.  Cédanl,  comme  il  l'avooe  lui-môme,  à  de  mau- 
vaises influences,  Guy  II  île  Jonvelle  s'était  mis  en  possession 
d'un  pré  que  Pierre  de  Corre  nvait  donné  ci-devant  au  monastère. 

r 

11  le  rendit  aux  religieux  en  1210,  sous  les  yeux  de  Pabbé  de 
Yaux-la-Douce,  Uugnes,  abbé  de  Luxeuil»  et  da  cbevalier  Pierre 
de  Lomoitt,  promellanl,  sur  sa  parole  de^genlllhomme,  de  ne 
plus  jamais  le  revendiquer.  Et  afin,  de  réparer  dignement  son 
iiûustice,  il  abandonna  au  couvent  les  deux  moulins  de  Bosse- 
rinvelle  (aujoiinriuii  \n  Minelle)  dont  Pun  éUiil  sur  la  Saône  et 
r:iiitre  sur  !»■  ruisseau  de  la  FonlaiFie  ;  un  battoir  ou  foulon  sis 
au  même  lu  u,  e(  ses  droils  sur  la  paroisse  de  Yillars-le-Pautel. 
Olhon  de  Méranie  sanctiouaa  ses  aumônes  (1). 

Il  est  vrai  que  les  moines  reconnaissants  s'obligèrent  à  célé- 
brer un  service  annuel  pour  le  repos  éternel  des  ancêtres  do 
bienfaiteur,  et  d'Elisabeth,  sa  première  femme.  «  Ce  service 
funèbre ,  est-il  dit  dans  l'acte  de  fondation ,  se  célébrera  le 
leiulcni  un  do  la  fête  de  S.  Malliieu.  En  ce  jour,  le  sire  de 
Jonvelle  défraiera  la  table  des  religieux.  Tous  ses  pêcheurs 
porteront  au  couvent  le  poisson  qu'ils  prendront  pendant  la 
semaine  de  la  féte  dudil  apôtre,  soit  dans  la  partie  de  la  Saône  . 
comprise  entre  le  ruisseau  de  Basserïnvelie  et  celui  du  Champ* 
Fromand,  soit  dans  le  cours  de  ces  deux  ruisseaux  (2). 

A  Texemple  des  laïques,  Pierre,  abbé  de  Faverney,  s'était 
jeté  dans  Topposition  faite  à  notre  abbaye  ;  non  content  de  Ini- 
susciter  je  ne  sais  (juclle  mesquine  querelle,  en  sa  qualité  de 
seijrneur  d  Aniance  et  de  Senoncourl  en  partie,  il  refusait 
d'approuver  une  donation  que  Hugues,  son  homme,  avait  faite 
aux  moines.  La  voix  du  souverain  pontife,  les  ordres  menaçants 
d'Othon  de  Méranie  et  surtout  le  retour  de  la  noblesse  à  des 

(t)  Archives  de  la  iiautc-Saône,  II,  360. 
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aeitinwiito  géaérim  triomphèrent  dd  ton  obstination.  H  oc- 

corda  luui  ce  qu'il  avait  conleslé,  et  voulut  qaa  les  religieux  ne 
fussent  plus  sourais  à  aucune  amende  dans  le  ressort  de  sa 
seigneurie.  Go  furent  les  abbéss  de  Billiaiue  ei  de  f  laNmoot 
qui  scellèrent  la  lettre  de  franchise  (1203). 

Qanbélany  voyait  donc  chaque  jour  dis|iaraltre  quelques^ 
vm  des  embarras  do  son  pénible  gouvernement;  mais  it  trou- 
vait que  iea  restttations  ne  suivaient  point  une  marche  assez 
rapide.  Afin  de  Taccélérer,  il  sollicita  le  concours  d  Amédée 
de  Tramelay,  archevêque  diocésain.  En  ce  lenips-là  encore 
plus  qu'aujourd'hui  rKgliM'  olail  le  refuge,  la  ressource  des 
opprimés.  Le  prélat  prenant  la  plume  menaça  U'excommuoier 
nominalement  tons  ceux  qui  no  rendraient  pas  à  Clairefontaine 
les  biens  qnMls  lui  avaient  enlevés,  ou  qui  ne  dédommageraient 
pas  les  religieux  des  pertes  qu'ils  leur  avaient  fait  subir  (1). 

Cette  mesure  produisit  les  meilleurs  résultats.  Pour  échapper 
I  une  inalcdiclion  qui  les  aurait  suivis  i  riiiuui,  iiui  \r>  aurait 
isolés  du  reste  de  la  société,  qui  les  auiail  nus  seuls  en  face 
de  leur  conscience,  en  tace  de  Dieu  et  de  ses  redoutables 
jugements,  presque  tous  les  coupables  se  soumirent.  Pourquoi 
ne  les  montrerions-nous  pas  se  pressant  aux  portes  de  Pabbaye? 
Pourquoi  ne  rappellerions^noos  pas  leurs  paroles  de  repentir? 
ybomme  est  si  grand  quand  il  avoue  ses  erreurs  et  répare  ses 
méfaits  t 

Voici  d'abord  iienaud  de  Fougerolles  et  Lambert  de  Cubr)  ; 
ils  versent  entre  les  mains  de  Tabbé  de  Clairefoniainc  une 
sommes  de  dix  livres  este  venantes»  et  lui  assurent  la  rente 
annuelle  d'une  émine  de  froment.  Ils  sont  suivis  des  deux 
frères  Guy  et  Guillaume  de  la  Roche.  Ces  chevaliers  confessent 
qu^ils  ont  porté  un  grand  préjudice  au  monastère,  quMIs  lui 
ont  indûmt  ut  imposé  de  lourdes  et  fréquentes  contributions, 
enfin  qu'ils  ont  accablé  les  religeux  de  maux  incalculables. 
Désignant  eusuile  deux  prés  doul  ils  se  sont  saisis,  Tun  sur 

(1)  Archives  de  Glairefootaine,  à  Vesoul. 
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Richecourl  et  l'autre  sur  Ormoy,  ils  les  restituent  aux  moines, 
à  qui  ils  cèdent,  comme  dédommagement,  tout  ce  qu'ils 
possèdent  de  pâturages  (i). 

Girard  de  Villars  ei  Héduin  de  Yarigney,  antres  chevaliers, 
se  présentent  ensuite  devant  Barthélémy.  Le  premier  lui  apporte  . 
deux  donations»  Tune  d\u)  pré  à  Ormoy,  et  l'antre  do  pacage 
de  son  fief;  le  second  déclare,  sous  le  sceau  de  Tabbé  de 
Luxenil  et  du  sire  de  Jonvelle,  qu'il  nV^èvera  plus  de  préten- 
tions sur  la  lerre  que  les  religieux  possèdent  à  Senumourt  Je 
vois  encore  Harduin  do  Genevrey  olTrir  au  prélat  la  part  qui 
lui  revient  dans  les  pâturages  d'Anchenoncourt  ;  puis  Guillaume 
d*Achey  recounatt,  pardevant  témoins,  qvCi\  a  suscité  d'injustes 
greuses  à  Tabbaye  par  rapport  à  l'héritage  de  S.  Berthaire; 
qu'il  lui  a  Interdit  sans  raison  les  pacages  d^Ancbenonoourt, 
Mclincourl  cl  CIkizcI;  que,  mù  p.'ir  une  cupidité  sordide,  il  a  , 
privé  les  moines  de  leurs  légitimes  revenus;  que  tous  les  biens 
quMls  tiennent  de  sa  famille  sont  à  eux  et  ne  peuvent  être 
revendiqués;  qu'il  a  outragé  par  sa  conduite  la  mémoire  du 
digne  père  dont  il  est  l'indigne  fils,  et  qu'une  compensation 
de  quarante  livres  comtoises  suffira  à  peine  pour  racheter  ses 
méfaits  v^).  De  tels  aveux  et  une  manière  d'agir  si  contradic- 
toire ne  se  comprendraient  pas  si  on  ne  se  reportail  au  12*  ou 
au.l3«  siècle,  parmi  les  barons  grossiers,  ignorant  toute  autre 
chose  que  le  métier  des  armes,  se  laissant  égarer  à  tous  propos, 
mais  ne  reculant  devant  aucune  humiliation  lorsqu'il  s'agissait 
de  soulager  leur  conscience. 

(1)  Archives  de  Glairefuii laine. 
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CHAPITRE  VIIL' 

Le  comte  de  Toul  élit  sa  sépulture  à  Clairefontaine.  —  Nouveaux 
débat»  entre  cette  maison  et  celle  de  Cherlieu.  —  Donations.  — 
Henri  II  succède  à  Tabbé  BarthMemy.  —  Jean  de  Chaloa 

l'Antique  s  associo  &  Torde  do  Ciieaux.  —  Autres  donatiooa.  — 
Hugues  de  Chalon.  comte  palatin,  prend  le  monastère  sous  sa 
sauvegarde  I/abbë  Ëtienne  termine  quelques  difficultés  et 
reçoit  des  aumônes. 

Vers  1217  le  comte  Henri  de  Toul,  dont  le  noble  front 
coBunençail  à  plier  sous  le  poids  des  ans,  comprit  que  le 
moment  était  venu  de  cherclier  pour  son  corps  un  tombeau  et 

pour  son  âme  un  lieu  de  rafnitchisseraenl.  Il  fixa  son  choix 
sur  (11  uivluiii.iitie.  Là  s;i  ceiiilre  ne  seraii  fuiikc  (juo  par  In 
sandale  des  religieiix;  là  le  doux  murraurc  de  la  psalnioijn'  i  t 
le  chant  harmonieux  des  saints  canliques  charmeraieni  son 
dernier  sommeil.  Son  épouse  bîen-aimée  viendrait  le  joindre 
dans  cet  asile  de  paix;  ils  se  trouveraient  réunis  dans  les  bras 
de  la  mort,  sous  Tabri  tutélaire  des  autels  de  la  bonne  dame  et 
la  garde  inviolable  des  moines,  qui  les  confondraient  dans  leurs 
souvenirs.  Pour  prix  do  ces  fuUirs  bieiil.nU  il  accorda  .m 
monastère  le  revenu  des  loires  de  Fordeiio)-le-Châleau,  avec 
les  dîmes  de  la  paroisse,  et  voulut  que  toute  la  communauté 
mangeât  du  poisson  et  bût  du  vin  \c  jour  de  la  fête  de 
Tapôtre  S.  Thomas,  date  fixée  pour  la  célébration  de  son  anni- 
versaire.. 

L^année  çuivanle,  Nicolelte  de  Jonvelle,  qui  venait  de  perdre 

son  mari,  jugea  à  propos  d'abaiiduiiiier  le  four  banal  d'Onuov 
au  couvent  pour  soulager  l'âme  du  défunt,  et  Vilain  de 
Bloudefonlaine  donna  à  Fabbé  Barliiélemy,  en  aumône  pure  et 
simple,  le  parcours  de  ses  terres,  l'affouage  des  ben^ers, 
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qualre  sous  de  rente  sur  Gorre»  et  toutes  les  acquisitions  qu'il 
ferait  daos  son  tenement. 

Depuis  quelque  temps,  la  bonne  intelligeDce  avait  cessé 
entre  notre  abbaye  et  celle  de  Gberlien.  Chaciine  de  ces  maisons 
rédamait  pour  elle  seule  les  pacages  de  Villars-le-Paotel. 
Cherlieu  éleviiil  des  prélt'nlions  sur  ceux  de  Corre,  d'Ormoy 
et  de  la  Grange -Rouge.  Plusieurs  foréls  et  différenles  pièces 
de  terre  étaient  aussi  contestées  de  part  ci  d'autre.  C'était 
une  confusion  à  ne  pins  s'entendre,  une  source  de  pourparlers 
irritants,  un  embarras  sérieux  pour  les  moines,  un  sujet  de 
scandale  pour  le  public.  £n  4220^  Gautbier,  abbé  de  Glteaui, 
désintéressa  Clairefontaine  en  lui  donnant  douze  journaux  de 
terre  cl  deux  fiiuchécs  de  pré  sur  lUillij5'iRk'ourt,  qu'il  détacha 
(lu  domaine  de  Cherlieu;  d«''cl;u;i  le>  pâturages  de  Villars  com- 
muns aux  granges  de  Saponcourl  et  do  Damoncourl;  consolida 
la  possession  de  Saponcourl  entre  les  mains  des  moines  de 
Cherlieu;  attribua  à  qui  de  droit  les  autres  propriétés  liti- 
gieuses, et,  pour  étouffer  tout  germe  de  contestation,  il  traça 
les  lignes  suivantes  au  bas  de  Pacte  d'accommodement  :  t  S'il 
arrive  jamais  aux  cnnvers  de  Pune  ou  l'autre  abbaye  de  déroger 
à  nos  arrnngemenls,  nous  voulons  que  leur  abbé  respectif  les 
lrall^lere  dans  une  autre  maison  où  ils  seront  condamnés  au 
pain  et  à  l'eau  pour  le  reste  de  leur  vie,  à  moins  que  le  chapitre 
général  ne  les  dispense  de  cette  punition.  Quant  à  celui  des 
abbés  qui  méprisera  nos  ordres,  nous  exigeons  qu'il  soit  signalé 
À  la  prochaine  réunion  générale,  et  qu'il  reçoive  le  châtiment 
dû  à  sa  faute  (i).  » 

On  voit  par  cette  sentence  d'après  quel  mode  la  justice  mo- 
nistique  était  orga^i^ée  ;  chacjue  ahhé  était  juge  dans  son  couvent. 
Âu- dessus  de  ce  tribunal  se  trouvait  celui  du  premier  père. 
C'était  comme  un  Uribuual  de  première  instance.  Venaient 
ensuite  les  assises  connues  sons  le  nom  de  chapitre.  Les  cou- 
pables devaient  s'y  accuser  euxHanémes,  et  quand  ils  ne  le 

(1)  Archives  de  Tabbaye. 
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faisaient  t^as,  ih  étaient  interpellés  par  un  des  membres  pré*- 
sents.  Puisque  les  annales  de  CUeaux  ne  mentionnent  aucune 
féftlmnùe  à  redresse  des  abbés  de  Clairefontain^  ei  de 
ÇhefUeu  {Hir  rmpipm  ëa  HAt  qwe  nm  veiicms  de  signale^  il 
eut  à  croire  que  les  deû%  ^blissenieirts  vècnrem  dès  lors  en 
!w¥me  harmonie.  Qooi  qa^  en  soîl,  leor  f6rtnne  prenait  des 
proportion?;  cM^pid^^rnMes ;  le  clottre  envahissait  le  féodalisme, 
00  plnlùi  ie  frodalismc,  poussé  pnr  h\  oKun  de  Dicn,  morceînit 
lai-môme  sa  puissance,  et  venait  en  oflfrir  tes  iambeaux  aux 
Ivligietix.  Ainsi  le  iils  dû  maire  de  BsffignécDiirt,  Girard, 
céda  à  C1iairefoMain«  les  usages  dans  ses  lenres,  ses  prés  el  ses 
bois  ;  H  pêche  dans  les  raisseaux  de  son  domaine ,  qui  s'élen- 
daîi  Ae  ta  Sadne  i  ta  frange  des  Baragoes.  N*éiatt^ee  pas 
cOTïstiliicr  II  nos  moines  *n  fief  dans  son  propre  fief?  Un 
pen  pins  tard  iV  leur  donnn  tous  ses  l)ipns,  sans  mèmt^  excepter 
la  piirl  qui  lui  revenait  dans  le  moulin  de  Senoncovirl  (1). 

Pour  avoir  p  irl  aux  prières  du  couvenl,  Girard  de  Favemey, 
GuiHauBie  de  Bellerive,  aon  neveu,  et  Drogon,  cbevatier  de 
Vivier,  retHjncèrent  en  sa  faveur  à  leors  prétentions  sor  les 
terres  de  ta  Grangeotte  Venalle  d'Aisey  dédommagea  les 
rellgienx  de  ses  procédés  Injustes  envers  Tabbaye  parla  cession 
•des  ât^iê  dê  paiYOors  da*w  ses  chwnps,  ses  fbréts  et  ses  pro* 
p*riélt's  de  Villars-le^Pautel.  Jacques,  maire  de  Bassignoy.  ne 
pouvant  leut  rerulre  te  qu'il  leur  avait  pris,  leur  assuni  son 
dévouement  (1225).  Renaud  de  Saint-Léonard  les  mil  en  pos- 
6es<?T6n  d^iin  cens  de  dix  deniers  qui  toi  était  dû  par  Gilbeit 
d'Anchenonconrt  (1228).  Guillaume  de  la  Aocbe,Sire  de  Roolans, 
marié  à  lu  tenve  •d'Othon  de  Vaile,  lenr  Ot  on  don  bien  pins 
^considérable;  il  Xéht  livKa  son  motUnde  YongécoMn^sesierM 
<dë  Oefnangevèlle,  nne  «anssate^sor  KiPbeconrt,  et  le  tiers  des 
grosses  dîmes  d'Ormoy  (122»).  Henri  d'Anchenoncourl  leur 
lépni;i  celles  ffn'i!  riuil  en  droit  de  prf'^lever  sur  Melim  ourt,  et 
eutia  ils  aclielàreDi  pour  éHn  livres  esleveiiantes,  do  ctiev^Kof 

(!)  Archives  du  couvent. 
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Ulric  dô  Sâûoncourt,  le  quart  âes  mômes  redevances  à  Aiidi^ 
BODConrt. 

G*eit  ainsi  que  les  dîmes,  qui  sont  esseotielkment  eodé» 
siastiques,  parce  qu'elles  n'ont  été  primittTement  établies  qoe 
dans  le  but  de  pcarvoir  à  rhonorafale  subsistance  des  ministrae 

do  Dieu,  au  soulagement  du  malheureux,  rcnlrelien  du  cuUe, 
des  presb^lères  ei  des  églises,  relournèrent  à  leur  desiination, 
dont  elles  avaieui  tié  délournées  par  des  mains  cupides,  qui 
se  les  étaient  inféodées  sous  le  prétexte  menteur  de  veiller  à 
la  défense  du  sacerdoce,  des  temples  et  des  autels.  Les  moines 
en  appliquèrent  le  prodoit  à  décorer  le  chœur  des  églises  et 
chapelles  de  leur  collation,  à  fodmir  aux  fabriques  champêtres 
des  vases  sacrés  et  des  ornements.  Ceci  nous  donne  rexplication 
de  celle  nolablc  différence  (ju  Gn  remarque  généralement, 
dans  ks  églises  des  paroisses  aulrefois  mainmortables,  entre 
la  nef  laissée  à  la  charge  des  habitants  et  la  région  absidaire, 
dont  le  gros  déctmateor  devait  surveiller  Tenlrelien. 

c  Tout  le  monde  sait,  dit  Pierre-le-Vénérable,  de  quelle 
manière  les  maîtres  séculiers  traitent  leurs  serfs  et  leurs  ser- 
viteurs. Ils  ne  se  contenleni  pas  du  service  usuel  qui  leur  est 
dû;  ils  revendiquent  sans  miséricorde  les  biens  et  les  per- 
soimes.  De  là,  oulrc  les  cens  accouluniés,  ils  les  accablent  de 
services  innombrables,  de  charges  intolérables,  trois  ou  quatre 
fois  Tan,  et  même  quand  ils  le  veulent.  Aussi  voit-on  les  gens 
de  la  campagne  abandonner  le  sol  et  fuir  en  d'autres  lieux. 
Mais,  chose  plus  affreuse,  ne  vontpils  pas  jusqu'à  vendre  pour 
de  Targent,  pour  un  vil  métal,  les  hommes  que  Dieu  a  rachetés 
au  prix  de  son  sangt  Les  moines,  au  contraire,  quand  ils  ont 
des  possessions,  agissent  d\inebien  autre  manière;  ils  n'exigent 
des  colons  que  les  choses  dues  et  légiiimus;  ils  ne  réclamenl 
leurs  services  que  pour  les  nécessités  de  leur  existence  ;  ils  ne 
les  tourmentent  d'aucune  exaction  ;  ils  ne  leur  imposent  rien 
d'insupportable.  SMls  les  vment  nécessiteux,  ils  ne  les  traitent 
pas  en  esclaves  ni  en  serviteurs,  mais  en  frères.  • 

Les  habitants  des  meix.  Vilain  de  Grattery  et  Tranchant  jde 
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Senonroiirl,  ainsi  que  la  faraillc  de  Pierre  dit  le  Houx  de 
Genevrey,  durent  pnr  conséquent  hêrnr  grandemciU  la  Provi- 
dence, lorsqu'en  123d  et  1237  ils  furent  donnés  en  aumône  à 
Notre-Dame  de  Clairefontaine  par  Milan  de  Vesoul,  Renaud 
de  Port-8ur-Saâne  et  Guillaume  de  Lomont  (i). 

Tandis  que  la  plupart  des  nobles  comblaient  nos  religieux 
de  prévenances  cl  de  largesses,  Robert  de  Novillars,  qui  avait 
épousé  Ilonrielte  de  Jonvcllo,  se  plaisait  à  conlesler  les  droits 
du  monasU  rc,  lanl  à  Villars-kvPaulel,  la  Grange-Rouge,  Jon- 
Telie,  qu'à  Selles  et  à  Polaincourt.  Néanmoins,  après  bien  des 
débats  infructueux,  forcé  qu'il  fut  par  Paulhenticité  des  titres 
dont  jouissaient  les  moines,  il  se  décida  i  reconnaître  la  légiti- 
mité de  leur  possession,  et  même  il  approuva  la  donation  de 
quatre  livres  dix  sous  de  rente  faite  à  Pabbaye  par  son  épouse 
avant  st>n  mariage.  Simon  de  Sexe-Fontaine  el  de  Jonvelle, 
loin  de  se  montrer  hostile  à  Glairefontaine,  à  l'exemple  de  son 
parent,  dota  celle  maison  de  Texcellent  moulin  de  Corre  (1238). 
Hélas  I  le  noble  sire  sentait  la  vie  lui  échapper,  et  il  cherchait  à 
aplanir  devant  ses  pas  la  voie  qui  conduit  au  bonheur  étemel. 
Il  ne  tarda  guère,  en  effet,  de  rendre  son  Ame  à  Dieu.  Elisa- 
betli,  sa  veuve,  le  fil  inhumer  an  couvcnl  avec  les  plus  grands 
honneurs,  el  fonda  pour  lui  et  ses  ancêtres,  dans  l'église  abba- 
tiale, un  service  funèbre  que  les  religieux  devaient  célébrer 
tous  les  ans,  le  jour  de  la  féle  de  S.  Gall.  Comme  rétribution. 
Ils  percevaient  une  somme  de  quarante  sous  'estevenants  sur 
les  droiis  de  vente  de  la  foire  de  Sainte-Croix  à  Jonvelle,  el 
recevaient  de  plus  des  pécheurs  de  Corre  et  Ormoy  le  plat  de 
poisson  dû  précédemment  au  châtelain  de  Jonvelle.  La  bonne 
Elisabeth  avait  voulu  que  ranuiversaire  de  son  mari  fût  un 
jour  de  réjouissance  pour  les  gardiens  de  sa  tombe. 

L'année  suivanle,  le  couvent  se  chargea  encore  de  chanter 
une  messe  solennelle,  le  lendemain  de  toutes  les  grandes  fêtes, 
ppur  le  repos  des  âmes  de  Pierre  et  Guillaume  de  Lomont, 

(1)  Archives  de  l'abbaye. 
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ce 'qui  lui  Talnt  de  la  famille  plnsienrs  piècës  de  terres  Bor 

Cirey  Pl  r)iKitre  nit''ii;i«;t^s  h  l'olaiucourl,  sous  In  clause  expresse 
qu'après  1  uijice  cm  m  i  virait  aux  moines  qui  y  auraient  pri^> 
part  du  pain  et  du  fromage,  ol  môme  du  vin  lorsqu'il  s'en  iroa- 
verail  à  Tabbayo. 

Pendant  la  loqgae  période  que  noos  Tenons  de  décrire,  l'abbé 
Barthélémy  avait  vieilli  ;  son  front  entièrement  nu,  sa  fiice  sil- 
lonnée de  rides,  ses  membres  amaigris,  son  corps  courbé,  sa 
démarche  tremblante,  en  un  mol  tout  dans  sa  personne  annon- 
çait une  fin  prochaine.  Cependant  il  ne  perdait  aucun  des 
exercices  claustraux  et  coiiliimait  î\  Aire  le  modèle  des  religieux. 
L'amour  de  Dieu  et  de  ses  frères  nourrissait  son  courage,  ra- 
nimait ses  forces,  entretenait  sa  régularité.  Mais  l'heure  d'aller 
recevoir  la  récompense  de  ses  éminentes  vertus  sonna  enfin. 
11  s^endormit  doucement  dans  le  Seigneur  en  murmurant  ces 
paroles  d*espémnce  :  «  J'entrerai  dans'  la  maison  du  Seigneur, 
j'irai  m'unir  au  Dieu  qui  a  réjoui  ma  jeunesse.  »  (Mai  1241.) 
Son  bâton  pastoral  futconlié  -S  Henri  II. 

Sous  ce  nouveau  gouvernement,  la  fortune  de  Clai refontaine 
continua  à  grandir,  et  ce  fut  de  la  main  d'un  prince  qu'arri- 
vèrent les  premières  libéralités.  Désirant  s'associer  à  l'Ordre 
cistercien,  et  voulant  aussi  qu'un  service  fût  célébré  tous  les 
ans,  dans  l'église  de  noire  monastère,  pour  l'expiallon  de  ses 
péchés/ Jean  de  Chalon,  surnommé  l'Antique,  créa  à  nos 
moi  ries  une  rente  atinuelle  de  cent  sous,  payalde  le  jour  de  la 
l^uriticalion  i\e  la  sainte  Vierge,  sur  les  revenus  de  ses  puits 
de  Salins.  Le  lils  (Thiienne  de  M«1con  était  un  haut  et  puissant 
seigneur  ;  il  possédait  presque  tout  le  midi  du  comté  de  Bour- 
gogne. Le  Bourg-Dessus  de  Salins  avec  les  châteaux  et  les  fiefs 
en  dépendant  lui  appartenaient.  Il  était  le  représentant  de  la 
branche  cadette  de  Bourgogne,  et  par  conséquent  le  parent  le 
plus  rapproché  de  nos  comtes  souverains.  Quel  élait  donc  le 
motif  qui  lui  faisait  rechercher  l'affîlintion  des  pauvres  de 
Clleaux?  Pourquoi  descendail-il  des  hauteurs  de  son  rang  pour 
nouer  des  rapports  d'intimité  avec  une  (x>ogrégaliou  dont  la 
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assez  fort  derrière  les  bastions  de  ses  places  d'armes  ?  Fallait- 
il  qu  il  vint  réclamer  l'appui  d'un  humble  monastère  perdu  au 
fond  des  bois,  dans  les  plis  tortueux  d'un  ravin  obscur?  Âh  t 
c'est  qu'il  avait  vu  de  près  les  œuvres  de  piété  qui  se  prati- 
qDaient  daos  le  cloUre;  c'eai  quHI  coDiiffiasail  ,lea  macératiODa 
des  cénobites;  e'eat  qa*l1  comprenait  la  valeur  de  leora  prières; 
o^est  quMl  aspirait  i  partager  le  prix  de  leurs  mérites.  LA 
Oerlé  du  gentilhomme  fui  vaincue  par  la  foi  du  chrétien  Com- 
bien il  srrait  désirable  que  les  grauds  d  aujourd'hui  connusf^enl 
la  même  humiiiic!  En  se  rapprochant  des  pauvres,  ils  leur  com 
maniqueraient  la  noblesse  de  sentiments  qui  honore,  la  poli** 
lesse  qui  liait  le  charme  de  la  société  ;  ils  raviveraient  i'amottr 
fraternel  et  rapprocheraient  les  parties  d*an  corps  qui  menace 
de  se  disjoindre. 

Après  ces  faveurs  princières,  Henri  II  reçut  les  aumônes  du 
chanoine  Jean  de  Briaucourt  il 246),  de  Guillaume  de  la  Roche 
et  de  Falcon,  chevalier  d'Amoncourt  (1248).  Puis,  désirant 
étendre  les  prés  de  la  Grangeotte,  il  acheta  un  journal  de  (erre 
dans  le  voisinage  poor  la  somme  de  vingt-trois  livres  esteve- 
nanles.  Mais  la  plus  importante  de  ses  aeqnisitioos  est  celle 
relalée  dans  la  charte  suivante,  donnée  sous  le  sceau  de  Tbié- 
baud,  sire  do  Jonvelle  et  de  Monljuslin  : 

«  Nous  attestons,  y  esi-il  dit,  qu'Olivier,  damoiseau  de 
Villars- Saint -MarceUn,  présent  devant  nous,  contraint  par 
la  nécessité,  a  vendu  au  couvent  de  Clairefontiitne,  pour 
quatre-vingts  livres  estevenantes,  payées  comptant  et  dûment 
quittancées^  tout  ce  qu'il  possédait  au  village  d*Ancbenon* 
court,  hommes,  terres,  prés,  bois,  dîmes,  asages,  justices  et 
droits  quelconques.  Si  le  domaine  vaut  davantage,  il  abandonne 
à  perpétuité  celle  mi*  nx-vnhie  en  aumône  à  Dieu,  h  l'abbé  et 
au  Dionaslère.  Ledii  stngneur  s'e^l  donc  dessaisi  de  toute  la 
propriété  en  question,  et  il  en  a  investi  personnellement  Fabbé 
et  sa  maison,  en  lui  assurant  qu'elle  était  jusqu'ici  franche  et 
libre  de  toute  vente»  donation»  hypothèque  ou  autre  engagement, 
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€t  en  tad  gamUasast  par  son  semeiU  exprès  de  ne  jaiodU 

contreveBir,  lu  par  lui-iatmo  m  pui  d'autres,  lu  piV^senl  con^ 
tral  qui  oblige  t'gnlenit  ni  ses  luiritiers  ;  car  il  e>l  -ipjjiauvû  par 
Ëlisabelh,  sa  ieiDiae,  par  le  soigneur  Viarcl,  prôvûl  die  Voi^eyi 
père  de  la  dme,  et  par  Romîd»  ûla  <ladU  prévOt  (!)•  t 

Il  D6  faaipas  lire  anrpria  de  voir  lea  nobloa  mettre  i  renean 
ttoe  partie  de  leura  lief».  Les  tenpa  calaœilevXj  les  fbUes  dé«< 
penses,  et  pour  plusieurs  la  mauvaise  gestion,  en  avaient  ruiné 
beaucoup.  D'ailleurs  la  Terre  sainle  se  trouvait  on  ce  moment 
au  pouvoir  de  Malek-Saleli.  sultan  d'Kgjpte,  et  S.  Louis  pré- 
parait une  croisade  pour  enlover  aux  ioiidèles  le  tombeau  du 
SaaTeor.  Ceux  des  geotilahonmieâ  franc-comtois  qui  vouloreol 
prendre  part  à  cette  expédition  furent  forcés  de  vendre  quel-" 
qnes-nas  de  lears  domaines,  et  personne  ne  put  les  aclielec 
que  les  moines. 

Ce  fut  aussi  lo  9  juin  de  l'année  1248  qu'Olhon,  troisième 
comte  palatin  île  Bourgogne,  mounil  v  icliiiie  d  un  tluuble  assasJ 
sinat  commis  à  Piiidc  du  for  et  du  poison.  Comme  il  no  laissait 
pas  d^héritiers,  la  noblesse  fraocH»mU)ise>  fatiguée  d'nne  ad^ 
ministration  étrangère,  reconnut  pour  souverain  Hugues  de 
Chalon,  époux  d^Alix  de  Néraoie,  et  flis  de  Jean  de  Ctialoo 
l'Antique.  L^eslime,  Taffection  et  le  dévouement  de  ce  prince 
pour  Clairefontainc  égalèrent  au  luuuu^  1  altachement  (fue  ses 
ancôin  s  avaient  lenioigné  à  nos  moines.  On  voit  qu'ii  mellail 
son  bonheur  à  les  proléger.  11  se  disait  hautement,  avec  une 
sorte  de  fierté,  le  gardien  du  monastère,  le  garant  de  ses  pro- 
priétés, de  ses  récoltes,  de  ses  troupeaux.  Il  avait  pour  enoe* 
mis  tous  les  opposants  des  religieux,  et  si  Ton  faisait  à  ceuxn;! 
une  insulte,  il  la  considérait  comme  faite  à  sa  personne.  Ses 
intérêts  mOmes  devaient  être  néjî!iî?f''S  quand  il  était  ijuestion 
de  défendre  J  abhayc.  Telles  lureni  x.s  reeonimandations  à  tous 
les  Officiers  civiU  et  judiciaires     U  province  (tâût)  (ij*  Jue 

(t)  Archives  de  l'abbaye,  H,  353. 
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prince  n'avait  pas  oublié  que  la  fortune  du  couvent  avait  subi 
les  vicissiiudes  de  celh^s  de  sa  famille.  Il  força  le  mairo  <le 
Vesoul  à  réparer  certains  dommages  par  lui  causés  aux  reli- 
gieux, el  confia  au  seigneur  de  Jonvelle  la  garde  du  monastère 
pour  le  mettre  désormais  à  l'abri  des  coups  de  main  (1). 

Sur  ces  entrefaites  Hnmbert»  damoiseau ,  fils  du  chevalier 
Ulric  de  Senonconrt,  b>gna  à  Noire-Dame  de  Clairefontaîne  les 
meix  Barthélémy  el  Pastel.  Guy,  chevalier  de  Velle,  et  la  vouve 
du  maire  de  Vesoul  lui  cédèrent,  le  premier  un  cens  d»*  six  sous 
censeaux,  la  seconde  la  moiiiu  des  hommes  et  du  tinage  de 
Dampvalley-les-Saint-Pancras.  Alix  de  Choiseuit,  dame  de 
Traves,  la  mit  en  possession  des  fours  à  pain  de  Scey-snr- 
Saône.  Etienne,  chevalier  de  Senoncoort,  lai  assnra  la  jonis- 
sance  des  usages  de  se  terre  avec  la  propriété  de  deux  fsimîlles 
mainmorlablcs.  Enfin  Humhlol  dil  le  l\ou\  Pinvestil  de  la 
moitié  des  dîmes  de  Vougécourt,  en  présence  de  Vicbard  de 
Passavant  (1253). 

JL'abbé  Henri  II  venait  de  mourir  quand  cette  dernière 
aumône  fut  faite  au  monastère.  Profitant  de  Tinexpérience 
d^Elienne  I"',  à  qui  les  moines  confièrent  le  bflton  pastoral, 
Philippe  d^Achey  s'empara  des  prés  dits  sous  Saint-Remy,  el 
revendiqua  différents  héritages  que  le  couvent  avait  reçus  de 
Pierre,  damoiseau  de  Bourguignon  ;  d'un  autre  cAié  Liéoaud 
de  Bauffremoiil  contesta  los  droils  dos  religieux  >ur  le  terri- 
toire de  Senoncourt.  Pour  vaincre  le  premier,  il  ne  fallut  rien 
moins  qQ*ané  sentence  de  Jean  de  Faucognoy,  vicomte  de 
Vesonl  (1256).  Un  pen  plus  tard  Agnès,  comtesse  de  Ferroax» 
détermina  son  fils  à  composer  pourvue  somme  insignifiante (2). 

Plus  heureux  avec  les  (Hrangers,  Etienne  amena  sans  peine 
Guillaume  de  la  Marche  ù  rcpai  er,  par  la  cession  des  pâturages 
de  Girefontaine,  le  tort  qu'il  avait  fait  à  Pabbaye  lorsque,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Bar,  il  avait  guerroyé  contre  Etienne 

(1)  Archives  de  Tabbaye. 
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de  Mâcon.  Il  est  vrai  que  les  ans  avaienl  refroidi  le  fouguoux 
chcviilier^  et  que,  marchant  à  grand  pas  vers  la  tombe,  il  se 
tentait  pressé  par  le  besoin  de  mettre  son  âme  en  paix.  Nous 
'  ^  avons  TU  aussi,  dans  une  charte,  que  le  chevalier  Thiëbaod  de 
Corre,  sur  le  point  d^expirer,  manda  Tabbé  de  Clairefontaine 
et  loi  donna  le  quart  des  grosses  dîmes  de  Demangevelle  avec 
la  permission  de  traverser  son  fief  en  franchise.  Le  prélat  re- 
connaissant lui  promit  que  la  communauté  prierait  pour  son 
repos  (éternel  (1257). 

Désireuse  d'attirer  la  même  faveur  sur  sa  fille  Jeannette  et 
son  mari  défunt,  la  veuve  d^Henrion  de  Bourbévelle  constitua 
le  monastère  héritier  de  ses  propriétés  d^Ambiévillers,  en  pré- 
sence d'Odon  d^Achey  (1260).  Un  peu  auparavant  les  moines 
avaient  acquis,  au  prix  do  (]uinze  livres  estevenantes,  la  portion 
de  dime  que  possédaionl  à  Dampierro-los-Conll.ins  Oilon,  Ulric 
et  Pierre,  seigneurs  de  Demangevelle  (1256  ,  ei  obtenu  à  titre 
d'échange  le  moulin  de  Xincoiiri(i257).  C'était  Girard  de  Chaur 
virey  qui  le  leur  avait  cédé  contre  deux  tombeaux,  Tun  pour 
son  fils  Jean  et  Tautre  pour  sa  fille  Sybille.  Père  vertueux,  il 
avait  voulu  préposer  la  religion  à  la  garde  de  ses  enfanls  décé- 
d«^s.  L'archevêque  Guillaume  de  la  Tour  avait  aussi  iUnmù 
Téglise  de  l'olaineourt  au  monastère,  en  1256,  et  les  religieux 
travadlaienl  activement  à  développer  dans  cette  paroisse  les 
germes  de  vertus  qu'ils  y  avaient  fait  naître  par  leurs  chaleu  - 
reuses  prédications  et  leur  fervente  piété  {i), 

(l)  Archives  de  l'abbaye. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IX. 

Av^»nement  de  l'abbè  Thomas.  —  Frère  Durand  le  remplace.  —  Il 
voit  encore  grandir  la  fortune  du  couvent  —  Nicolas  V^.  — 
Girard  I",  —  Adam  —  Celui-ci  apaise  quelques  ennemis  du 
monastère.  —  Nicolas  II.  —  Âdatn  II.  —  Le  repos  des  moinea 
est  troublé, 

yabbaye  changea  de  chef  an  eommeneement  de  Tannée 
f  ;  des  motifs  sérieux  obligèrent  Etienne  à  résilier  sea 
poa?oirs,  et  humble  ttëre  Thomas  monta  sur  le  siège  vacanU 

Ce  nonveiin  pr^^lal  n*out  qu'un  règne  éplK^mère.  Deux  Franc- 
Comlois  seulemenl  Irailèrenl  avec  Ini,  cVsl-à-dire  Vilain  de 
Bourbévello,  marié  à  Marguerite,  damoiselle  de  Betaucourt, 
qui  lui  donna  le  tiers  des  grosses  dîmes  du  cbef-lîeu  de  la  sei- 
gneurie de  sa  femme,  et  Hombert  dit  la  Rose,  qni  se  désista  eo 
sa  faveur  du  meix  BoufTari,  situé  sur  le  territoire  d^Amanee. 

n  ne  faut  pas  être  surpris  de  voir  diminuer  le  nombre  des 
bionfaiieurs  ;  les  querelles  sacril(^ges  de  Hugues,  comte  palatin 
de  Bourgogne,  avec  sofi  père,  iivnionl  lari  les  sources  de  la  cha- 
nià  en  desst^chanl  1rs  (  a  urs  et  en  appauvrissant  les  nobles. 
D'autre  pan  Jean  de  Chalon,  mécontent  de  rarcbevéque  Guil- 
laume» avait  soulevé  la  plupart  des  seigneurs  bourguignons 
contre  le  prélat  et  tout  le  corps  ecclésiastique.  Non  content 
d^avoir  promené  le  fer  et  la  flamme  sur  les  terres  de  Tarche- 
et  du  chapiire  de  la  mélropole,  il  avait  attaqué  plusieurs 
abbayes  cislercicnnosel  mallrailécrucllcmciil  l«nirschefs(1559). 

Si  loulel'ois  les  haines  de  parli  avnionl  tué  le  /rW  dr  nos 
pères  pour  Tabbaye  de  Clairefonlaine  comme  pour  bien  d'autres. 
Odes,  comte  de  Toul,  seigneur  de  Fontenoy-le-Château,  ne 
voulait  pour  gardien  de  sa  cendre  que  nos  bons  religieux.  Il 
vint  les  trouver  en  1266,  et  moyennant  une  rente  de  soixante 
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âous  qu'il  îpur  constitua  sur  ses  tailles  d'Harville,  il  oblint'le 
privilège  de  dormir  son  dernier  sommeil  auprès  de  S(  s  pnrenls, 
loin  du  tumulte  ÙQ&  hommes^  dans  Tasile  sacré  de  la  prière  ei 
de  la  paix. 

Getie  marqué  de  conOance  donnée  à  notre  monastère  pa^ 
lin  baron  étranger  serrlt  de  leçon  à  la  noblesse  locale.  Anssî 

vit-on,  dés  l'année  renaître  dans  l'âme  des  grands  lenr 
andenne  amitié  pour  les  moines.  Ce  fier  ciievalier  de  Banffre- 
mont  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  se  disait  avec  ori^ueil 
seigneur  de-Bullegnéiille,  Sononcourl,  Trémoncourl,  Tarté^ 
coort,  Magny-Vemois  et  antres  lieux,  consentit  à  renoncer 
définitivement  aux  droits  qn'il  prétendait  avoir  sur  la  grange 
de  Nerconrt»  en  présence  de  Nicolas,  abbé  de  Morimond.  Le 
sire  de  Saint-Remy,  voulant  pour  sa  part  donner  à  Tabbé  de 
Claireloiitiiine  une  preuve  irrécusable  de  ses  nouveaux  senti- 
menls  envers  le  monastère,  Tnpnela  dans  son  liiàteau,  avec  lo 
prélat  de  Bithuine,  pour  être  témoin  de  Tiiommage  que  devait 
lai  rendre  le  ciievalier  Henri  d'Âncbenoncoort  à  ('occasion  des 
terres  que  ce  gentilhomme  tenait  de  ini  à  Melincoort»  Sapon- 
court,  Cendn^conrt,  Fouchécourt,  Baulay  et  Favemey. 

C'était  alors  frère  Durand  qui  gouvernait  la  communauté, 
quoiqu'il  ne  fût  que  simple  clerc.  Le  tilre  flatleur  de  religieux 
baron,  sous  b'i]nel  il  esl  désigné  dans  Pacte  féodal,  sullil  pour 
nous  montrer  le  degré  de  considération  dont  jouissait  déjà  le 
couvent.  Sorti,  comme  nous  Tavons  vu,  des  entrailles  de  la 
charité,  il  s'était  élevé  rapidement  jusqu'à  la  hauteur  des  plus 
grands  flefs.  Dans  les  affaires  civiles,  il  marchait  do  front  avec 
eux;  dans  les  choses  morales,  il  les  surpassait  du  tout  au  tout. 
C'était  assez  :  il  eût  été  néc«'ssaire  (^u'il  se  mainlinl  à  ce  ni- 
veau. En  accumulanl  [dus  de  richesses,  il  ne  pouvait  que  s'af- 
faisser sous  leur  poids  Mais  poavait-il  refuser  des  consolations 
à  la  douleur  1  Pouvait-il  repousser  les  dons  du  pécheur  qui 
plaçait  son  espérance  dans  la  vertu  de  la  prière  monacale? 
Pouvait-il  être  sourd  aux  cris  de  la  détresse?  En  un  mot  pou- 
vait-il n'être  pas  de  son  époque? 
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Voici  une  noble  dame  qni  cède  à  Dorand  les  t«todiis  do 
four  banal  de  Corre  et  Tosagc  da  bols  mort  dans  ses  forèls. 

C'est  non-sculemenl  une  vciivp  privi-c  de  son  premier  époox 
depuis  bientôt  trontc  an^  et  de  son  secoinl  in.iri  depuis  cinq 
ans  environ,  mais  une  mère  infoilunée  qui  vient  de  perdre 
l^objel  le  pUi>;  cher  à  son  cœur.  C'est  Elisabeth  de  Jonvelle  qai, 
après  avoir  fermé  les  yenx  à  son  fils  Simon  II,  seignenr  de 
Sexe-Fonlaine,  fonde  à  Clairefonlaine  des  services  funèbres 
pour  Ini  et  ses  ancéires.  Les  quatre  orplielins  do  défont,  Goy 
et  Simon,  Rlisabedi  el  Alix,  sont  nppplés  p;ii'  leur  gueule  ii  rnti- 
fler  sa  duii;ilion,  en  pre^  ftce  (rAirriès,  leur  mère,  de  Pierre  de 
la  Fâuclie,  leur  oncle^  de  licrlraDd»  curc^  d'Ormoy  et  doyen  de 
Favcrney  (i). 

Et  celte  antre  femme,  d'une  condition  plus  modeste,  qoi 
oifre  aux  religieux  la  propriété  dn  melx  Bonjean,  est-elle  moins 
digne  d^inlérét  ?  G^est  encore  une  épouse  délaissée  qni  veut 

recommander  à  rallenlion  du  couvent  Tâmo  de  son  cher  cl 
bien-aimé  mari,  Mgr.  Ilumberl,  en  son  vivanl  cliev;dicr,  dan>  la 
crainte,  ce  qu'à  DifHi  ne  plaise  !  qu'elle  ne  soit  encore  liëe  dans 
les  cbAtiments  de  ranire  vie  pour  avoir  froissé  la  justice  soit 
envers  Tabbaye  de  Clairefontaine,  soit  envers  d^autres  établis- 
sements (1270}  (2). 

Nous  voyons  encore  Simon  de  Breurey  abandonner  au  cou- 
vent  le  revenu  d'une  ëmine  de  blé  à  prendre  sur  les  dîmes  de 
Saponcourl  (i'2()7);  Fouh|ues,  don/.el  de  Meureourl,  lui  léguer 
tout  son  domaine;  Thomas,  chevalier  de  Vauvillcrs,  lui  re- 
mettre un  pré  sur  Aisey,  de  la  dépendance  du  fief  d'Oséhc, 
chevalier  de  Polaincourt,  et  Simon .  de  Montdorô  loi  per* 
mettre  de  prélever  six  boisseaax  de  froment  sur  ses  ter- 
rages  (1^70)  Les  motifs  de  cette  générosité  sont,  pour  les  uns, 
racquiUcment  d'une  deiie  coniracice  envers  les  moines,  pour 

(t)  Archives  de  l'abbaye,  Vcsoul,  H,  360. 
(3)  Cette  donation  a  été  ratifice,  en  1372,  par  Odon,  chevalier  de 
Senonoourt.  (Archives  do  Tabbaye.) 
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les  autres,  l'espoir  d'avoir  pari  aux  m(*riles  de  la  communauté, 
de  racheter  leurs  faules  et  (Tentrer  un  jour  dans  le  Ciel. 

Maintenant  si  nous  examinons  pourquoi  les  religieux  ache- 
tèrent do  Pierre  de  Lomont,  en  1270,  un  fief  à  Ormoj  et  la 
moitié  du  four  banal  de  Polaincoori,  nous  reconnaîtrons  qae 
la  liberté  du  chevalier  était  compromise,  et  que  le  monastère 
voulait  l'arracher  aux  mains  impitoyables  de  ses  créanciers,  par 
reciMinai^sancc  pour  les  hienfails  rt'ciis  île  ses  ancôlres-.  Ainsi 
la  logique  inllcxiltU;  du  devoir  enirainail  forcénieiii  notre 
abbaye  vers  la  décadence.  Cependant  frère  Durand  ne  négli- 
geait rien  de  ce  qoi  pouvait  la  sauver.  Au  dedans  il  maintenait 
la  discipline  et  Tespril  do  pauvreté,  au  dehors  il  apaisait  les 
querelles  suscitées  à  sa  maison  et  s*efforçait  de  nouer  des  rap- 
ports d'étroite  amtlié  avec  tes  autres  établissements  menas- 
ti(|ucs.  Km  ltî70,  il  échangea  ce  (juc  possédait  Clairefontaine  à 
Betaucourl  conUc  les  biens  appartenant  à  Clierlieu  sur  Senon- 
court,  et  Tannée  suivante  il  décida  l'abbé  de  Luxeuil  à  recon- 
naître, en  présence  du  bailli  de  Jonvelle,  certains  droits  acquis 
à  ses  prédécesseurs  sur  Jasney  et  Plainemont.  Depuis  lors  les 
annales  ne  le  mentionnent  plus.  Par  conséquent  on  ne  saurait 
dire  s'il  conserva  le  pouvoir  jusqu'au  moment  de  sa  mort,  ou 
s'il  descefidit  auparavant  les  degrés  du  trône  abbatial. 

D'après  quelques  écrivains,  iNicolas  h'  lui  élu  abbé  de  Claire- 
fonlaiue  en  i27<4;  cependant  i)ous  ira  percevons  sa  main 
dans  le  gouvernement  des  affaires  que  l'année  suivante.  La 
constitution  d^une  rente  de  cent  sous  au  profit  du  couvent, 
sur  les  péages  de  Hirecourt,  par  Hahuis  de  Charme,  fils  du 
comte  de  Toul,  marque  son  arrivée  au  pouvoir.  Bien  différent 
de  ses  prédécesseurs,  il  se  montra  indigne  de  porter  h  liu.>so 
cislercienne.  Il  méprisa  les  iègieiiienls,  recourut  à  la  corrup- 
tion pour  exercer  d'odieuses  vengeances,  sacrifia  les  intérêts 
du  monastère  â  ses  prodigalités,  à  son  avantage  personnel,  à 
ses  caprices,  et  réduisit  les  religieux  â  un  lel  dénûment  qu^lte 
furent  contraints  de  recourir  à  la  charité  pour  échapper  à  la 
faim.  Touché  de  leur  misère,  un  nommé  Barthélémy  de  Senon- 
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courl  leur(iotina  non-st'ulctiR'iiL  .ses  iiiimeubleSy  mais  sa  hachâ, 
sa  voiture  et  ses  insirumejais  aratoires. 

Le  chapitre  de  Gtteaai  ayant  ea  connaissance  de  ces  dé- 
sordres enroya  snr  les  lien  Fabbé  de  Norîmond  ponr  étudier 
les  moyens  d'y  apporter  remède  (1271).  Nicolas  fut  déposé,  et 
Tannée  Huivtnle  on  le  condamna  anx  peines  portées  contre  les 
volrnrs  (i^7S).  Gii.nil  l',  qui  lui  sucri'il;»,  fiil  fhaip^  de  IVxé- 
cuiiuii  lie  la  .senl(MM'('  (l/.  C'euL  à  peu  près  lu  ut  ce  »}ih'  riuiis 
savons  de  ce  nouveau  chef,  qui  ne  Ht  protKihlemenl  que  se 
montrer  et  disparaître,  car  avant  i280  les  abbés  de  BUbaine  et 
*  de  Billon  administraient  Glairefooiaine.  •  Ponr  s'éire  permis^ 
dit  dom  Hartène,  au  mépris  de  la  justice  et  des  statuts  de  la 
congrégation,  de  vendre  une  des  granges  de  cet  établissement, 
ils  luieat  à  leur  tour  dépu&t^  par  les  pères  du  chapitre,  et 
IVx-ahhf^  de  Lieu-troissanl,  qui  avait  assisté  confime  témoin  à 
celle  ahénalion,  fut  condamné  S  occuper  jusqu'à  l^âques  ia  der- 
nière place  parmi  ses  frères,  et  à  jeûner  tous  les  samedis  au 
pain  et  i  l*eau  jusqu'à  la  même  époque  (2).  » 

Que  se  passait-il  alors  dans  rintérieor  du  cloître  ?  On  Tignore. 
Cependant  on  peut  affirmer  qne  le  mal  y  était  an  comble, 
puisque  les  moines  ne  purent  se  donner  un  chef  avant  1282. 
La  majorité  des  sulîrages  se  porta  sur  AtJam.  Coniiui'  les  lia- 
bitants  d'Ormoy  sétaienl  arrogé  pendant  l'inlerrègne  des 
droits  de  paisson  dans  le  bois  de  la  Boolaye  appartenant  au 
couvent,  il  les  appela  à  comparaître  pardevant  Jacqnes  de  fiaon 
la  Faacbe,  agissant  au  nom  de  ses  pupilles  Guy  III  et  Simon  III 
de  Joavelle.  Le  châtelain  nomma,  snr  la  demande  des  parties, 
Lambert,  curé  de  Bourbévelle,  et  Parisot,  curé  de  Passavant, 
pour  prononcer  sur  Tobjei  du  débat.  La  sentence  ai  biUale  lut 
rendue  en  1283;  elle  donna  gain  de  cause  au  monastère.  riu5 
tard  la  communauté  d'ûrmoy  cessa  d'être  satisfaite  de  l'accord; 
mais  une  noufelle  sentence  confirma  la  première.  Elle  fut 

(2)  DéliinUuus  du  chapitre  géuéral  pour  i  auuée  1280. 
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rendue  par  Hagaés  de  Yieniie  e(  Jean  de  la  Faocbe,  aa  nom 

des  cnfanls  de  Guy  III  de  Jonvelle  (1). 

Tnndis  qno  Vnhhé  Adam  pu  n;iil  possession  dn  sii^ge  de 
Cliiirrfont  linr,  le  palàlin  OUion  IV,  suivi  de  ses  viissaux,  se 
joigoait,  on  Languedoc,  aux  barons  de  Philippo  ili,  pour  aller 
venger  Tiiidigne  assassinai  commis  mr  la  peraonne  des  Fran- 
çais à  Palerme  et  anlres  villes  do  royaume  de  Raplcs»  lors  de 
cette  émeule  de  trop  funeste  mémoire  qu'on  appelle  les  Vêpres 
siciliennes.  Jacques  de  Bam  et  Guy  HI  de  Jonvelle  faisaient 
partie  de  Pexpédilrnn.  Colle  illustre  luiiille  de  Jonvelle  avait 
fourni  pins  d'un  héros,  et  le  sang  de  quelques-uns  de  ses 
membres  av.iii  coulë  pour  le  rachat  des  lieux  saints.  Les  alliés 
n'allèrent  point  en  IlaHe,  car  ayant  appris^  en  arrivant  à  Carcaa- 
sonne,  que  Charles  d^Anjou  avait  consenti  à  se  mesurer  en 
champ  clo^  avec  Pierre  d'Aragon,  dans  les  plaines  de  Bordeaux, 
ils  rétrogradèrent.  Rentré  dans  ses  foyers,  le  jeune  sire  de 
Jonvelle  s'ocrnpa  ^1  recueillir  la  succession  de  Simon  III,  son 
frère,  mort  sans  enfants.  Après  (juoi  il  fonda  à  l'abbaye  Tauni- 
versaire  du  défunt,  et  assura  à  cet  ctTetaux  religieux  une  rente 
annuelle  de  soixante  sols  eslevenanis,  à  prendre  sur  les  tailles 
du  chef-lieu  de  sa  seigneurie  (i284). 

A  la  même  époque  Annette,  la  phis  jeune  des  filles  de  Bernard 
de  Port,  poursuivait  une  action  en  recouvrement  contre  les 
moines,  sous  le  spécieux  prélexle  qu'elle  n  avait  punit  adhéré, 
comme  ses  deux  sœurs  Elisabell»  ci  Marguerite,  aux  donations 
de  son  veilueux  père.  Poussée  par  une  basse  cupidité,  elle 
«rouMail  une  possession  de  plus  de  cinquante  ans,  et  violait,  au 
déclhi  de  ses  jours,  le  plus  saint  des  devoirs,  c'est->âNlire  le 
respect  d6  aux  volontés  patemeHea.  Mais,  vaincue  par  les  con- 
seils de  personnes  éclairées,  elle  se  résigna  à  abandonner  aea 

poursuites  sous  le  see;iiJ  de  lii  iiaud  de  Port. 

L'abbé  Ad mi  vil  en*  ore  finir,  deux  ans  après,  une  diûiculié 
de  la  même  nature  :  il  «'agissait  des  dîmes  4'ADChenoucourti 

(1)  Archive»  de  l^bbaye,  à  Vssoiâ,  fi,  80»tet:m. 
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qae  Gnillaimie  de  Gevi^ey  f^sayaU  de  ravir  an  monastère  ; 
mais  son  litre  de  feadataire  ne  pat  triompher  devant  la  jusiice 
des  droits  iiiconlestables  qui  lui  furent  oppos»^s  par  les  relipeux. 
Il  retira  ses  prélerihuns  ei  poi  mit  à  l'abbaye  (Facquérir  tout  ce 
qu'elle  pourrait  de  ses  vassaux  (1280).  Cette  marque  de  bien- 
veillance, bien  qu'un  peu  tardive,  jointe  à  celle  qne  le  couvent 
reçut,  en  4287,  d'Odon,  seigneur  de  SenojDconrt,  qui  lui  assura 
la  rente  annuelle  d^ane  émine  de  blé  sur  les  terrages  de 
Contréglise,  compensèrent  les  ennuis  causés  aux  religieux  par 
un  cerlaiii  iiesancenais,  dit  le  boucher  de  Senoncourt. 

Cet  homme  rt'i  laoiail  avec  menaces  uîie  pro[)riété  dont 
Clairefontuine  jouissait  depuis  un  temps  fort  long.  Sur  Tavis 
du  chevalier  Philippe,  fils  d'Amédée  de  Senoncourt,  le  chapitre 
consenlit  à  lui  remettre  une  somme  de  vingt  sous  estevenants 
et  à  lui  livrer  plusieurs  quartes  de  froment  (1393).  La  mesure 
était  sage,  car  une  tempête  effroyable  menaçait  aloi  s  les  intérêts 
du  c!er<Té  Soutenu  par  l'empereur  (rAlleinague,  Jean  de  Clialon- 
Arlay,  le  plus  célèbre  des  tils  de  Jean  de  Chalon  rAnlique  et 
rhéritier  de  sa  forlune,  poursuivait  avec  acharnement  Luiles 
de  Rougemorit,  archevêque  diocésain.  La  plus  légère  impru- 
dence pouvait  donc  attirer  sur  l'abbaye  les  mdlheurs  dont  celle 
de  Luxeuil  avait  été  viclime  quelques  années  auparavant  (1281). 
Dans  les  discordes  civiles,  le  corps  ecclésiastique  est  toujours  le 
plus  menacé.  A  la  faveur  du  désordre,  les  méchants  ne  res- 
pectent ni  ses  biens  ni  sa  personne  ;  ils  snisisscnl  le  moindre 
prétexte  pour  assouvir  à  son  détriment  leur  liaïae  ei  leur  cupi- 
dité. Nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  fuis  l'oc^sion  de  uous  en 
convaincre  en  traçant  les  lignes  qui  précèdent;  les  phases  par 
lesquelles  nous  allons  voir  passer  le  monastère  nous  le  prou- 
veront encore  bien  mieux. 

Adam  était  mort  depuis  l'année  et  Nicolas  II,  son  suc- 
cesseur, n'avait  hérité  du  iMton  pastoral  que  pour  le  Iransmellre 
à  un  autre  deux  ans  plus  tard.  En  voyant  la  rapidité  avec  la- 
quelle les  abbés  de  l'Ordre  de  Cileaux  disparaissaient  en  ce 
moment,  on  aérait  tenté  de  croire  que  le  pouvoir  s'accordait 
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moins  au  mérite  qu'à  rancienneié,  car  il  est  difficile  d^admettre 
qae  des  religieux,  dans  la  vigueur  de  Tâge,  auraient  fini  aussi 
promplement.  Il  est  vrai  que  le  nouveau  chef  de  GlairefoMaine 

TL'gna  pendant  dix-neuf  ou  viugl  ans.  Appelé  au  gouvernemeut  en 
1293,  Adam  II  achela,  pour  seize  livres  de  peliis  louniois,  un 
cheval  el  deux  tamilles  d'tiommes,  avec  leurs  maisons  et  leurs 
tenemenis,  silut^  sur  le  tioage  de  Polaincouri.  Combien  il  est 
pénible  de  voir  des  créatures  humaines,  rachetées  au  prix  du 
sang  d^un  Dieu,  figurer,  dans  le  même  contrat,  à  côté  d'un 
rondnt  C'est  l'expression  dont  le  rédacteur  de  l'acte  s'est  servi, 
couime  pour  asilir  encore  davaiilagL'  de  mallieureux  serfs  déjà 
placi's.  (Ml  quoli|ut'  soilt-,  sur  la  même  ligne  qu<'  les  animaux. 
Quelles  mocur»  1  quelle  cruauté!  Combien  il  a  fallu  de  siècles 
à  TEvangile  pour  extirper  du  fond  des  coeurs  les  dernières 
racines  du  paganisme  1  Pious,  aimons  à  croire  que  Tabbé  Adam 
ne  fit  passer  ces  deux  familles  serves  sous  le  joug  de  l'abbaye 
que  pour  les  soustraire  à  Tinfamic  du  trafic.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  ne  put  ni  prévoir  ni  détourner  les  malheurs  dont  le  cou- 
vent élail  menacé. 

Humilié  par  les  empereurs  Rodolphe  de  Habsbourg  et 
Adolphe  de  2^assau,  harcelé  par  le  baron  d'Arlay,  aig:  i  par  de 
nombreux  revers,  excommunié  par  l'archevêque  de  Besançon, 
accablé  de  dettes  et  en  butte  aux  poursuites  de  ses  créanciers, 
Othon  IV  crut  devoir  se  jeter  entre  les  bras  de  la  France.  Il 
fiança  Jeanne,  sa  fille  unique,  an  second  fils  de  Philippe-1e^ 
Bel,  et,  par  un  traité  conclu  à  Vienne  le  -2  mars  l'295,  il  lui 
céda  son  comté,  sa  barunnie,  ses  lerrt  >,  ses  droits,  ses  hom- 
mages et  ses  fiels,  sans  réserve  pour  lui  qu'une  simple  pension. 
De  cette  sorte  ses  enfants  à  naître  étaient  déshérités,  et  le 
mariage  s'accomplîssant,  la  province  passait  sous  une  domina- 
tion étrangère.  À  la  nouvelle  de  cette  honteuse  transaction,  la 
comté  prit  feu.  Du  nord  au  midi  ce  ne  fut  qu'un  cri  d'alarme* 
On  .>)  agita,  ou  prolcsla,  on  jur;»  de  ne  jamais  reeonnaître  la 
souveraineté  de  la  France.  Les  barons  se  liguèrent  pour  s'op- 
poser À  rexéC'Ution  du  irailé  de  Vienne,  et  Jean  de  Uhâlou-Ariay 
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fut  le  dicf  (fa  ttonvemetit.  De  -  son  côté,  l^empereur  Adolphi$ 
t^ttnit  h  pfotince  aa  domaine  de  sa  cotittmne. 

Phîlft)Jie-le-6e1,  qui  s'attendait  à  cet  éténément,  ne  s'en 
affligea  point.  Il  lii  aussilôi  mviiliir  !r  comté  sous  les  ordres  de 
Hngnf^s  (lo  HonrgnfTne,  fr^rc  du  palatin.  Les  troupes  françaises 
s'emparèrent  de  toutes  les  forteresses  dépendantes  du  fief 
d'Othon  lY  et  beaoeoQp  de  sang  fut  répandu.  L'Angleterre, 
t^AlIemagne  et  le  duché  de  Banrgogne  prirent  succcssiveineol 
part  à  cette  guerre  fatale,  qui  dura  prèê  de  trois  ans.  Pendant  ' 
ce  temps  l'abbaye  de  Claircfoniaiiu'  Mfulli  iL  dos  maux  incal- 
culables. Enveloppée  dans  ics  cliAloaux  île  Hichecoun,  Donian- 
gevelle,  Passavant,  Montdoré,  Vanviller:*,  Melincourt»  Jasney, 
Saint-Remy,  Senoncourt  et  Magny-les-Jossey,  non  loin 
d^Atnance,  et  placée  sur  la  rooté  de  Vesonl  à  Jonvelle,  elle  Ait 
tour  à  tour  rançonnée,  pillée,  occnpée,  dévastée,  par  les  corps 
de  l'on  et  l'autre  parti.  On  croit  même  avec  raison  (fne  ta  com- 
iminaulé  so  dispersa  et  que  les  religieux  ne  pm  enl  reprendre 
leurs  exercices  que  vers  4303.  Ce  qui  est  indnbital)U',  c'est 
que,  dans  le  cours  de  cette  année,  ils  étaient  encore  en  proie 
aux  vexations,  aux  outrages,  aux  injustices  de  toute  nature.  Les 
usurpateurs  de  leurs  terres  refusaient  de  les  leur  rendre  ;  les 
spoliateurs  du  cloître  et  de  ses  nombreuses  métairies  s'obstt» 
naicnl  à  en  garder  le  matériel;  les  ennemis  du  monastère  mal- 
traitaient les  cc^nobiles,  frouhlaient  la  célébration  ies  augustes 
mystères,  la  récitation  de  l  ullice  divin,  mêlaient  les  chants  de 
Porgie  au  chant  drs  saints  cantiques,  et,  pour  surcroît  de  mi* 
sére,  ta  cruelle  faim  dévorait  les  entrailles  des  paumes  moines. 

Privés  des  choses  les  plus  essentielles  â  la  vie,  dans  un  mo- 
lla^re  depnîs  longtemps  appauvri  par  une  tnautaise  admlnis- 
Iraiion  et  livré  pendant  sept  ans  à  la  merci  des  dévastainirs.  ils 
ne  ponvairnl  in<^mo  pas,  comme  précèdeinnuMil,  réclamer  un 
morceau  de  pain  à  la  charité  publique,  car  une  diselle  aifrense 
désolait  en  ce  moment  le  pays.  Le  pauvre  peuple  demandai!  à 
grands  cris  de  la  nourriture  et  personne  ne  lui  en  uppofM. 
OubHanil,  dans  son  désespoir,  que  ClairefontaiM  était  aussi  4m 


la  détmte»  il  veodil,  par  groupes  nombreux,  y  demander  Vath 
HiOne  qui  autrefois  ne  loi  éiaii  pas  refusée.  Hais,  tiéiast  il  ti*f 
trouvait  plus  le  sourire  gracieux  el  le  prompt  soulagement  d*ba« 
bitade  ;  il     rencontrait  qoe  de»  larmes  qoi  venaient  se  mdlev 

aux  sleuncs,  cl,  m  se  reiiraiit,  il  iiKiiidissail  les  mains  sacri- 
lèges qui  avaient  (lessi'ché  celle  soun:e  ii.iguère  si  féconde  en 
bienfaits.  Peut-être  nv;iii  il  contribué,  pour  sa  part,  à  cette 
œuvre  de  desuuclion  dont  il  était  plus  que  personne  la  victime* 
Bans  cette  circonstanee  extrôme»  Rome  fut  encore  rétolle  vera 
laquelle  se  tourna  la  iH)mmunattlé,  la  provfdence  quelle  appela 
à  son  secours.  Adam  porta  lai-raéme  aux  piéds  du  père  com- 
mun des  (idèles  le  taldeuu  des  soulTrajices  de  sa  iiiaiiuii.  A  la 
vue  de  ce  décliirant  spectacle,  Doniface  VllI  fut  vivement  ému. 
11  remit  au  prélat  une  somme  suffisante  pour  apaiser  les 
{Nremiers  besoins,  avec  une  bulle  à  l'adresse  du  clergé  frano*- 
comtois.  Dans  cette  pièce,  le  ponlilé  conjure  Farchevèque  et 
tous  les  prêtres  du  diocèse  de  Besançon  de  se  montrer  magnar 
nimes  envers  les  pauvres  religieux,  les  supplie  de  se  jeter 
entre  eux  et  leurs  adversaires,  de  calmer  leurs  angoisses,  de 
les  tirer  de  l'oppression  et  de  les  aider  à  respirer  Tair  de  la 
liberté  (1). 

Les  vœux  du  vicaire  de  Jésus-Christ  ne  se  réalisèrent  que 
lentement,  car  notis  ne  voyons  nulle  amélioration  se  produire 
dans  rétat  des  moines.  Ils  reçurent,  il  est  vrai,  le  jour  de  la 
Magdeleine,  en  Tannée  1305,  seize  émines  de  flroment  que  Jean 

de  Senoncourl  leur  légua  par  disposition  testamentaire  :  mais 
une  si  faible  aumône  ne  pouvait  ôtre  qu'une  goutte  d'eau  jetée  , 
dans  un  abime  de  misères. 

Othon  IV  avait  été,  comme  nous  Tavons  vu,  par  sa  trop 
grande  faiblesse,  la  cause  occasionnelle  des  malheurs  de  Glaire- 
fonlaine  ;  il  ne  méritait  donc  aucune  sympathie  de  la  part  de 
DOS  moines.  Mais  ces  vrais  disciples  du  souverain  modèle  ne 
savaient  qu'opposer  la  charité  à  Toffense;  leur  vengeance 

(,1)  àrçhivea  de  l  abbaye.  H,  345,  Vesoul. 
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f/étaient  l'amour,  le  dévouement.  Quand  les  restes  glacés  du 
prince  vinrent  chercher  un  dernier  asile  au  monaslére  de 
Gberilen,  Adam  s'empressa  d'assister  aux  obsèques,  où  il  re- 
présenta l'Ordre  cistercien  avec  les  abbés  de  Mont-Sainte-Harie, 

Balcrno,  Acey,  Bcaulieu,  Thouloy,  La  Charité,  Lieu-Croissant, 
Rosières  et  Vaii\-ln-Douctî  (1309). 

De  retour  au  couvent,  le  prélat  mil  ses  soins  à  éteindre  les 
dettes  de  la  communauté.  On  vit,  en  1310,  Jean  de  Conflans 
lui  délivrer  quittance  d'une  somme  assez  considérable  par  lai 
prêtée  aux  religieui  dans  le  cours  des  années  précédentes.  Il 
est  i  croire  qn'Aflam  avait  fait  cet  emprunt  avant  son  départ 
pour  Rome,  1,'uii  pour  lirtT  ses  frères  lic  la  misèn'  (juo  pour 
leur  pnK  urcr  les  moyens  de  rcH'oramencer  Pexploilalion  de 
leurs  domaines.  Eu  i'ài"!,  le  maire  d'Atbocey  lui  donna  trois 
pots  de  vin  à  prendre  tous  les  ans  sur  la  récolte  de  ses  vignes, 
et  la  veuve  de  Jean  de  Sauvagney,  Eluys  de  Joinville,  lui  as- 
sura, par  testament  du  25  juillet  même  année,  une  aumône 
bien  plus  considérable'.  Mais  le  prélat  nViil  pas  ravanlago  do 
la  recueillir;  il  dcs4:eiidil  dans  la  lumbe  avant  qu  elle  se  fermât 
sur  la  dépouille  mortelle  de  sa  noble  bienfaitrice. 
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CHAPITRE  X, 

Hupiics  ^•^  —  Tnndancos  des  abimycs  cistorciennos  à  quitter  le 
tiavîiil  niaiiiicl.  -  D'''sor»ln»  introfUiii  dans  If  rioître  par  k'8 
LMidiiiis.  —  EIctt'mn  (\v  l'ahîn'  l'i»  iro.  —  Essais  iiifructuoiix  de 
H'iornie.  —  r)is]M'i>iim  d(*  la  contnumauté.  —  Arnoiid  d'Aiiiaaie 
prend  la  crosse.  —  Emprunt.  —  La  pesti*  noire  —  Oénérosiié  de 
plu:»ieur8  nobles.  —  Ap[mrition8  des  grandes  Compagnies. 

Hugues  I'""  sijrnaln  son  nvéneiueiU  au  sirge  de  Clnirefoniame 
par  l'échunge  iju  il  fit  de  ses  hommes  de  Bulïignécourl  contre 
le  revenu  d'une  émine  de  fromènt  que  les  Bénédiclinft  de 
Faverney  possédaient  à  Anctienoncourt.  Un  pareil  coDirat 
mériterait  la  flélrissure  s^ll  he  trouvait  sa  justification  dans  la 
nécessité  où  était  Pabbaye  de  pourvoir  à  sa  subsistance. 
D'ailleurs  la  guerre  el  Ij  laimne  avaient  si hlm] librement  réduit 
la  communauté.  C'était  suiluut  parmi  les  cofjvers  que  les  rangs 
s'étaient  éclaircis.  Ceux  que  lu  moii  avait  épargnés  n'ayant 
plus  pour  les  soutenir  l'exemple  des  pères  et  n'étant  plus 
retenus  par  leur  surveillance,  avaient  jeti^  le  froc  pour  rentrer 
dans  la  vie  séculière.  Le  monastère  devait  par  conséquent 
restreindre  forcément  ses  exploitations  agricoles  et  se  débar- 
rasser des  serfs  tioiit  il  ne  pouvait  plus  surveiller  les  travaux. 
D'autre  part,  les  maMir>  :iu>lères  et  1rs  hahiiudi's  patriarcales 
n'étaient  plus  guère  ilu  goût  des  moines;  leur  contact  avec  le 
monde,  pendant  leur  dispersion,  et  l'oisiveté  dans  laquelle  ils 
avaient  vécu  les  avaient  amollis.  Ils  commençaient  ft  trouver 
lourdes  la  bêche  el  la  pioche,  cet  honorable  sceptre  de  leur 
puissance.  Ils  voulaient  du  repos  après  leurs  fatigues,  des 
adourissemenls  en  compensation  de  leurs  souffrances,  el  ils 
pressaiciii  leur  supérieur  de  remettre  à  des  fermiers  ses 
charmes  et  ses  terres. 

La  mesure  était  fatale;  car  en  renonçant  à  son  origine»  le 
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moine  cistercien  se  dépouillail  de  sod  prestige  et  se  livrait  aa 
mépris.  Le  fait  suivant  nou»  le  prouvera  mieux  que  tous  les 
raisonnements.  Depuis  1310,  Pabbaye  des  Trois-Rais  avait 
acensé  tontes  ses  granges,  sous  b  réserve  de  la  mainmorte, 
de  la  taille,  de  la  corvée  et  de  la  dlme  an  sixième  des  proctnits. 
Moins  (le  cinq  ans  après,  elle  élait  déjà  aux  prises  avec  ses 
nonvi  iiix  sujets.  Prétoxlanl  qno  Ic.^  religieux  avaient  abusé  de 
leur  Ignorance,  les  colons  de  Geney  roftisnienl  de  se  soumctlre 
à  la  mainmorte  et  à  la  quise.  11  fallut  faire  intervenir  le  haiUi 
d*Âmont'  Ce  magistrat  nomma  des  arbitres;  frère  Hngaes, 
abbé  de  Clairefontaine,  Jean  de  la  Rocbe,  prieur  de  Lanihenans, 
et  Hugues ,  prévôt  de  Fontaine>les-Montby,  reçurent  pleins 
pouvoirs  pour  régler  le  ditTéreiid.  Leur  sentence,  datée  du 
45  février  1315,  favorisa  les  rci>elles.  Il  y  esl  dit  que  Tabhé  de 
Lieu-Croissant  ou  des  Trois-Kois  ritî  devra  prélever  d'impôt 
pécuniaire  sur.ses  sujets  que  dans  le  cas  d'extrême  nécessité, 
et  encore  après  avoir  obtenu  le  consentement  du  prieur 
elaostral  et  du  plus  ancien  des  profès,  Tavis  du  maire  de  Genej 
.  et  de  Tun  de  ses  pmd^hommes  ;  qoNl  ne  pourra  plus  exercer 
les  droits  de  mainmorte  sur  les  successions  du  premier  degré; 
mais  que  les  enfants  hériteront  de  leui  s  pt  re  et  mère,  ceux-^i 
de  leurs  enfants,  et  les  frères  et  sœun^  les  uns  des  autres, 
pourvu-  qoMls  n'aient  pas  quitté  le  village,  lia  leçon  parlait 
assez  baot.  Cependant  les  monastères  ne  la  comprirent  pas  ; 
Ions,  excepté  la  Grftce-Dîeu,  se  jetèrent  successivenient  dans 
Fablme. 

Pouniaoi,  dit-on,  après  avoir  ijuitlé  le  travail  manuel,  les 
moines  n'ont-ils  pas  cherché  du  délassement  dan?  Télude? 
Pourquoi  ont-ils  cessé  de  rafraîchir  leurs  âmes  aux  sources 
vivifiantes  de  la  contemplation?  Pourquoi  se  sont-ils  jetés  dans 
les  promenades^  les  vojages  d'agrément,  les  parties  de  pèche 
et  de  cbasset  Pourquoi  ont^ils  recherelié  la  fréquentation  des 
sécnliers,  pris  part  à  leurs  fêtes,  partagé  leurs  amusements? 
Pourquoi  ont-ils  adopté  les  idées  du  monde  que  \ê  divin  maître 
a  foimeheiuciit  condamnées? 
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Nous  r(''pondronsà  ces  reproches  que  les  l  eligiPiix  cisterciens 
D^oiU  pas  ton»  donné  dans  ces  excès  ;  que  l'immense  majorité 
a  ooaaervé  ft  peu  près  Pesprii  de  &on  étal  ;  qu'halle  est  d^eurée 
pore,  fidèle  à  Diea  et  à  ses  de? oirs,  dévouée  aq  prôcbain.  Elle 
s^esl  livrée  à  l'élude  des  sciences  et  des  lettres»  et  si  elle  fi*a 
point  enfanté  de  chefs-d'œovre,  il  facrt  en  attribuer  la  cause'anx 
événements;  car  il  est  incontestable  qu  il  y  avait  des  hommes 
distingués  dans  tontes  les  ahbayes. 

C'est  en  se  mettant  à  la  piste  des  plus  petites  fautes»  des 
plDs  légers  scandales,  en  les  grossissant,  en  attribaant  au  corps 
entier  les  égareménis  de  certains  monastères  trop  opulents,  le> 
turpitudes  de  quelques  religieux  sans  vocation,  les  dérègle- 
ments de  plusieurs  abbés  commendataires  affranchis  de  tonte 
espèce  de  règle,  les  faiblesses  d'un  petit  nombre  de  prieurs 
livrés  à  eiix-m^mes  au  milieu  d'une  sociél(^  corrompue,  que 
la  malveillance  impie  est  parvenue  i\  avilir  le  froo  et  à  déslio*< 
norer  l'Ordre  aux  yeux  d'un  public  ignorant. 

Pour  atteindre  ce  bot,  elle  n*a  épargné  ni  Tépigramme 
maligne,  ni  la  caricature  grotesque,  ni  la  chanson  ordurière, 
ni  la  scène  scandaleuse,  ni  le  conte  mensonger.  Elle  a  usé  de 
tout  ce  qui  était  capable  d  atiirei  nn'pris  sur  une  cx)rporation 
dont  elle  convoitait  l«\s  biens.  Comm»'  le  juif  déicide,  elle  a 
ridiculisé,  calomnié,  bnfoii»'  <i  victime,  afin  de  pouvoir  la 
conduire  plus  sûrement  à  Téchafaud.  Mais  n'^anticipons  pas 
sur  les  dates. 

Après  s'être  prononcé  contre  les  religieux  de  Liei^CroIssant 

au  profit  des  habitants  de  Geney,  l'abbé  Hugues  acheta,  au 
nom  de  son  monastère,  un  pré  de  franc-alleu  sur  S<»nonconrt 
pour  le  prix  de  dix  livres  estevenantcs  ;  puis  il  reçut  du  che- 
valier Liévans  de  Ranzevelle,  en  reconvrement  d*one  delta  de 
'  vingt-et-une  livres  de  petits  tournois,  la  redevance  annuelle 
de  deux  resaux  de  fhiment»  mesure  de  Fontenoy,  à  prendre 
sur  les  dîmes  de  Montdoré,  dont  Simon  et  Albéric,  seigneurs 
du  lieu,  venaient  déjfi  de  Im  céder  leur  paît  (13i0).  Pendant 
ce  temps-là,  Jean  de  Jonvcile  faisait  hommage  à  la  comtesse 
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leanne  des  gardes  de  Glairefontaine  et  da  château  d'Onormont. 

En  coiifiyril  la  d(*fpnsp  de  nos  moineh  à  un  seigneur  donl  les 
aiictîlres  avaient  i-lé  l«'s  fondateurs  dv  l'abbaye,  Hngiies  de 
Chalon  s'élail  proposé  de  les  meltro  à  Tabri  des  surprises, 
lialbeoreusement  ses  vues  ne  se  réalisèrent  point;  outre  que 
ces  gardiens  exigèrent,  pour  leurs  prétendus  services,  des 
sommes  ruineuses,  on  les  vit  plus  d^une  fois,  sans  qu'il  \  (  ût 
môme  ombre  de  danger,  s'inlroihiire  da!i>  le  elcûire,  y  (lenieiirer 
tant  que  duraient  les  })ro\ i>ioiis,  menaçant  de  tout  Uélruire 
quand  ils  éprouvaient  la  ii»ointire  résistance,  troublant  la  paix 
monacale  par  le  bruit  des  évolutions  militaires,  et  jetant  à  la 
iace  des  cénobites  les  scandales  d^une  misérable  soldatesque. 

Dès  qu^un  abbé  avait  fermé  les  yeux  à  la  lumière  du  jour, 
le  gardien  accourait  au  monastère  avec  ses  gens  d^armes  et  ses 
chevaux,  sous  prétexte  de  sui  veiller  rélecliun,  mais  en  réalité 
pour  contraindre  les  votants  à  ehuisir  un  prélat  de  son  goût  ; 
c'est  dans  ces  conditions  qu'eut  lieu  Tavénenienl  de  Pierre  1**  . 
(1324).  Le  couvent  était  alors  inquiété  par  Philippe,  surnommé 
Maille,  sieur  de  Saint-Remy,  qui  essayait  de  ravir  aux  religieux 
une  portion  de  leur  forêt  voisine  du  bois  communal  de  Senon- 
court.  Heureusement  que  Jean  de  Dourgogne,  sire  de  Moiroii, 
suzerain  de  la  terre  de  Saint-Kem>,  obligea  son  vassal  à 
renoncer  à  son  projet  injuste. 

CUeaux  avait  alors  perdu  quelque  chose  de  sa  primitive 
ferveur,  comme  nous  avons  pu  en  juger  par  Glairefontaine. 
Bien  qu'on  n^y  remarquât  pas  encore  de  graves  désordres»  une 
réforme  semblait  néanmoins  nécessaire.  Le  pape  Benoit  XII 
renlrejH  îi  en  1334.  De  ruiict  rt  avec  les  qualiv  premiers  |)ères, 
il  dressa  une  huile  qu'il  en\o\a  à  toutes  les  maisons  de  TOrdre, 
avec  prière  aux  abbés  de  la  rendre  exécutoire.  La  première 
partie  de  ce  nouveau  règlement  regarde  le  temporel  ;  la  seconde 
défend  aux  moines  la  fréquentation  des  damoiseaux,  Tusage  de 
la  viande,  et  vent  qu'ils  couchent  dans  un  dortoir  commun  ;  la 
troisième  prosciil  l'abus  des  portions  monastiques,  et  la  qua- 
trième ûxe  le  geure  des  études.  C  était  riuauguration  d'uae 
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ère  nouvelle.  Mais  les  dt^ordres  civils  qui  éclatèrent  dans  la 
province  l;i  liiviU  avorter,  du  moins  dans  notre  pays. 

Kn  ellel,  après  la  mort  de  la  comtesse  Jeanne,  Eudes  IV,  duc 
de  Bourgogne,  son  gendre  ei  sou  héritier,  avait  réuni  la  Comté 
à  ses  Etals  (1330).  L'avéïiement  de  ce  nouveau  souverain  avait 
causé  une  profonde  irritation  parmi  la  noblesse.  Ces  fiers 
barons  ne  pouvaient  se  résigner  à  porter  le  joug  de  la  France. 
La  défiance  n'gnuit  dans  les  esprits,  le  murmure  errait  sur 
toules  les  lî'vrrs,  un  orage  lerrihle  s'iimoncclail,  C('rl;iines 
mesures  adoptées  par  le  prince  en  faveur  de  la  bourgeoisie,  et 
préjudiciables  au  régime  féodal,  causèrent  IVxplosion.  Jean  de 
Chalon-Arlay  poussa  le  cri  de  guerre,  et  aussitôt  les  Mont- 
faucon,  les  Nenfchâtel,  les  sires  de  Jeux  et  d'Oiselay,  montèrent 
à  che\al,  parcoururent  notre  petit  Etat,  le  fer  et  la  torche  4  la 
main,  ne  rt'spectant  pas  plus  la  maison  du  pauvre  que  le 
manoir  du  scigruMir  dont  ils  avaient  à  se  plaindre. 

Tandis  (|ue  les  uns  acbevaienl  de  brûler  la  montagne,  les 
autres  commençaient  leur  expédilion  dans  la  plaine  par  la 
prise  de  Choyé  et  du  monastère  de  La  Charité.  Le  chef  de 
cette  maison  fut  fait  prisonnier  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'eu 
souscrivant  aux  vainqueurs  une  obligation  de  trois  cents  livres. 
Clairefontaine  s'attendait  chaque  jour  à  subir  un  sort  pareil. 
Mais  le  duc  parut  la  fi  nn  uTe:  il  écludoima  ses  iiDupos  entre 
Dole  et  Vesoul,  dans  Ils  places  voisines  de  la  Saône.  Sur  la 
demande  du  bailli  d  Amont,  Vesoul  avait  déjà  vu  arriver  dans 
ses  murs,  pour  le  défendre  contre  les  fureurs  de  Tennemi, 
quatre-vingts  gentilshommes,  au  nombre  desquels  figuraient 
Othon  de  Velleguindry  et  ses  fils  (1).  Jussey  reçut  une  garnison 
qui  y  demeura  six  semaines.  Comme  Kudes  man(|uait  de  vivres 
il  lui  obligé  de  faire  parcourir  tout  le  val  dWnious  par  ses 
fournisseurs  jusqu'à  Vesoul  et  Jusse>  (2).  Notre  uionaslère  fut 
cette  fois  mis  à  contribution  ;  heureusement  que.  les  rebelles 

(lî  lU'ciii  ich*"{  %ur  Veunil,  p.  i  h. 

(2)  Eisai  sur  l  histoire  de  Franche-Oomté,  t.  11,  pp.  h\  et  56. 
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ne  thimi|»aft(lmnt  Yamée  da  doc.  Valnci»  dâiu  les  cbampe 
de  Saint-Fen^i»  près  Besançon,  iU  demandèrent  et  obtinrent 
one  tispenskm  d'ormes  qui  dnra  jiis(ja*A  Noël. 

Après Pexpiralion  de  la  Irève,  l(*s  coafcdtîrcs  recommencèrent 
In  IuHp  avec  un  nouvel  achnrnomenl;  mais  celte  fois  encore  la 
fortune  adverse  les  obligea  à  demander  la  paix.  Gcpendwl 
répée  de  ions  les  chevaliers  ne  rentra  paa  dans  ie  fourreau, 
fin  1339,  qaelqoes^uns  gaerrovaienl  encore  sur  la  rive  droite 
de  la  Sa6ne.  Robert  de  Châtillon,  gardien  de  la  Comté,  marcha 
eonire  eux  avec  le  prévôt  de  Jiissey,  el  mil  le  siège  ilevanl  le 
chàtemi  de  k\  Rochelle,  f'endunl  qu  on  en  pressait  l'exécution 
arriva  le  prévôt  de  Glerval,  à  la  tôle  de  quelques  cents  hommes, 
pour  prêter  main-forle  aux  assiégeants.  Cette  tronpe  affamée 
piUa  en-  passant  le  village  de  Semmaden,  qui  appartenait 
an  domaine  de  Henri  de  Bourgogne  (1339).  Denx  ans  pins 
lard,  les  sires  de  Faocogney,  soateans  par  Tbiébaod  de 
Neufcliàlel,  réclamaient,  les  armes  la  main,  une  augmenta- 
tion diipjHiagc  pour  Isabelle,  daupliirie  de  Viennois,  mariée 
à  Jean  III  de  Faucogney.  Battus  par  Vauthier  de  Vienne, 
Us  perdirent  Port-sor-SaOne  et  subirent  les  conditions  dn  vain* 
qnenr. 

L*année  suivante  ce  fut  le  tour  de  Jean  de  Ghalon.  Aidé  des 

Bizonlins,  il  voulut  se  mesurer  avec  les  troupes  ducales  et  se 
fll  écraser.  Mais  après  la  l)aladlr  de  Crin  y,  où  la  valenr  du  duc 
Eudes  n'avait  pu  sauver  lu  chevalerie  française,  l'orgueilleux 
baron  d'Ârlay  croit  que  Theure  est  venue  de  se  venger.  Il  crie 
aux  armes  :  Tancienne  confédération  te  relève,  et  dû  midi  au 
nord  la  province  est  en  feu.  La  terre  de  Monijnstin  et  les 
environs  de  Vesoul  sont  dévastés.  Aussi  prompt  que  l'éclair, 
Jean  de  i.h*iluii  vnl*-  (.«n  Lou  -uik',  dei  ulf  le  comte  de  Blâment 
à  le  suivi*e,  surprend  la  ville  de  Lure,  et  de  là  se  répand  à 
travers  le  bailliage  d'Amont,  dont  il  pille  et  brûle  les  villages. 
Les  religieux  de  Clairefontaine  ont  pris  la  fuite,  le  mobilier  de 
Tabbaye  et  toutes  ses  provisions  ont  disparu,  les  terres  sont 
sans  puliure,  et,  pour  surcroît  de  disgrâce,  messire  Jean,  sieur 
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de  Sftl1ll^iienl3f,  a  ravagé  les  forêts     monaslère,  locMitti  les 
fourrages  on  Hait  patorer  tes  prairiea. 

Quand  la  rommiinaiité  se  rassemble,  ton  chef  a  dlapiini*  BUe 
donne  anssIlM  U  crosse  Abbatiale  à  frère  Amoiid  d^Amance^ 

qui  s'intiluie  abbé  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  fa  L  tJe  rargciil  au 
nonvenu  prélat  pour  rt'porer  ks  désastres  du  cbtire  ;  il  s'en 
procure  en  hypothéquant  la  Grangc-Roagc  aux  religieux  de 
Morim  nd.  Mais,  faible  aax  malheurs  d'aulroi  comme  aux 
siens  propres,  il  remet  aoK  échevir.s  de  Polaincouri  une  partie 
de  la  somme  reçue,  afin  de  soustraire  leur  communauté  aut  - 
poursuites  de  certains  particuliers  de  Vesoul,  Conflene  et  Satnte- 
Ifarie-en-Cbajux,  qui  lui  oni  prêté  seize  livres  de  petite  tour- 
nois (1). 

^  Claîrefonlaine  commonçait  à  reprendre  ses  exercices  et  ses 
travaux  accoutumés,  au  milieu  des  souffrances  de  toute  nature, 
lorsqu*éclata  cette  cruelle  maladie  connue  dans  Thiaioire  sous 
le  nom  de  peste  ooire.  Apportée  dltalie  vers  1847,  elle  ne 
8*abattit  sur  nos  contrées  qu^au  printemps  de  1349.  Les  curés 
de  campagne  ne  tardèrent  pas  à  périr  viclimcs  de  leur  zèle; 
car  tout  homme  ^ain  qui  approcha  il  un  pestiféré  faisait  le  sa- 
criiice  de  sa  vie.  Cependant  les  malades  ne  furent  pas  pour  autant 
privés  des  secours  de  la  religion ,  ni  les  morts  des  honneurs 
de  la  sépulture.  Répondant  à  l'appel  de  Clément  V,  nos  religieux 
se  levèrent,  coururent  le  pays,  consolèrent  les  agonisants, 
ensevelirent  les  cadavres,  donnèrent  des  soins  aux  mourants 
abandonnés,  el  succombèrenl  presque  lous  à  la  tâche. 

Pour  récompenser  ceux  qui  avaient  surNécu,  le  pape  les 
dola  de  plusieurs  beaux  privilèges  qui  furent  confirméë  en 
1d50  par  Hugues  de  Vienne,  archevêque  diocésain.  L'année 
suivante,  le  sieur  de  Saini-ftemy  compensa  les  dommages  qu'il 
avait  causés  au  monastère  en  lui  léguant,  par  testament,  une 
somme  de  trenle-huit  livres  estevenantes.  Mieux  Inspiré  encore, 
il  voulut  que  son  corps  reposât  dans  Péglise  conventuelle,  à  côté 

(t)  Archives  de  l'ablm^c. 
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de  la  lomhc  de  son  père,  el  que  Ton  offrit  son  cheval,  le 
jour  (ic  son  Irt'pas,  avec  droit  de  le  racheler  au  prix  de  quinze 
livres.  Il  fonda  aussi  sou  anniversaire  à  i^abbaye  el  <]un(re 
messes  solennelles,  dont  trois  pour  lui  et  les  membres  défunts 
de  sa  famille,  el  les  autres  pour  les  personnes  quil  avait  pa 
léser.  Quarante  soudiV*s  de  terre  et  quinze  livres  comtoises 
durent  couvrir  les  frais  de  ces  dlffj'renU  services.  Il  est  h 
croire  que  le  dévoueinenl  des  moines  pendant  l(  il(  lu  us  jii 
ébrardé  l'âme  farouche  de  Jean  d'Arhey.  D'ailleurs  le  spectacle 
«de  hi^rubres  horreurs  qui  venais  de  passer  devant  ses  yeux 
était  bien  propre  à  dissiper  ses  illusions,  à  lui  moolrer  le  néant 
des  grandeurs,  des  richesses  et  de  la  puissance  humaine,  à  loi 
faire  comprendre  qall  ne  faut  songer  sérieusement  qu^à 
conquérir  les  Ineris  de  l'aulie  vie. 

Les  hahilaiils  d  Ormoy  jugèi  eid  des  choses  à  un  tout  autre 
point  de  vue.  Ûi^gagés  de  leur  servitude  envers  Tabbaye  depuis 
le  commencement  des  troubles,  ils  trouvaient  cet  état  Ibrt  de 
leur  goût,  et  s'iniaginaicnt  pouvoir  refuser  aux  religieux  le 
paiement  des  anciennes  redevances.  Ils  prétendaient  même 
que  le  jour  qu'ils  churotjoicnt  lotir  chaienne  de  la  S  Jehan, 
ils  ;i\;iienl  dioil  de  f.iire  ji;ihirer  pnr  leurs  clievaux  le  gi'and  t)ré 
du  couvent  (1).  Mais  Tlidippe  do  Jonvelle  les  rappela  au  devoir 
par  un  jugement  rendu  contre  eux  en  présence  de  Guillaume 
de  Belforl  et  do  Jean  de  Nenoux  (1354)  (2).  Il  fit  plus;  pour 
convaincre  ses  sujets  que  la  maison  de  Claircfontaine  n^élevait 
pas  de  prétentions  injustes,  il  confirma  les  donalions  el  libertés, 
les  droits,  les  usages  el  les  franchises  qu  elle  tenait  de  ses 
aïeux  (1355). 

On  voit  dans  les  patentes  du  noble  Imron  combien  Pabbayc 
lui  était  chère.  Il  se  plaît  à  reconnaître  qu'elle  a  été  fondée 
par  ses  prédécesseurs  ;  que  tous  dorment  paisiblement  sons  la 

(1)  La  eha vanne  était  un  feu  de  joie  qui  s'allumait  à  Noël,  le 
dininncbe  des  brandons  un  pn  tnier  do  ca'rème,  et  à  la  8.  Jean. 

(2)  Arch.  de  l'abb.,  Vesoul,  U,.3Dâ. 
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gardé  des  moines,  qui  prient  tons  les  ans  pour  leur  repos  le 
jour  de  la  S.  Denis;  qu'il  est  tenu  de  défendre  la  commu- 
nauté au  péril  de  sa  vie.  Puis  il  défend  à  tous  ses  ofilders 

présents  el  à  \en\r  non-seulement  de  troubler  les  religieux 
dans  leurs  possession!^,  mais  île  pénélrer  janiois  dans  i  eiiceinte 
clausirale,  sous  peine  d  une  amende  de  vingL  marcs  d'argent. 
C'est  qu'il  désirait  venir  à  son  tour,  dans  cet  asile  des 
saints,  chercher  le  calme  de  la  tombe  et  le  rafraîchissement  de 
la  prière  (i). 

Un  antre  gentilhomme  d^illnslre  naissance  briguait  en  même 
temps  la  faveur  d'obtenir  un  tombeau  au  monastère;  c'était 
Guillaume  de  la  Molle,  cbâtelain  de  Conflans.  Il  traiia  iU-  relie 
affaire  avec  Tabbé  Arnoud,  à  qui  il  céda  en  échange  ses  héri- 
tages de  Polaincûurt,  consistant  en  dîmes,  cens,  poules,  fours, 
moulins,  échutes,  mainmorte,  terres,  vignes,  prés,  jardins, 
justice  haute,  moyenne  et  basse.  La  fortune  et  la  considération 
rentraient  donc  au  couvent  chaque  fois  que  la  tranquillité  était 
rendue  à  la  province.  Mais,  hélas  !  que  ce  bienfait  fut  rare  au 
14-*  siècle! 

Après  avoir  écrasé  la  noblesse  cliauipenoise  el  bourguignonne 
dans  les  plaines  de  Drion-sur-Ource,  les  Anglais»  conduits  par 
le  prince  de  Galles,  se  jetèrent  dans  les  deux  Bourgognes.  Une 
de  leurs  compagnies  s'avança  par  Goiffy  jusqu'aux  portes  de 
Jussey  et  acheva  les  ravages-  commencés  par  les  Lorrains  (2). 
l  alibave  de  Cherlieu  et  loule  la  frontière  furent  dévastées,  à 
rexcepliuii  des  places  forles  que  Jean  de  Cuisance  ,  bailli 
d'Amont,  avait  réparées  à  la  hâle  (3).  On  y  fil  entrer  tous  les 
rctrahants,  et  l'on  y  emmagasina  tous  les  vivres  de  la  campagne; 
puis  Ton  renversa  les  maisons  isolées,  les  fours  et  les  moulins 
capables  de  servir  à  Tennemi  (4).  Le  château  de  Jussey  reçut 

(1)  Arch.  de  l'abb.»  Vesoul,  H,  358. 

(?)  Chambre  des  Comptes,  J,  it8  et  122,  et  D,  114. 

(3)  Id. 

(4)  /d. 
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11116  gitruiaou  de  quaraolti  hommea  (iâ59)(i),  à  laquelle  vint  9% 
joindre,  en  juin  1360,  une.  compagnie  aux  ordres  de  Hvgiiec 
de  Vienne,  seigneur  de  Sainl^Georges  ;  mais  ces  bra?es  soldais 
ne  purent  lenir  devant  les  Anglais^  qnî  s^luiuirent  sur  eux 
après  le  sac  de  Vesoiil  (2).  La  Comté  était  dans  un  péril  extrême. 
Oii  songea  à  une  Irèvo  ;  elle  fut  n(^goci(^(^  poui  Uuis  ans  par 
les  Klau  de  Ik)Ui'go|^nc,  mo^feiiiiaul  uue  somme  de  !2,0(K)  mon- 
tons d'or  (3). 

Le  traité  de  Breligny  qui  suivit  la  trêve  aursiit  dû  ramener 
Toftire  et  la  paix  ;  cependant  il  ne  fit  que  mettre  le  comliie  à 
Tanarchie.  Les-  liordes  des  Tard-venus  et  les  grandes  Compa- 
gnies, composées  d  An^'lais,  do  Gnscons,  l\c  i\avèurai>,  de  iii'e- 
lon»  et  de  i'raneais,  eoiiduils  par  de  Uiis(''ral)les  aveiiluriers  tels 
qu'Àrnoud  de  Cervoles  et  le  lorrain  Boreard  de  Fenestrange, 
sa  mirenl  à  parcourir  la  France  el  la  Bourgogne^  portant  par* 
Unit  le  piHage  et  rinceiidie,  la  désolation  et  la  mort.  Ils  se  pré- 
oipttaient  de  préférence  sur  les  monastères*  et  les  ruinaient» 
après  en  avoir  chassé  ou  massacré  les  religieux.  L^abbé  A  moud 
de  Clairefontaine  el  plusieurs  de  ses  frères  en  religiun  luieiii 
du  nouibrc  de  leurs  ut  limes.  Au  couvent  ils  ne  laissèrent  que 
les  mors.  Pour  achever  la  ruine  du  pays,  les  horreurs  de  la 
peste  se  mêlèrent  aux  brigandages  des  routiers.  £lle  éclata  si* 
multanément  dans  les  deux  Bourgognea,el  peu  de  villages  furent 
épargnés.  Le  fléau  destructeur  attaqua  les  tètes  les  plus  nobles 
aussi  bien  que  les  plus  infimes.  Philippe  de  Rouvre  fat  em*- 
porlé,  le  il  novuuilHc  1361,  laissant  par  testament  cerd  soudées 
de  terre  à  chacune  des  abbayes  de  Sainl-lienoît,  de  bainl- 
fiernarU  et  de  Saiul-Augustin,  dans  le  duché  el  la  Comté» 

Le  gouvernement  de  la  province  (ut  alors  dévolu  à  Marguerite» 
seconde  fiile  de  Pbilippe~le-Long,  veuve  de  Louis  II,  comte  de 
Flandre»  et  grandHante  du  dernier  souverain.  La  nouvelle 

(1)  Âneieune  chambre  des  Comptes,     118  et  1 19. 

(?)  Sstai  nir  l'histoire  de  Franehe-Comlé,  t.  II,  1 17. 

(3)  Le  mouton  d'or  valait  à  peu  près  trente-quatre  sous. 
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comtesse  eut  à  vaiocre,  dès  son  avénomenl,  un  eonemi  domes- 
tique. Jean  de  Bourgogne,  cousin  de  Philippe  de  Rouvre  et 
dernier  mâle  de  la  branche  atnée  de  Jean  de  Chalon  l^Anlique, 

avait  prulîU'  de  la  confusion  où  se  Irouvail  noire  petit  Etat 
pour  usurper  le  lili  e  de  palatin.  Ses  ancêtres  comptaient  parmi 
les  bienfaiteurs  de  Claircfoniaine,  de  La  Cliarilé  et  de  Cherlieu, 
et  leurs  possessions  s^étendaieni  des  rives  de  la  Saôite  à  celles 
de  rOgnon.  Il  se  présenta  d*abor<i  devant  Gray,  où  des  souve- 
nirs de  famille  pouvaient  contribuer  au  succès  de  ses  armes. 
La  ville  ouvrit  ses  portes,  et  Tusurpaleur  enorgueilli  envoya 
partout  des  émissaires  annoncer  le  nouveau  souverain.  Mais 
Marguerite  avait  déjà  rattaché  à  sa  cause  tous  les  liauls  barons 
frnnc-comiois  :  les  Monlfaucon,  les  Chalon,  les  Vieonej  les 
Neufchâtel,  les  Faucogney.  Elle  avait  même  donné  le  comman- 
dement de  ses  troupes  i  Henri  de  yonlbéliard.  L'intrépide  ca- 
'Pitatue  s'^élança  à  la  poursuite  de  Jean  de  Bourgogne  au  mo- 
ment ot  il  faisait  son  entrée  à  Jussey.  Abandonné  ou  vaincu, 
rarrière  petit-fiU  du  baron  d'Arlay  dut  renoncer  à  sa  souve- 
raineté éphémère,  et  les  deux  villes  rebelles  payèrent,  par  de 
fortes  rançons,  le  secours  qu'elles  lui  avaient  prôlé. 

Après  ce  premier  triomphe,  la  princesse  eut  encore  plus 
d*nn  obstacle  à  vaincre^  plus  d'une  lutte  à  soutenir  pour  rame- 
ner le  calme  dans  ses  fitats  II  lui  ^lut  tenir  téte  aux  Aile- 
maftds  an  nord  de  la  frontière,  et  combattre  les  routiers  qui 
continuaient,  dans  les  campagnes,  leurs  deslruclioiis  et  leurs 
cruautés.  Ce  ne  fut  qu'en  4  360  qu'elle  aeheva  d'en  purger  le 
pays,  en  comptant  aux  brigands  ane  somme  de  id^QOÛ  florins 
d'or. 
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CHAPITIIE  XL 

Otlion  d'Ormoy  placo  son  monaslèrc  so.is  la  protection  do  In  roni- 
losso  de  Boiiriîoijnf'  vt  du  duo  do  Tjorminf.  —  ÎMiilin]iiMÎc  .Jonvello 
<\st  inhiinit*  à  Clain-foiitaine  —  Jwin  du  lk)um'ii,Mi<'  foinli'  son  an- 
niversaire dans  CJ'IU!  maison.  —  Lii  garde  ik-  l  ablKiyc  passe  aux 
t>eii,'neurs  do  la  Tréniouille.  —  Gênérotiitr  des  moines  oiivpr*  U»urs 
sujets.  —  Habileté  administrative  de  Tabbè  Otbon.  —  Giraixl  de 
Fontenoy  nuit  l'exemple  de  son  prédécesseur.  —  Georges  de  la 
Trémouille  essaie  de  rann  iicr  à  l'obéissance  les  sujc  ts  de  l'abbaye. 
-  Envaliissemenl  de  (^him  fonUiine  et  rxpult-ion  dc^.  moines.  — 
Diflit  uîtt's  entre  le  couvent  et  h'  sire  de  Saint-Hemy  —  Appaxi> 
lion  des  Eeorcheurs.  —  Règne  Ue  Jean  lY. 

A  rapproche  des  routiers,  la  plupart  des  religieux  s'étaient 
enfuis,  les  ans  au  château  de  Demangevelle,  les  aulres  à  Jon- 
velle,  où  ils  avalent  trouvé  la  sécurité*  Ils  rentrèrent  à  Tabbaye 

quand  le  calme  reparut,  el  remplacèrent  Tabbé  Ariioud  par 
Otfmn  (rOrmoy.  Le  premier  soin  du  n()uve;ni  prélat  fui  de^ 
mclhc  Mjh  monnslêre  «oiis  la  double  pruleclior»  de  la  romtes<;e 
Marguerite  et  du  duc  Jean  de  Lorraine  Des  lettres  de  1369 
enjoignent  en  effet  aux  sujets  des  deux  souverains  de  Fespecler 
les  religieux  de  Clairefontaine  el  de  ne  point  toucher  à  leurs 
propriétés.  Elles  prescrivent  en  outré  à  tous  officiers  comtois 
ou  lorrains  de  défendre  le  côuTenl  en  cas  de  nouvelle  at» 
laque  Cette  mesure  pouvait  favoriser  la  reprise  des  exer- 
cices claus.raux  el  peut-^lre  encore  le  recoiiv renient  droits 
perdus;  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'on  la  regardait  comme 
une^ar  inhe  certaine  pour  Tavenir,  car  aux  heures  du  péril  la 
protection  des  princes  avait  toujours  fait  défaut  au  couvent.  Ses 
gardiens  eux-mêmes  ne  se  montraient  pas  dans  les  circon- 
stances difficiles»  comme  on  peut  en  Juger  par  ce  qui  vient 
d'être  dit.  Obligés  de  concentrer  leur  s  forces  à  Jonvelle  pour 

(1)  Archives  de  l'abbaye. 
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défendre  celte  ville  conlre  Pennemt,  ils  abandonnaient  notre 

abbaye  à  son  malheureux  sort.  Ainsi  les  moines  achelaienl 
(Triix  à  prix  iTor  des  services  qu'ils  no  recevaient  pas  ;  cepen- 
dant on  voil  qu'ils  ne  bnsoienl  point  pour  cela  leurs  bonnes 
relations.  £n  1371,  Philippe  de  Jonvelle  fonda  sa  sépulture  et 
son  anniversaire  à  Clairefontaine  par  une  l'ente  annuelle  de 
vingt  livres  de  terre  sur  Magny-lés-Jnssey  (1).  Le  noble  sire 
avait  usé  sa  vie  dans  les  fatigues  et  les  luttes  sanglantes;  il 
expira  en  1374  {2). 

Quehjues  mois  auitcu  avanl,  une  aulre  existence  peu  favorable 
à  nos  iiiumes  s'étiiil  îuissi  éteinte.  Je  veux  p;u  Ici  ilu  trop  fa- 
meux Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Montaigu.  Four  ra- 
cheter ses  torts  envers  Clairefontaine,  il  avait  voulu  fonder  son 
anniversaire  dans  Téglise  abbatiale,  et  avait  chargé  ses  héritiers 
de  fournir  chaque  année  aux  religieux  une  rente  de  dix  livres 
estevenantes  prises  sur  ses  tailles  de  Senoncourt  ^3).  Le  prince 
fui  inhumé  au  couvent  de  Faverney,  en  présence  de  Pluiippe- 
le-Haidi,  duc  de  Bourgogne  (1373).  Olui-ci.  ([ui,  pendant  son 
voyage  en  Franche-Comté,  avait  jelé  un  regard  de  convoitise 
sur  la  riche  seigneurie  de  Jonvelle,  n'eut  pas  plutôt  connu  la 
mort  du  dernier  possesseur  qu^il  s'empressa  d'acheter,  pour 
huit  mille  florins  d'or,  les  prétentions  d'Isabelle,  seconde  fille 
du  défnnt,  mariée  à  Gobert,  sire  d'Apremont.  Agnès,  sa  sœur 
ainée,  et  Gnillemetle,  leur  mère,  relus»  renl  d'alir-ner  l'héritage 
de  leurs  nïenx.  L  aniinitouv  duc  les  dépouilla  de  force,  sou.s 
prétexte  de  pillages  exercés  par  leurs  gens  sur  les  terres  du 
Nsyaume,  et  réunit  le  château  et  les  dépendances  au  domaine 
de  la  comtesse  Marguerite.  Certains  arrangements  lui  ayant 
rendu  l'année  suivante  la  cbâtellenic  de  Jonvelle  {\"  mai  1375), 
il  la  garda  Tespace'de  (rois  ans,  après  quoi  il  en  investit  Guy 
de  la  Trémouille,  son  chambellan  et  son  parent  (1378,  {ij.  Ce 

;l}  Archives  de  l'abbaye.  H.  358. 

(?)  Jd. 

3)  Archives  de  l'abbaye. 
(4)  GlanureSf  par  Ch.  Loogchanipti. 
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tf(>dvëâii  seignedr  hoDoi^  odê  ntllgieiuf  autant  que  l*ïitaiieot  fait 

les  seigneurs  indigènes.  Il  confirma  leurs  biens  el  lenré  privi- 
lèges", et  notis  verrons  p!«^  tbrd  ses  héritiers  nouer  avec  Tal)- 
bt\^<*  les  rapports  les  pins  flioits. 

Les  quarante  atinées  d'ébranlement,  d''épreuves  et  de  misères 
(|tll  vlehaiéni  de  peser*  slir  la  province  Tavaieni  c^paisée  et  en 
<ttièlqub'  sorte  anéantie.  La  mttltSé  dès  champs  était  en 
fHctié,  tes' villes  deilieai^iéDt  presque  déserte^,  le  commerce 
n'existait  plus  faute  de  numéraire,  et  les  pauvres  habitante  des 
(Jampa^^ies  languissaient  dans  une  désolante  détresse,  he  cou- 
véni  s'elîoira  iradourir  la  situation  de  ses  sujets;  aux  uns  il' 
accorda  tout  le  temps  désirable  pour  racquitiemenl  de  learà 
dettes,  et  fit  anx  antres  la  remise  d^iiiie  partie  de  tenrs  rede- 
Vëncés.  ÂiAsi  lièus  Ib  voyons,  le  12  février  137^,  réduire  à 
ti^nté  sbis  nne  itnië  de  deax  florins  d^or  qti'ii  percevait  à 
Dâm^jterre-les-Côn flans.  L'année  avant  il  avait  consenti  #  rece- 
voir, en  SCS  foi  el  humniage,  IIuj:uenin  de  Ccndreconrt,  au  lien 
d'eMg(M'  le  rcrnhoursenieni  d'une  somme  de  cinquante  llorins 
qu'il  lui  avait  prêtée  autrefois  ;  mais  en  payant  le  débiteur  re- 
devenait libre.  Clairefonlaine  fut  encore  le  refoge  des  pauvres 
mainmorlables  que  la  lerre  seigneuriale  ne  pouvait  plus  nourrir.  ' 
Jlenier  de  Demangevelle  et  leannette  sa  femme  troutèrent 
â  Tombre  du  cloître  repos  el  subsistance,  et  dans  l'ahbé  Oiheiif 
un  protecteur  assez  heureux  pour  les  soustraire  à  la  tyrannie 
d'un  petit  seigneur  qrti  voulait  les  ^ont^aintl^e  à  venir  chercher 
la  mort  sur  le  sol  inhospitalier  qu'ils  avaient  déserté  (1). 

Qu'on  vienne,  nous  dire  après  cela  que  la  vie  morale  s^étalt 
éetii>ée  dé  ta  corporation  de  €tleaux,  que  Tégoïsme  avait  envabi 
les  couiehis,  quë  Tesprit  de  charité  ne  guidait  plus  les  dis- 
ciples de  S.  Rbbert!  Le  religieux  eistercien  ten^t  assurément 
à  conserver  ses  droits  el  sa  fortune;  mais  pour  quelle  fin,  sinon 
le  soulagement  des  misères  humaines?  Tout  son  superllu,  et  il 
était  considérable,  né  passait  il  pas  aux  mains  des  uécessileux? 

(I)  Archives  de  Tabbaye,  Vésioul,  H,  .160. 
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PLnsieui's  piëpes  de  terre  dépendantes  da  domaine^  de  IJab- 
baye  en  avaient  été  dislraites,  pendant  les  derniers  troubles, 
par  un  prêtre  injuste  qui  refusait  de  les  rendre.  CVtaîl  le  doyen 

de  la  Saiiile-Cliiipelle  Dijon,  l/ubhé  de  Clnin^funtaine  aurait 
po  intenter  conUc  lui  imv  action  en  recouvrciiit  nt,  mais  il  se 
contenta  d'en  appeler  au  pape.  Clément  Vil  écrivit  d  Avignou 
au  détenteur  une  lettre  à  laquelle  celui-ci  n*osa  résister.  Othon 
voyant  ensuite  qu^on  ne  payait  plus  à  son  monastère  la  rente 
de  deuK  réseaux  de  froment  que  Thidbaud  de  Demangcvelle 
'  lui  avait  assurée  sur  les  dîmes  de  Monidoré,  força  Huars  de 
Trappe,  clievalier.  s(  i<ineur  dudit  lieu,  à  reconnaître  (ju'elle 
était  légitniR'  ;  itiiis,  par  quelques  coa^■('^siullS  légères  Liites 
aux  habitants  d  Ornioy,  il  élu  la  une  difliculté  assez  sérieuse 
relative  au  bois  de  la  iUppe,  t<>rritûire  de  la  Grange-Rouge.  Ce 
fut  son  dernier  acte  administratif.  H  s'endormit  paisiblement 
dans  le  Seigneur,  au  grand  regret  des  religieux  qui  avaient 
admiré  sa  sagesse,  et  des  paysnns  qui  conservèrent  longtemps 
le  souvenir  de  ses  bontés  (I3S()) 

Guard  de  lù>ntfiiu\-k'-Cli;it(';iu.  stirresseur  du  précédent 
abbé,  se  montre  aus<i  fort  généreux  i  nvers  les  sujets  de  son 
abbaye.  Deux  ans  après  avoir  reçu  la  crosse,  il  réduisit  les 
tierces  de  Polaincourt  au  Umx  de  la  dlme  ordinaire  (1389).  Il 
est  vrai  qu'il  exigea  de  chaque  particulier  dégrevé  une  journée 
de  moisson  et  une  poule  à  la  S.  Remy  Si  cette  réserve  di- 
mimie  la  valeur  du  bienfait,  elle  ne  lui  enlève  pas  entièrement 
son  mérite.  La  cumiminauté  ayant  perdu  ses  lrav;iilleiirs,  ne 
pouvait  suffire  à  ses  immenses  travaux;  il  fallait  par  conséquent 
qu'elle  empruntât  des  bras  étrangers,  et  cet  expédient  lui  en 
assurait.  D'ailleurs  elle  était  accablée  de  dettes  par  suite  des 
exactions  de  tous  genres  qu^elle  avait  supportées  ;  Il  était  dônii 
ù  propos  quelle  restreignit  ses  dépenses. 

Tour  avoir  donné  Thospitalilé  aux  religieux  dans  son  château 
lors  de  l  inviisio!),  le  seigneur  de  Demangevelle  réclamait  des 
sommes  considtiables.  Girard  parvint  à  le  désintéresser  en 
1390.  La  faible  rente  de  trente  sous  qu'assura  au  monastère. 
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sur  le  FevenD  des  dîmes  d*Ancbenonc«nrt,  Jonffroy  de  SaiDl- 

Rpmy,  sous  la  rt^servc  d'un  anniversaire,  était  loin  de  pouvoir 
combler  les  vides  du  trésor  (1391).  Cepen<laril,  comme  louiez 
les  maisons  religieuses,  Ciairefonlaine  fut  obligé  de  contribuer 
à  TexpédiiioD  de  Hongrie  entreprise  par  le  tomle  de  Nevers 
(1396),  et  dé  payer  encore  sa  quote-part  de  la  rançon  da  prince 
devenu  prisonnier  de  Bajazet. 

La  pénurie  d^  finances  n^étail  pas  le  sent  embarras  du  mo- 
ment. L'abbé  Girard  avait  été  exconiimmié  par  le  (  h;ipi(re  gé- 
néral de  CIteaux  (1393)  pour  s'élre  dispensé,  au  mépris  des 
statuts,  d'envoyer  un  sujet  au  collège  de  Sainl-Bernard  à  Paris, 
et  les  religieux  ne  pouvaient  plus  communiquer  avec  lui  in  di^ 
fffiû.  Le  prieur  avait  même  reçu  Tordre  de  leur  rappeler  celte 
défense  lous  les  dimanches  (1).  La  situation  était  délicate; 
heureusement  qu'elle  dura  peu.  D*un  autre  Mé  il  fallait  résister 
aux  serfs,  que  la  politique  de  Pbilippe-le-lianli  poussait  à  la 
révolte.  Tantôt  c'étaient  les  babilanis  de  Senoncourt  (jui  s'vm- 
pariiienl  des  propriétés  du  couvent  (1398),  laïUôL c'était  la  corn- 
munaulé  d'Ormoy  qui  renouvelait  ses  prétentions  sur  la  Rippe 
(1399).  Des  transactions  habilement  ménagées  sauvegardèrent 
sur  ces  deux  points  les  intérêts  des  moines.  Hais  d*autres 
exigences  ne  lardèrent  pas  à  se  manifester  ailleurs.  L^élan  des 
maiiimui  labiés  vers  réiiiaiicipaliDH  tit  uni  si  fort  et  la  faiblesse 
des  juges  parut  alors  si  grande  que  les  religieux  crurent  devoir 
recourir  au  seigneur  lui-môme. 

Cétait  alors  Georges  de  la  Trémouille,  conseiller,  grand 
maître  d*bêtel  et  chambellan  de  Charles  VL  II  avait  succédé, 
d  >ns  la  seigneurie  de  Jonvelle,  à  Guy  de  la  Trémouille,  mort 
^  à  Nicopolis.  Le  noble  baron  comprit  qu^en  sa  qualité  de 
gardien  du  monastère  il  ne  devait  poiiil  le  laisser  miner. 
C'est  pourquoi,  voulant  réchauffer  le  zélé  de  ses  jusIk  u  rs, 
il  leur  rappela  les  droits  et  privilèges  dont  les  moines  jouis- 
saient depuis  des  siècles,  et  leur  recommantia  à  tous,  avec 

(t ,  Uom  Martène,  Nouveau  trésor  d^awcàoteSf  t.  IV,  p.  1524. 
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la  pla^  grande  énergi«»  d6  veiller  à  ce  qu'ils  fussent  main- 
lenns  1). 

S'il  lui  vni  ♦Hé  possible  de  faire  respccler  ses  ordres,  il  est 
firut)aMe  que  le  droit  cùi  (riumplie  de  ranarcliie;  mais  de  plus 
fortes  préoccupations  absorbaient  son  esprit.  Les  inii  igues  des 
coortisaas,  les  querelles  sanglantes  des  princes  de  la  famille 
de  Valois,  et  surtout  la  formidable  ligue  des  Armagnacs  contre 
le  duc  de  Bourgogne,  étaient  autant  de  motifs  qui  lui  faisaient 
perdre  de  vue  la  maison  de  Clairefonlaine.  Aussi  les  empiéle- 
menls  ne  lin'iii-il>  (ju  .niiinKMiin .  Certains  sujets  poussèrent 
mi^me  l'audace  jusiju'a  refuser  au\  religieux  les  redevances  les 
plus  légitimes.  On  vit  des  nobles  se  disputer  les  dépouilles  du 
cloître  ;  d'autres  portèrent  le  ravage  dans  les  forêts,  dans  les 
champs  ensemencés,  dans  tes  granges  du  couvent,  et,  comme 
si  tons  les  fléaux  se  fassent  entendus  pour  fondre  en  même 
temps  sur  la  mallieunMisc  abbaye,  la  famine  et  la  pesle  «écla- 
tèrent encore  dans  le  pays,  lamiis  que  les  troupes  des  dilTérciits 
partis  qui  déchiraient  la  France  passaient  et  repassaient  sur 
nos  frontières,  honorant  chaque  fois  de  leur  visite  importune 
le  monastère  désolé.  Nous  savons  par  le  témoignage  de  frère 
Hognes,  procureur  à  coUe  époque,  que  pendant  quinze  ans  les 
religieux  furent  presque  toujours  en  fuite  (2). 

Il  parait  qu'en  1  12Ô  la  province  joussait  d'un  peu  de  re[)Os, 
bien  que  la  France  fût  encore  écrasée  par  le  pied  des  Anglais, 
car  Tabbayo  avait  alors  recouvré  son  personnel.  Mais,  hélas  t 
nous  ne  trouvons  pas  plutôt  la  communauté  réunie  que  c^est 
pour  la  voir  en  proie  aux  vexations  de  toute  nature. 

Le  seigneur  de  Rupt  et  Sainl-Remy,  époux  de  Guillemette  de 
Ponlarliei  ,  lail  (  lianq)0\er  le  Rretiil-Prélon,  le  grand  et  le  petit 
Panloy,  c'e<l-à-(lirc  un  canton  de  cent  seize  quarles  Un  jonrles 
moines  accourent  en  nombre  sulTisant,  saisissent  les  bestiaux 
an  délit  et  les  enferment  dans  les  écuries  du  monastère.  Pré« 

(  I)  An  iiives  de  Vesuul,  II,  J.'S  cl  360, 
(2\  Archives  de  Vesoul. 
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venu  par  les  bergers»  le  chevalier  rcvélson  armure,  prend  son 
,  épée,  et ,  suivi  de  ses  valets  et  d'une  partie  de  ses  hommes,  il  se 
'précipite  sur  Clai refontaine.  Hais  les  barrières  sont  ferniées 
avec  soin,  et  un  mur  haut  de 'douze  pieds  enlonre  les  bâti- 

'menls.  Siiinl-ncmy  sVn  rctourncra-t  il  s;ni<  non  tMjlu.'prcn<ire? 
Assurt^menl  non.  Il  organisé'  u(t  .sirgc  :  une  \u\v\h*  de  sa  ln»uj»o 
dresse  des  (échelles  et  essai'»  d'escal^idcr  les  murailles  :  l'aulre 
travaille  à  briser  les  portes.  Le  danger  est  imminent  ;  si  l!en- 
nemi  piînètre  dans  Tenceinte,  le  couvent  sj^rà  encore  une  fols 
ensanglanté  et  peut-être  dévasté.  L^abbé  Gira^  demande  à 
parler  au  sire  de  Rupl,  el  pi  omel  de  rei;i('her  les  vnelies  nn'Tes. 
Le  chevalier  acrcpte  la  proii(i>iliuii  (l'antaiit  plus  volontiers 

^  qu'une  nuit  sombre  commence  A  s'r'iendre  sur  le  vallon  el  que 
les  ^[rangers  arrivent  avec  les  habitants  de  Polainconrt  au  se- 
cours des  moines.  Deux  ou  trois  jonrs  après,  un  traité  délivre 
^^s  autreé  prisonniers.  Mais  le  propriétaire  prétend  qu'ils  ont 

.  clé  lellenK'iit  mal  nourris  pendant  I*  ur  capliviii'  qu'ils  ont 
penhi  ini  quart  de  leur  valeur  et  veut  un  dédonuiinjK'nient. 
Le  procureur  des  religieux  le  lui  refuse,  et  le  st  igueur  délin- 
quant porte  ses  plaintes  aux  assises  de  Vcsoul.  Il  ose  même 
pousser  la  prétention  jusqu'à  réclamer  le  pâturage,  en  t^ltutes 
saisons,  des  prés  dits  sons  Sainl-Remy,  pour  vingt' têtes  de 
bélad.  Après  avoir  duré  deux  années,  le  procès  se  termine  par 
rejet  de  loiiics  les  dom.'uuirs      [iliiiL:ii;»n(  (1). 

j  Ce  succès  rendit  un  peu  de  courage  aux  leligieux.  îls  inten- 
tèrent une  nouvelle  adion  contre  le  même  adversaire,  en  re- 
couvrement de  la  justice  haute,  moyenne' et  basse  dont  le  sire 

.  de  Rupt  s^était  cmpjaré  sur  tout  le  terrain  compris  entre  Tab- 

'  baye  et  le  moulin  de  iSaint-Remy  ;  une  sentence  du  ÎO  mai 
l  i.'l'Ucur  rendit  leur  ancien  droit.  Pendant  la  durée  de  ces 
débats,  la  communauté  avait  pris  soin  de  remplacer  p^r  do 
reconnaissances  les  titres  qu'elle  avait  perdus.  Par  exemple, 
elle  avait  fait  déclarer  par  les  habitants  de  Jasney  les  champs 

Cl)  Beatence  du  bailli  d'Amont,  aux  archives  de  Vesoul. 
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,.marqi]is;aiÂigrQvaux  (i4;2ft). 

1  lia  sdirecMon  ^es  >s^flrpire8  :  clsm^trples.  ;tMi|9^eo|iit  ,çe,  jno- 
m^nl  â>  Jepn  occapail  |e  «i^e  .abbatial  depuis  Oqp^c 
•  1427.  Le  règne  de  co  prélat  ne  fut  guère  plu§  paisible  que  cc)\ii 
de  son  prédécesseur.  Depuis  le  ir  uii  d  Arras,  cinii  ou  six  mille 
soldais  lirenciéiî  sVtaleiil  n'iiiii>  >oiis  In  conduite  du  hM:\i\\  i|e 
|]ou  rbon,  pt  parcouraient  tanlOl  la  Champagne,  tantôt  ta  FrancUe- 
.  Comté,  marquant  partout  leur  passage  par  le,  viol»  le^  ineurtre, 
le  pillage  et  Tincenflie.  L*hiyi;i))le  dénomin^n  d^flpç^pheqfs 
-  sous  iaqnelle  on  le»  $ignale  nous  faiU  passez  cppiyattre  jMs^u'pù 
s^élendatt  leur  barbare  férociti^.  Pour  ne  pas  tomber  entre 
leur.--  mains,  les  haliilyiils  des  r.iiiiptigiies  s'enfuircuL  dans,  Ips 
places  lorles,  se  ^:ai;liùrenl  dans  lis  souterrains  des  phâteaux  et 
dans  les  autres  sauvages.  La  £aini  les  y  nccompagpa,  etJ^  pe^ie, 
qui  désolait  alors  TlUiiie  el  le  ipi^i,jde,la  praii^ce,  ^e/ariJla  pgifK 
à  les  visiter.  Il  leur  fallut  de  toute  rigueur  regagner  leurs 
^  foyers;  mais  en  rentrant  dans  ces  chaumières  ils  n^y  trouvèrent 
que  la  disette,  et,  pour  surcroît  de  malheur,  ils  y  portèrent  le 
germe  de  la  maladie  qui  devait  li  s  d<'vorer.  En  1137  et  Tannée 
suivante  l'i'jùdt'init'  devint  générale.  On  voyait,  disent  les  his- 
toriens, tomber  les  populations  sous  les  coups  de  la  mort 
comme  on  voit,  en  automne  ou  en  hiver»  tomber  les  forêts 
sous  la  ba'ïhe  du  bûcheron. 

Les  villageois  que  la  peste  n^ailaquait  pas  périssaient  de 
misère  ou  ëtaif^nl  îmmolës  par  les  Ecorchenrs,  qui  venaient 
jeter  le  sang  et  l  urgie  à  travers  les  souffrances,  les  larmes  et 
les  cercueils.  Du  liaul  (ic  la  cliairi:  apusloli<iue,  Eugène  11  en- 
tend il  les  sanglots  des  fidèles,  et,  pour  les  consoler  autant  qu'il 
était  en  son  pouvoir,  il  donna  à  loiis  les  prêtres,  lant  réguliers 
que  séculiers,  la  permission  d'absoudre  toule  espèce  de  péchés, 
et  d^accorder  Tindulgence  plénière  aux  malades,  promettant  la 
même  fave  r  à  ceux  qui  leur  administreraient  les  derniers  sa- 
crements ou  prendraient  soin  de  leur  rendre  les  honneurs  de 
la  sépulture. 
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Nos  religieux  ne  pouraient  plus  maltiplier,  comme  aatrefois, 

les  prodiges  do  la  charité;  le  soiifne  de  la  mort  les  avait  réduits 
à  un  trop  pt  iil  iioiidire,  et  des  circonstances  fatales  les  avaient 
appauvris.  Cependant  ils  recueillirent  encore  leur  grande  part 
dt's  privilèges  accordés  par  le  chef  de  l'Ëglise.  Se  meUant  à  la 
qoéte  des  moribonds  abandonnés,  ils  leor  portèrent,  avec  les 
consolations  de  la  foi»  des  secours  et  des  soins  qai  en  rappe- 
lèrent plusieurs  à  la  vie.  On  dit  qu'une  de  leurs  granges  fut 
transformée  en  liApilal,  et  ijuc  les  pesliférés  de  tous  les  villages 
d'alenloui  y  trouvèrent  le  dévouement  que  leur  avaienl  rclusr  ]*• 
sang  et  la  nature.  La  souffrance  avait  tellement  éioulVé  le  sen- 
timent naturel  qu'on  bourgeois  de  Polaincourt  ayant  tué  on 
de  ses  valets  dans  un  moment  de  colère,  le  père  et  la  mère 
de  la  victime  composèrent  avec  le  meurtrier  pour  une  somme 
de  16  fr.  et  quatre  messes  de  Requiem,  La  religion  seule  atta- 
chait du  prix  à  la  vie  des  hommes. 
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CHAPITRE  XII. 

Dévastatitiu  du  nord-e»t  de  la  province.  -  L'ahbé  Hiigiien  àv 
ChîMivirey  rappelle  les  mnirmortahlrs  de  Chiirffontaine  h  l'ohèh- 
sane»'.  —  Il  fait  jilanter  de  la  viuiu'  sur  le  U  1 1  iioire  d  AiKheiion- 
(•»mrt.  —  Frère  Guillaume  I»»  remplnee.  —  (utillauine  de  Cieon 
tire  Demangevelle  de  ses  ruines.  —  La  permission  d'user  d'ali- 
ments gra«  trouble  la  poix  de»  monastère».  - 

Tandis  que  les  religieux  diî  Ciairefontaine  coniltaltaieiil  acli- 
vemonl  répidémie,  Thiébaud,  bâtard  deNeufcbatel,  Jean,  bâlarii 
de  Vergy,  et  Galobre  de  Ponsac,  retranchés  dans  les  forteresses 
d'Âmance,  Richeconrt  et  Fougerolles,  achevaient  Tœnvre  des 
Ecorclienrs  sur  les  terres  de  Jonvelle,  Saint-Loup,  Luxeiiîl, 
Fougerolles  et  Yal-d'Ajol  (1438-143'.)).  Les  aiuiées  suivaiiies, 
qUc'dre  mille  aventuriers,  sous  les  ordres  du  dauphiti  qui 
depuis  fut  Louis  XI,  s'aballirenl  comme  une  nuée  de  vaatoai*s 
sar  les  mêmes  seigneuries  et  les  parcourarent  en  tous  sens, 
répée  et  la  torche  incendiaire  à  la  main.  Il  serait  difficile  de 
dépeindre  leurs  fureurs,  de  redire  leurs  cruautés.  Non  contents 
de  piller  les  villages,  ils  attachaient  les  pauvres  paysans  au]c 
branches  des  arbres  <^t  aiiuiii.in  ui  un  feu  rlairsous  leurs  pieds. 
Le  bâtard  de  Maill»  loncourl  fut  ndu  sur  le  brasier  poui  y 
être  rôti;  mais  la  soulTrance  le  détermina  à  racheter  sa  vie 
par  une  énorme  rançon.  Ces  forcenés  ne  respectaient  pas  même 
les  saints  autels;  ils  enlevèrent  tous  les  objets  précieux  de 
réglise  de  Betoncourl-Saint-Pancras,  et  à  la  chapelle  ils 
prirent  le  saint  ciboire  après  avoir  forcé  le  tabernacle.  Tous  les 
monastères  d  aieiilour,  taixeuil,  Hilh.tine,  Faverney,  Claiie- 
fontaine,  deviïireul  la  proie  de  leurs  I  rlfiaiidages  (1444). 

Au  printemps  de  I  i 45,  les  débris  d  une  bande  de  Dauphinois 
que  le  maréchal  de  Bourgogne  avait  eu  la  bonne  chance 
d'écraser  dans  les  plaines  d*Altktrch,  parvinrent  à  se  replier 
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sur  la  partie  nord-est  de  la  province,  et,  par  ordre  du  roi  de 
France,  saccagèrent  do  nouveau  le  pays.  Il  ne  resta  presque 
debout  que  les  forleressos  telles  qu^Amance,  Jussey,  Jonvellc, 
les  châteaox  comme  Rîchecouit  et  Domingevelle.  Le  village 
de  ce  nom  fui  horriblemeni  maltraité  ;  le  moulin  de  Gorre  et 
les  deux  de  la  Ninelle  périrent  dans  les  flammes  (1).  Thi^baud 
de  TïeufchâteK  qui  n^avail  pu  empêcher  ces  désastres,  <^criTait 
à  In  duchesse  :  *  Les  ennemis  sont  passt^  dever>i  Jonviilo  au 
nombre  d>n\irojt  scj)!  eeiils.  le^^quels  ^oni  eslé  \o^és  deux 
jours  à  Bourbonne  et  illec  environ,  et  de  présent  sont  logés  à 
Perccy-le-Grand,  et  y  ont  pris  tout  ce  quHls  ont  pu  prendre  et 
emporter,  et  afco  ce  ont  brâlé  maisons  et  emmené  prison- 
niers. *  Puis  le  9' avril  il  Insistait  en  disant  :  «  Tous  les  routiers 
qui  estoient  en  Allemagne  sont  de  présent  logés  en  votre  comlé 
de  Bourgogne  et  lerre  de  Jussey  et  y  font  beaucoup  de  maux. 
Le  roy  et  monseigneur  le  dauphin  ont  mandé  secrètement 
'  qu*ils  y  vequisscnt  et  qu'ils  fissent  tant  qu'on  se  pleiftil 
d^enx.  »  L*abbé  Jean  ^disparut  au- milieu 'de  ces  4empéles. 
Tomba- 1- il  sous  le  fer  des  brigands  on  fut^l  moissonné  par 
la  peste?  C'est  \h  le  secret  de  Dieu. «Personne  ne  le  découvrira, 
puisque  le  nérrologe  du  monaslère  ne  subsiste  plus. 

Hugues  do  Chauvirey,  qui  ceignit  la  milre  en  1447,  eut  un 
règne  assez  paisible;  mais  en  rétablissant  les  affaires -du  couvent, 
il  ne  fit  que  préparer  un  nouveau  butin  à  d'autres  spoliateurs, 
A  peine  fol-îl  assis- sur  le  siège  abbatial  qae  les  mainoioitables 
dé  Clairefontainc  recommencèrent  à  contester  les  droits  sei- 
gneuriaux. Le  prélat  les  rappela  vigoureusomciU  au  devoir, 
comme  nous  allons  le  montrer. 

Vers  le  mois  d'avril  1418,  un  mainmortable  de  Flainemont, 
nommé  Tbevenot  Gredon,  cultivateur,  avail>  trouvé  à  la  cnivée 
de  la  grange  de  Mercourt  uné  biohe  étranglée  par  un  loop«.£e 
gibier  opparfenait  à  Tabbé  de  €laireft>ntaine  en  sa  4|Qallté.  de 
seigneur  haut  justicier  ;  maife  Gredon,  croyant  pKMrvoir  en  dis- 

'  (l)  InvÊDt^irè  de  rabbaye*,  Vesoul. 
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prtsér  à  son  profit,  le  poHa  à  Contiens  H  le  vendit  à  Aimé 
SiiîII(^y,  dàpiïaine  du  t^ACeM.  C^mWAà  -iin  doiiMe  <lélU  l  eelii 

'Vràvèîr  pris  iWre  <^àve  du- tiioriastére, '*el  ettat 'ptas>  graine 
encore  d'avoîr  fall  arie  de''([ësaTê!i,  ou  loni  «ta  Bloîns  de  ré- 
bellion Envers  ses  iiiùiiics,  lmi  livrant  l'animal  à  un  seigneur 
étranger.  IiiloniK*  de  cette  contravention,  Hugiie>  de  CliauViréy 
(il  réclamer  la  biche  par  un  de  ses  officiers  ;  mais  rociieleur 
rcfasa  de  la  rendre,  comme  bien  on  s'y  attendait.  Aussitôt 

-  deux  huissiers  vinrent  saisir,  par  ordre  du  prélat,  le  eônpable 
vendeur  à  son  domicile  et  le  conduii^irent  dans  les  prisons  de 
Jonvelle.  II  y  re«ïta  sept  jours,  pendant  lesquels  il  ftal  mis  en 

'jugement  et  con(l;iiiiiu  ;'i  livrer  une  v.iche  l^lanrhe  pourlaMehe 
sousiraile  et  à  pajer  soixante  sous  d  amende.  Après  cela  il  fut 
transféré  au  monastère,  où  l'abbé  le  gourmand»  en  ces  termes  : 
•  N'es- In  pas  mon  hbmme,  homme  de  régKsc'de  Glairefon- 

'  taine,  mainmortable  et  d^ancienne  hoirie,'  i  cause  de  ton  pAret  » 

'  Grêlon  répondit  :  •  OW  monsieur,  je  suis  votre  hdmme;  Wai- 
nient  homme  de  Clairefonlaine,  mainmorliibje,  tant  de  produc- 
tion (jue  (le  pouisuile  el  d'ancienne  hoirie,  à  eause  de  mon 

■  péri'  ;  ne  réclame  d'auire  seigneur,  ne  m'avez  fait  chose  pour 
qo/oi  ne  vous  doive  désavouer.  »  L'abbé  Hugues  répliqua  : 
«  Ël  me  veux-tu  faire  recréance  de  ce  que  tu  as  mené  en'  cette 

'  seigneurie  de  Confîans,  m'en  veux-tu  faire  ici  i^ecréance  po«ir 
seigneur  et  l'y  moi  amender  la  reeevancc  jusqu'à  l'amendé  do 
soixante  sous,  sntif  et  réserve  en  toute  ma  laxalion?  p»  «  Oui 
monsieur,  dit  le  palieni,  je  suis  rujitent  et  veux  incontinent 

'  faire  reccvance  par  Ûgnrc  de  voire  épave  de  biche  jusqu'à  va- 
leur de  soixante  sous.  >  Eta  donc,  ajoute  le  rapport,' ledit 
Thevenot  pris  un  petit  bâton  blanc  à  la  main,  disant,  par' ledit 
Gredon,  qu'il  le  prenait  en  signe  el  figure d -une  fachifr blanche» 
el  le  mil  en  la  ni;iin  du  rév<'rend  père  en  Dieu,  at>bé  de  (  laire- 
.'  fontaine,  di-inl  p;ir  y  celui  Thevenol  (iPedon  :  «  Moi  ur,  je 
fais  recréauce  de  votre  épave  de  biche  que  vous  me  demandez 
et  j'ai  prise  dans  votre  corvée  de  la  grange  de  Nercourt,  en  votre 
seigneurie  de  Glairefontaloe,  par  la  tMKiQcttoD  'd«.ce  <bdton 
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blanc  et  de  Famende,  m^n  soumets  à  Totre  bon  jugement  et 

jusqu'à  la  somme  de  soixante  sous  ponr  qne  j"ai  dt^pouillé  et 
désavoué  voire  justice  et  sng'n  tirie.  »  «  Letjuel  révérend  ablu* 
descendit,  reçut  ledit  bàlon  pour  manière  de  la  recréance  de  la 
biche  dessus  dite,  par  figure  aussi  de  ladite  amende,  lesquelles 
reeevance  et  amende  ledit  révérend  père  en  Dieu  a  acceptées 
et  agréées  et  retenues  pour  les  ramener  et  remettre  en  son  bon 
plaisir,  toutes  et  quantes  fois  que  bon  Itfi  semblera .  »  Satisfaits 
de  celle  soumission,  les  religieux  rendireul  la  liberlé  au  capUf. 
Ils  le  dispeiisùrenl  même  du  paiemenl  de  Pamende. 

Quatre  nulres  mainmortablos  de  Polaincourl  ayanl  refusé  de 
payer  au  douzième  la  dlme  de  leurs  terres,  frère  Guillaiime, 
en  Tabsence  de  Tabbé,  les  ftt  condamner  à  la  restitution  et  aux 
dépens  par  Jacqueltn,  bailli  de  Jonvelle  (U&3).  Hugues  so 
troa?ait  en  ce  moment  à  Norimond,  où  il  sVtait  rendu  ponr 
se  [aire  autoriser  par  .Iea?i  de  Graille  à  pUmler  des  \ ignés.  Ce 
genre  de  ciiltui  '  avait  pris  une  grande  extension  dans  l'Ordre 
de  Cileaux,  depuis  le  fameux  miracle  de  S.  Bernard  qui,  avec 
une  seule  grappe  de  raisin,  avait  rempli  une  immense  cuve  (1). 
Mais  il  paraît  que  nos  moines  ne  s'en  étaient  encore  point  oc- 
cupés. Regardant  le  vin  comme  une  liqueur  trop  sensuelle  et 
indigne  de  la  vie  austère  du  cloître,  ils  s^étaient  contentés  de 
boire  de  Teau  ou  de  la  bière.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  1454,  ils 
sillonnèrent  de  fossés  le  coleau  de  Cliàtel  dépendant  du  lerri- 
loire  d'Ane iienoncourl,  el  «lueUpies  années  plus  t^ud  ce  terrain 
stérile  otfrit  Taspect  d'un  luxurianl  vignoble.  Il  est  vrai  que  la 
qualité  des  produits  ne  répondit  point  au  charme  du  coup 
d*œil  ni  à  Tabondance  des  récoltes,  mais  le  couvent  ne  s*étalt 
pas  non  plus  proposé  de  faire  concurrence  aux  vignerons  de 
la  Bourgogne  (^). 

Le  prélat  guûia  à  peiue  le  fruit  de  sa  iiuuvi  lle  culture,  car 
il  descendit  dans  la  tombe  trois  ans  après  avoir  reçu  de  Jean 

(1)  Annales  cislcr.,  t.  I**,  p.  150. 

(2)  Archives  de  Tabbaye. 
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Qoércis,  écuycr,  denx  fanchées  de  ]>ré  dans  te  fal  d'Anchenon- 

roiii  i  i  inSi.  Son  ht  rilage  passa  aux  mains  de  frère  Guillaume, 
doiu  il  vioiil  (l'ôlro  quesli  jn  '1^59).  On  voil  cel  abbé,  dès  le 
début  de  son  administration,  travailler  activement  tantôt  à 
faire  rebâtir  les  moulins  de  Corre  et  de  la  Minelle  (1460),  tan- 
tôt à  faire  rentrel*  dans  le  domaine  monastique  les  pacages  de 
la  Grangeotle  usurpas  par  les  habilanls  de  Senoncourl,  tantôt 
enfin  à  obli^rcr  les  négociants  do  Selles  à  payer  au  couvent 
vingt- hu II  mgrognes  pour  le  i).i>>age  de  chaque  h.ilcuu  dans 
les  deux  portières  de  Corre  et  de  la  Minelle  (i4G;j-l465). 

Sur  ces  entrefaites  Guillaume  de  Cicon,  seigneur  d'Argil- 
Hères,  Uemangevclle,  Ische,  Bourguignon  ot  Ainvelle,  flis  de 
Didier  de  Cicon,  seigneur  de  Boorbcvelle,  Demangevelle,  Rain- 
rourl,  Navenne,  Rancenière,  Purgerol,  Gevigney,  Mercey, 
Boiifrry,  Oiiiney,  Ju^isey.  Argillièns.  Uourguignon.  Monlii  n  rey, 
SaulL'>,  Git'ii;inl,  elc,  aclu  la  portions  de  (it.'i  que  Guillaume 
de  Coiiïy,  Pierre,  bâtard  de  Jussey,  et  Alix  de  Grenant  possé- 
daient à  Demangevelle.  Ce  village,  déjà  appauvri  par  les  rapines 
des  Armagnacs,  avait  été  complètement  rainé  par  les  routiers. 
Il  n'y  restait  debout  que  (iuel(|ues  pans  de  murs  noircis  et  va- 
cillants, derrière  lesquels  le  p.invre  peuple  s'abriluil.  L'église 
avait  sui)i,  comme  !♦'>  ;nili  rs  ni.ii -  ii^,  l'an  mu  dévoranlc  de  la 
Hamme,  et  le  château  était  gravemeul  ciidommagé.  Le  jeune 
seigneur  ne  se  contenta  point  de  réparer  la  forteresse  ;  il  con- 
struisit un  nouveau  mur  d^enceinle  et  de  nouvelles  tours 
propres  à  recevoir  du  canon  Deux  furent  portées  à  près  de 
cent  pieds  de  hauteur,  comme  pour  surveiller  la  Champagne 
el  la  Lorraine.  Ce  qu'il  en  i  o>lc  montre  qu'elles  étaient  capables 
de  braver  l'ennemi.  Quand  les  conslruclious  furent  à  peu  près 
finies,  Guillaume  s'occupa  de  ses  sujets.  Pour  relever  leur 
moral  il  les  affranchit  de  la  mainmorte,  et  pour  les  déterminer 
à  se  bâtir  des  maisons  il  leur  donna  le  terrain  protégé  par  les 
deux  grandes  tours  et  qui,  du  pied  de  la  forteresse,  s'étend 
jusqu'à  la  rivière  du  Côney  (1). 

J)  Histoire  des  Sires  de  Salins,  t.  1"',  p.  12y. 
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Dès  lorg  rançieD.em{>laceme{a  du.viUag|E),fiU  abandonné.  Oq 
iQ  d^blaRpeo  à  peu,  et  oo  finit  par  1^  4M>iivcrtir  en  cbèneviére; 
niais  on.  laissa  Eiiir  sa  l»ase  à.  irois  degrés.  Tantiqae  croU  de 
pierre,  qui  en  faîsail  à  peu  près  la  limite  du  c^té  cîu  levant  On 

la  voil encore  aujuarci  Uni,  sur  Uî  bord  d'un  ravin,  i  mit  pri-s  <lf» 
la  route  qui  conduit  à  Vauviikrs.  FUp  est  a^^sez  piopnMiicfji 
taillée  el  porte  dos  statuettes  rongi^^e;»  par  le  temps.  Quant  à 
relise,  on  nfs  ût  que  la  restaurer;  voilà  pourquoi  elle  .se 
trott.Ye.  en  quelque  sorte  bors  du  vittagç.  Gaiberine  d'Uarao- 
court,  veuve  de  Jean,  bâtard  de  Vergy,  qui  avait  épousé  en 
secondes  noces  le  seigneur  Guillaume  de  Gicon,  y  fui  tnhumép 
en  1480.  On  voyait  encore,  il  y  a  de  quaranlt^  à  (juarant«^-cinq 
ans,  la  torabti  de  la  noble  daiue,  dan»  une  chapelle  en  ruines 
ouvrant  sur  le  chœur,  du  côlé  de  TépUre.  Elle  t'iail  plate 
et  pArtaiir  ces  mots  :  Hic  jacet  nobiUs  domina  duharina  de 
Uairaitfi(Mr*9  dotnina  vUUb  Domiuicœ,  quœ  obnt  xn  moembrig 
a$ma,  iigcccl3(xxjx  .  •  Ici  repose  noble  damç  Catherine  d'Ha- 
raucenvt,  dame  de ^D^iangevelle,  qui  mourut  le  20  novembre 
148'.)  )•  Ce  De  lïit  que  qualre  ans  après  la  mort  de  la  dame  de 
Cicon  que  Odol  Traiicbel.  aiclievèque  de  Thibériade,  de 
l'Ordre  des  Carmes,  vint  consacrer  l'aulel  cl  Pédifice  (I). 

yagitalion  permanente  dans  laquelle  les  religieux  cisterciens 
avfuept  yéctt,  l/e^i  privation^  qu'ils  avalent  subies  pendant  de 
looguiv»  9nQié0s  pal^OM^iiseSt  avai^  ruiné  les  meilleurs  lem- 
péramoAts.  Qoipopque  v^oulait  pratiquer  rabstlnence  régulière 
tombait  malade  oit  s'aiTaiblissait  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
suivre  les  exercices  claustraux  ;  il  fallut  songer  à  demander 
une  dispense.  Le  chapitre  général  de  1473  envoya  à  ce  siyet 
une  di'putaiio^  à  Borne.  L'^bé  de  Thcu^ey  figura  parmi  les 
ambassadeurs  coipme  représentant  )a  Bourgogne.  Convaincu 
f«e  le  droit  n^tnrel  remportait  sur  les  prescriptions  eccl^ias- 
tiques,  Si^^te  IV  autorisa  les  chefs  de  tous  les  monastères  à 
Pi)iiiie4tre  i'Ui?i|gie  de$  ^Ijn^ïj^l^  gfas  (|ftns  lp^r,s  éji|h)^,s^en)çpl:? 

J}  Grands  pouiliés,  à  la  prèfeclurn  du  Doubt». 
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rèspeetifs  pendfAil  tout  le  temps  qa%  en  reoonnaltralaBl.  hr 

nécessité  iï). 

Olle  condesicudînirc  du  pi're  commun  des  Udèlcs  jeta  le- 
tFOuble  à  Glairefontainc  comme  dans  presque  toutes  les  atH 
bayes.  Lee  religieuic  les  plus  ferveDtss^obstinèrentàine  masger 
qtte  des  légttmes;  d^antm  crorenl  poovoir  s'acoorder  dto  {Kiie^ 
son  oa  des  cenfs,  mais  la  plupart  usèrent  de  viande  sans  scrn- 
piilc.  I.:»  divertronc»  des  opinions  amena  les  disputes,  les 
dispnlfs  tireiii  nailiL'  It-s  itVnminnlioiis,  et  la  discorde  allait 
infailliblement  envahir  ie  cloître,  lorsqu'un  frôrc  laboureur 
vint  annoncer  en  toute  hâte  rapproche  d'une  armée.  C'était 
Nicolas  d*Aresbae,  à  la  léie  de  seize  mille  hommes,  tant  Français, 
Barroisque  Liégeois.  Partis  de  Coiffy,  ees  aventuriers,  envoyé» 
par  Louis  Xf,  alors  en  guerre  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
avaient  déjà  pillé  cl  hrûlé  Villurs- Saint- Marcelin,  Yoisey, 
Ameuvelle,  Bourbe3velle,  Bousseraucourl,  Fignévelle,  Gaudon- 
court,  Grignoncourl,  Lironcourl,  Yougécourt,  Ormoy,  Corre, 
Ranzevelle,  Selles,  Ifontdoré,  Saponconrt,  tué  au  moins  deux 
cents  personnes  à  Jonvelle,  et  dispersé  aux  quatre  vents  la  po- 
pulation des  autres  villages.  Ils  s*avançaient  par  Polaineonrt, 
pour  se  porter  ensuite  sur  Anchi'nonconrl,  et  de  \î\  sur  toutes 
le»  autres  Nicalilt^s  dépendantes  de  la  chàlellenie  de  Jonvj'llc  (2). 
A  celte  nouvelle,  toute  la  communauté  se  sauvât  ù  Amance  où 
elle  avait  fait  oonstniire  an  hospice,  et  livra  ainsi  Tahbaye  à  la 
merci  du  soldat. 

L'astucieux  roi  de  France  avait  entraîné  dans  ion  parti  le 
vieux  Rénéde  Lorraine;  il  y  attira  aussi  l'empereur  Frédéric  111. 
C'est  pourquoi  nous  voyons,  duranl  l'hiver  1174-1475,  les 
Allemands  entrer  dans  noire  province  par  le  Monlbéliard,  battre  s 
une  armée  francHSomioise  prés  d'Uéricourt,  prendre  la  ville, 
se  répar.dre  d'un  côté  vers  Lnxeiil,  de  l'autre  s'avancer  josqu'ft 

M"  Heiyof,  Histoire  ih:s  Onlr^s  rrligieux,  t.  V,  p.  3rv8. 
"2    Dorn  iiruppin.  lUsl.   de  Fun'ntfij,  —  Glaniires,  —  Gollut. 
colonne  l,'23l,      et  Andiives  de  la  tx)U;-d  Or,  B,  4/J7ii,  M.  1  ol  2. 


P0Dtar1i«r»  el  eo  même  temps  une  bande  «le  dix  mille  soldais 
lorrains,  français,  suisses  et  ferreUois,  commandés  par  le  prince 
d'Orange,  Jean  de  Chaion-Arlay  IV,  devenu  par  mécontente- 
ment traître  à  sa  patrie,  forcer  la  frontière,  emporicr  Jonvelle, 

V  et  mclirc  tout  le  pays  h  feu  ol  ù  sang.  l.<s  |»auvn'>  pay<:ans,  ne 
•  lioiivaiil  plus  d'asile  dans  les  |>lal'^^  foilrs  que  l«'  în('il]«nir 
courage  ne  s«iunnl  défendre,  demandenl  en  vain  leur  sdiul  à  la 
sainteté  d4*s  églises.  Rien  n'est  respecté  ;  Tennemi  enfonce  les 
portes  de  celles  de  Glairefontaine  et  égorge  sans  pitié  hommes, 
femmes,  enfants,  vieillards,  en  un  mot  tous  les  malheureux  qui 
s*y  sont  réfugiés  (1). 

Mainlenanl  vuici  venir  un  huinme  encoiL-  plus  alléré  de  ven- 
geance. C'est  Georges  de  La  Ti  émouille,  InM  ilier  du  dernier  sire 
de  Jonvelle,  el  que  le  duc  Phitippe-le-Bofi  a  exclu  de  la  sucimî;»- 
sion  de  son  oncle.  Plus  lard  il  rentrera  dans  ses  droits  ;  mais 
en  attendant  il  est  bien  résolu»  à  se  faire  le  bourreau  de  la 
contrée.  Il  n*a  pas  plutôt  franchi  la  frontière  quMl  tombe  sur 
Jonvellè.  La  place  s^abrite  sous  la  masse  imposante  de  son 
chAleaii  el  derrière  une  cliemise  d'enceinle  qu  »  ineluppcnl 
d  un  toli'  les  plis  lortiK  ii\  de  la  Saône.  Cep<Midaut  elle  ne  peut 
tenir  devant  un  enneiui  numbieux  qui  l'altaquc  non  plus  avec 
des  arcs  et  des  flèches,  mais  avec  une  artillerie  bien  montée  : 
elle  ouvre  ses  portes;  le  vainqueur  y  laisse  une  garnison,  et, 
sans  perdre  un  instant,  il  s^élance  comme  la  foudre  sur  Riche- 
court,  Jossey,  Lambrey,  Buflignécourl,  Saint-Reroy,  Faverney, 
(Àmtlans,  Cliariez.  De  là  il  court  n  nversiT  CliampliUe,  puis,  se 
repliant  sur  la  Saône,  il  incendie  les  canipaij;nes  de  Graj  imai 
1475).  Dom  Grappin  a  fait  counallre  les  malheurs  qu'éprouva 
Faverney;  GoUut  a  dit  aussi  que  les  moines  de  Cherlieu  con- 
nurent et  expérimentèrent  Tavarice  et  la  cruauté  de  cette  sol- 
datesque. En  effet  Tabbé  paya  douze  cents  livres  de  rançon. 
Nos  religieux,  renfermés  dans  Amance,  eurent  mouis  i  souf* 
fnr  que  leur  maison.  Lonsqu'ils  y  rentrèrent  pendant  la  trêve 

(1)  Arch.  de  l'abbaye,  enquAtP. 
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qui  fut  conclue  entre  les  pnriies,  ils  la  trouvèrent  dans  un 
conaplel  désastre  :  nuicls  élaionl  encore  tout  souillés  de 
sang  et  le  pavé  du  sanctuaire  était  jonché  de  débris  humains* 
lift  les  recueillirent  avec  respect,  les  inbomèrent  en  terre  sainte, 
et,  après  aroir  purifié  le  temple,  ils  se  firent  autoriser  à  lui 
donner  une  nouvelle  bénédiction  (1). 

(I)  Archives  de  Tabbayo. 
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CHAPliilE  XIII. 

Etienne  Lequin  reeoit  la  cro»s(\  —  Lt^s  n-lipieiix  sont  rruluits  à  la 
nien»liciti'\  —  ElecUon  d  Aiituine  Jallroy.  —  Lk's  proU'stants 
menacent  Clairefontaine.  —  Jean  II  La'quin  succède  à  Antoine 
Joffroy.  —  Jean  III  acense  une  partie  des  héritages.  Le  due  des 
Deux -Ponts  brûle  le  monastère.  —  ÂTénement  de  Thiéfaaut 
Ponçot.  —  Jean  IV  Ponçot  devient  son  coadjuteur.  —  Invasion 
par  Tremblecouri.  —  Restauration  de  t*abbaye.  —  Guillaume 
Bardot  est  nommé  coadjuteur. 

Frère  GnUlanme  n'avait  point  revu  le  clottre.  Il  était  mort 

à  Amance  de  chagrin  et  de  misère.  En  li79,  les  religieux 
doiiticreiiL  son  hAlon  pastoral  à  Etienne  II  Lequin.  D«'*jù  les 
hostilités  avaient  repris  leur  cours.  Une  nouvelle  armée  fran- 
çaise, sous  les  ordres  de  Charles  d'Ainboise,  serrait  de  près  la 
ville  de  Dole  et  remportait  par  trahison.  Toutes  les  antres  places 
franc-comtoises  enrent  leur  tour.  Vesoal  fut  attaqaé  et  forcé 
d'ouvrir  ses  portes.  Le  bourg  d'Amance,  où  commandait  I&  sire 
de  Neufchâlel,  se  rendit  également  par  composition  (1).  Tandis 
qu'on  ple^sail  le  siège  de  ces  deux  villes,  »[iiiii/.e  cents  geniil>- 
hommes  dauphinois  avaienl  fixé  leurs  quartiers  dans  Tabbayc 
de  Faverney.et  couraient  le  pays  d'alentour  Claireronlaine  et 
ses  dépendances  n'échappèrent  point  à  leurs  déprédations;  le 
peu  de  butin  qui  y  restait  fut  enlevé  par  l'ennemi.  Les  livres, 
les  ornements  dVglise,  les  vases  sacrés,  tout  disparut.  Le  clottre 
lui-môme  subit  quelques  dégradations,  et  les  religieux  furent 
réduits  à  la  mendicité  (3). 

Privés  des  choses  les  plus  essentielles,^  la  vie.  à  demi-vAîus, 
n'ayant  ni  chevaux,  ni  charrues,  ui  chariots,  ni  semences 

(I)  Récherches  sur  Nmfchâtel,  p.  919. 

("2)  Histoire  de  Faverney. 

(3)  Archives  de  l'abbaye»  à  Vesoul. 
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d^aacune  espèce^  manquant  même  do  bèehes  et  de  ploebas,  eaa 
pauvres  moines  ne  purent  reprendre  leurs  travank.  Ansai  les 
vii-on  se  traîner  de  porte  en  poi  te,  cherchant  tin  misérable 

morceau  de  pain  qu'on  leur  refusait  presque  parloul,  car  la 
pénurie  des  alimenls  étaii  si  grande  que  ies  plus  riches  bour^ 
geois  se  trouvaient  dans  la  déiresse 

Qu'on  vienne  nons  dire  après  cela  que  les  rcligient  cistercieDa 
ont  rainé  leurs  maisons  en  folles  prodigalités,  au  mépris  de 
leurs  constitttiionsl  Âhl  s'ils  sont  tombés  du  faite  de  la  richesse 
dans  rabtme  de  Pindigence,  cVst  parce  qu'on  leur  a  tout  pris  ; 

ouL  abandonné  la  cullure,  c'est  parce  qu'on  hs  a  cliassëa 
de  leurs  champs  ei  quow  leur  a  rrndu  le  travail  impossible; 
s'ils  ont  violé  les  lois  de  rahslinence,  c'est  parce  que  la  nrces- 
sité  les  y  a  contraints  t  Encore  depuis  Tannée  1487  n'a  t-on 
plus  servi  de  viande  sur  les  tables  communes.  Les  maladea  el 
les  languissants  pouvaient  en  manger,  il  est  vrai,  trots  fais  par 
semaine,  savoir  :  le  dîm  inche,  le  mardi  et  le  jeudi,  mais  dans 
une  pièce  sf'*paréc.  Accusdiis  dune  les  circonstances  des  change- 
ments survenus  d.nis  le  cl  titre,  et  n'en  faisons  tomber  la 
responsabilité  sur  les  moines  ;  on  no  résiste  pas  à  la  force 
majeure 

Le  denier  de  la  charité  avait  fondé  notre  abbaye;  il  devait 
encore  la  tirer  de  son  anéantissement.  Malheureusement  il  fui 
lent  A  recueillir.  Etienne  Lequin  el  ses  religieux  mendièrent 

pendant  sept  ans  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  avant 
d'ôlre  en  mesure  de  reprendre  les  exercices  de  la  vie  cénobi- 
tique^  Comme  les  fondateurs  du  couvent,  ils  eurent  tout  à  créer. 
Ltô  bâtiments  étaient  en  ruine,  les  champs  étaient  déserts*  les 
ronces  et  les  épines  encombraient  la  vallée,  les  granges  presque 
toutes  démolies  s'étendaient  en  énormes  tas  de  pierres  dans 
des  terrains  en  friche.  On  n'apercevait  de  mouvement  nulle 
part;  celait  la  mort.  Encore  une  fois  la  pioche  du  cistercien 
entreprit  la  conquête  de  la  ^ylilude  ;  mais  elle  ne  pouvait  i)lus 
renouveler  les  merveilles  des  premiers  temps;  les  souffrances 
des  religieun  avaient  épuisé  leurs  forces;  l'épreuve  inceissante 
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avaft  Uié  leur  courage.  Dliii  autre  côté,  les  monastères  raan* 

qnaient  tolalement  do  concours  actif  et  puissant  des  convers. 
D'ailleurs  ils  pntri)(l;u<Mil  (h'jA  gronder  dans  l'avenir  les 
redoutables  orages  qui  devaient  di^vorer  les  fruits  de  leurs 
labeurs.  Néanmoins  celui  de  Clairefontaine  se  mit  résolûment 
à  rœuvre,  et,  pour  n'être  point  inquiété  dans  ses  travaux,  il 
fit  approuver  les  donations  qu'il  avait  reçues  par  les  héritiers 
de  ses  bienfaiteurs.  Les  seigneurs  d'Intevclle,  de  Foagerolles, 
de  Jasncy,  de  Monlurcux,  et  beaucoup  d'autres,  conliruièreDf, 
en  1iH8,  les  largesses  dont  leurs  ancêtres  avaient  comblé 
l'abbaye. 

Le  nouveau  propriétaire  de  Jonvelle,  Georges  11  de  La  Tré- 
mouille,  assura  aussi  son  amitié  et  sa  protection  à  nos  moines. 
Mais  ce  bienfait  n*eut  qu'une  courte  durée.  Dès  le  mois  de 

novembre  ou  de  décembre  de  1492,  les  troupes  de  M;i\iinilien 
cliassèrent  les  Fraurnis  du  bailliage  d'Amont,  et  délivrèrent, 
entre  autres  villes,  Jonvelle,  Amance  et  Vesoul.  Gomme  dans 
les  guerres  précédentes,  Clairefontaine  subit  la  conséquence  du 
passage  des  troupes,  et  les  seigneurs  de  La  Trémouille  perdirent 
leur  châlellenic  de  Jonvelle,  qui  fut  définitivement  réunie  à  la 
couronne  d'Espagne  avec  le  reste  de  la  province  (1493.  (1). 

A  la  faveur  dt^  la  paix,  les  religieux  redoublèrent  d'activité 
pour  couvrir  leurs  dernières  perles.  Mais  vains  efforts; 
iorsqu'Antoine  Joffroy,  prieur  de  Sainl-Vincent-sous-Vergy,  se 
présenta  pour  recevoir  l'héritage  d'Etienne  Lequin,  mort  en 
'  1507,  il  trouva  la  communauté  presque  dans  la  misère.  Cet 
abbé  étaii  un  homme  énergique  et  habile  ;  il  dirigea  si  bien  les 
affaires  qu'après  treize  ans  de  gestion  il  put  acheter  (cul  ce 
qu'Etienne  de  Mar(|ueion  el  Pierre  Gros,  écuyer,  son  gendre, 
possédaient  ;\  Kanzevelle  (1520)  (2). 

C'était  l'époque  à  laquelle  les  prétendus  réformateurs  bri- 
saient les  barrières  des  cloîtres,  souillaient  Jes  «'.ouvents  par 


(1)  G  lu  nu  les. 

(2)  Archiveïi  du  couvfiu,  à  Venoul. 
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des  turpilndes  inuuios,  et  conviaient  les  rt;ligicox  à  imiter 
Laitier.  Déjà  nombreux  dark<  le  pays  de  Mohtbéliard,  ils  avaient 
rançonné  les  chanoines  de  Saini-Maimbœnf,  pillé  et  saccagé  lea 
abbayes  de  Belchamp,  des  Trois^Rois,  de  Bitbaîne,  et  le  prieuré 
de  Lanlbenans.  Clairefontaine  était  menacé,  mais  l'archevêque 
Anloinc  de  Vergy  arrêta  les  progrès  scandaleux  de  ces  nouveaux 
Vandales  (1525  .  Pour  payer  les  frais  de  son  exp(*dilion,  le 
prélat  avait  fait  un  appel  de  fonds  au  dvi^é  séculier  et  régulier 
dn  son  diocèse,  et  les  cisterciens  lui  avaient  voté  une  somme 
collective  de  soixanle-hnit  livres  (25  septembre  4524).  La  part 
de  nos  moines  ne  s'élevait  qu'à  cinq  livres.  Cétait  un  bien 
faible  secours,  on  est  forcé  de  le  reconnaître;  mais  doit-on  en 
conclure,  avec  quelques  écrivains,  que  les  disciples  de  S.  Ro- 
bert se  laissnîj'nl  dominer  par  l'avarice?  Non.  lA'ur  pauvreté 
(  lait  la  seule  cause  de  leur  parcimonie.  Quant  à  la  réserve  qu'ils 
tirent  de  leurs  droits,  elle  n'indique  nullement  une  petitesse 
d^esprit  :  c'était  la  constatation  pure  et  simple  du  privilège 
apostolique  qui  les  avait  affranchis  de  la  juridiction  épiscopale* 
Antoine  Joffro;  était  mort  depuis  le  5  mars  4524,  et  les 
religieux  avaient  porté  sur  le  siège  vacant  un  vieillard  nommé 
Jean  Lequin.  Celni-ci  ne  sut  pas  faire  respecter  les  droits  du 
monastère.  Dès  le  d<''l>iil  de  son  adminisiralion,  il  céda  à  André 
de  Ville,  seigneur  de  Sainl^Kemy,  la  moitié  de  la  seigneurie 
d'AnchenoncourI,  et  deux  ans  après  il  perdit  le  reste  par  sa 
négligence  et  son  incapacité  (28  juillet  4526)  (4).  Les  moines 
comprirent  alors  qu^on  coadjnteur  lui  était  nécessaire  ;  mais  il 
no  leur  était  plus  permis  de  se  gouverner  selon  leur  bon 
vouloir  :  la  puissance  temporelle  commençait  à  entraver  la 
lil>erié  du  couvent.  Cependant  Charles-Quinl  ne  repoussa  pas 
le  sujet  qui  lui  fut  proposé.  Jean  III  Lequin,  neveu  de  Tabbé, 
devint  le  coadjuteur  et  le  futur  successeur  de  son  oncle  par  un 
diplôme  impérial  daté  de  Naples  le  24  mars  4536.  Quelques 
mois  après  il  ceignit  la  mitre  (2). 

(1)  Arrêt  du  parlement,  aux  Archives  da  l'abbaye. 

(2)  Manuscrit  de  Bocquet  de  Gourbouson,  à  la  BibL  de  VesouL 
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ClairefontaîDe  aytol  perdu  ki  plapart  d«  ses  religieaK  ne 

pouvait  plus  exploiter  ses  domaines.  Jean  les  acensa,  à  IVxcep- 
tion  des  terres  les  plus  rapprochées  du  monastère  ;  elles  furent 
conservées  pour  Toccupalion  de  la  communauté.  Il  réprima 
aussi  les  prétentions  du  sieur  de  Saint-Rem;  sur  les  dîmes 
d'Ancbenonconri  (i8  août  f 548),  el  fit  rappoiter  rarrét  do  pap* 
lement  qui  lui  avait  adjugé  la  justice  de  ce  village  (7  janvier 
1656).  Ne  pouvant  plus  porter  seul  le  fardeau  gouvernemental, 
soit  qu'il  le  trouvât  trop  lourd,  soit  que  des  inftrmit<%  précoces 
eussent  ralenti  son  activité,  il  supplia  Philijipe  II  de  lui  ad- 
joindre Ttiiébaud  Ponçot.  Le  monarque  exauça  sa  demande  le 
4  mars  4558,  mais  le  ftitor  prélat  ne  reçut  ses  bulles  qu'en 
45T3  (1). 

Tandis  qae  le  coadjuleur  défendait  les  droits  du  monastère 

coiiUe  les  uU;ii!ncs  de  certains  seigneurs,  qu'il  conservait  aux 
religieux  et  à  leurs  fermiers  les  piV'lies  de  la  Superbe,  Thé- 
résie  ensanglantait  les  Etats  de  Charles  IX.  Âu  cri  de  détresse 
poussé  par  Ckmdé  et  Tamiral  de  Goligny,  leurs  frères  d'ootro- 
Rhin  prennent  les  armes*  Douze  à  quinze  mille  Allemands, 
aussi  avides  de  butin  qu^habiles  à  manier  Tépée,  volent  à  leur 
secours.  Ils  ont  à  leur  tête  Guillaume  de  Nassau,  prince 
d*Orange,  et  Woliiiong.  duc  des  Deux-Ponts.  Dès  le  mois  de 
février  1569  nos  frontières  sont  envahies;  malheureusement 
l'armée  royale  arrête  les  Calvinistes  et  les  retient  plusieurs  jours 
en  Francbe-Gomté.  Jamais  la  province  n'a  vu  d'aussi  farouches 
ennemis.  Ils  couvrent  le  bailliage  d^Amont  de  ruines  et  de  deuil; 
Luxeuil  est  dévasté,  el  les  religieux  fuient  vers  la  Lorraine  : 
les  cnmpagnrs  de  Vesoul  sonl  tuiles  î\  feu  et  à  sang  ;  beaucoup 
de  villages  périssent  ;  le  bourg  de  Kaverney  el  son  antique 
abbaye  ressemblent  à  un  vaste  brasier;  Jussey  et  les  bameaux 
environnaîits  sont  occupés  par  le  soldat  qui  les  saccage  ;  Cher- 
lien  est  incendié.  Que  deviendra  Glairefontaine?  Echappera- 
i-il  à  la  torche  des  hérétiques?  Hélas  1  les  colonnes  de 


(1)  Manuscrit  de  Bocquet  de  Courbouzon,  à  la  liibl.  de  Vesoul. 


Wolfipng  86  pressent  daos  rétroil  vettoo,  l^àvaDHBsrde 
pénètre  dans  le  cloître,  tons  \n  objets  de  valeur  en' sont  arra- 

chés,  la  Ilamme  consumeia  le  reste.  Les  luileries,  les  halles 
du  haut-fourneau,  le  couvent  et  tons  les  autres  h«1impT>is  sont 
allumés  et  lirùlenl.  Les  combles  de  Téglise  s'écrouletii  et  le 
métal  des  cloches  roule  comme  une  lave  incandescente  à  tra- 
vers les  raines  de  l^difice  (1). 

LMncendIe  da  monastère  eut  lieu  vers  ie  iO  on  le  48  avrIK 
Le  44,  Wolfgang  prenait  ses  quartiers  ft  Fleurey)  et  le  23 
il  campait  à  Membre) ,  où  s'étaient  jadis  assises  les  légions 
romaines.  Plus  lanl  il  revint  à  Cherlieu,  à  Jussey,  et  me- 
naça de  brûler  Semmadoo;  mais  les  habitants  de  ce  petit 
hameau  trouvèrent  dans  leur  énergie  la  force  de  tenir  tête  à 
l'ennemi.  Bientôt  aprèe  le  duc  des  Deui-Ponts,  manquant  de 
vivres,  quitta  la  province.  Arrivé  à  la  Gharlté-sur^I«oire»  Il  fut 
atteint  d'une  fièvre  violente  qui  remporta  dans  la  tombe. 

Dès  l(>  mois  de  mai  suivant,  Jean  Lequin  rt  son  coadjuteur 
firent  dél)layer  ud  •  partie  tlu  cloilre  pour  y  alinler  les  moines. 
Ils  entreprirent  aussi  la  réparation  de  l'ëgjise  ;  mais  ce  travail 
était  loin  d'être  achevé  quand  la  mort  vint  frapper  le  prélat 
(4578).  PoDçot  sentit  bientôt  son  impuissance  à  tenir  seul 
le  gouvernail.  En  effet  il  lui  était  difHcile  de  soutenir  avec 
avantage  les  procès  nouveaux  que  loi  avait  suscités  son  iotrai* 
table  voisin  de  Saint-Rcmy,  et  de  surveiller  avec  inieiligence 
Tœuvre  des  reconstructions,  li  demanda  un  coadjuteur  pris 
dans  les  rangs  de  la  communauté.  Jean  Ponçot,  son  parant,  fut 
jugé  digne  de  cet  emploi  (4584).  C'étaiti  dit-on,  un  homme  de 
petite  stature  et  d^in  tempérament  fort  délicat»  mais  en  re- 
vanche il  avait  beaucoup  d'activité,  une  grande  fermeté  de  ca- 
ractère et  une  intelligence  supérieure.  Il  convenait  parfaitement 
pour  le  cns  ai  Un  I .  on  le  vit  presser  d'une  main  les  travaux, 
et  de  Tautre  obliger  les  habitants  de  Senoncourt  à  dresser  la 

(1)  Enquête  pour  la  nomination  de  Guillaume  Bardot,  et  Mémoire 
écrit  par  l'abbé  Brun. 
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liste  de  lears  redeTances  (1581).  U  fit  aossi  condamner  par  le 
bailli  de  Veaoal  le  sieur  d'Orsans,  décimaiear  de  Honidorë,  à 
fonmir  tous  les  ans  six  émines  de  froment  an  monastère  (1 593). 

Les  aiïaires  allaient  à  souhait  sons  une  direction  si  habile  ; 
les  greniers  se  rompHssaienl,  le  Irésor  comblait  ses  vides,  les 
traces  du  feu  disparaissaient,  la  vie  monasiique  rcprenail  son 
cours  ordinaire  et  la  conunuoauté  voyait  grossir  ses  rangs. 
Thiébaud  Pooçot  avait  même  cessé  de  vivre,  et  ia  mitre  ceignait 
le  front  du  coadjatenr  (4595)  ;  les  moines  pouvaient  donc  se 
promettre  no  avenir  prospère.  Malhenreosement  la  Providence 
ne  voulut  pas  leur  laisser  relie  consolation;  Ilomi  IV  venaji 
de  déclarer  solennellemeut  la  guerre  au  vieux  roi  Philippe  II 
(7  janvier  1595). 

Dès  les  premiers  jours  de  mars,  le  roi  de  France  fit  attaquer 
la  Comté  par  d*Anssonville  et  Louis  do  Beanvean-Trembleconrt, 
avec  six  mille  Lorrains  passés  an  service  de  notre  ennemi  Les 
(Jeux  capitaines  ouvrirent  la  campagne  par  le  siège  de  Jonvclle, 
qui  ne  résista  poinl.  Jussey,  vu  [m ment  défeiuiu  par  iiiie  garni- 
son de  deux  cer.ts  hommes,  un  bon  mur  et  des  lossés,  nVul 
pas  un  meilleur  sort.  Après  une  vigoureuse  résistance,  la  ville 
capitula  et  fut  mise  à  sac.  Les  châteaux  de  Demangevelle,  de 
Richecourt  et  de  Magn;  tombèrent  également  au  pouvoir  des 
vainqueurs,  qui  prirent  aussi  Vauvillers,  où  ils  exercèrent  la 
plus  cruelle  barbarie  (1),  et  de  là  se  dirigùreitt  sur  Amance. 
La  ville  était  défendue  par  un  l»on  cliâleau  qu'Alice  de  Savoie, 
comtesse  de  Bourgogne,  avait  lait  construire  au  t3<'  siècle. 
Dix  tours,  des  remparts  et  des  fossés  profonds  remplis  d^eau 
en  proiégeaient  les  abords;  la  place  elle-même  était  enveloppée 
d^une  chemise  de  quatre  mètres  environ  d^épaisseur  (2)  Elle 
put  par  conséquent  soutenir  assez  longtemps  les  efforts  de 
Pennemi.  Le  siège  dura  plusieurs  semaines  ;  pendant  que  le 
gros  de  l'armée  travaillait  à  battre  les  murailles,  des  troupes 

(1)  Chtfflet»  Yufmtio,  1<«  partie. 

(i)  Ànnvùirê  de  la  HauU-Saâne  pour  l'aimée  184i. 
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de  Lorrains  couraient  et  dtHastnipTit  Ip.s  alentours  L'abhave  de 
Clairefontaine  était  irop  rapprociiée  pour  ne  pas  recevoir 
leur  visite.  Tout  ce  que  renfermaient  les  celliers,  les  étables, 
les  basses-cours,  les  caves,  les  greniers,  disparut  sarcessiver 
ment  ;  la  maison  fut  vidée  sous  les  yeux  des  religieux,  qui  ne 
cessèrent  pourtant  pas  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  au  milieu 
des  clameurs,  des  blasphèmes  et  des  chants  frénétiques  du 
soldat. 

Tant  que  les  pillards  trouvèrent  de  quoi  satisfaire  leur  cupi- 
dité ils  n'attaquèrent  point  les  moines;  mais  lorsqu'il  n^  eut 
plus  rien  à  prendre,  ils  sommèrent  Pabbé  de  leur  livrer  les 
trésors  du  couvent.  Sur  son  refus,  ils  s'emparent  de  sa  per- 
sonne et  de  celle  de  Pierre  le  Roux,  son  prieur.  Le  curé  de 
Polaincoiirl  est  déjà  entre  leurs  mains  pour  le  même  fait  Ces 
trois  in tdi  lunées  victimes  sont  étroitement  liées  entre  elles.  On 
leur  met  les  menottes,  on  les  traîne  de  \illage  en  village,  on 
les  prive  de  nourriture  et  on  les  accable  d'avanies.  Cependant 
après  une  captivité  de  quinze  jours,  sur  un  ordre  exprès  du 
général,  on  les  rend  à  la  liberté;  ainsi  Tremblecouri,  qu'on  a 
tuiU  de  lois  .u'ciisé  de  barbarie,  était  beaucoup  plus  luimaiii 
que  ?rs  ofTîners  fi). 

Âmance  siu  rumba  pourtafH,  malgré  l'héroisaie  de  ses  dé- 
fenseurs. Une  énorme  brèche,  ouverte  dans  les  remparts, 
donna  passnge  à  l'ennemi  ;  on  la  voyait  encore,  en  16i1 ,  en 
face  de  la  maison  de  retire  des  cénobites.  Cette  habitation  avait 
elle-même  été  battue  par  l'artillerie,  car  les  granges,  les  écuries 
et  une  partie  du  corps  dr  logis  élaienl  à  demi  ruinées  ;  les 
Lorrains  l'avaient  prise  de  force,  après  s'être  rendus  maîtres 
de  la  place  pour  débusquer  les  bourgeois  qui  s'y  étaient 
réfugiés  (2). 

Chariez,  Scoy-sur-Saône,  OIselay,  Traves  et  Hamay  furent 

(1  )  Enquête  pour  hi  nomination  de  Guillaume  Bardot  au  siège  de 

Clairt'fontiiino. 
(2)  Aceasemeat  de  la  maison  de  n  tire. 
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tour  à  lonr  mis  hors  d'élat  de  se  d(*fpndre.  Vesoal  >e  rendit 
par  composition  ;  cv  qui  nVmp(^cha  puml  les  soldats  ennemis 
(le  s'y  compuricr  comme  dans  une  ville  prise  d'assaut  Noroy- 
rArcheYdqae,  Luieuil,  Fiagy,  Faverney,  Chaofirey,  Port-s  r- 
Sadne,  eurent  également  beaaeoap  à  Booffrir  de  la  part  des 
Lorrains.  Gy  fat  saccagé;  une  partie  de  Tannée,  sons  la 
conduite  d"Aussonville,  allaquait  les  forteresses  de  la  Montagne, 
lorsqn'arriva  d'Italie  dom  François  de  Velasro,  à  la  tAle  de 
dix  mille  Espagnols.  Il  reprit  Maroay,  fit  pendre  la  garnison 
aux  créneaux  et  aux  fenêtres  da  vieux  castel,  marcha  ensuite 
sur  Vesoul,  en  chassa  Tremblecourt  et  délivra  le  pays  (1). 

Comme  il  arrive  presque  toujours,  la  famine  succéda  à  la 
guerre,  ou  plat<H  ces  deux  fléaux  destructeurs  se  prêtèrent  la 
main  puui  achever  la  ch'-solation  de  notre  iiiallieureuse  pro- 
vince, déjà  trop  bien  commencée  par  les  désastres  de  Tannée 
précédente  (t596).  Les  religieux  de  Clairefontaine  eurent  moins 
à  souffrir  du  manque  de  nourriture  que  de  l'impossibilité  où 
ils  se  trouvèrent  d'être  utiles  aux  faméliques.  Cependant  on 
peni  jui;cr  de  leur  détresse  par  les  ravages  que  la  mort  fit  dans 
leurs  rangs;  elle  n'épargna  que  l'abbé,  le  prieur  et  deux 
proies  (2). 

Cette  fois  aucune  exploitation  n'était  plus  possible.  Jean  IV 
amodia  le  fourneau  à  fonte,  les  tuileries  et  les  propriétés  jusque* 
là  réservées  (1610).  Cependant  le  travail  manuel  ne  fut  pas 
absolument  abandonné;  Tabbé  et  les  religieux  employèrent 

leur  temps  libre  à  restaurer  les  édifices.  On  les  vil  passer  aller- 
nativemenl  de  l'église  au  chantier  ;  ils  wv  quittaient  la  prière 
que  pour  prendie  la  pèle,  la  scie  et  le  marteau.  Ponçol  les  en- 
courageait par  son  ardeur,  mais  ses  forces  finirent  par  trahir 
son  courage.  Sa  santé,  déjà  très-délicale,  comme  nous  l'avons 
dit,  s'altéra  entièrement*  Les  préoccupations  continuelles,  les 
souffrances  physiques  et  morales,  les  secousses  de  toute  ualure, 

(1)  Vesontio,      partie,  chapitre  07. 

(2)  Enquête  déjà  citée. 
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avaient  du  teste  aiiâibii  ses  facultés;  le  repos  Itii  devenait 
nëct'ssaire  (1610). 

La  communauti^  nvait  reçu  dans  son  sein,  à  peu  près  depuis 
six  mois,  un  jeune  homme  de  beaucoup  de  mérite;  il  se  nom- 
mait Guillaume  Bardot.  Né  à  Luxeuil,  il  avait  fait  son  noviciat 
à  Horimond  et  sa  profession  à  Clairefontaine.  Quoique  âgé  de 
vingt-lieux  ans  seulement,  il  ;iv;iit  conquis  Testime  des  vieux 
CL^no!)itrs  par  sa  pii'l«'',  sa  douceur,  l^aiïabilité  de  ses  manières 
et  la  maturité  de  son  jugement.  Toujours  au  premiér  rang 
pendant  le  cours  de  ses  éludes  au  collège  de  Dijon,  il  comptait 
encore  à  Dole  parmi  les  meilleurs  élèves  de  philosophie.  - 
L*abbé  Ponçot  le  voolnt  avoir  poiir  coadjuteur,  et  moins  de 
trois  mois  après  û  lut  céda  la  crusse  U). 

(i)  Enquête  citée  précédemment. 


.  yui.  .  .  l  y  Google 


—  496  — 


CHAPITRE  XIV. 

Guillaume  Bnrtlut  est  chargé  de  déposer  Françoise  du  Tartre, 
abbcsse  de  Colonge.  —  11  essèie  de  ramener  des  visiteurs  à 
Glaircfontaine.     Guerre  de  Dix-Ans. 

Guillaume  Bardot  reçul  son  brival  des  arcliiiiucs  Albert  el 
Isabelle  le  25  mais  1014,  et,  le  14  avril  suivant,  un  arrèl  du 
parlemcnl  le  mil  en  possession  du  bénélice  de  Clairefontaine. 
11  étail  neven  du  précédent  abbé  ;  néanmoins  on  affirme  qu'il 
dut  8on  élévation  à  son  mérite  senl.  Déjà  doclenr  en  théologie, 
il  le  devint  en  droit  canon,  trois  ans  après  avoir  pris  en  main 
le  bâton  pastoral  ;  cependant  ses  vastes  connaissiances  le  ren- 
dirent moins  reconunaiidahie  qne  sa  motleslie  el  sis  .nilns 
verlus.  Lts  >uj>Liieurs  n'iicsiiiTenl  pas  ;'i  le  nommer  ssuiiio 
des  abbayes  eisUMciennes  au  comté  de  Bourgogne.  11  reçut 
en  cette  qualité  de  Nicolas  Bouiechoux,  abbé  de  Ctteaux,  la 
mission  de  déposer  Françoise  du  Tartre,  abbesse  du  monastère 
de  Colonge  (28  octobre  1619).  Celte  religieuse  avait  succédé 
à  Hngiiette  de  Monterby  le  i  février  précédent,  et  sMtait  enfuie 
du  couvenl  un  peu  apr^s  sa  nomination.  Non  contente  d'avoir 
violé  ses  vœux  el  emporté  les  reliques  du  monastère,  elle  se 
faisait  conduire  dans  sa  maison  de  Gray,  où  elle  habitait,  toutes 
les  ressources  du  couvent,  laissant,  sans  remords,  les  religieuses 
dans  la  plus  profonde  misère.  Guillaume  Bardot  pourvut  à  son 
remplacement,  fit  annuler  la  commission  qu'elle  tenait  de  Tau- 
torité  civile  pour  radminislralion  du  temporel,  la  contraignit  à 
rentrer  dans  le  cloître,  et  débarrassa  la  ville  de  Gray  d  un  scan- 
dale dont  se  préoccupaient  les  esprit:?. 

Rendu  à  ses  occupations,  notre  prélat  dut  verser  entre  les 
mains  de  Pabbé  de  Bellevaux  une  somme  de  cinq  cents  livres  à 
laquelle  son  abbaye  avait  été  taxée  pour  Térection  d^nn  sémi- 
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u  n IV  provincial  dans  la  vilir  de  Dole  vIGlT).  Il  se  iii  etisuite 
uulonser  à  créer  un  Ubc llioiioire  pour  faire  reconnailre  et 
confirmer  lus  reiievances  «ïépendanles  du  domaine  de  Claire- 
fontaine  qaé  les  mainmorlables  clierchaient  à  dt^guiser.  Pais 
il  régla  je  ne  sais  quelle  difflcnUé  survenue  entre  les  moines 
et  Philibert  de  Gharmoille,  seigneur  de  Melincourt.  Il  travailla 
aussi  à  aiTJcher  des  mains  do  Nicohjs  de  Cicon,  seigneur  de 
Ranzevelie,  Chainp<liveis  et  CoiiUans,  le  revenu  des  dîmes  de 
Dampierre  cl  de  la  grange  de  Nercourt  (1). 

Désirant  faire  revivre  les  beaux  jours  où  le  peuple  des  cam- 
pagnes accourait  en  foule  à  Pabbaye  pour  y  vénérer  quelques 
reliqit^s  des  rois  mages  et  une  parcelle  de  la  croix  de  Noire- 
Seigneur,  il  sollicila  une  indulfi^ence  plénière  en  faveur  de  ceux 
qui  visiteraient  Téglise  cuiiKMiiuolk',  depuis  les  premières 
jusqu^aux  secondes  vêpres  de  l'Assomption,  et  y  prieraient 
selon  les  intentions  de  Sa  Sainteté  Urbain  Vlli  (  IG34).  Mais, 
hélas t  Notre-Dame  de  Clairefontaine  n'était  plus  destinée  à 
devenir  le  rendez-vous  des  fidèles. 

m 

CMtait  l'époque  à  laquelle  le  canlinal  de  Richelieu  méditait 

la  conquête  de  la  Fraficlie-Comlé.  Il  venait  de  soumettre  la 
Lorraine,  el  TAlsace  était  occupée  par  le  lieuit  nanl  du  roi  de 
Suède,  son  allié.  Le  duc  de  Ho  lia  n  campait  sur  nos  fionlières, 
mais  personne  ne  s'attendait  à  le  voir  tirer  Tépée  contre  nous; 
cependant,  pour  le  plus  léger  prétexte,  et  contre  tous  les  droits 
de  la  guerre,  il  se  jeta  sur  la  ville  de  Jonvelle,  qui  fut  prise  et 
pillée  (1031).  Le  2  juin  de  rannée  suivante,  le  maréchal  de  La 
Force  élaiil  venu  s'élalilir  A  La  Neuvelle,  prAs  de  Lure,  le  duc 
Charles  IV,  qui  servait  Tempire  depuis  la  prise  de  ses  £tats, 
accourut  pour  le  combattre,  à  la  tôle  de  plusieurs  régunents 
hongrois  et  croates  détachés  du  corps  impérial  du  feld-^rénéral 
GallasS',  cantonné  dans  le  Poreutruy.  L'ennemi  fut  battu  et 

(1)  Philibert  de  Ghannoille  fut  tué  au  si  '>gc  de  Pontailler- sur- 
Saône pendant  la  guerre  contre  le»  Suédois.  (Girardot  de  Beau- 
chemin.) 
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contraint  d6  se  retirer;  nudB  les  aatiliairea  restèrent  sur  le» 

bras  des  Franc-Comlois.  Ils  s'établirent  dans  la  partie  da  bail- 
liage d'Amoiil  comprise  entre  Luxeuii,  Vesoul  et  Jussey,  et  s'y 
iivièrent  i\  d'abominables  excès.  Les  cavaliers  de  Collorédo, 
qui  avaient  ûxé  leors  quartiers  à  Favemey,  se  distinguèrent 
entre  tons  les  antres  par  le  vol»  le  viol«  le  meurtre,  Tlncendie 
et  le  sacrilège  ;  qaiconqne  essayait  de  leur  résister  était  cmel- 
lement  maltraité  et  souvent  passé  par  les  armes.  Ils  saccagèrent 
trois  villages  près  de  Vosoul,  et  l'un  d'eux,  osant  aborder  un 
prêtre  à  Fautel,  eut  l  uudace  de  lui  arracher  le  calice  des 
mains.  Pour  débarrasser  le  pa) s  de  ces  brigands,  il  fallut  armer 
lea»mlliceè  nationales,  ei,  par  suite,  pourvoir  à  leur  approvi- 
sioenemeul.  A  cet  effet  les  gouverneurs  firappèrent  une 
eontribttUon  sur  les  villes,  les  bourgs  et  les  communautés. 
Clairefontaine  fui  taxé  à  (iu.irante  quartes  de  froment  et  à 
quinze  quartes  d';uoine  ;  niaiî.  lurst|u<  Philippe-Ëmmanuel  de 
Montfort,  abbé  comniendataire  des  Trois-Hols,  se  présenta  au 
monastère  pour  prélever  ce  subside  avec  les  fournisseurs  Jean 
Bresaon,  Léonard  Grosjean,  Jean  Voulot,  Aleiandre  Poix  et 
Guillaome  Amey,  il  trouva  les  religieux  dans  le  plus  grand  dé> 
nûment  ;  les  impériaux  ne  leur  avaient  rien  laissé  {i). 

La  garnison  de  Uichecourt,  qui  dépendait  de  l'armée  de 
Caumonl,  pilla  pendant  l'hiver  Buuihcu'He,  Passavant  et 
Selles  Quelques  jours  après,  le  général  lui-même  envoya  le 
sieur  La  Lane,  suivi  d'une  escorte,  sommer  le  gouverneur 
de  ionvelle  d^ex^uber  de  la  plaee  et  des  villages  Toisins  les 
réftigiés  lorrains  et  français  qui  s^y  trouvaient  ;  il  fut  obéi. 
Vers  le  1"  mars  suivant,  Tavant-garde  de  Wejmar,  dont  la  di- 
vision commençait  à  quitler  son  campement  de  Darnay,  envahit 
Gaudoncourt,  y  tua  une  quarantaine  de  personnes,  brùia 
eiisniie  le  village,  et,  emmenant  avec  elle  au  moins  quatre  centa 
pièces  de  bétail,  elle  tomba  sur  Hontcourt  et  Bourbévelle,  où 
plus  d\in  forfait  fiirent  commis.  Le  mois  suivant,  les  cavaliers 

(1)  Euquète  faite  par  l  ubbé  des  Trois-Rois. 
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de  Batilly  el  de  Gtwîon  eonrarent  jnsqo'à  Menoiix,  qii^ls  in- 
cendièrent  après  en  avoir  enlevé  les  objets  de  valenr.  Leur 

prt'lexle  était  de  recliercher  des  impériaux  qui  avaient  ravaizé 
ks  teniloires  de  Montureux  et  de  Bleurville.  Cependant  ils.  ne 
laissèrent  pas  de  visiter  à  leur  retour  Yauvillers,  MaiUcron- 
court,  Bousseraocourty  Grignoncourt,  Lironcoart,  Fignévette, 
Corre,  Ranzevelle,  Ormoy  et  Voiaey  (1). 

Mais  tout  cela  n'était  que  le  prélude  de  ce  qoi  attendait  notre 
malhearenx  pays.  La  France  ne  nons  ent  p»  plntdt  déclaré  la 
guerre  (mai  1636>,  que  Condé  se  dirigea  sur  Dole,  et  les  chefs  de 
Tarraée suédoise  s'avancèrent  sur  la  (roniit're  iiuid-esl.  Après 
avoir  saccagé  Gaudoncourt,  GrignoncoorL»  Ameuvelie  et.MûOtr 
court,  dont  les  habitants  sont  tous  massacrés,  essayé  vainemeni 
de  prendre  Jonvelle,  bravement  défendu  par  ses  bourgeois,  le 
maréchal  de  La  Force  et  Bernard  deSax»-Weymar  lancent  leurs 
escadrons,  le  premier  dn  côté  de  Jnssey,  sor  la  rive  drvnte  de 
la  Saône,  et  le  second  sur  le  Côney.  Ambiévillers  el  Fontenoy 
sont  pris  ;  Bourbcveile  résiste  à  deux  assauts  et  succombe  au 
troisième  ;  il  est  mis  à  feu  el  à  sang.  Corre  tient  bon  pendant 
deux  jours  seulement;  Vongécourt  est  détruit*  Comme  Jonvelle, 
Jussey  décourage  les  assaillants,  mais  ils  se  dédommagent  sur 
BetoncourL,  Gemboiog,  Batncourt»  Gevigney,  Melin  et  autres- 
lieux.  Plus  haut,  Demangevelle,  La  Basse-Vaivre,  Yauvillm,. 
Monltloré,  Mailleroncourt,  Hurccourt,  Saponcourt,  Venisey, 
Polaiucourl  et  Metioux  sont  donnés  en  curée  aux  soldats  de 
Weymar.  L 'impitoyable  Suédois  ordonne  à  ses  gens  de  tout 
brûler  sur  leur  passage  t  mais  il  veut  avoir  la  satisfaaiou  de 
mettre  lui-même  le  fau  à  Clairefonlainet,  qu*un  de  ses  cote- 
Ugmonaiies,  Wolligang,  a  déjà  incendié  un  siècle  auparavant. 
Le  sieur  de  Vilters-Vaudey  voit  pétiller  la  flamme  depuis  les 
terrasses  de  sou  château  de  Sainl-Remy,  et  il  se  tient  préi  à 
recevoir  renaemi  ;  mai»  celui-ci  a  reçu  1  oritre  de  rélrograidec 

(1)  GorNspondaïUie  4n  parlement,  aux  archives  de  Besancpn, 
section  B. 
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pour  aHer  tenir  téle  à  GallasB,  qai  menace  de  reprendre  TAlsace. 
D  redescend  donc  sur  Ormoy,  petite  localité  de  deux  cenla 

âmes,  après  avoir  vidé  les  étables  de  Magiiy-les-Jussey,  dont 
le  cliàtoaa,  défendu  par  le  jeune  Warods  dit  Le  Gaucher,  lui  a 
tué  vingl-lrois  hummrs  (1). 

Pendant  ce  temps  Doiû  était  aux  abois  ;  le  parlement,  à  bout 
de  moyens,  demanda  des  secours  à  l'empereur,  qui  lui  envo>a 
le  duc  de  Lorraine  avec  un  corps  de  quinze  mille  guerriers. 
Gallass  expédia  aussi  de  ce  côté  deux  mille  cinq  cents  cavaliers 
allemands,  sous  la  conduite  de  Lamboy  ;  puis,  après  la  levée 
du  siège  et  le  départ  du  j»rince  de  Luiidé,  il  s'aclieiuma  lui- 
même  vers  nos  frontières  avec  le  reste  de  ses  troupes  sous 
prétexte  de  nous  couvrir,  mais  en  réalité  pour  éloigner 
Lavalelte  et  Weymar  de  Batisbonne,  où  Ferdinand  il  avait 
réuni  la  diète  qui  devait  couronner  roi  des  Romains  sou  fils 
déjà  roi  de  Hongrie. 

Parti  de  Brisach  sur  la  fin  d*aotit,  le  feld-maréchal  campait  à 
risle-sur-lc-Doubs  le  4  seplemljre,  à  Monljustin  le  7,  à  Saulx 
le  9,  à  Conllandey  le  12.  Comme  on  s'y  attendait,  les  généraux 
ennemis  le  suivirent  en  côtoyant  la  province.  Le  duc  de  Saxe 
se  porta  sur  Ghamplitie,  et  le  cardinal  jeta  sur  Jussey  le  vicomte 
de  Tnrenne.  Lamboy,  qui  revenait  de  Dole  et  rejoignait  son 
général,  se  trouvait  alors  à  Seing.  Gallass  Topposa  à  Lavalette« 
et  de  son  côté,  forçant  la  marche,  il  tomba  comme  un  vautour 
sur  le  Fahy-Billol,  qu'il  emporta  d'assaut  el  livu  a  b  meic»  de 
ses  troupes.  Â  Pinslant  Weymar  se  replia  sur  Langres,  ce  qui 
permit  aux  impériaux  de  venir  s*établir  à  ChampliUe. 

Nous  ne  dirons  rien,  pour  ne  pas  trop  nous  éloigner  de 
notre  sqjet,  des  vexations  causées  dans  le  pays  par  les  troupes 
du  feld*général,  ni  de  la  tentative  malheureuse  qu'ail  fit  sur 
Dijoii.  ^ous  ferons  seulement  observer  qu'après  son  retour, 
voulant  essayer  quelque  action  capable  de  voiler  un  peu  sa 

(l)  Enquête  de  1645,  aux  archives  de  Tabbaye»  et  correspondance 
du  parlement. 
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défaite,  il  envoya  le  régiment  lorrain-allemand  de  Mercy  avec 
mille  chevaux  croates  du  cdié  dn  Bassigny  pour  reconnaître  « 

rai  iiite  Irdnçaise.  Le  général  éclaireur  se  posln  ;\  Jussey  et  lit 
pn>S(T  ses  bagages  à  Cendrecourt  pour  les  mettre  en  î>ùrelé 
derrière  la  Saône.  A  son  approche  la  plupart  des  habilanls  de 
la  ville  a'enfairenl  dans  leb  bois  de  Monlureux  et  autres  localités 
voisines;  les  soldats  se  logèrent  donc  tout  à  TaUe  dans  les 
maisons  vides.  Mais  tandis  qà^ils  s^y  Installaient  et  qae  leur  chef 
prenait  paisiblement  son  repos,  ïourbadel,  major  de  Weymar, 
arriva  son  lam,  un  dira  inche  rlG  novembre  ,  au  premier  cré- 
puscule, devant  la  place  avec  un  gros  de  cavalerie.  Les  Alle- 
mands, les  Lorrains,  les  Croates  furent  taillés  en  pièces  avant 
d'avoir  pu  saisir  leurs  armes  ;  ils  se  sauvèrent  de  tous  côtés, 
laissant  entre  les  mains  de  Tennemi  trois  cents  chevaux  avec 
deux  cents  prisonniers,  parmi  lesquels  on  comptait  trois  capi* 
laines  et  un  lieutenant.  Le  peu  de  bourgeois  demeurés  dans  la 
ville  coururent  se  cacher  dans  l'église  du  couvent  des  Capucins 
bàii  sur  remplacement  de  Tancien  château  ;  mais  les  Suédois 
eurent  bientôt  forcé  les  portes  de  cet  asile  sacré.  Pour  sauver 
rhonneur  des  filles  et  des  femmes,  racheter  sa  liberté  et  pré- 
server la  place  d'une  destruction  certaine,  il  fallut  se  résoudre 
à  souscrire  une  rançon  de  14,300  fr.,  sans  compter  trente 
pisloles  qu'exigea  pour  lui-mùiue  l'officier  négociateur.  En 
attendant  le  paiement  de  cette  somme,  qui  devait  s'effectuer 
dans  le  courant  de  la  semaine,  quatre  potables  furent  iionnés 
en  otage  aux  vainqueurs. 

Lamboy  se  trouvait  en  ce  moment  aux  environs  de  Moroy 
avec  quatre  mille  cavaliers.  Ayant  appris  par  les  ftayards  la 
surprise  dont  le  régiment  de  Mercy  avait  été  victime,  il  mu  nia 
à  cheval  et  courut  sur  Jussey.  Tourbadel,  le  voyant  venir,  se 
retrancha  aux  Capucins  et  put  s'y  maintenir  jusqu'à  ce  que 
Weymar  vint  le  dégager.  Lamboy  les  poursuivit  l'épée  dans 
les  reins  presque  jusqu'à  Coiffy  ;  mais  craignant  d'être  enve- 
loppé, il  rebroussa  chemin  et  alla  rejoindre  Taimée  deGallass. 
Les  Jusséens  fugitifs  s'empressèrent  dès  lors  de  rejoindre 
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leurs  foyers  ;  c'élait  sur  la  fin  de  la  semaine.  Quand  on  leur 
eut  fait  connaître  la  capitulation,  ils  en  trouvèrent  tes  condi* 

lions  trop  dures  el  refusirenl  tous  de  s'y  soumettre,  ce  qui  fil 
que  l;i  somme  ()i  omisp  fie  pul  vive  paycM?  ;m  jour  convenu.  Furieux 
de  ce  inaii(|ue  de  parole,  le  duc  de  Saxe  dépêcha  une  seconde 
fois  son  générai-major  contre  Ju9sey  avec  du  eanon  et  des 
troupes  nombreuses.  La  rue  Haute  et  la  me  Basse  furent 
livrées  aux  flammes  ;  c^en  était  fait,  la  ville  allait  périr,  lorsque  . 
les  éclievins  demandèrent  à  parlementer.  Le  général  suédois 
consenlil  à  les  entendre,  et  Inoî  pnr  leur  accorder,  au  prix  de 
îi(>,UUU  îr.,  le  droit  d  éteindre  l'incendie  2i  novembre  1636  (1 

Tourbadel  se  dirigea  en>uiie  du  côlé  de  Jonvelle,  que  .non 
maître  convoitait,  surtout  depuis  que  les  impériaux  en  avaient 
fait  leur  magasin  principal.  Gallass  ayant  dévoilé  ses  projets 
vola  au  secours  de  la  place  avec  plusieurs  régiments  de  cava- 
lerie légère;  mais,  malgrt^  la  pporaplitude  de  sa  marche,  il  ne 
put  arriver  à  temps.  Fok  ('-e  de  Wlu^i  prise  devant  le  i  oiiihre 
et  la  force,  la  gariiison  s  élail  rendue  le  27,  c  e.^l-à-due  trois 
jours  après  la  dernière  capitulation  de  Jussey.  Le  f-  ld^aréchal 
retourna  cbercbcr  du  renfort  jusqu'à  Choyé  «  où  se  trouvait 
son  campement,  et  reparut  devant  Jonvelle  avant  le  15  décembre. 
GeUe  fois  ce  fut  le  tour  des  Suédois;  ils  furent  battus  et  refoulés 
jusqu'à  Courhonne,  dont  le  camm  inipéri  i!  br  isa  les  portes 
(20  à  25  décembre;.  Croyanl  avoir  reconquis  son  honneur  par 
c<'lle  victoire,  Gallass  se  décida  à  repasser  le  Rhin.  Sapoticourl, 
on  il  planta  sa  tente,  les  granges  de  TabUye  de  C  lai  refontaine, 
Faverney  et  tous  les  villages  do  cotte  ligne  gîtrdèrent  longtemps 
le  iriste  souvenir  de  son  passage  ,t). 

Après  la  déconfiture  de  Jussey,  Mercy  s'étoit  retiré  dans 
rinlérienr  el  avait  rallié  ses  cavaliers  à  Favei  n(!y.  11  ijuiUa  C(  lie 
résidence  au  mois  dû  février  1031,  el  se  cauix>nua  avec  le 

;i   Enquête  eur  les  désastrei»  de  Justsey  fournie  par  M.  l'abbè 

Chatclei. 

(2)  Enquête  de  lii'i'i  sur  les  (Irsaslres  tK*  Cliiirefûntaine,  —  ei /In- 
nuuire  de  la  Haule-Saone  pour  i  aniiL'e  184'2. 
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colonel  Thomas  dans  les  masures  de  Tabbaye  de  Glairefen- 

taino  (1).  Sur  la  fin  de  nuii,  il  se  transporta  sur  la  Saône  pour 
en  disputer  le  passage  au  duc  Bernard;  mais  le  rusé  Sa\on, 
trompant  la  vigilance  des  Croates,  passa  la  rivière  à  la  faveur 
das  ténèbres  et  s'actiemina  vers  Besançon  sans  éprouver  aocune 
résistance  (21  jain).  Plus  habiles  à  traquer  les  paysans  el  à 
attaquer  les  cbAteanx  sans  défense  qu^à  se  mesurer  dans  la 
plaine  avec  des  troupes  aguerries,  les  soldats  de  Melrcy  avaient 
tellement  épouvanté  les  bourgeois  de  Faverney  que  les  éclu  vins 
de  celle  petite  ville  fermèrent  leurs  portes  au  duc  de  Recur 
lorsqu'il  se  présenta  avec  son  rctiuncnl  pour  remplacer  les 
Croates  (2).  Le  passage  des  troupes  du  marquis  de  Saint-Martin 
et  du  duc  de  Lorraine,  sous  *a  conduite  de  Lamboy,  consomma 
la  ruine  de  la  partie  supérieure  du  bailliage  d^Âmont.  La  grange 
de  Nercourt  fut  détruite,  Ancbenoncourt  Uti  brûlé,  les  moulins 
de  la  Minelle  éprouvèrent  le  même  sort,  en  uo  molle  monastère 
perdit  tout  re  fjui  lui  restait  Oficore  (3). 

Depuis  l  occu[);ilion  de  la  province  par  les  troiijies  étrangères, 
les  champs  étaient  restés  saos  culture,  car  la  crainte  des  gens 
de  guerre  avait  fait  fuir  la  plupart  des  villageois  soit  en  Suisse^ 
soit  dans  les  places  fortes.  Il  s'ensuivit  une  si  grande  pénurie 
des  choses  nécessaires  à  Texistence  que  Girardot  de  Nozeroy  ne 
craint  pas  de  comparer  la  disetle  de  nos  pères,  en  1638,  à  celle 
des  juifs  bloqués  dans  Jérusalem  par  le  tils  de  Vespasien.  Beau- 
coup dé  familles  uioururtfii  de  niisère,  d'autres  s'exilèrent 
pour  cherclier  du  pain.  La  seigneurie  de  Jonveliefut  enlière- 
ment  dépeuplée.  Il  n*y  resta  guère  que  les  garnisons  de  quelques 
châteaux  et  celle  du  cheMieu,  qui  se  composait  de  deui  cents 
bons  soldats,  à  la  téte  desquels  le  gouverneur  poussait  des 
pointes  jusqu'aux  portes  de  Langres.  C'était  Fauqnier  d^Abon- 
court,  seigneur  de  Chauvirey.  Il  lut  tué  dans  une  de  ses  courses 

(1)  Enquêté  de  1645. 

(2)  Bitkirê  dê  Fawmeif,  par  dom  Grappin. 

(3)  Acmament. 
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auprî's  (le  Rougeux,  et  sa  chai  g«*  passa  au  jeune  Le  Gaucher, 
officier  rccoromamlable  par  sa  valeur  (23  juillet  1641). 

Du  Hallier,  qui  commandait  en  ce  moment  les  places  fortes 
de  la  Lorraine,  essaya  de  corrompre  ce  capitaine,  dont  il  con- 
naissait sans  doute  la  cupidité.  N*ayant  pu  réussir,  il  voulut  le 
vaincre.  Secondé  par  Grancey,  il  se  présenta  devant  Jonvelle 
le  15  sep'cmbre.  Quelques  voléos  de  canon  ay;inl  suffi  pour 
ouvrir  les  murailles,  lecapilame  fil  réparer  la  brèclie,  et,  Tépée 
à  la  main,  repoussa  les  assaillants.  Cependant,  comme  la  ville 
était  trop  faible  pour  lutter  contre  l'artillerie  française,  il  crui 
prudent  de  Tabandonner  et  de  se  retirer  au  château.  Les 
remparts  en  étaient  bien  construits,  et  le  donjon  n^avait  rien  à 
redouter  ni  des  batteries  ni  de  la  mine.  Mais  Le  Gaucher 
n'était  pas  un  homme  à  forle  résolulion.  Il  [xTilil  cournge  dès 
la  première  attaque,  et  au  lieu  d'exhorter  ses  soldats  à  tenir 
ferme,  il  leur  murmura  le  mot  de  reddition  pour  ne  pas 
courir  les  chances  malheureuses  d'une  défaite.  Cette  lâche 
proposition  fut  mal  accueillie  par  les  guerriers;  néanmoins  elle 
triompiia,  et  le  16  septembre  1644,  Le  Gaucher  composa  avec  le 
géiH'rul  ennemi,  sous  la  réserva  de  la  vie  pour  lui  et  sa  iroupe 
îl  o!>lir»l  encore  le  pi  i\ilrLr('  de  conserver  l'argent  dont  il  était 
porteur.  Mais  malgré  la  foi  du  traité,  I  s  vaincus  furent 
tous  pasjïés  par  les  armes.  La  ville  fut  incendiée  et  la  forteresse 
démolie.  Quant  au  capitaine  Warods,  il  conserva  son  or  et 
perdit  la  liberté.  Emprisonné  à  Dijon^  il  expia  durement  sa 
poltronnerie. 

Après  la  reddition  de  Jonvelle,  le  bailliage  d'Amont  Hiil 
ouvert.  Il  ne  restait  plus  à  l  ennemi  qu  à  s  emparer  des  petites 
forteresses.  La  chose  était  facile.  Les  seigneurs  à  qui  elles  ap- 
partenaient étaient  ruinés  et  n'avaient  plus  de  sujets  pour  les 
défendre.  Convaincu  cependant  quVne  foule  de  sièges  affaibli- 
raient son  armée,  le  général  Du  Hatlier  chercha  à  les  éviter  en 
promettant  le  repos  aux  châtelains  qui  garderaient  la  neutr  ili!< . 
La  plupart  acceplrrcnt  la  propoMiion,  et  entr'autres  celui  de 
Démange velle.  La  tradition  rapporte  qu'il  pria  même  Grancey 
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de  tenir,  sur  les  fonds  du  baptême,  un  de  ses  enfants,  afin  de 
pouvoir  s'abriter  sous  1  de  la  parciilé  spii  iiuellc  contre 
les  périls  dont  il  était  menacé.  Mais  tout  cela  n'était  qu'une 
feinle.  Qaaiid  le  danger  eut  disparu,  il  sortit  de  ses  mars  avec 
ses  quarante  hommes  de  garnison,  et  égorgea  les  traînards, 
sauf  quelques-uns  qui  lui  échappèrent  et  coururent  porter  ao 
camp  la  malheureuse  nouvelle  du  massacre  de  leurs  camarades. 
Gr.uiL'cy  était  alors  à  S.iporu-duri-lt's-Lo^os.  Il  fit  aussitôt  arrêter 
ses  troupes,  en  délaclia  piusiturs  compagnies,  et  leur  fil  faire 
un  luouvcmenl rétrograde  surDemangeveile  Emporter  d'assaut 
la  forteresse,  saisir  le  perûde  capitaine  et  le  pendre  au  pont- 
levts  de  la  place,  faire  sauter  le  château  et  ses  remparts,  hr&ler 
le  village  pi  esi|ue  tout  entier,  fut  TalTaire  de  quelques  heures. 
Après  avoir  accompli  celte  œuvre  de  destruction,  les  soldats 
français  rejoignin  iil  l'armée,  qui  Uu&>a  unr  g  iriuson  à  Saint- 
Remy  et  se  dirigea  ensuite  vers  Scey-sur-Saône. 

En  ce  moment  Clairefontaine  reçu!  encore  la  visite  de 
Tennemi  ;  mais  cette  abhaye  n'avait  plus  rien  à  craindre.  Elle 
avait  tout  perdu  :  ses  métairies  étaient  détruites,  ses  forges  et 
ses  moulins  étaient  renversés,  les  villages  où  elle  possédait  des 
redevances  nvnicni  clé  consumés  par  les  flammes  el  ne  comp- 
taient plus  d'iiaiiiianls.  Ses  sujets  éiaicni  nnnls  ou  avaient  fui 
h  rélranger;  les  rcligi<îu\  eux-mêmes  avaient  disparu;  le  cloître 
était  hrùlé,  les  murs  d'enceinte  se  tenaient  à  peine  debout. 
Ainsi  toute  la  fortune  de  Tétabliiisemont  consistait  dans  des 
terrains  en  friche  (i). 

(1;  Mémuirc  dv  l  uhlié  Brun  cotnmuniqui'  par  M.  Uigul. 


CHAPITRE  XV. 


Lturent-Jean  Brun  prend  la  croem.  —  Etat  de  Fabbaye.  —  On 
eiaaie  quelques  riparatioDs.  —  Un  mol  sur  le  oommendataire. 

Depuis  les  commcDcemeiits  dn  15*  siècle,  les  religieux  d'un 
grand  nombre  de  monastère*;,  s  im  iguianl  qu'ils  pouvMiont  vivre 
régulièremenl  sans  leur  abbé  ei  Tabbc  sans  les  religieux, 
mient  séparé  la  mense  ablMiiiale  de  la  mense  conventuelle. 
Cette'oession  arait  inspiré  an  pouvoir  temporel  l'idée  de  saisir 
la  part  destinée  an  prélat  pour  en  doter  ses  fevoris,  à  la  seole 
condition  qu'ils  se  feraient  tonsarer  et  porteraient  un  psautier 
sou>  II'  f)ras.  Aussi  n'élait-il  pas  rare  de  rencontrer  des  cMercs 
sécuiiers  pourvus  d'abbayes  qu'ils  ne  coiinaissaieul  que  de 
nom,  et  dont  ils  dévoraient  les  retenus  dans  le  luxe  et  les 
plaisirs.  Ce  désordre  n'existait  pas  encore  à  Glairefontaine,  où. 
Jusqu'à  Tarrlvée  des  Français,  les  moines  avaient  vécu  avec 
leurs  chefs  dans  la  pins  étroite  union  de  vues  et  de  sentiments. 
A  quelques  exceplions  près,  Tabbc  avait  toujours  rboisi 
dans  les  rangs  de  l;i  eniiuiiuiiauié  ;  seulement  il  habiinil  un 
quartier  séparé  du  cloUre,  qu'on  nomnKiit  le  palais  abbatial. 
C'était  une  modeste  maison,  composée  d'une  cuisine  et  d'une 
salle  à  manger  au  rez-de-chaussée,  et  de  trois  pièces  à  Tétage  ; 
elle  avait,  il  est  vrai,  ses  écuries  et  son  jardin  particulierft. 
L'abbaye  va  maintenant  entrer  dans  une  ère  nouvelle. 

Quand  le  traité  eom  lu  enire  In  eour  irKspagne  et  le  cardinal 
de  Mazarin  rendît  la  paix  à  nos  père»  (U'44),  il  u'exislatt  plus 
qu'un  seul  religieux  de  Glairefontaine;  tous  les  autres,  y  com- 
pris Guillaume  Bardot,  étaient  descendus  dans  la  tombe.  Ce 
pieux  cénobite  s'empressa  de  regagner  sa  solitude.  Il  se 
logea  comme  il  put  dans  les  déC'Ombres,  et  y  demeura  pen- 
dant quatre  longues  années,  saus  autres  ressources  que  les 
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aoDiùïies  (h lioiinr^s  gens.  Il  ne  cherchou  point  à  ressaisir  les 
droits  du  monastère,  et  personne  ne  songeait  à  les  lui  rendre. 
Les  granges  de  Tabbaje  el  ses  nombreux  domaines  étaienl 
U?rés  au  premier  occupant  ;  les  supérieurs  de  TOrdre  parais- 
saient même  avoir  perdu  de  vue  le  nom  de  Claîyefontaine. 
Voilà  ce  qui  nous  explique  pourquoi  le  pouvoir  civil  s'empara 
(in  1)(  rK-lic»'  MU  profil  de  Laurent-Jean  Brun,  doyen  de  la  col- 
légiale de  l'oligny  (13  nHrier  16l><). 

La  famille  Brun,  originaire  de  Poligny,  sVMait  élevée  en 
moins  d'un  siècle  el  demi  au  plus  haut  point  de  gloire  et  do 
richesse.  Claude  Brun,  qui  mourut  vers  1585,  est  qualifié  du 
titre  de  noble  dans  Tépilaphe  de  sa  tombe  ;  son  flis,  du  même 
nom,  Inl  lait  avocat  gt^néral  an  paiieinenl  de  Dole  en  1595,  el 
devint  conseiller  A  In  (  Onr  dix  ans  apn^s.  !l  réunissait  au  talent 
de  Torateur  iCindition  la  plus  tMendue,  el  on  le  regardait 
comme  i'oracle  de  la  compagnie.  Dépulé,  je  ne  sais  à  quelle 
occasion,  près  d*Henrl  IV,  il  sut  tellement  lui  plaire  que  le 
monarque'  lui  Ht  plusieurs  fois  Thonnrur  de  converser  avec  lui. 
L'histoire  rapporle  quYmerveilli^  de  la  justesse  el  de  la  viva- 
cité de  ses  réparties,  le  roi  disait  A  ses  courtisans  :  «  Je  ne 

•  serais  pas  làcli.',  messieurs,  q  ie  toute  la  magiâlralure  de 

*  mon  royaume  fût  teinte  en  Brun  (i).  • 

Claude  Bmn,  deuxième  du  nom,  eut  deux  fils,  Laurent  et 
Antoine.  Celui-ci  possédait  une  mémoire  remarquable  el  une 
sagacité  peu  commune;  H  donna  de  Pétendue  à  ses  heureuses 
disposiiioris  par  l'étude  des  iielles- lettres,  de  la  jurisprudence, 
el  ses  Ircqucnlcs  relations  avecles  savanl^  de  l'époque.  Espérant 
tout  de  lui-même,  il  triompha  de  toutes  les  difficultés  qui 
s^opposaient  à  son  élévation.  Devenu  procureur  général  an 
parlement  de  Dole  (1632*,  il  sut  gagner  par  la  finesse  de  son 
esprit,  ses  vastes  coimalssances  et  le  charme  de  sa  conversation, 
Testime  des  personnes  en  crédit  à  la  cour,  ce  qui  lui  valut 
bientôt  les  litres  llatleurs  de  baron,  de  conseiller  au  conseil 

(1)  Dunod,  Histoire  du  Comté  de  Bourgogne, 


.  yui.  .  ^  Ly  Google 


_   508  — 

suprême  de  Sa  Majesté  Catholique,  d'ambassadeur  du  roi 
auprès  des  Elats-géaéraux.  Nommé  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Munster,  il  s'y  fil  remarquer  par  les  grâces  de  son  esprit,  et 
plus  encore  par  la  facilité  de  ses  manières,  qui  n'avaient  rien 
de  1a  morgae  des  hommes  d'Etat  de  ce  temps.  Ce  fat  à  loi  qoe 
rSspagne  dut  principalement  la  paix  avantageuse  conclue  avee 
les  Hollandais  en  dehors  Ac  la  signature  de  la  France.  Celle 
négociation  lui  fil  tant  d'honneur  que,  lorsqu'il  arriva  à  Bur- 
monde  (1651),  la  prose  et  Va  poésie  se  donnèrent  la  main  pour 
lui  payer  la  dette  de  la  reronnaissance  publique. 

Laurent-Jean  Brun  n'avait  guère  moins  de  talents  naturels 
que  son  frère,  car  à  peine  sorti  de  l'adolescence»  il  avail  con- 
quis le  grade  de  docteur  en  théologie.  Il  participa  aussi  large- 
ment aux  dons  de  la  fortune  :  à  dix-neuf  ans  il  fut  pourvu  de  ^ 
la  prébende  théologale  au  chapitre  métropolitain  de  Besançon 
(160t  \  Plus  tard  il  devint  prieur  de  Benumont,  de  Romain- 
Mouslier,  de  Saint-Laurenl-ia-Roche,  et  arcbidiacrt  «le  Gra\. 
Le  17  mai  1624,  un  brevet  du  roi  d'Espagne  le  mit  en  posses- 
sion du  doyenné  de  l'église  Saint-Hippol^fte  de  Poligny.  Puis, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  reçut  la  commende  de  Claire- 
fontaine  au  mois  de  février  1648;  on  prétend  même  que  le 
pape  Alexandre  Vil  loi  réservait  l'archevêché  de  Besancon, 
auquel  les  souvcr  iuis  pontifes  croyaient  avoir  droit  de  nommer 
dans  certains  cas  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  que  le  pariemenl  l'eut  investi  de  sa 
nouvelle  dignité  (%0  avril  même  année),  il  se  fit  remettre  les 
archives  conventuelles,  que  Guillaume  Bardot  avait  préservées 
de  la  destruction  (2).  A  l'aide  de  ces  documents,  il  eut  bientêt 
acquis  une  connaissance  exacte  d'une  partie  des  propriétés 
dont  le  bénéfice  se  (  oiiiposait;  mais  ne  pouvant  découvrir  le 
nombre  et  le  mon  la  ni  des  redevances,  paire  que  bien  des  lilres 
étaient  dans  un  tel  état  de  dégradation  qu  on  ne  pouvait  plus 

(1  ;  Hittoire  de  Poligny. 

(2)  HèmoireB  de  l'abbé  Brun. 
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les  lire,  il  recourut  au  pouvoir  du  chef  <lo  TËglise  pour  forcer 
les  (  rnsii.'ùres  à  déclarer  eux-mêmes  les  renies  cl  prestations 
dont  iU  étaient  redevables  au  couvent.  Il  fit  également  con* 
damner  Antoine  «lu  Ghàtelel,  marquis  de  Trichâtean  et  de 
Senoncoort,  à  n^connallre  une  fondation  lUablie  par  sea  prédé- 
cesseurs pour  la  di^sserle  de  la  chapelle  ^flfi^nt^nriale  de  Senon* 
court,  tloiil  le  re\riiu  Liait  d»'  viriu't-i|ii:iii-<'  quartes  de  uietcil, 
de  deux  quartes  de  froment  et  de  trois  (jujrles  d'avoine;  puis 
il  assura  par  un  traité  le  paiement  d'une  dette  (|uc  certains 
particuliers  de  Kontenoy  devaient  aux  n*ligieuit  de  Claircfon- 
taine. 

Ce  déploiement  de  zèle  ne  tournait  nnllrment  au  profit  du 
monastère  ;  Brun  se  contentait  de  verser  entre  les  mains  du 

prieur  claustral  le  tiers  des  revenus  qu'il  percevait,  ri  gardait 
le  resle.  Loin  de  supporter  les  frais  du  culte,  conrnie  il  y  était 
oliligé  par  les  ordonnances  royales,  il  ne  voulait  môme  pas 
fournir  Phuile  nécessaire  à  Penlrelien  de  la  lampe  du  sanctuaire. 
£tait-il  question  de  réparer  les  .édifices,  il  déconcertait  les 
hommes  de  Tart,  et  les  travaux  étaient  sans  cesse  ajournés  (1). 
Cependant  combien  il  eût  été  utile  d'apporter  un  prompt 
remède  aux  dégradations  (jui  allaient  toujours  croissantes  t  Le 
couvent,  partout  iii'Cuuvert,  était  inhabit  tlde  ;  les  poutres  et 
les  planchers  que  le  feu  n'avait  pas  détruits  pourris.saient  sous 
Taction  des  pluies  et  des  frimas;  les  murs  lézardés  se  déta- 
chaient des  voûtes;  une  eau  sale  et  infecte  provenant  des 
conduits  obstrués  croupissait  dans  la  salle  du  chapitre.  Il 
n*y  avait  plus  ni  dalles  ni  briques  dans  aucun  appartement. 
Les  portes  étaient  toutes  à  demi  rompues.  Les  colonnes 
penchaient;  il  y  aurait  eu  danger  grave  à  habiter  les  lieux 
claustraux.  Aussi  les  moines  s'élaienl-ils  réfugiés  dans  U: 
quartier  des  hôtes,  un  peu  moins  délabré  que  les  autres  bilti- 
menls.  Pour  réfectoire  ils  avaient  pris  IVcurie  des  anciens 
prieurs.  Une  mauvaise  table  en  sapin  et  un  banc  grossier  en 

l)  Déposition  des  moine.s  «n  pivscnce  de  l'abbé  d3  La  Ferlé. 
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ffiisnient  tout  le  dëcor;  Ips  autres  pik^s  n'élaiont  pas  mieux 
meublées.  On  remarquait  dans  la  cuisine  une  platine  portant 
la  dai<>  de  1633,  avec  les  armes  da  monastère,  qui  étalent  an 
cerf  à  demi  co«chë,  antoor  duquel  on  lisait  :  Cemui  amat 
dorof  /ofil«f. 

LVglise  n'offiTAit  pas  un  spectacle  plus  consolant.  Point  de 

battants  aux  portes,  point  de  pavé,  point  ir.'mlcls  dans  les  col- 
lalMnux,  snul  nii,  riicore  était-il  brûlé  à  demi;  piu>  (ie  lal)leniix 
su&pendus  aux  murs,  plus  de  décorations  datts  les  cliapeiles, 
plus  de  grille  ponr  séparer  le  chœur  de  la  nef,  plus  do  retable 
ni  de  tabernacle  au  maiire-anlel,  dont  le  maVbre  était  rompu 
en  plusieurs  endroits,  plus  de  tombeaux  btasonnés,  plus  de 
stalles,  excepté  quelques  débris  ;  les  feni^lres,  ouvertes  à  tous 
les  venis,  laissaient  la  pluie  et  In  neisre  p<''iit'tr('r  jusque  dans 
rintéricur  (Fiine  pelile  chapelle  dans  Inquelle  les  religieux 
chantaient  Tolllce,  devant  un  misérable  autel  provi.<K>ire  sur- 
monté d^un  tabernacle  en  bois  vermoulu,  quand  la  rigueur  de 
la  saison  ne  les  obligeait  pas  à  déserter  le  sanctuaire.  Le  ciel 
appanissail  à  travers  les  tissures  des  intrados,  cl  le  péristyle  de 
résiliée  semblait  prêt  à  sW-rouler. 

En  fait  de  livres,  de  vases  sacrés,  de  vêlements  sacerdotaux 
et  de  linge  d'église,  on  comptait  un  vieux  missel  ot  un  procès- 
sional  de  même  date,  un  ciboire  et  un  ostensoir  en  cuivre, 
une  custode  et  un  calice  en  argent,  un  encensoir,  une  sonnette, 
un  bénitier  en  laiton,  deux  burettes  et  une  lampe  en  élain, 
quatre  chasubles,  savoir  :  deux  en  camelot,  une  en  taffetas 
vert  garnie  de  passemeidcrie  avec  oiiroi  incarnat,  et  une 
autre  en  soie  rouge  ;  doux  dalmaliques  de  même  étotfe  et  de 
même  couleur,  une  bourse,  deux  corporaux,  quatre  aubes, 
trois  amicts,  cinq  pales,  cinq  nappes  d^autel»  et  trois  essuie- 
mains  (I). 

Informé  du  mauvais  vouloir  do  Laurent -Jean  Brun  par 
Claude  Petit,  abbé  de  La  Ferlé,  qui  visila  Glairelontaine  vers 

(t)  inventaire  dressé  par  les  moines. 
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165^  le  supérieur  général  écrivU  aa  couuajndataire  une  Lettre 
pleine  de  respect  iK>nr  rengager,  au  nom  <te  la  religion,  à 
rendre  habitable  et  décente  la  maison  de  Dieu.  Cette  démarche 
demeura  sans  résnhat  ;  mais  une  sentence  du  parlement  eut 

plus  d'empire  sur  Tâmc  un  peu  trop  dure  de  Tabbé  Brun.  Il 
essaya  celle  fois  quelques  rép;u;iiions.  Les  feniMres  du  chœur 
de  réglise  fureni  viirées;  on  boucha  les  autres  avec  des  pail- 
lassons. Un  marbre  neuf  remplaça  celui  de  Tautel  principal;  cet 
autel  reçut  des  chandeliers  en  bois  doré  et  un  retable  an  milieu 
doquel  apparaissait  la  statue  de  la  sainte  Vierge,  porlanl  sur 
le  bras  ganche  le  Sanvear  enfant,  et  tenant  un  sceptre  de  la 
maifi  droile;  une  couronne  imp  riale  surmonlail  son  fronl. 
Des  stalles  scnlptées  assez  projireiuent  rtMiiplacèreiU  les  anciens 
débris  ;  un  Irôoe  en  bois  pour  le  célébrani  ei  un  pupitre  en 
forme  de  prie  Dieu  achevèrent  la  décoration  du  sanctuaire. 
Des  buffets  de  sapin  sans  couleur  furent  placés  à  droite  et  à 
ganche  de  Tautel  pour  tenir  Heu  de  sacristie  ;  on  adapta  aussi 
au  fond  de  la  région  absidaire  une  petite  cloche  et  une  hor- 
loge, faute  de  tour  poui  icrevoir  ces  objels.  Quant  aux  murs 
et  aux  voûtes  de  l  édilici^  on  les  abuii'Iuuna  aux  injures  dn 
temps,  ce  qui  occasionna  t)ieniAt  la  chule  du  bas  cùlé  méri- 
dional, exposé  sans  abri  à  la  pluie  et  aux  vents. 

Si  cependant  on  en  croit  Chevalier,  Laurent  Brun  était  un 
prêtre  parfait.  «  Sa  nomination  au  doye'mé  de  Poligny,  dit-il, 
blessait  les  droite  du  chapitre,  mais  M.  ChHi  ('lail  un  trop  digne 
sujet  pour  qnMI  trouvai  des  lonlradicburs.  Fils  du  it'lèbre 
Claude  Drun,  Irèr-  du  plénipolenliairH  i'  »ron  Brun,  homme 
Jni-mômc  de  beaucoup  d'esprit,  de  piété  et  de  talent,  il  soutint 
parfaitement  la  gloire  que  le  mérite  et  les  services  rendus  pro- 
curèrent à  sa  maison.  Théologien  profond,  orateur  éloquent, 
pasteur  zélé,  laborieux,  libéral,  il  fit  éclaii  i*  ses  vertus  et  briller 
ses  qualili ijne  ses  l.ilruls.  Pcutl.inl  les  t|uarantc-îM'ur 
ans  qu'il  remplit  ie  siège  décanal,  lous  les  Iléaux,  les  pestes, 
les  guerres,  les  incendies,  les  disettes,  fondireru  à  coups  re-* 
doublés  sur  son  église  ei  sur  sa  pairie.  Combien  de  travaux 
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excrcèrenl  son  zèle  pour  conserver  dans  Tune  el  dans  raiure 
la  purcl«'»  des  mœurs,  réUiblir  la  discipline,  ics  nlos,  les  usagées 
que  les  rnaUieurs  des  lemps  avaient  abolis  ou  fait  abolir,  pour 
recueillir  les  débris  de  son  «''glise  en  ruine  ou  dispersée,  aug- 
menter ses  revenus,  et  entretenir  la  paix  parmi  les  différentes 
classes  de  san  clergé  !  A  Texemple  du  saint  archevêque  Prothade, 
il  composa  poar  son  église  un  'ritnel,  qui  porte  son  nom,  que 
Ton  respecte  cl  cjue  l'on  suit.  Il  fU  délibérer  en  1Gi9  que  les 
maisons  apparionnrit  an  chapitre  ne  poui  raient  Otre  occupées 
ni  par  des  artisans  ni  par  des  personnes  mariées. 

«  On  a  de  lai  plusieurs  pièces  d'éloquence  qu'il  composa 
et  prononça,  entr'antres  deux  oraisons  funèbres,  Pnne  de 
Philippe  III,  rot  d'Cspagne,  et  Tautre  de  Parchiduc  Albert, 
imprimées  i  Besançon  II  mourut  le  7  mars  1073,  deux  mois 
après  l'incendie  général  ilo  la  ville  do  Poligny,  à  Page  de 
qualic-vingl-deux  ans.  laissanl  sa  rni  moire  en  vénération.  On 
le  regarde  comme  le  restaurateur  de  IVglise  de  Poligny  el  son 
insigne  bienfaiteur;  il  institua  le  chapitre  son  héritier.  L'épi- 
taphe  suivante,  qu^on  Ut  sur  sa  tombe  dans  le  sanctuaire 
de  la  collégiale,  montre  qu'il  fut  honoré  4e  la  confiance 
d'Alexandre  VII  :  Qum  generig  nobUiias,  crudUionisprofundiMs, 
censîts  opulentia,  iitulorum  multitudo,  Alexandri  VII  amicitiay 
omnium  vota  à  snlvendo  morlaliiatis  jure  liberare  nequietrrunl, 
dxe  ncplund  mol  lis  iG7S.  * 

Après  un  éloge  si  flatteur,  sorti  de  la  plume  d'un  ('crivain 
beaucoup  plus  capable  que  nous  d'apprécier  le  mérite  du  »ujet, 
nous  sommes  forcé  de  croire  que  Jean  Brun  ne  négliga  Glaire> 
fontaine  que  pour  donner  plus  de  soin  à  sa  collégiale.  Il  nous 
semble  cependant  qu'il  ne  pouvait,  sans  blesser  la  justice,  alian- 
lîoiiijer  complètement  ses  autres  bénéfices.  JjnjMis  un  père  ne 
sera  admis  5  laisser  mourir  ses  enfants  dans  la  misère  pour 
faire  la  fortune  d'un  privilégié.  Quant  k  Péloquence  du  corn- 
mendatatre,  il  est  possible  qu'elle  ait  été  inspirée  par  sa  véné- 
,  ration  et  sa  reconnaissance  envers  les  princes  de  la  maison 
d'Espagne  ;  mais  la  description  qu'il  nous  a  laissée  de  Claire- 
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fontaine  ne  nous  donne  qu'une  bien  médiocre  idée  de  son 
taîoril.  r/esl  un  brouillamini  A  n'y  rii^n  comprendre;  pourlant 
illui  élail  bien  facile  d'Oire  clair,  puisqu'il  écrivail  à  vue  des 
lieux. 
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CHAPITRE  XVI.. 

Philip|»c  Nouveau,  sccoad  commendataire.  —  Etienne  Renoux. 
troisième  commendataire.  —  Les  bAtiments  coiUinueni  à  se  dé- 
grader. —  EtforU  dù^A  moine»  pour  en  relarder  la  l'hulc.  —  Antoine 

Camus  (le  Filain,  (juairiiMiic  ronuni'ndataire.  —  Changement  no- 
lahlo  dans  le  mobilier  de  l'ê^ïliso.  —  Bonaveiiture  Pourrheresse 
tl  Avaiiiif.  ciiKiuiônu'  M»ii)n>»'n<laJaire.  —  Dénudition  du  palais 
abbatial,  —  Dispersion  des  religieux. 

Cinq  ans  avant  la  mort  de  Fabbd  Bran,  Loais  XIV  sVtait 
rendu  mallre  de  la  Franche-Gomlé  (fi^vrier  1668)  ;  ma»«  au 

moU  de  mai  suivant,  le  Iraitd  d'Aix-la  Chapelle  avait  renda 
celle  proviiir^»  ;\  ses  légiliiues  possesseurs.  CVlait  donc  ;i  la 
cour  d'Kspiigue  qu  iipparlenail  encore  le  droil  de  disposer  du 
gouvernoinent  de  Clairefoniaino.  Clinrlr  s  If  le  donn;i  à  Philippe 
de  Nouveau,  par  brevet  du  août  1613  ;  l'arrêt  de  mise  en 
possession  ne  fut  rendu  au  parlement  que  le  19  décembre 
même  année  (4  ).  Le  nouveau  commendataire  montra  encore 
plus  d'indilTérence  pour  Pabboye  que  son  pnMécessciir  ;  rion- 
seulemenl  il  fie  l  lioiiora  jamais  de  sa  visite,  mais  il  ne  daigna 
pas  répondre  une  seule  lois  aux  nombreuses  demandes  de  se- 
cours qui  lui  furent  adressées.  Quand  il  écrivit  à  Nicolas  de 
Geviguey,  prieur  claustral ,  ce  fut  pour  se  plaindre  de  la  modi- 
cité des  revenus  du  bénéfice.  Il  est  vrai  que  la  mense  commune 
ne  valait  pas  plus  de  mille  six  cent  dix-neuf  livres  huit  sols 
neuf  deniers.  Ilélas!  c'est  que  le  pays  élait  encore  désert. 
Les  annales  du  couvent  nous  ai)preniient  que  Dampierre  -  les- 
Conflaos,  la  grange  de  Nercourl  et  Yarigney  valaient  si  peu  que 
les  moines  préférèrent  abandonner  au  curé  Thierry  les  produits 
de  ces  trois  territoires  plutôt  que  de  lui  assurer  une  portion 
congrue  de  300  fr. 

Cl)  lAanuBcril  de  Boequet  de  Gourboucon. 
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La  province  élail  alors  réunie  définiiivement  i  te  France. 
Ponr  occopcr  te  siège  de  Clairefontaine,  te  grand  roi  nomma 
Elienne  Renoax,  déji  chanoine  du  chapitre  royal  de  Saint- 
Denis  (1"  avril  1679).  Ce  prt^lat  fui  mis  eii  ppssession  de  l'ab- 
baye le  29  novembre  suivant,  el  ne  reçut  ses  l)ulles  du  pape 
Innocent  Xi  que  bien  longLomps  après  (1605)  (1).  Renoux 
n'était  pas  prêtre  ;  c'était  on  de  ces  abbés  de  cour  comme  ii  y 
en  a?ail  malhenreusemenl  nn  trop  grand  nombre  à  cette 
époque  pour  le  déshonneur  de  TEgUse.  Peu  soucteux  des  in- 
térêts monastique  ,  il  ne  s^occupa  que  de  ses  plaisirs.  Les 
religieux  ciirenl  beau  le  prévenir  que  l'église  conventuelle  et 
les  lieu\  t  l.iusUuux  se  dégradaient  tous  les  jmirs  davnnlage, 
il  resta  insensible  à  toutes  Icui"»  observations;  c'est  pourquoi 
la  voûte  du  sancluaire  finit  par  tomber,  écrasant  dans  sa  chute 
tout  1c  mobilier  du  chœur;  celle  des  transepts  se  fendit,  et  te 
lieu  saint  devint  inhabilable.  Cependant  la  communauté  avait 
fait  réparer  à  ses  frais  la  toiture  de  rédifîce.  Frère  Henri- 
Benoit  Diiclicsiic,  .'i!i!>é  <1e  Mornnond.  le  constate  diins  un  pro- 
cès-verbal de  visite  qu'il  lit  au  monastère  le  18  août  1686. 

Deui^  ans  après,  i'aul  Gbiillel,  prieur  du  Mont-Sainte-Marie 
et  visiteur  des  maisons  de  rOrdre  de  CIteaux  en  Franche- 
Comté,  trouva  tes  moines  occupés  â  restaurer  tes  dortoirs.  Il 
est  dit  dans  son  rapport  que  te  désolation  .régnait  à  Clairefon* 
laine,  que  l'oeil  n'y  rencontrai!  partout  que  dos  ruines,  ijue  le 
mur  d'enceinte  était  renversé,  qu'un  drs  cloîtres  servait  de 
magasin  à  fourrage,  que  les  autres  n'étaient  ni  ornés  ni 
tegeables,  que  la  communauté  habitait  nn  réduit  où  eite  était 
forti  rétroit,  qn^elle  manquaU  du  nécessaire,  et  que  sa  pauvreté 
ne  lui  avait  pas  permis  de  payer  les  droits  de  visite.  Il  conseilla 
an  prieur  doin  Louis  Martin,  successeur  de  dom  François 
Dubois,  de  poursuivre  l'abbé  commundalaire,  abn  de  Tobliger 
à  lui  venir  en  aide. 

£iienne  Aeooux  se  teissa  faire  des  sommations  et  finit  par 

(1)  Manuscrit  de  Courbouson. 
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demander  on  partage  des  biens  de  Pabliaye  ;  c^esl  seulement 
alors  que  la  mense  abbatiale  Ait  séparée  de  la  mense  conven* 

tuelle  (18  janvier  i7it).  Un  revenu  annuel  de  sept  cenls  livres 
fut  affoclé  aux  réparations  de  TégUsc,  et  les  religieux  devinrent 
usufruitiers  du  quartier  abbatial,  sous  la  réserve  (jiie  le  cliauoirie 
de  SaiDi-Deuis  serait  déchargé  de  Tentretien  des  bâtiments  (171 3). 
Devenus  maîtres  de  leurs  actions,  les  moines  affranchirent  une 
partie  de  leurs  sujets  ;  cette  mesure  libérale  fut  approuvée,  en 
par  Nicolas  Auberto't,  abbé  de  Bforimond,  père  immédiat 
de  Claircfontaine.  Les  habitants  de  Polaincourt  turent  du 
iioiiibre  des  privilégiés  ;  ils  en  conservArenl  un  si  bon  souvenir 
au  couvent  qu  ils  se  inonirèredi  loujours  ses  amis,  môme  pen- 
dant les  troubles  rëvolutionnaires. 

Après  la  mort  de  Renoux;  la  oommende  fut  conférée  à  Etienne 
Camus  de  Filain,  qui  reçut  son  brevet  le  19  novembre  1*719,  et 
fut  mis  en  possession  de  son  bénéfice  par  arrêt  de  la  cour  le 
^3  décembre  suivant  (1).  Il  amodia  la  grange  de  Varigney  h 
Jean- Baptiste  Peneur  (rKpirir.l  pour  y  construire  un  founi<'ju 
à  fonte,  réservant  que  l  usine  appai iiendrait  au  niunasière 
après  IVxpiration  du  bail,  dont  la  période  était  de  vingt-oeuf 
ans.  Ce  traité  demeura  sans  effet,  car  le  fermier  sut  se  dégager 
en  objectant  que  Varigney  étant  du  domaine  do  doc  de  Bar,  le 
cours  d^eau  n^apparlenait  point  an  couvent. 

Dans  le  même  moment,  le  procureur  du  roi  au  bailliage  de 
Vesool  essaya  de  dépuuiiler  nos  moines  d  *  leur  titre  de  h.»uts 
justiciers,  avançant  pour  raison  que  les  anciens  seigneurs  de 
JoDvelle  s'étaient  réservé  ce  privilège  Ce  moyen  d'attaque  était 
mal  choisi  ;  le  couvent  prouva,  par  un  titre  de  1238,  que  la  terre 
de  Jonvelle.  ne  faisait  point  partie  du  domaine  des  anciens 
comtes  de  Bourgogne,  et  par  une  charte  de  1248,  qu'elle  avait 
passé  en  héritage  dans  la  maison  de  Neufchâlel-en-Montagne. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  l;iir('  ii  iDiupher  la  cause  des 
religieux  \  ils  sortireol  encore  vainqueurs  d'une  autre  dilbcuilé 

^1)  Maaubcrit  de  Oourbouzan. 
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qne  Icar  suscita  le  sieur  de  Villers-Vaudey,  seigneur  de  Saint 
Reray,  relalivement  anx  regains  des  rives  de  la  Superbe  (1 736). 

Ces  embarras  ne  les  avaient  point  emptVhés  de  travailler 
aaivt  menl  à  la  resiauraiion  et  décoration  de  leur  église.  Uûe 
supei  i)e  tour  en  bois  surmoniée  d'une  flèche  s'élevait  an  faite 
de  la  toiture,  au-dessus  du  cbœar;  elle  rénfermail  nne  cloche 
da  poids  de  hait  cents  livres.  Le  dallage  des  nefs  n'était  point 
encore  complet,  mais  le  sanctuaire  et  deux  chapelles  voisines 
de  la  grille  étaient  entièrement  réparés  ;  Vuuc  de  ces  chapelles 
était  dédiée  à  S.  Anioine,  et  l'autre  aux  rois  mages.  Dans  la 
première  on  trouvait  deux  reliquaires  renfermant  une  deni  de 
S.  André,  apôtre,  et  un  fragment  d'os  de  Ste.  Barbe;  il  yen 
avait  aussi  deun  dans  la  seconde,  qui  portaient  ces  devises  : 

OSSEMENTS  DES  MAGES.  -  BOIS  BB  U  VRAIE  CROIX.  Le  linge 

de  la  sacristie  était  hon  et  abondant;  quant  au  reste  de  1\  glise, 
elle  était,  sanf  le  pavé,  à  peu  près  dans  le  même  état  que  pré- 
cédemment. Il  ne  faut  pas  en  être  surpris;  les  moines  ne  jouis- 
saient encore  qne  de  deux  mille  livres  de  rente;  seulement 
leurs  dépenses  ne  s'élevaient  pas  haut,  car  ils  n'étaient  que 
trois,  savoir  :  Nicolas  Moffey,  prieur,  François  Marchand,  cel- 
lerior,  et  Nicolas  de  La  Badye,  simple  profès. 

Pour  achever  les  réparations  de  Péglise,  acheter  une  horloge, 
une  cloche  plus  forte,  et  bâtir  à  neuf  des  lieux  réguliers,  le 
couvent  demanda  la  vente  de  quatre-vingt-un  arpents  de  bois, 
ce  qui  lui  fut  accordé  par  anét  du  conseil  d'Kiat  du  20  sep- 
tembre iUl.  Vers  la  môme  date,  l'abbé  Camus  céda  aux 
moines  les  matériaux  de  son  palais  et  leur  remit  nne  somme 
de  cinq  mille  trois  cents  livres.  Ceux-ci,  de  lenr  côié,  s'enga- 
gèrent  à  construire  un  oouveaa  quartier  abbatial  dans  un  Ueu 
plus  cenvenabte. 

Avant  le  commencement  des  travaux,  Bonaventure  Pourche- 
resse,  qui  succéda  à  M.  de  Filain,  ne  crut  pas  pouvoir  accepter 
ces  convenions,  ou  du  moins  trouva  que  l'emplacement  destiné 
au  palais  offrait  les  mêmes  inconvéniente  d^nsalubrité  qàe  le 
précédent.  Le  prieur  de  La  Charité,  que  le  père  fanmédial  dé- 
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pata  sur  les  iimx,  fut  de  cet  avis.  U  trouva  encore  que  le  hSt 
Umni  dmioani  l6a  cloUres  aerail  ^ur  lea  Géodbiies  una 
aonm  de  diatractton»  d^anlam  plus  dangerenae  qii*U  aérait 
jQOins  habité  par  le  conmendataire  (]u(;  par  dea  fermiera.  Cea 

ÇQOsidérations  firent  abandonner  le  projet:  mais  Pourclieresse 
fui  porté  quille  des  charpies  claustrales,  moyennant  la  cession 
de  son  palais  et  des  sommes  fournies  par  le  précédent  abbé 
(4 111).. Une  gr^onoance  ro>ale  du  1d  avrU  1774  autorisa  le 
prieur  à  renverser  )e  bâUmeut  et  le  diapenaa  d'en  €0sstniire 
aucun  ;  maia  le  procureur  général  reftisa  d'enregistrer  les 
patentes  du  monarque,  et,  sous  prétexte  qu^elles  tendaient  i 
amoindrir  la  valeur  du  In-iidic»',  il  en  demanda  le  rappel. 
Louis  XVI  ne  rendit  celle  ordonnance  qu'en  1780  II  élail  trop 
lard  :  forage  qui  devait  enij^orier  les  religieux  et  supprimer 
Glaîrefonlaine  grondait  déjà  à  i'iiorîzon. 

Pendant  le  copri  de  ces  démêlés,  les  moines  avaient  fait  dia- 
paratlre  les  masures,  lia  avaient  desséché  les  marais  en  exhaus- 
sant Iç  sol,  et  un  couvent  superbe  s*élevait  par  leurs  soins  au 
fond  de  la  première  eour.  dans  le  urolongemcnl  méridional  <lu 
piijnon  dp  !'(  glise.  Il  spljsisle  encore  aujouid'hui,  aussi  beau 
et  aussi  frais  qu'à  cette  époque.  Le  propriétaire,  AL  Bigal,  dont 
rspabUil^  égaie  le  ialeal,  nous  rajanl  fpit  parconrir  et  visiter 
(|ana  t^oa  ses  d^tf^lU  4li  mois  de  ae|>lem])re  1^59,  nous  avons 

admirer  le  bon  goût  de  rarcbitecte  qui  eu  a  conçu  le  plan 

surveillé  l  exécution. 

L'édifice  n  uUre  rien  de  la  sévérité  qui  distinguait  les  étSr 
blissçnienls  religiei^x  des  premiers  temps.  C'est  pluiôL  un  ckàr 
t^gD  qu'une  ab))^ye*  Upe  Urge  terra^e,  ornée  d'uu»  balpistrad» 
qj^  piçr^^  On^ni^Ql  i^ll^^  W  laquelle  ou  arrive  far  mgruff 
cieux  escalier,  lui  sert  de  contre-fort  et  de  base  ;  les  pièces  def 
denx  extrén^ités  se  projettent  en  ayant  comme  pour  rompre 
la  Liuiiii  luîiie  d  une  façade  rectiligne.  Ueux  rangs  superposés 
d  clégantes  fenêlres  légèrement  cintrées  veisont  avec  pro- 
fusion la  lumière  daipis  les  f^ppArlements.  Une  large  porte 
^^  saUi/iç,,      qrn^^j  q^e  swrtnoote  un  fcfmloo  circulaife  aiu| 
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ames, de  GtoiraftMUaiDe)  oo^re  le  ?e8iil»iile  ;  en  ftce  sont*  let 
degrés  qui  oonduisent  à  Tétage.  Le  réfectoire  esl  à  dtotte  ;  i 

giauche  se  trouvait  le  togemenl  du  prieur  avec  le  salon  vis-à-vis. 
Un  vaste  corriilor  s  i'iond  dans  inwi^  la  k»i)guenr  de  la  m.Jisoi) 
et  dornie  accès  à  loiitos  les  pièces  du  rez-dccliaussèe  ;  il  srrvail 
de  cloître.  On  compte  à  l'étage  douze  cellules  doubles  poar 
douze  religieux.  Sur  la  porle  de  chaouoe  est  la  fresque  d'os 
persoMiidfft  Illustre  de  TOrdre  de  Clieanx.  Ce  compartimenà  eat 
plus  miyestueux  que  riche  ;  mais  en  revanche  les  voïkles  du 
vestibule,  du  r^fecloire  et  du  salon  étonnent  par  leur  coquet- 
terie. Ce  n'est  partout  qw  rosaces  t-panouies  en  mille  festons 
charmants,  qu  iu  nlicsiiucs,  que  guirlandes  de  Heurs  entrelacées 
ou  roulées  autour  des  pilastres  et  des  nervures,  se  perdant 
sous  les  plis  soyeux  des  corniches.  Emerveillé  à  la  vue  dhine 
telle  provision  d^omements,  on  perd  de  vue  le  moiuislère  et 
Ton  se  croit  dans  une  demeure  princiére. 

Les  caves  ne  sont  pas  moins  curieuses  que  les  appartements  ; 
on  y  circule  à  Taise  comuic  dans  les  nefs  il' une  basilique.  Le 
^jardin  esl  fertile  et  parfaitement  divisé  ;  plusieurs  jets  dVnu  y 
répandent  la  vie  et  la  fraîcheur.  Quant  au  verger,  il  s'élève  en 
gradins  sur  le  ilaoc  d'une  colline,  et  on  y  voit,  dans  la  partie 
supérieure,  se  dresser  deux  buvettes  en  forme  de  plgeonnien, 
pareilles  à  deux  jolies  tours  d^observation.  La  porte  cocbère, 
à  droite  et  à  gauche  de  laquelle  se  trouvent  les  cuisines  et  IHn* 
firmorie,  les  écunes  et  les  remises,  mérite  aussi  d'être  remar- 
quée. Comme  celle  du  couvent,  elle  a  son  fronton  blasonné; 
mais  la  galerie  qui  la  couronnait  a  disparu  pour  faire  place  à 
des  constructions  parasites  de  fort  mauvais  goût. 

Quand  ces  travaux  furent  achevés,  les  religieux  versèrent 
dans  le  sein  des  pauvres  la  surabondance  de  leurs  revenna,  qi|i 
chaque  jour  augmentaient;  Ils  ouvrirent  leur  maison  aux  voya* 
geurs  et  nux  pèlerins.  Combien  de  fois,  dans  notre  jeunesse, 
n'avons-nouï.  pas  entendu  laire  l'éloge  de  leur  charité  (  Un  jour 
que  nous  nous  rendions  à  Faverney  pour  assister  aux  fêtes  de 
la  Pentecôte,  nous  trouvâmes  un  vietUaid  entre  Polaineourt  e( 
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Tabbaye,  ot,  causant  avec  hii.  nous  lui  demandâmes  s'il  avait 
connu  les  moines.  •  Ahl  cerlainement,  s'éct  ia-t-il,  j^étaisTenfant 
gâté  de  la  maison.  Le  prieur  se  nommait  dom  Fournier;  il  avait 
pour  religieux  dom  Pagës,  Piardet  et  Boigeard;  il  n^y  a  plos  de 
maîtres  comme  eux.  Celui  qui  travaillait  à  leur  service  était 
bien  nourri,  bien  payé,  traité  doneement,  peu  chargé  de  be- 
sogne et  souvent  encouragé  par  d'honnêles  gratifications. 
Pourquoi  nom  les  n-l-on  ravis?  Lui^ju^on  avait  faim  on  allait 
leur  demander  à  manger,  cl  on  était  sûr  d'Ôtre  bien  reçu.  » 
En  achevant  ces  mots,  il  poussa  un  soupir»  leva  ses  mains  trem- 
blantes vers  Clairefontaine,  et  cachases  yeux  mouillés  de  larmes. 
Ce  témoin  oculaire  des  vertus  monastique^  a  fait  plus  d'im- 
pression sur  notre  âme,  par  son  court  exposé,  que  toutes  les 
fadaises  del  iii  (  S  depuis  A  îios  oreilles  par  les  ennemis  des 
ordres  religieux.  Aussi  n'avons-nous  jamais  passé  devant  la 
porte  du  monastère  sans  regretter  de  n'y  point  voir  de  moines. 

Malheureusement  chacun  n'avait  pas  expérimenté  la  douceur, 
Pamabilité  et  la  générosité  de  dom  Fournier.  On  ne  connaissait 
non  pins  ses  coreligicux  que  par  les  calomnies  répandues  parles 
méchants  contre  les  moines  en  gi'nf'nil.  Aussi,  lorsqu'éclala 
relTervescence  du  14  juillet  1789,  des  liardes  passionnées 
se  formèrent  dans  les  villages  d'alentour,  coururent  sur  le  mo- 
nastère, en  enfoncèrent  les  portes,  se  gorgèrent  de  vin  et  de 
liqueur,  dispersèrent  les  archives,  brisèrent  une  partie  du  mo- 
bilier, et  entreprirent  la  démolition  du  couvent.  Mais  un  déta- 
chement de  la  garnison  de  Vesoul  arriva  ;  les  lialiitants  de 
Polaineourt  se  joigiiireni  aux  >oldals,  et  les  nouveaux  Vandales 
pensèrent  qu'il  était  prudent  de  se  retirer. 

La  communauté  n'eut  pas  plutôt  repris  ses  exercices 
qu'ordre  fut  donné  au  prieur  de  dresser  un  Inventaire  exact 
des  immeubles  du  couvent,  sous  peine  de  perdre  ses  droits  à 
la  pension  que  l'assemhlée  nationale  se  proposait  d'assurer  aux 
religieux.  Le  travail  était  en  train  de  se  faire  quand  un  vote 
des  représentants  du  peuple  supprima  les  ordres  nioria>liques  , 
^13  février  1190;.  Il  fallut  cette  fois  se  séparer;  dom  Fournier 
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se  retira  à  Jussey,  les  antres  prof^s  renirt;rent  dans  leurs 
ramiiles,  et  les  papiers  du  couvent  lurent  transférés  à  Vesool 
avec  les  livres  de  la  bibliothèque.  Un  peo  plus  tard,  les  pro- 
priétés non  acensées  et  le  mobilier  furent  vendus  au  bénéfice  de 
TElat.  MM.  Henriot»  d*Onnoy,  et  Etienne,  de  Selles,  achetèrent 
rabba3fe  avec  les  prés  et  les  bois  d'alentour.  L'église  seule  fut 
démolie,  mais  M.  Rigal  en  conserve  soigneusement  les  derniers" 
vestiges  ;  il  nous  a  affîrmé  que  Téditice  subsister  ait  encore  s'il 
l'eût  trouvée  debout.  Ces  généreuses  dispositions  témoignent 
de  son  respect  pour  les  antiquités  religieuses  ;  nous  aimons 
à  Ten  féliciter  ici. 

Telle  fut  la  fin  de  Tabbaye  de  Clairefontaine ,  fondée  en 
H32  par  le  bi^Filieureux  Lambert,  dotée  par  les  sires  de  Jon- 
velle,  les  comtes  souverains  de  Bourgogne,  el  par  une  foule  de 
barons  franc-comtois»  lorrains  el  champenois.  Aujourd'hui  c'est 
une  excellente  faïencerie  qui  roule  sur  cailloutage.  Cependant 
fasse  le  Ciel*  que  cette  maison  paisse  être  rachetée  par  les 
trappistes;  ils  feraient  revivre  dans  nos  contrées  les  vertus  qui 
en  étaient  jadis  la  fortune  et  la  gloire. 
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LETTRES  DE  GRACE 

accordées  par  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Boargogae. 

A.  UN  TROUPEAU  DE  GOGKON8. 

[Extrait  da  !•  Rnuê  4ê$  SoeUtéê  MvimM»  iw  dép&rtimmU,  imirfio  Û» 

iiOT«mbfe-4éoenib»  1866.) 


On  trouve  assez  fréquemment  dans  les  arctiives  de  Boaifogoe 
la  mention  de  procès  criminels  intentés,  en  vertu  de  la  loi  de 
Moïse,  à  desanîmanx4iecusés  de  menrtrr,  de  maléfices,  on  bien 

agenls  passifs  d'une  abominable  di'pravalion.  Beaucoup  de  ces 
faiu,  cil^s  par  Courlépée,  auleiii  d'une  description  du  duché, 
rappellent  Texécution  qui  fut  faite  en  plusieurs  lieux,  aux  15* 
et  16'  siècles,  de  pourceaux  coupables  d'avoir  mangé  des 
enfants  au  berceau.  Le  même  fait,  au  rapport  de  M.  Lacroix, 
arriva  à  Mâcon.  Je  l^ai  trouvé  signalé  dans  les  archives  de  la 
petite  ville  d*Is-sur-Tille,  et  je  puis  ajouter  à  cette  énumération 
la  demande,  par  ]a  mairie  de  Monlbard  à  celle  de  Dijon,  du 
mode  de  procédure  à  suivre  contre  un  cheval  qui  avait  iué  un 
homme,  ainsi  que  rexcommunicalion  prononct^e  au  16"  siècle 
à  la  requête  de  la  ville  de  Dijon  contre  les  insectes  destructeurs 
de  la  vigne  (i).  Toutefois,  jusqu'à  présent  du  moins,  il  n'est 
point  venu  â  ma  connaissance  qu^on  ait  encore  signalé  de  lettres 
de  grâce  ou  de  rémission  accordées  aux  coupables  de  cette 
espèce.  Là  découverte  que  je  viens  de  faire  d*un  document  de 
ce  genre  comble  celle  lacune  de  1  histoire  du  droit  pénal,  et 

(1)  Publiée  dans  le  ButteHn  dt$  Camitii  kùtwigwt. 
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c  est  à  ce  Litre  qu'il  m'a  paru  mériter  les  honaears  de  la  pu- 
blicité. 

Cet  acte  n^existe  poiot  en  origioal.  Il  fait  partie  d'ane  série 
de  pièces  produites  en  4444  aux  assises  de  Jossey,  devant  le 

bailli  «  d'Amont,  au  comté  de  Bourgogne,  »  par  le  procureur 

du  duc,  qui  en  requér.iit  une  l  upu'  aailn'iilique  pour  ie  main- 
tien df»  cerlains  ilnuts  du  souvei'aiii.  Les  lelires  sont  écrilcs  au 
folio  6  verso  (1),  et  voici  daus  quelles  circooslauces  elles  furent 
rendues  : 

Le  5  septembre  1319,  comme  Perrinot  Muet»  fils  de  Jean 
Muet,  dit  Haehebet,  porcher  commnn  de  la  petite  ville  de  Jassey, 

aidait  son  père  à  remplir  son  office  dans  les  pâturages  de  la 
commune,  trois  truies  acroiinies  au  cri  d'un  pourceau  se 
jetèrent  sur  lui,  le  renversèrent  et  le  mordirent  avec  tant  de 
farew  qoe,  quand  son  père  cl  le  porcher  du  prit^ur»  qui  gar- 
dait son  troupeau  non  loin  de  là»  accoururent  à  la  rescousse» 
il  ne  pat  que  balbutier  quelques  paroles  et  expira  loul  aussitôt. 
Au  bruit  de  révénement,  le  prieur  de  Sa4nt«MarceMes- Jossey, 
Ihiiiilifi !  de  Pouliers  r2),  seigneur  haut  justicier,  ne  voulut 
point  laisser  aux  oUicic  is  du  liuc  la  connaiïisnnce  de  Taffaire  ; 
il  prescrivit  au  maire  d  euiprisonner  les  coupables,  sans  même 
en  excepter  son  propre  troupeau,  qui,  dans  la  bagarre,  s'était 
mêlé  à  Tautre,  et  de  commencer  aussitôt  leur  procès.  Mais» 
quand  les  deux  troupeaux  furent  en  fourrière,  et  qo*oo  eut  ainsi 
donné  cette  première  satisfaction  à  la  vindicte  publique,  le 
prieur  el  la  comniune  comprirent  bienlôl  (jue  leurs  intérêts 
allaient  se  in  nv*  r  sinpulièremenl  cuinpnHnis,  si,  comme  cela 
étâit  à  peu  près  certain,  le  procès  aboutissait  à  une  exécutiou 
capitale,  fin  efl^et,  tout  aninal  supplicié  étant  considéré  oommo 
Impur,  et  par  conséquent  indigne  de  servir  à  ralUaoptatiou 
publique,  il  devait,  quand  on  ne  le  brâlail  pas,  être  immédia* 
tement  enfoui.  Le  pauvre  porcher  avait  bien  désigné  les  trois 

(\)  Archives  de  la  Gôte-d'Or.  B,  10,440. 
Lisez  Poictien^ 
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tfBfies  comme  w%  memtrièves^  mais  la  jaUltse  d«cate,  lè^jwfti^ 
prompte  à  énterveivir  dans  les  affeires  dès  jnrididions  infé- 

lieures,  ad  mettrai  l-cUe  ce  suprême  tëmoig^nage,  et  ne  consi- 
dërerait-elU  pas  les  deux  troupeaux  comme  complices?  Le  cas 
était  douteux.  Or,  comme  il  n'y  avatt  point  un  instant  à  perdre, 
Hnmbert  de  Poitiers  coarol  à  Monibard,  ^  le  duc  I4iilipp6  l0 
Hardi  se  trouvait  alors;  il  parvint  jusqu'au  prinoe»  auquel  il 
exposa  que,  s*il  avait  devoir  faire  fncan^rer  les  deat  tmn^ 
peaux,  il  n'y  avait  de  réellement  coupables  qne  les  trois  truies; 
q«^,  quant  au  sien  propre,  on  ne  pouvait  que  lui  reprocher  de 
sVire  mêlé  à  celui  de  la  commune.  Le  duc  «  oye  sa  supplica- 
tion, •  et,  ioclinanl  4  sa  requête,  voulut  bien  y  acquiescer.  &i 
eonséquence  il  manda  aussitôt  au  t>ailii  du  comté  de  Boui|fO|fne 
que,  moyennant  Texécntion  des  trois  inles  et  d'*on  des  pour- 
ceaux du  prieur,  il  consentait  «  à  la  mise  du  demeurant  des 
troupeaux  en  délivre,  nonobstant  qu'ils  eussent  esté  à  la  mort 
du  porcher.  •  Los  p.iuvres  porcs  l'avaient  ci  iiappf^  belle. 

tepeiidunl  il  ne  laudrail  pas  croire  que  le  motif  déterminant 
de  la  clémence  du  duc  fut  l'impossibilité  de  punir  tant  de  cou- 
pables à  la  fois.  Des  documents  certains  témoiffo^^  qu*^ 
d^autres  circonstances  celte  considération  n^arrôta  point  le 
cours  de  la  }usiice  :  ainsi,  pour  n'en  citer  qu*un  exemple  tiré 
du  comle  de  Philippe  Machefoin,  châtelain  de  Rouvres,  de 
Paiin(''e  1  152,  les  mayeur  et  échcvins  de  Ilouvres  con*- 
damiicreul  un  nommé  Jean  Breslel  à  être  ars,  briiie  ei  mis  en 
poudre,  ain>i  que  seize  vaches  et  une  chèvre,  c  aux  quelles 
ledit  Breslel  disoit  avoir  habité^  •  et  la  sentence  fut  exéciltée. 

Phelippe,  fllz  du  roy  de  France,  duc  de  Bonrgoingne,  au  bailli 

de  noz  terres  an  conlé  de  nouiguiiigne,  saint.  Oye  la  supplica- 
tion do  fiiTo  iiuml)orl  de  Fouliers,  prieur  de  la  priourlé  de  la 
ville  de  Saint -Marcel- lez -Jussey,  contenant  que  comme  le 
Y*  jour  de  ce  présent  mois  de  septembre,  Perrinoi,  fils  Jehan 
Muet,  dit  le  Hochébet^  pourchier  commun  de  ladite  ville, 
gardant  les  pors  des  habitans  d'icelle  ville  ou  finaige  d'icette, 


.  y  1.  ^  .  y  Google 


—   528  — 

et  an  cry  de  l^n  d*iceoU  pore,  trois  troyes  estans  entre  lesdits 
porcs  ayant  couru  sus  audit  Perrenot,  l^ayent  abbattu  et  mis  par 
terre  entre  eaix  ainsi  comme  par  Jehan  Benoit  de  Norry  qu^ll 

gardoit  les  pourceanlx  dndit  suppliant  et  par  le  père  dadit 
Perrenot  a  cslé  trouvé  blessier  à  murl  par  lesdilos  Iruyes,  et  si 
couHiie  icelle  Perrenot  Ta  confesse^  en  la  pn'sence  de  son  dit 
père  et  dudît  Jehan  Benoit,  et  assez  lost  après  il  soit  eu  mort. 
Et  pour  ce  que  ledit  suppliant  auquel  appartient  la  justice  de 
ladite  ville  ne  fost  repris  de  négligence,  son  maire  arresta  tous 
lesdits  porcs  pour  en  faire  raison  et  justice  en  la  manière  qu'il 
apparlienl,  et  encore  les  délient  prisonniers  tant  ceux  de  ladite 
ville  coiiiaie  partie  de  ceulx  dudit  suppli  lU,  pour  ce  que  dit 
ledit  Jehan  Benoit  ils  furent  trouvez  ensemble  avec  lesdites 
troyes  quant  ledit  Perrenot  fut  ainsi  blessié.  Et  ledit  prieur 
nous  ait  supplié  que  il,  nous  plaise  consentir  que  en  faisant 
justice  de  trois  pu  quatre  desdits  porcs  le  demeurant  soit  dé- 
livré. Nous  inelinans  à  sa  requeste,  avons  de  grâce  espéciale 
ouctroyé  et  consenly  o!  par  ces  présentes  ouclroyons  et  consen- 
tons que  en  faisant  justice  et  exécution  desdiles  trois  truyes  et 
de  l^UDg  des  pourceauix  dudit  prieur,  que  le  demeurant  desdits 
pourceauU  soit  mis  à  délivre,  nonobstant  qu'ils  aient  esté  à  la 
mort  dudit  pourchier.  Si  vous  mandons  que  de  nostre  présente 
grâce  vous  falotes  et  laissiez  joyr  et  user  ledit  prieur  et  autres 
qu'il  appartiendra,  sans  les  empescher  au  grâce.  Donné  à 
Montbar,  le  12»  jour  de  septembre  Tan  de  grâce  mil  cccLxm. 
Ainsi  signé.  Par  monseigneur  le  duc  :  J.  potiee. 
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CORRESPONDANCE 


Le  président  île  la  Commission  d'archéologie  a  reçu  de 
M.  le  docieur  Thinoo,  (nédecio  à  Faucogney,  la  commuoicatioD 
suivante  : 

«  Faucogney,  25  mai  1867. 

•  Monsieur, 

€  Sur  la  demande  de  feu  M.  Longchamps,  avocat  à  Vesoul, 
j'ai  eu  riionneur,  en  avril  18r»0,  d'adresser  à  la  Commission 
d'arcbéoiûgie  de  la  Uaule-Saône  une  inscription  grecque  que 
i*ai  découYerte  sor  la  montagne  de  Saini- Martin  près  de 
Fancogney. 

■  Vous  avez  bien  vonln,  Monsieur,  enirelenir  ?os  lectean 
de  cette  précieuse  inscription  dans  voire  estimable  journal  do 

3  aoùi  1860. 

•  En  voire  qualité  de  membre  de  In  Commission  d  an  lico- 
logie,  j'ai  aujourd'hui  aimé  vous  écrire  pour  vous  faire  part 
d^an  nouvel  objet  d'anliquilé  dont  je  dois  la  découverte  à 
M.  Lanoir,  maire  de  Faucoguey  et  membre  du  Conseil  général 
de  la  Haute-Saône. 

f  Ce  débris  d^antique  a  été  trouvé,  11  y  a  plusieurs  années, 
à  Faucogney,  en  démolissant  une  maison  située  à  l'extrémité 
septentrionale  de  cette  ville,  sur  la  rive  gauche  du  Breuciiio, 
près  du  pont. 

•  Il  consiste  en  une  pierre  dé  grés  blanc  d^un  assez  gros 
volume,  haute  de  33  centimètres,  et  de  16  centimètres  d^épais- 
seur,  ayant  la  forme  d'on  prisme  à  base  rectangulaire  ;  cette 
pierre  paratt  avoir  servi  pour  former  Tangle  d'un  mur. 

<  Sur  une  des  arêtes  de  celle  pierre  prismatique  et  sur  deux 
de  ses  faces  est  sculptée  en  demi-bosse  une  ligure  de  20  ceoti- 
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mètres  de  liant,  moitié  femme  et  moitié  poisson,  ayant  ainsi 
assez  de  ressemblance  du  monstre  fabuleux  appelé  Sirène. 

•  Ses  cheveux  sont  roulés  à  la  hauteur  des  oreilles;  ses  yeux 
sont  représentés  par  deux  laiig«s  ouvertures  ;  quant  au  nez  et  à 
la  bouche,  il  n^en  reste  que  des  traces  ;  les  mamelles  sont  sail- 
lantes; le  ventre  est  recouvert  de  grosses  écailles  ;  les  deux 
extréuiiléô  inférieures,  en  forme  de  qneue  poisson,  sout 
tapissées  d'écaillés  plus  petites;  on  remarque  à  la  partie  po^ 
térieure  et  inférieure  du  tronc  deux  petites  ouvertures  rondes. 
Celte  figure  est  représentée  ayant  ses  deux  extrémités  infé- 
rieures, en  forme  de  queue  de  poisson,  recourbées  et  relevées 
à  ses  côtés,  et  les  tenant  de  chnque  main  près  des  nageoires 
verticale;»;  le  bras  gauche  est  un  ^leu  déit'Tiuré. 

«•  Au-dessus  de  sa  léle  cl  sur  lieux  laces  du  prisme  est 
sculp^  un  dessin  d'ornement  composé  de  ûlels  droits  et  sail- 
lants, avec  des  moulures  circulaires  en  forme  de  perles. 

•  Actuellement  $11  m^était  permis  d'émettre  une  opinion  sur 
eet  antique  monument,  je  dirais  qae  je  le  considère  comme 
une  représentation  de  la  déesse  prolectrice  du  Breuchin,  appelée 
Bri.ria  ou  Bricia,  divinité  vénérée  parliculicTcnient  par  les 
habiiauis  de  la  contrée  de  Faucogney  au  tmps  de  la  domina- 
tion romaine- 

f  Plus, heureux  que  pour  mon  inscription  greoque,  j'ai  po 
ra'approprier  Fintéressant  monument  que  je  viens  de  déoripe 
et  dont  je  joins  ci-inclus  le  croquis  réduit  à  un  tiers. 

<  Â^éez,  etc. 

«  Ç.  TUiUlÛiN,  p.  ¥.  » 
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ËTUDË  BIBLIOGRAPHIQUE 


M.  Charles  W^ISS. 


En  attendnnt  qu'une  plume  éloquente  retrace  la  belle  vie  de 
l'homme  émineni  que  vient  de  perdre  notre  province,  qu'il  soit 
permis  à  Vnn  de  ceux  qu*il  honorait  d'une  affectueuse  bienveil- 
lanoe  de  déposer  un  pieux  hommage  an  }>i*  d  de  sa  tombe.  Bien 
d'autres  célébreront  à  Tenvi  Tinaltérablt'  honté  de  son  cœur, 
Texquise  finosso  de  son  t  s[>rit,  son  universt'lle  érudition,  et 
cette  mémoire  sans  cosse  présente  qui  donnait  tant  de  charme 
et  de  piquant  à  sa  conversation  tonjonT-s  aussi  spirituelle  qu'in- 
structive. Nous  ne  considérons  en  M.  Weiss  que  le  cbllaborateur 
de  la  Biographie  universelle. 

Ge  vaste  recueil,  à  grantrp^'ine  continué  en  4664  par  son 
LXXXVc  et  avant-dernier  volume,  commença  de  paraître  en  1814 . 
Dès  ce  moment  M.  Weiss,  j«'un(»  lioinnic»  de  trente  ans,  fut  un 
des  écrivains  d'élite  appelés  à  pi-èter  leur  conconrs  à  Timmense 
œuvre  littéraire  qui  essayait  de  se  fonder.  S'il  ne  donna  que 
quatre  articles  au  premier  volume,  bientôt  il  en  fournit  qua- 
rante, cinquante,  cent,  cent  vingt,  et  jusque  cent  quarante,  à 
ohaqu^  volume  suivant.  G^est  ainsi  que  de  4841  &  4845  la 
BuKfmphie  universeUr  s'enrichit  successivement  de  cinq  mille 
QUATHË  CENT  VINGT-CINQ  uoUces  ducs  à  l'infatigable  bio|^raphe 
franc-romtois. 

£n  1846  on  vit  ceasop  presque  tout  à  ooup  la  eoepératieii 
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d'un  coll  iluu'alt'iir  si  précieux  et  si  fécond.  La  matière  était-elle 
épuisée  ?  non  ;  une  publication  biographique,  après  avoir  enre- 
gistré des  défunts  plus  ou  moins  marquants,  plus  ou  moins 
illustrés,  voit  descendre  chaque  jour  dans  la  tombe  d'autres 
hommes  dont  elle  peut  s'occuper  au  même  titre.  La  retraite  de 
M.  Weiss  eut  donc  une  autre  cause,  que  nous  pourrons  peut- 
être  faire  connaître  jour. 

M.  Weiss,  (lu  reste,  avait  largement,  très-hnnorablement 
rempli  sa  tâche,  et  contribué  plus  que  personne  au  succès  et  à  fa 
réputation  de  la  Biographie  univennelle;  les  articles  signés 
W — s  seront  toujours  le  fond  le  plus  solide  de  cette  importante 
collection. 

Les  notices  de  M.  Weiss  se  font  remarquer  par  la  concision, 
mais  par  une  concision  rirlie  :  1m nironp  de  choses  en  peu  de 
mots,  tel  était  le  secret  de  ce  peintre  inimitable.  Toutefois  il 
savait  étendre  magistralement  ses  tableaux  quand  le  siget  Texi- 
geait  ou  8*y  prétait  naturellement.  Qu'on  lise  plutôt  ses  notices 
sur  la  maison  de  Gondé  et  sur  M"*  de  BsàUHARNAis.  Qu*on  lise 
aussi  les  articles  suivants  : 

Baraillon,  conventionnel;  Barbier,  célèbre  biblio^^raphe ; 
Baruel  de  lîKAUVEHT,  écrivain  français;  Bodom,  impriineur 
italien;  de  Bonn£V1lle,  publicisté;  BmoT,  député  franc- 
comtois  ; 

Ghaussabd,  littérateur  ;.Goi}rvoi8IER,  ministre  de  Charles  X  ; 
de  GuBiËRES,  littérateur  ;  Jean  Debry,  conventionnel  ;  Delam- 
nnns,  littérateur;  Deluc,  physicien  suisse;  Firmin  Dwot, 

impi  i lueur  français  ;  DuMOLARD,  député; 
EscHERNY,  littérateur  suisse; 
Grosier,  critique  français  ; 

Hérode,  roi  de  Judée  ;  Hobbouse,  homme  d*Etat  anglais  ; 
Janvier,  horlc^er  firaniHximtoiB ;  Justinien,  empereur 
d'Orient  ; 

KiRCHER,  jésuite  allemand  ; 

Lacroze,  orientaliste  français;  Lriou-Pang,  empereur  chinois; 
de  LiSLE,  fécond  écrivain  du      siècle  ; 
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Dom  Mabillon  ;  Mairet  ,  poète  français  ;  MAnc-AuRtus, 
empereur  romain  ;  Mari t s,  générai  romain;  Marsiou,  géo» 
graphe  italien  ;  le  Masque  de  fer,  détenu  français  ;  Mercier^ 
auteur  du  Tableau  de  Parts;  La  Mettrik,  médecin  français  ; 
La  MoNNOYE,  poète  bour^'uignon  ;  de  Montfàucon,  bénédictin  ; 
MuRATORi,  savant  italien  : 

Nékon,  empereur  romain  ;  Nicole,  moraliste  ;  Noms,  car- 
dinal italien  ; 

L'abbé  d'OLrvBT  ;  le  prince  d'ORAUCE,  fondateur  de  la  répu- 
blique hollandaise  ; 

Penn  ,  législateur  attiéricein  ;  Petau  ,  jésuite  français  ; 
Pmi^PHE,  philolojpie  italien  ;  pHOTirs ,  patriarche  de  Con- 

staiitinople  ;  Pahhé  Pluche;  Porta,  physicien  italien  i  Po«TEL, 
visionnaire  français  ;  Pratt,  écrivain  anglais; 
QuEYEDO>  littérateur  espagnol  ; 

RAMtns,  philosophe  français;  de  Rangé,  réformateur;  ' 
Regnault,  député  aux  Etats^Généraux  ;  Reimmakn,  célébré 
bibliographe  allemand;  Restif  de  la  Bretonne,  polyg:raphe 

frantaib;  llOMi:  de  LiijLE,  piiysicien  fianoK^onitois;  Ruhneken, 
philoloj^ie  prnssien  ; 

De  Sahy,  solitaire  de  Port-Hoyal  ;  Sadolet,  cardinal  italien; 
le  comte  de  Saint-Germain  ;  de  Saint-Hyacinthe,  littérateur 
français  ;  de  Sallo,  inventeur  des  journaux  littéraires  ;  Saûl, 
roi  d'Israël;  Scaliger,  savant  italien;  Scaliger,  philologue 
français;  ScHiiTTENs,  orientaliste  allemand;  Scioppïus,  pliilo- 
lo{?ue  allentaiid  ;  Seneiuer,  naturali&te  Miisse  ;  Sepulveda, 
historien  espagnol;  de  Siùkres,  pasteur  protestant  français; 
Sévère,  emperenr  romain  ;  Sigonio,  savant  italien  ;  Sdard, 
membre  de  l'Académie  française  ; 

Le  vicomte  de  Toulongeon,  historien  ;  La  Tour  b* Auvergne, 
soldat  français;  le  comte  de  Tressan  ;  Tzetzès,  poète  d*Orient; 

Valart,  critiqne  français;  Villars,  botaiiistc;  de  Villaison, 
célèbre  hellénisU»  ;  Visé,  écrivain  français,  etc.  etc. 

Dans  ces  articles  principaux,  M.  Weiss  a  montré  particulière- 
ment sa  touche  de  maître  ;  on  voit  dans  quelques-uns  &  quelle 
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hauteur  il  savait  s  ^lovor  quand  le  sujet  le  comportait,  ot  avec 
quel  vastn  coup  d  u-il  il  «  nibrassait  les  événements  politiques 
dont  il  avait  ocrasioii  de  parler. 

Parmi  les  si  nombreuses  notices  biographiques  qu^il  a  écrites, 
M.  Weiss  en  a  consacré  trois  cent  quatre  vingt- treize  à  des 
Franc-Comtois  qui  sans  lui  seraient  demeurés  à  peu  près 
ij^norés,  ou  n'auraient  pas  eu  leur  juste  part  dans  la  mémoire 
des  honjUH'S.  Nous  (  ih  i  ons  le  savant  bén«'dictin  Bniliod,  le 
jésuite  Bouton,  rhi.stonen  Boyvin,  le  sculpteur  Breton,  l'abbé 
Builet»  Bureaux  de  Pusy,  l'historien  Carondelet,  les  GhiiUet,  le 
P.  Ghrysologue»  le  jurisconsulte  Gourvoisier,  le  naturaliste 
David  de  Saint-Greorges,  le  littérateur  Droz,  les  Dunod,  le  béné- 
dictin Fraichot,  Théraldiste  Francolin,  le  bernardin  Gentil, 
GoUut,  le  chanrclier  et  le  cardinal  <1«'  Granvelle,  l'abbé  Guil- 
laume, l'abbé  llumbert,  le  bénédictin  Jouidaii»,  le  compilateur 
J.«amberl,  les  graveurs  Loisy,  le  poète  latin  Mairct,  le  frère  igno- 
rantin  Martin,  l'historien. Mathieu,  Técrivain  ascétique  Mercier, 
Tabbé  Meusy,  Fabbé  Miltot,  Tévèque  Moïse,  le  criminaliste 
Muyard,  Tabbé  Nonnolte,  Tabbé  d*OUvet,  le  bénédictin  Payen, 
rhiatorien  Perreciot^  le  P.  Prudent,  le  romancier  de  la  Sale, 
l'inquisiteur  Siniard,  le  liltérati.-ur  Talbcrt,  le  inatliéuialicien 
Tissot,  riiistorien  Tronilli  t.  le  littérateur  Yeniprcy,  le  conveii- 
tioiinel  Vernier,  rorienUdiste  Yiguier,  etc.  etc.  Aussi  M.  Péren- 
nés  disait-il  sur  la  tombe  de  son  vénérable  ami  :  c  Ses  premières 
«  études  d'érudil  eurent  pour  mobile  le  patriotisme  franc- 
c  comtois.  S'il  s'enfonw,  jeune  encore,  avec  un  patient  courage, 
«  dans  1rs  ténèlti  es  des  à^es  écoulés,  c'est  pour  y  chercher  les 
«  litres  d  lioiineur  de  sa  patrie,  c'est  pour  en  exhumer  des  faits 
«  et  mettre  en  luIni^re  des  persoTmaij^es  intéressants  au  point 
c  de  vue  de  son  histoire.  Chargé  pendant  trente  ans  du  rude 
c  &rdeau  d'une  collaboration  active  à  la  Biographie  universelle 
c  de  Michaud,  il  ûiit  tourner  ses  recherches  épineuses  au  profit 
<r  du  pays,  en  les  consacrant  spécialement  aux  Fraac-Cunitois 
«  qui  se  recommandent  par  quelque  titre  au  souvenir  de  la 
€  postérité.  » 
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A  la  cérémonie  funèbre  du  i3  février,  M.  le  premier  prési- 
dent Loiseau  prononçait  avec  émotion  ces  paroles  :«....«  Je 
fl  te  dis  adieu,  Weiss,  au  nom  des  malheureux  pour  lesquels 

«  ne  s'est  jamais  formée  ta  main  secourable  ;  au  nom  de  tes 
<{  coMijiMtriutes,  dans  lesquels  tu  no  vis  jamais  que  des  amis  ; 
«  ondri  de  cette  Franclie-Comté,  ton  idole,  dont  la  gloire  fut 
'  «  toute  ta  vie,  et  dont  tes  lèvres  déjà  glacées  par  la  mort 
«  et  ta  voix  presque  éteinte  redisaient  encore  le  nom  avec 
€  amour  ....  » 

Les  lonjnies  et  laborieuses  investigations  bio«n'«ipliiqiies  et 
bihlio|jrrapliiqu('s  de  M.  Wei.ss  l'avaient  introduit  en  queUjue 
sorte  dans  la  familiarité  d'un  ^«^rand  nond)re  de  personnages 
anciens  ou  mnder.i'  franrais  ou  étrangers,  qui  jusque-là 
n^avaient  point  iiguré  dans  les  dictionnaires  historiques  ou  n*y 
avaient  qu*une  place  insuftlsante.  Aussi  M.  Weiss,  dans  son 
ardente  passion  pour  Thistoirc,  8*est-il  occupé  des  hommes 
distingués  de  toiis  les  temps  et  de  tous  les  pays.  C'est  ainsi  qu'il 
a  écrit  450  notict  s  p  uisées  dans  l'Iiistoire  ancienne,  riiistoire 
grecque,  l'histoire  romaine  et  l'histoire  sainte,  puis  2,181  articles 
consacrés  à  des  personna;:es  non  français,  savoir  :  Allemands, 
528;  lUliens,  970;  Flamands,  Belges,  Hollandais,  ^72; 
Anglais,  Irlandais,  Ecossais,  123;  Danois,  Holsteinois,  Suédois, 
Islandais,  39  ;  Suisses,  74  ;  Espagnols,  Portugais,  189  ;  Russes, 
12;  Polonais,  20;  Prussiens,  8;  Hongrois,  31  ;  Chinois,  13; 
Américains,  2,  notamment  Penn,  le  célèbre  législateur  de  la 
Pensylvanie. 

Les  5,425  notices  données  à  la  Biograpine  universelle 
M.  Weiss  formeraient  à  elles  seules,  réimprimées  à  part, 
30  volumes  in-S*»,  c'est-à-dire  presque  le  tiers  de  tout  Vouvrage, 
qui  comprend  aujourd'hui,  comme  nous  l'avons  dit,  85  volumes. 

Les  articles  signés  W — s  sont  ions  marqués  au  coin  d'une  saine 
critique  littéiaiie  et  d'une  grande  exactiludi'  historique,  (e 
qu'on  ne  pourrait  dire  d'un  assez  grand  nombre  de  notices  de 
la  BiogrnpJiie,  qui,  rédijiée  sous  la  Restauration  et  sous  la 
direction  des  frères  Micbaud,  se  sentent  souvent  de  l'esprit  du 
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temps,  et  de  l'inflaence  tantôt  cléricale ,  tantôt  légitimiste. 
Â  cette  époque  où  les  palinodies  étaiout  tant  à  la  mode, 
M.  Weiss  demeura  fermement  lui-même  :  biographe  impartial, 
philosophe  ami  du  pro<(rès  ;  bîbliograplie  non  moins  instruit 

que  les  Barbier,  les  Laiie,  les  ileiuiniaun,  les  Beuchot,  les 

En  moins  de  trois  ans  quatre  savants  bibliographes  ont  été 
enlevés  à.  la  France  :  M.  Magnin,  un  des  conservateurs  de  la 
Bibliothèque  impériale,  membre  de  Tlnstitut,  originaire  de 
Salins  j  Fallu,  conservateur  de  la  BiblioUièque  de  Dole, 
qu'il  avait  enrichie  d'ouvrages  importants  et  d'antiques  rares  ; 
M.  Quotaid,  îiiiieur  de  la  Fi'nm^  LiLlrraire,  ouvi  a^io  de  10  vol. 
in-8",  que  l'autour  travaillait  à  continuer  quand  la  mort  Ta 
surpris  (octobre  18G5)  ;  pjiis  M.  Weiss  .  .  I  Bien  des  généra- 
tions se  succéderont  avant  qu'on  ne  trouve  réunis  dans  le  même 
homme  autant  de  cœur,  autant  d'esprit,  autant  de  savoir,  autant 
de  patriotisme  franc-comtois.  ' 
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